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Parte  I.    —  ANTROPOLOGIA  CRIMINALE 


LES  CRIMINELS  RU3SES  ET  LA  THÈORIE  DE  C.  LOMBROSO. 

Èénde  mcdìcO'psychologique,  par  J.  Orchansky 
professcor  à  T  Universi  té  de  Kliarkow 


Avec  une  pianelle 
I.  —  LeS  CRIMINELS  RUSSES. 

Historique.  —  Dans  tous  les  temps  rattention  des  philosophes  et 
des  législateurs  a  été  attirée  sur  rorìgine  de  la  criminalité  et 
sur  les  moyens  de  la  combattre;  mais,  chose  remarquable,  dans 
ces  étades  la  personnalité  da  criminel  était  comme  ìgnorée.  La 
principale  cause  de  cet  étrangc  oubli  était  un  sentimcnt  de  baine 
instinctive  pour  le  criminel,  sentindent  propre  à  rboinme  inférieur. 
Un  autre  obstacle,  uniquement  raatériel,  retardait  Télude  des  cri- 
mìnels;  il  prò  vena!  t  du  système  des  pei  nes,  un  rapide  cbàliment, 
la  prédorainance  de  la  peine  de  mort  sur  l'einprisonnement.  Pour 
le  détenu  la  prison  était  un  tombeau,  où  ne  venait  que  rarement 
le  prétre  et  le  geòlier,  et  presque  tonjours,  à  la  fin,  le  fos- 
soyeur. 

Dans  cette  obscurité  la  lumière  se  fit  pour  la  première  fois  à 
répoque  de  la  Renaissance,  au  XVI  siede.  À  cette  epoque  le  savant 
allemand  Regiomontanus  déclara  quMl  existe  des  hommes,  qui, 
par  leur  organisation  méme,  sont  voués  à  une  vie  immorale,  et 
que  néanmoins  les  juristes  condamneut.  Et  pourtant  jusqu'à  la 
fin  du  XVI li  siede  le  développement  des  sciences  naturelles  et 
politiques  fut  si  faible,  que  la  voix  timide  de  quelques  buma- 
nistes  resta  sans  écbo.  C'est  au  XIX  siede  qu'apparfient  le  me- 
rile  d'avoir  étudié  pour  la  première  fois  Tindividualité  du  cri- 
minel et  d'avoir  appeló  sur  lui  Tattenlion  publique. 

Cependant,  à  la  fin  du  XVIII  siede,  Técole  des  pbrénologistes, 
avec  Lavater  et  Qall,  avait  déjà  déclaré  que  la  criminalité  a  sa 
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source  dans  Torganisation  du  criminel  et  est  intimement  liée  à 
la  conformation  de  son  cràae. 

Eq  Angleterre  un  célèbre  philantlirope,  Howard,  commeD9a  la 
propagande  en  faveiir  de  la  réforme  des  prisons. 

Un  peu  plus  tard,  dès  la  première  moitié  de  ce  siede,  presque 
en  meme  temps,  en  Franco,  en  Angleterre  et  en  AUemagne,  on 
commen9a  de  sérieuses  études  ayant  rapport  aux  criminels  et  à 
la  vie  des  prisons.  Tompson  et  Pritchard  en  Angleterre,  Morel  et 
Despine  en  Franco,  Heinrich  en  Allemagne,  étudiant  la  classe  des 
criminels,  ont  conclu  quo  parmi  eux  so  rencontrent  souvent  des 
individus  d'un  genre  particalier,  demi-malades ,  dégénérés,  quo 
Ton  doit  soigner  et  surveiller  et  non  punir. 

On  créa  un  type  particulier  quo  Ton  nomma  «  type  criminel  »; 
dans  la  défìnition  de  ce  type  les  opinions  des  observateurs  se  sont 
cependant  séparées  dès  les  premiers  pas.  Tandis  quo  Depine  voit 
dans  rhomme  criminel  le  type  d'une  faiblesse  intellectuelle,  Prit- 
chard le  considero  comme  un  fou  moral,  Tompson  reconnait  en  lui 
un  type  originai,  par  son  organisation  physique  et  mentale,  avec 
une  forme  particulière  du  cràne;  enfin  Morel,  en  mettant  au 
premier  pian  Tinfluence  de  Thórédité,  voit  dans  le  criminel  Téle- 
ment  de  la  dégóncrescence  sociale.  La  qnestion  resta  dans  cet  état 
jusqu'à  la  fin  de  1870,  quand  les  travaux  du  professeur  viennois, 
Benedikt,  et  du  savant  italien,  Lombroso,  apparurent  presque  en 
memo  temps  et  inaugarèrent  une  théorie  et,  mieux  encore,  la 
mirent  en  pratique. 

La  doclrine  de  Bencdiht,  —  M.  Benedikt,  examinant  des  cer- 
veaux  de  décapités,  trouva  qne  leur  organisation  s*éloigne  du  type 
normal  ;  ils  ressemblent  souvent  aux  cerveaux  des  grands  singes, 
et  parfois  memo  à  ceux  des  carnassiei's. 

Se  basant  sur  ces  données,  M.  Benedikt  imagina  une  théorie 
atavistique,  d*après  laquelle,  parmi  la  population  saine,  il  exis- 
terait  des  individus,  dont  Torganisation  cerebrale  est  inférieure 
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au  niveau  moyen  et,  cornine  elle,  représente  Fhéritage,  en  droite 
ligne,  da  sauvage  ou  de  rhomme  primitif.  Les  misérables  pos- 
sesseurs  d'une  telle  organisation  névro-cérébrale  doivent,  d*après 
la  théorie  de  M.  Benedikt,  restcr,  an  point  de  vue  moral,  en  ar- 
rièro  da  reste  de  rhumanité.  L'intelligence,  les  sentiments  moraux 
et  la  volente  de  tels  individua  doivent  étre  également  inférieuis, 
c*est  comme  un  retour  au  lointain  passe,  c*est  Vatavisme.  Des 
hommes  avec  une  organisation  psycho  physique  si  mal  développée 
ne  sont  pas  appropriés  aux  conditions  du  milieu  ambiant  et  sont 
Youés  inévitablement  à  succomber  dans  la  lutto  sociale  :  le  pau- 
perismo et  le  crime  les  attendent. 

La  doctrine  de  M.  Lombroso.  —  Il  faut  cependant  reconnattre 
qae  M.  Lombroso  est  le  vrai  créateur  d*une  nouvello  école,  Técole 
antttropologique  ;  son  travail  fondamental,  L'homme  criminel,  parùt 
en  mémetemps  que  le  livre  de  M.  Benedikt,  en  1874.  Le  mèrito 
principal  de  M.  Lonabroso  consiste  dans  sa  manière  de  poser  lar- 
gement  la  question  et  dans  son  eludo  approfondie.  La  famille 
dont  sort  le  crimine!,  tout  le  cbemin  parcouru  par  lui,  son  ca- 
ractère,  scs  moeurs,  ses  croyances  et  sa  morale,  ses  passiona,  ses 
préjugós,  son  langage,  ses  plaisirs,  ses  vertus  et  ses  vices,  le 
caraclère  du  crime  qu*il  a  coramis,  sa  vie  dans  la  prison  et  ses 
mystères,  enfia  la  nature  physique  et  morale  du  criminel  au 
premier  pian,  la  forme  de  son  cràne,  son  visage,  sa  taille»  sa  force, 
sa  sensibilité  et  son  intelligence;  tous  ces  facteurs  font  Tobjet 
des  études  de  M.  Lombroso. 

Un  programmo  aussi  étendu  M.  Lombroso  ne  pouvait  le  remplir 
à  lui  tout  Seul  :  c*est  pourquoi  dans  une  parile  de  son  oeuvre  il 
utilise  les  données  des  autres  observateurs  ;  et,  de  préférence,  celles 
des  savants  italiens.  Personnellement  M.  Lombroso  a  étudié  un 
très  grand  nombre  de  criminels  (1).  Les  recherches  de  M.  Lombroso 


(1)  26,000  crìmineU  et  25,000  normanx. 
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ont  abouti  à  sa  thcorie  de  riiomme  criminel.  D*après  M.  Lom- 
broso c'est  un  type  anthropologique  de  nature  physique  et  morale 
spéciales  et  d*une  pbysionomie  particulière. 

L'bomme  criminel,  par  exemple,  en  Italie  a  une  laille  un  peu 
au  dessus  de  la  moyenne,  un  cràne  largo,  le  front  étroit,  bas 
et  fuyant,  avec  une  rare  végétation  sur  le  visago.  La  lète  tantòt 
plus  grande,  tantòt  plus  pctte  que  celle  du  type  hornial,  les 
oreilles  irrégulières,  les  pnpillcs  incgales,  souvent,  le  strabismo, 
Tasyrnétrie  faciale,  la  macboire  infcrieure  très  développée,  prò- 
gnathe,  la  màchoire  supérieure  et  les  pommettes  en  saillie:  voilà 
les  principaux  traits  pbysiques  du  criminel.  LMnsensibiliié  à  la 
douleur,  l'indifférence  pour  la  vie  et  la  mort,  une  méraoire  et  une 
affectivité  faibles,  ruse  au  lieu  d'intelligence,  vanite  enfantine  au 
Teu  d'amour  propre,  superstition  au  lieu  de  religion:  voilà  ses 
traits  psychiques. 

Après  avoir  établi  ce  type  du  criminel*,  M.  Lombroso  en  re- 
connait  lui  memo  la  complexitó  et  ne  prétend  pas  donner  une 
théorie  definitive  sur  l'origine  de  l'Iiomme  criminel.  D'apiès  ses 
idées,  le  criminel  se  présente  tantòt  comme  un  pliénomène  mor- 
bide, comparativement  à  Thomme  normal,  c'est  le  type  patho- 
logique;  tantòt  il  présente  les  pbénomènes  d'atavismo,  c'est  le 
type  du  sauvage;  tantòt,  enfin,  c'est  le  pvoduit  de  la  dégéné- 
rescence  d'uno  certaine  partie  de  la  population,  c'est  alors  le  re- 
sultai des  mauvaisés  conditions  sociales  et  pbysiques  de  la  mi- 
sère,  du  libertinage,  de  Tivrognerie,  etc. 

Plus  M.Lombroso  étudiait  Thomme  criminel,  plus  il  modifiait 
son  type.  Tandis  que  dans  la  première  édition  de  son  livre  M.  Lom- 
broso rapporta  la  plupart  des  criminels  à  ce  type;  dans  la  der- 
nière  édition  il  les  limite  à  un  petit  groupe  «  de  criminels- 
nés  »,  c'est-à-dire  de  criminels  qui  ont  de  benne  lieure  et  in- 
stinctivement,  paraìt-il,  une  irrésistible  propension  au  crime.  11 
est  à  remarquer  que  sous  Tinfluence  de  la  critique  et  grace  à  ses 
recherches  ultérleures  M.  Lombroso  a  sensiblement  raodifié  la  ca* 
ractéristique  du  type  criminel  qu'il  avait  créé. 
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N*attribuant  plus,  comma  il  le  faisait  auparavant,  une  très- 
grande  importance  aux  stigmates  physiques  du  criminel,  il  fait  un 
pas  en  arrière  pour  se  rapprocher  des  tliéories  fraD9aises  et  an- 
glaises;  M.  Lombroso  voit  maintenant  dans  le  criminel-né  le  type 
de  rimbecillite  morale  (moral  insaniti/  des  Ànglais),  il  fonde  le 
criminel-né  et  le  fon  moral  dans  répìlepsie  et  il  les  distìngue 
des  criminaloi'les,  du  criminel  d'occasion,  du  criminel  fou,  du  cri- 
minel  par  passion  qui  n'a  aucun  caractère  psycbique  et  soma- 
tique^  taudis  que  les  criminaloìdes  en  ont  en  petite  quantité. 

Il  fuut  rendre  justice  à  M.  Lombroso  qui  reconnait  lui  méme 
tous  les  còtés  faibles  de  sa  théorie:  Tinsuffisance  des  matériaux, 
labsence  de  démonstration  des  idécs  fondamentales ;  il  envisage  sa 
doctrìne  plulòt  conime  un  drapeau  et  un  programmo  que  comme 
un  edifico  achevé.  M.  Lombroso  croit  jusqu'au  fanatismo  que  son 
idée  correspond  à  la  principale  tendauce  scientifique  do  notre 
epoque,  à  la  tbéorie  du  développement  de  la  nature  et  de  l'homme, 
aìnsi  qu  a  la  tendance  humanitaire  de  la  science  sociale  contem- 
poraine. 

Ost  pourquoi,  il  n'est  pas  étonnant,  que  le  livre  de  M.  Lom- 
broso ait  sonno  un  grand  évónement  :  son  morite  principal  est 
d*avoir  donne  une  forte  impulì>ion  à  tonte  la  questìon  de  la  crimi- 
nalité  et  des  crimiriels. 

Dans  tonte  l'Europe  M.Lombroso  compie  des  élèves  et  des  adeptes. 
Il  s'est  forme  une  école  chez  les  peuples  latins,  dont  quelques  re- 
présentants  ont  applique  ses  idées  à  Tétude  de  l'imputabilitc  des 
crimes  et  à  la  pénalité.  Cette  école  professe  qu'on  ne  doit  plus 
punir  le  criminel,  mais  le  prevenir,  le  corrigcr,  le  soigner(l). 

Simultanément  la  théorie  do  M.  Lombroso  a  rencontré  une  forte 
opposilion  de  deux  còtés:  de  la  part  des  anthropologistes  et  des  ju- 
ristes.  Les  premiers  ont  mentre  avec  justesse  à  M.  Lombroso  les 
fautes  teclinìques  de  sa  méthode:  Timpossibilité  de  Tapplication 


(t)  Et  qa'on  le  8é|ucstre  josqa*à  gaórisi^n  avcrée. 


C.  L. 
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de  la  méthode  statistique  à  ses  matérìaux,  la  confusion  des  stig- 
mates  (badamentaux  et  origìnaires  avec  les  stigmates  accìdentels 
et  pathologiques.  Les  premiers  représentaots  de  cette  opposition 
sont  M.  Topinard  et  M.  Manouvrier,  de  Técole  d'antbropologie  de 
Paris.  Ges  autenrs  affirment  qu'on  pourrait  admettre»  d'après  les 
données  de  M.  Lombroso,  platdt  Texistence  de  plusieurs  types  de 
crimiaels  que  celle  d*uD  seul.  Les  juristes,  de  leur  coté,  ont  objecté 
que  l'idée  du  criminel  est  sujette  à  des  variations  nombreuses,  que 
les  facteurs  sociaux  jouent,  d*après  la  statistique,  le  ròle  priucipal 
daos  la  criminalité,  etc. 

Enfin,  une  remarque  des  médecìns  a  aussi  de  la  valeur;  il  n*est 
pas  rare  d*observer  chez  des  gens  honnétes  et  psychiquement  sains 
plusieurs  des  principaux  signes  du  type  criminel  de  M.  Lombroso, 
et  de  rencontrer,  au  contraire,  des  criminels  invétérés,  des  crirainels- 
nés,  selon  sa  formule,  qui  ne  présentent  aucun  stigmate  de  Tliomme 
criminel. 

Au  Gongrès  des  criminalistes  de  Paris,  qui  a  eu  lieu  au  mois 
d*ao&t  1889,  on  a  soumis  toutes  ces  thèses  fondamentales  de  la  cri- 
minalité à  une  mure  délibération  et  à  une  crilique  approfondie: 
M.Lombroso  y  défendait  brillamment  sa  doctrinecontre  les  attaques 
de  ses  interlocuteurs,  ainsi  qu*à  Rome  et  Genève^  dont  on  a  publié 
les  actes. 

La  quesiwn  de  la  criminalUé  en  Russie.  —  Les  savants  de  notre 
pays  ont  mentre  beaucoup  de  sympathie  pour  la  théorie  de  M.  Lom- 
broso. 

Le  premier,  notre  célèbre  criminaliste,  M.  Drill,  a  fait  connaitre 
aux  légistes  russes  les  riches  matériaux  de  Fècole  anthropologique 
de  Turin.  k  grand  regret  il  faut  constater  qu*il  existo  peu  d*obser- 
vations  authentiques  sur  les  criminels  russes  (I).  Cependant  la  véri- 
fìcalion  de  la  théorie  de  M.  Lombroso  sur  les  criminels  russes  ne 
présente  pas  seulement  un  intérét  directe  pour  la  connaissance  de 


(1)  Je  dois  citer  en  particalier  les  belles  recherches  de  M««  Tamowsky. 
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Dotre  partie,  mais  doit  avoir  aussi  une  grande  importance  pour 
tonte  la  doctrine. 

Les  conditions  de  la  vie  de  notre  classe  ouvrière,  comparées  à 
celles  des  classes  ouvrières  de  TEurope^  sont  très  prìmitìves;  d'après 
cette  constatatioa  seule,  est  facile  de  prévoir  que  la  dégéoération 
pouvait  s'implanter  moins  profondément  dans  la  masse  du  peuple; 
c'est  dans  le  peuple,  en  Bussie,  que  la  proportion  des  criminels  est 
]a  plus  grande.  Les  observalions  que  j'ai  rassemblées  sur  les 
criminels  russes  me  permettent  de  présenter  quelques  déductions 
et  quelques  conclusions  intéressantes. 

Étude  des  criminels  russes.  —  Les  éludes  sur  le  criminel  russe 
sont  entourées  de  gmnds  obstacles  et  de  grandes  difGcultés.  L'entrée 
de  la  prìson  est  très  difficile  pour  une  personne  étrangère,  méme 
pour  celle  qui  a  un  but  scientifique;  ceci  est  vrai,  surtout  pour  les 
prisons  centrales  de  ror9ats.  Les  renseignements  sur  le  passe  des 
détenus,  la  nature  de  leur  crime,  n'existent  pas  dans  les  arcbives 
de  la  maison  de  réclusion;  jamais  le  directeur  de  la  prison  ne 
connait  le  genre  de  crime  du  détenu^  mème  si  le  condamné  y  est 
depuis  longtemps.  Quelques  renseignements  sur  les  prisonniers, 
rassemblés  pendant  le  jugement,  se  trouvent  bien  dans  les  ar- 
cbives du  Gouvernement  ;  mais  ces  notes  memes  ont  un  caractère 
tout  officici.  Du  passe  du  détenu,  de  sa  famille^  s'il  y  avait  des 
névropathes,  des  criminels  ou  des  alcooliques  parmi  ses  parents,  on 
Q*en  dit  pas  un  mot  dans  Texpédition  officielle  des  affaires. 

De  plus,  les  détenus  eui-memes  sont  très  défìants  :  dans  chaque 
individu,  qui  n'est  pas  de  leur  caste^  ils  voient  un  magistrat,  ils 
craignent  tous  qu'on  ne  révèle  quelque  fait  de  leur  crime,  bien  que 
leur  sort  soit  déjà  fixé.  On  voit  qu*il  est  difficile  d'obtenir  quelques 
renseignements  du  détenu,  et  méme,  si  on  en  a  tire  quelque  cliose, 
il  ne  faut  pas  y  attacher  une  grande  importance.  Il  faut  consi- 
dérer  que  les  conditions  de  la  vie  de  prison,  Teiisteuce  mono- 
tone et  inactive  supprimeut  et  pervertissent  tellement  les  fonctions 
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psycbiques  des  détenus,  qii*  il  ne  faut  riea  conciare  de  la  consti- 
tiition  de  Icur  esprit,  de  leur  force  morale,  de  leiir  caractère.  On 
ne  peut  étudier  la  nature  psycliique  et  morale  de  Thomme  que 
pendant  sa  vie  ordinaire,  laborieuse  et  libre. 

Toutes  les  conclusions,  toiis  les  raisonnements  sur  les  facultés 
des  détenus  me  semblent  futiles,  depuis  que  j*ai  vu  quelle  ctait 
leur  vie,  comment  les  détenus  passaient  leurs  jours.  Dans  les 
conditions  actuelles  de  la  vie  et  de  Torganisaiion  des  prisons,  on 
ne  peut  étudier  que  Tétat  physique  des  prisonniers  et  leur  état 
valétudinaire. 

M'étant  renfermé  dans  les  limites  de  ce  modeste  programme, 
dès  Tannée  1883,  je  fìs  mes  observations  sur  les  détenus  dans 
la  prlson  locale  de  Kharkow  et  dans  la  prison  expéJitive  qui 
sert  d'étape  aux  criiiiinels,  envoyés  aux  travaux  forcés  en  Siberie 
et  a  l'ile  de  Sakbaline.  Plusieurs  fois  j  ai  visite  les  prisons  cen- 
trales  du  Gouverneraent  de  Kharkow,  j'ai  visite  aussi  cet  été 
la  colonie-asilo  des  mineurs  criminels  de  Kharkow.  Parrai  ceux 
que  j'y  ai  observés,  éiaient  des  velours,  d'affreux  assassins  réci- 
divistes,  des  for9ats  évadés  de  Siberie,  qui  figurent  sur  les  listes 
sous  le  nom  de  vagabonds,  qui  refusent  de  donner  leur  vrai 
nom,  ne  connaissent  pas  leurs  parents,  des  brigands  et  des  in- 
cendiaires,  des  fanatiques  religieux,  des  déserteurs  mililaires,  qui 
sont  condamnés  pour  cause  d*indiscipline.  lei  il  y  avait  des  cri- 
minels des  deux  sexes,  de  tous  les  àges,  de  toutes  les  classes 
et  de  toutes  les  parties  de  notre  pays.  Le  nombre  de  détenus, 
que  j'observai,  atteint  3000;  le  nombre  de  ceux  dont  j'ai  mesuré 
les  cràiies,  atteint  près  de  200. 

II.  —  La  criminalità  en  Russie. 

Les  criminels  aliénés.  —  La  première  question  qui  se  présente 
dans  nos  étudos  sur  les  criminels  est  celle-ci:  Y  a-t  il  parmi  les 
criminels  beaucoup  d'aliénés  et  d'idiols? 
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Je  dois  dire,  à  regret,  qu'on  no  connait  pas  au  juste  le  norabre 
des  aliénés  de  notre  pays,  sauf  dans  les  provinces  de  la  Bal- 
tique  et  de  la  Vistale.  Nous  savons  seulement  par  les  rapporta 
da  Minìstère  de  la  Guerre,  que  sur  1000  recrues,  il  y  à  4 
aliénés  ou  idiots.  En  tenant  compte  qxie  les  hommes  donneut 
une  plus  grande  proportion  de  maladies  mentales  que  les  femme.^ 
OD  peut  accepter  chez  nous  pour  moyenne  de  la  propagation  de 
ces  maladies  trois  pour  mille;  c*est  le  chiffre  admìs  parie  Con- 
grès des  psychiatres  russes  (de  1887).  Ce  nombre,  connu  par  des 
voies  indirectes  cgalement,  on  peut,  tout  au  plus,  détermìner  le 
maximum  des  aliénés  et  des  fous  parmi  les  criminels. 

Nous  lisons  dans  les  rapports  du  Ministèro  de  la  Justice  sur 
les  causes  capitales  de  1879,  que  pour  90000  causcs  il  y  aeu 
30i  examens  de  l'état  montai,  ce  qui  fait  égaleraent  3  pour 
1000.  Il  est  hors  de  doute,  que  tous  les  criminels  que  les  mé- 
decins  doivent  examiner,  ne  sont  pas  des  aliénés  et  des  fous, 
car  souvent  la  cause  de  l'épreuve,  est  ou  la  jeunesse  ou  la  vieil- 
lesse,  le  mystère  du  crime,  Tinstruction  portant  sur  Taffectivité, 
parfois  méme  cet  examen  est  le  dernier  refuge  du  défenseur,  etc. 
Gomme  conclusion  bizarre,  la  proportion  des  aliénés  et  des  fous 
parmi  les  criminels  n'est  pas  plus  grande,  que  pour  lo  reste  de 
la  population.  Les  quelques  chiffres,  que  j'ai  pu  réunir,  con- 
firment  ce  fait. 

Par  exemple,  dans  la  prison  centrale  de  Nowo-Bjelgozod  de 
1832  en  188  J,  il  y  a  eu  3410  criminels,  parmi  lesquels,  du  témoi- 
gnage  da  médecin,  3  seulement  étaient  atteints  de  maladies  men- 
tales. Dans  la  maison  correctionelle  de  Kharkow  de  1881  en 
1889,  il  y  a  eu  jusqu'à  1500  criminels,  parmi  lesquels  on  ne 
signale  qu*un  seni  cas  de  maladie  mentale.  Il  ne  faut  pas  s*é- 
tonner  de  ce  cliiffro  (0,8  pour  1000),  car  dans  les  délibérations 
de  causes  sérieuses,  nos  tribunaux  favorables  au  prévenu  et  à  son 
crime,  dans  chaque  cas  un  peu  douteux,  ordonnent  un  examen,  qui 
absout  le  prévenu  aliène  ou  idiot,  et  le  fait  piacer  dans  une  maison 
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é.  Les  déteniis  condamnés,  sont  une  populatioo  triée  à  un 
point  et  donneut  par  ce  fait  meme  la  proporlion  ordinaire 
ladies  mentales  aigues  (I  pour  1000). 
>us  additionnons  la  proportion  des  prévenus  criminels  qui 
it  Texamen  avec  celle  des  aliénés,  rien  que  pour  les  seules 
du  Gouvernement  de  Eharkow,  nous  obtenons  le  chiffre 
im  de  4  aliénés  sur  1000  hommes   sains,  la  méme  prò- 

que  pour  les  recrues.  Il  y  a  lieu  de  s*étonner  encore 
ce  nombre,  car  dans  FEurope  Occidentale  on  a  des  preuves 
s  de  bien  plus  hautes  proportions  parmi  les  aliénés  cri- 

que  dans  le  reste  de  la  population,  par  exemple,  la 
e  des  aliénés  et  des  idiota  est  en  Europe  de  3  pour  1000. 
que  les  observations  de  Virgilio  en  Italie,  de  Sander  et 
i  en  Allemagne,  révèlent  parmi  les  criminels  une  proportion 
ande  d'aliénés,  que  parmi  la  population  ordinaire  !  Sans 
lus  loin  et  sans  avoir  recours  à  une  hypothèse  quelconque 
[pliquer  cette  disproportion  si  grande  entro  le  nombre  des 
)s  mentales  du  criminel  russe  et  du  criminel  européen,  je 
mettrai  de  rappeler  qu*en  Russie  plus  que  dans  TEurope 
itale,  la  population  rurale  est  supérieure  en  nombre  à  celle 
Ics.  La  masse  de  nos  criminels  vient  surtout  de  la  cam- 
quoique  la  proportion  relative  des  crimes  cbez  les  paysans 
is  faible,  que  chez  les  babitants  des  villes. 
i  d'ailleurs  prouvé  le  contraire  pour  TEurope  Occidentale: 
K13  cette  supériorité  du  cbiffre  des  maladies^tnentales  dans 
es  sur  colui  des  villages  n*est  pas  démontrée  directement  ; 
Q  peut  le  regarder  comme  tei  en  se  fondant  sur  les  rap* 
e  tous  nos  asiles.  Aussi  on  peut  s*attendre  à  ce  que  nos 
iers  appartenant  en  grande  partie  à  la  population  rurale 
t  un  clìiifre  minime  de  maladies  mentales  quand  on  les  cern- 
ia population  criminelle  des  prisons  de  TEurope  Occiden- 
i  se  recrute  surtout  dans  les  villes. 
I  quelles  que  soiei^t  ces  causes,  ce  Tait  reste  indiscutable  ; 
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chez  les  criminels  russes,  qui  sont,  ajoutoDs  le,  en  grande  partie 
paysans,  Taliénation  et  ridìotic  no  sont  pas  plus  répandues  que 
dans  la  population  libre. 

Le  cràne  du  crimineì.  —  En  passant  à  Tétude  des  signes  phy- 
siques  des  criminels,  je  dois  constater  ce  fait,  que  la  grandeur  et 
la  forme  du  cràne  cbez  les  détenns  observés  par  moi,  est  la  méme 
chez  les  plus  affreux  criminels  et  assassins  (1),  que  cbez  les  voleurs 
et  cbez  les  soldats  condamués  pour  indiscipliue.  La  circonférence 
du  cràne  chez  le  crimineì  russe  oscille  entre  50  et  55  centimètres  ; 
oomme  ehez  les  non  criminels.  Mais  il  y  a  surtout  parmi  les 
premiers  des  crànes  de  52  centimètres. 

Les  détenns. 


Groapes 


Grands  Rassiens      .    . 

PetitB  RoBsiens  .    .    . 

Musaluians  (Tartares,  Àr 
méoiens^  peaplos  da  Caa 
calte) 


h 

li 

II 

ài 

n 

o 

55,5 

17,9 

15,3 

56,2 

17,5 

15,3 

56,1 

17.6 

15,2 

®  *2 


W-^ 


13,2 

13,3 


13,1 


34,7 
33,3 


82,5 


1^ 


16 
63 


62 


Circonférence  horizontale  du  cràne. 

Homme  normal 
daprès  Weisbach 

Les  aliénés 

d'après 
Sternberg 

Lea  détenos 
d'après 
Troitzky 

Lea  déteiius 
d^après  mas 
mensurations 

de  480  à  500  -  13,9  OiO 
de  500  à  530  —  69.3    • 
de  530  à  550  -  15,8    » 
8apériearà550  —    0,5    » 

7,5  OiO 
67.5    » 
22,5    » 

2,5    » 

8,3  OiO 
69       » 
21,6    » 

1       » 

7,5  OiO 
68.1     ,» 
22       1 

(I)  Mais  lime  Tarnowsky,  qui  a  étadié  les  femmes   rasses  pea  sujettes  à 
fariations,  a  trooT^  d*éaormes  diflférences.  G.  L. 
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Les  phijtographi'is  des  crmive^s,  —  Si  nous  nous  adressons  à 
la  physionomie  des  criminel:?,  encoro  ici  nous  ne  trouverons  riea 
de  typique,  rien  de  oaractcristique.  En  parcourant  la  colleclion 
des  photographies  des  criminels,  vous  verrez  une  serie  de  pby- 
sionoiDÌes  communes. 

A  cdté  de  gres  visages  à  traits  fortement  prononcés  et  gi*os- 
siers,  vous  observez  des  physionomies  fines  et  dclicates;  des  vi- 
sages beaux  et  tendres,  raéme  débonnaires  et  sympatiques  se  ren- 
contrent  à  còte  de  visages  désagréables  et  méobaots;  des  visages  à 
trait  à  peinc  dessinés  à  coté  de  bien  marqués,  des  fìgures  pàles 
à  còte  d'énergiques  et  expressives;  des  pbysionomies  intelligentes 
à  c6tó  de  stupides.  L'impression  generale  qu'on  éprouve,  c'est  la 
banalitó,  Tabsence  d'iudividualité,  parfois  vous  voyez  des  visages 
rudes  et  grossiere,  mais  c'est  tout.  Ou  rencontre  très  rarement  un 
de  ces  visages  difformes,  assez  communs  dans  les  prisons  de  l'Eu- 
rope Occidentale  et  dont  les  photographies  sont  rassemblécs  dans 
VAtlas  de  M.  Lombroso.  Sans  doute,  ce  n'est  qu'une  impression, 
peut-éire  mérae  subjective,  mais  elle  reste  chez  colui,  qui  a  pu  com- 
parar les  visages  de  nos  criminels  avec  ceux  des  autres  criminels 
européens.  M.  Annenkow,  qui  a  visite  en  1872  les  prisons  an- 
glaiscs,  fìt  part  d'  une  semblable  impression  dans  soi  rapport. 
Quant  à  moi,  je  n*ai  pas  constate  chez  les  détenus  plus  fréquem- 
meut  que  chez  les  autres  des  modiScalions  du  visage  normal,  ni 
de  petites  difformités  dans  la  forme  de  la  lete;  c'est  ce  qui  consti- 
tuerait,  d'après  la  terminologie,  le  signe  de  dégcnérescence.  Tandis, 
que  parmi  les  autres  criminels  européens  ces  signes  de  dégcné- 
rescence s'observent  très-souvent  (1). 


(1)  Mais  dans  mon  Homme  criininel}W  aignalé  letype  criminel  méme  dans 
les  femnies  russes.  Voir  Planche:  n.  1,  2,  8,  14,  16,  17.  —  Sì  relativement  à  la 
France  le  type  est  moìns  fréquent,  cela  s'explique  parce  que  la  population 
Mongolique  et  Tartare  de  la  Rassie  n'est  pas  aussi  avaneée.  Et  j'ai  de- 
niontré  en  Mezique,  dans  les  Fellahs  d'Egypte,  au  Japon,  qa^alors  le  type 
manque.  C.  L. 
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Le  déceloppement  physique  des  crimimU.  --  Je  me  rappelle 
la  pénible  impression  que  produìsit  sur  moi  un  convoi  de  détenus, 
qu*on  expédiait  à  l'ile  de  Sakhaline. 

Ayant  pris  part  à  la  visite  medicale  des  prisonniers,  je  fiis 
frappé  de  Taspect  florissant  de  ces  liommes,  parrai  lesquels  toii- 
jours  et  partout  se  rencontraient  des  fìgures  douces;  et  cepen- 
dant  c^étaient  d^affreux  crimìnels,  presque  tous  assassins  ! 

En  regardant  ces  visages,  je  ne  voulais  pas  croire  que  c'étaìent 
des  dcgénérés,  vouéi  par  leur  misérable  organisation  à  étre.le 
fléau  de  la  société  ! 

11  est  vrai,  mais  cela  arrlve  très-rarement,  qu'on  observo  des 
crimintls,  qui  produisent  au  premier  abord  Timpression  d'idiots, 
mais  qui,  si  on  les  observe  plus  minutieusement,  se  présentent 
corame  des  étres  cxcessivement  peu  développés  dont  Thorizon  in- 
tellectuel  est  à  pcine  plus  large  que  celui  du  sauvage.  Presque, 
toujours  ce  sont  des  orphelins,  des  bergers,  qui  ont  passe  tonte 
leur  jeunesse  en  deliors  de  la  société  humaine.  En  me  basant  sur 
ces  données  peu  nombreuses  et  purement  négatives,  je  me  permets 
d'espérer  qu'ellcs  démontrent  en  lout  cas  Tabsence  parrai  la  po- 
pulation  des  prisons  russes,  d'un  type  quelconque  particulièrcment 
anormal  avec  les  signes  de  morbidité  et  de  dégénérescence. 

Las  déjénérés  moraut,  —  Cependant,  on  ne  pout  douter  que, 
parmi  les  habitants  de  nos  prisons,  se  rencontrent  les  aliénés  et  les 
fou  moraux,  qui  sont  si  profondéraent  el  si  arlistiquement  peinis 
par  M.  Dostoiewsky  dans  ses  Souvenirs  de  la  Maison  des  Morts, 
Nons  reconnaissons  également  quo  c*est  la  plus  petite  partie  des 
aliénés  et  des  idiots  de  notre  patrie  qui  se  trouve  dans  les  maisons 
de  sante,  et  qu'au  contraire,  une  grande  masse  de  plusieurs  cen- 
taines  de  mille  de  ces  invalides  d'esprit  vit  en  liberté! 

Il  est  certain  que  souvent  ces  misérables  devienuent  crirainels 
à  cause  da   leur   faiblesse   psychique  et  parfois  ils  ne  sont  pas 
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poussés  au  crime  par  les  autres  individas  sains,  mais  moralemcnt 
déchas.  Il  est  tont  naturel  de  s'attendre  à  ce  que  parmi  les  cri- 
minels  en  general  la  proportìon  de  tels  ìnvalides  soit  relativement 
grande,  mais  il  ne  faut  pas  conciare,  que  ceax  ci  soient  toiis  des 
vrais  représentants  da  type  crimìnel. 

Conditions  sociaks  de  la  criminalHé.  —  Telles  sont  les  données 
négatives  qui  caractérìsent  le  criminel  de  notre  pays.  Si  nous 
nous  adressons  aux  conditions  sociales  de  la  criminalité  russe, 
nous  y  trouverons  une  chaine  de  conditions  positives  particulières, 
qui  donnent  leur  cachet  à  Torigine  da  crime  en  Russie. 

Fropagation.  —  La  première  cliose  qui  frappe  les  yeux,  quand 
on  étudie  les  tableaui  de  la  propagation  de  la  criminalité  russe, 
c'est  Toriginalité  de  la  répartition  des  maximums  des  crimes.  Le 
plus  grand  nombre  est  atteint  dans  les  rayons  d'Odessa  et  dans 
les  provinces  qui  sont  sìtuées  près  des  fleuves  Oural  et  Volga 
(on  les  appello  Ouralo-Povoljé),  puis  vìent  le  rayou  industriel  de 
Moscou.  Le  midi  de  la  Russie  et  TOuralo-Povoljé  jusqu'à  présent 
sont  en  periodo  de  colonisalion,  ìci,  constamment,  il  y  a  un  de- 
placement  de  la  population,  un  éternel  flux  et  reflux;  chaque 
année  des  dizaines  de  mille  hommea  viennent  des  autres  pro- 
vinces^ dans  le  midi,  pour  les  travaux  ruraux,  durant  Téle;  dans 
rOuralo-Povoljé  ils  viennent  pour  y  habiter  definiti vement.  Un 
tei  déplacement  de  la  population  à  Tinte riear  du  pays,  une  telle 
émigration  sont  des  phénomènes  qui  ont  cesse  depuis  longtemps 
dans  TEurope  Occidentale.  Les  statistiques  du  Ministèro  de  la 
Justice  démontrent  que  le  plus  grand  chiffre  des  crimes  porte 
dans  chaque  localité  sur  Télément  venu  des  Gouvernements  voi- 
sins  pour  y  gagner  de  Targcnt  par  le  travail.  Par  conséquent 
les  Toyers  principaux  de  la  criminalité  russe,  coincident  avec  les 
limites,  oh  a  lieu  le  processus  d*organisation,  la  fermentation  de 
Tesprit  des  masses  et  la  formation  de  communes  populaires. 
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Le  fait  sai?ant  n'est  pas  moins  caractéristique  :  dans  TEurope 
Occidentale,  le  nombre  des  crìmes  en  temps  de  guerre  dimìnue 
notablement^  tandis  que  chez  nous,  pendant  la  guerre  de  1877 
avec  la  Turquie,  une  telle  diminution  n'étail  notée  que  dans  le 
destrict  d'Odessa.  Il  est  évident  que  cette  baisse  se  produisit, 
gr&ce  à  un  manque  d*élément  venu  d*autre  part,  à  cause  de  la 
crise  économique. 

Le  vagalondage.  —  Un  autre  trait  national  de  notre  cri  mi - 
Dalile,  qui  se  relie  étroitement  au  précédent,  c*e8t  le  vagabon- 
dage,  auquel  est  si  disposée  notre  classe  ouvrière. 

Nulle  part,  comme  chez  nous,  la  prison  ne  compte  dans  son 
enceinte  un  tei  chiffre  de  vagabonds,  qui  ne  veulent  pasrévéler 
leur  identité.  L^s  conJitions  sociales  de  la  Siberie  et  des  provinces 
au  delà  du  Volga,  on  produit  ce  genre  de  crìmìnels,  qui  présente 
par  ses  caractères  moraux  et  physiques  une  ressemblance  avec 
une  classe  organisée  ayant  ses  traditions,  une  constitution  et  des 
inoeurs  spéciales. 

Vassociation,  —  En  étudìant  les  donnóes  de  la  statistique  de 
la  criminalité  en  Russie,  nous  rencontrons  encore  une  fois  une 
particularité  qu'on  doit  noter,  c'est  la  tendance  de  rhomme  russe 
à  se  réunir  en  bande  pour  accomplir  ces  crimes,  tendance  que 
dans  le  langage  des  légistes  s'appelle  «  Tassociation  »  dans  le 
crime  (1).  D'après  les  rapports  ofBciels,  on  commet  chez  nous  do 
35  à  55  pour  100  de  crimes  eapitaux  a  en  association  d!  Je  ne 
connais  pas  les  données  comparatives  pour  «  Tassociatìon  »  sur 
Ics  crìmes  de  TEurope  Occidentale,  mais  en  tout  cas,  Ténorme 
proportion  du  crime  associé  chez  nous  sauté  aux  yeux.  Dans 
Dotre  pays  cette  tendance  dìffère  par  son  essence  méme  de  celle 


(1)  Pai  démontré  qae  cela  le  rencontre  dans  les  paja  moins  civilisés  (Italie  \ 
Sardaigne,  Sicile).  C.  L 
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qui  existe  dans  l'Europe  Occidentale.  En  Italie^  en  Espagne, 
en  Turqnie  on  trouve  des  bandes  bien  organisées,  présentant  sou- 
vent  le  caractère  d'une  arnaée  régulière.  Come  (ype  d  une  telle 
ligue,  on  peut  citer  la  célèbre  Camorra  en  Italie.  Chez  nous,  en 
Russie,  Tassociation  des  malfaiteurs  a,  dans  la  pluspart  des  cas^ 
un  caractère  accidentel:  Le  patron  entrainc  dans  le  crime  son 
ouvrier;  le  frère  ainé,  son  cadet;  le  sobre,  Tivrogne. 

Les  rixts,  —  Les  rixes,  qui  sout  si  fréiuentes  cbez  nous,  as- 
sument  souvent  le  caractère  particulier  de  Témeute,  et  commu- 
niquant  pour  ainsi  dire  la  contagion  au  peuple,  deviennent  ainsi 
souvent  la  source  d'accidents  très-graves.  Sous  ce  rapport  on  ob- 
serve  cbez  nous  un  phénomène  depuis  longtenops  évolué  en  Europe, 
c'est  lorganisation  des  rixes  pendant  les  fétcs,  entro  les  villages 
voisins  et  dans  les  villes,  entro  les  jeune  gens  des  diifórents  fau- 
bourgs  (1). 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  dans  la  Russie  Meridionale  pendant 
les  fètes,  des  pugilats  réguliers  entro  les  pelits  Russiens  ouvriers 
et  grands  Russiens,  corame  j'ai  pu  en  observer  moi-mérae  il  y  a  15 
ans  à  Ekatérìnoslaw. 

L'ivrognerie.  —  L'originalité  de  nos  conditions  sociales  se 
mentre  surtout  clairement  dans  le  caractère  de  notre  ivrognerie 
populaire.  En  Europe  on  boit  seul  ou  dans  les  petits  verres  ;  c'est 
seuleraent  cbez  nous  qu'on  peut  observer  Tivrognerie  épidémìque 
des  villages,  Tivrognerie  communale,  si  j  ose  ainsi  parler.  Les  ma- 
gistrats  locaux,  sans  dente  prennent  également  une  vive  partie  dans 
les  plaisirs  communs  et,  est-il  encore  besoin  de  rappeler,  que  e' est 
alors  le  moment  favorable  pour  toutes  sortes  de  criraes  dans  une 
foule  privée  de  conscience  et  de  police. 


(1)  Idem,  idemi 
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La  féte  patronale,  un  nouveau  partage  de  terrain,  ou  le  paye- 
ment  de  la  portion  de  terrain  à  un  membre  de  la  famille,  voilà  de 
belles  occasions  pour  de  tels  festins.  Et  toute  personne  non  étran- 
gère  à  notre  casuistiqoe  des  causes  criminelles,  ne  pourra  manquer 
d'afifirmer  avec  nous,  que  souvent  ces  occasions  sont  Torigine  des 
crimes  les  plus  graves. 

A  cause  de  cette  haute  importance  pratique  de  Tivrognerie  qui 
partout  et  chez  nous  joue  presque  le  principal  rdle  dans  Torigine 
des  causes  criminelles,  je  me  permets  d*attirer  votre  bìenveillante 
attention  sur  cette  particularité  de  notre  ìvrognerie  nationale.  Toud 
ces  traits  caractéristiques  de  notre  criminalité,  que  je  vìens  d*é* 
nnmérer,  si  on  les  réduit  au  memo  dénominateur,  se  renferment 
dans  une  idée,  c'est  la  civilisation  primitive  qui  est  la  base  de 
notre  criminalité. 


III.  —  La  pstchologie  de  la  criminalità. 


Dans  les  liens  étroits  et  indissolubles  avec  les  princìpes  natio- 
naux  ou  extérieurs  se  trouve  aussi  la  simpHcité  psychique  inté- 
rieure  de  notre  crimine!,  qui  se  mentre  non  seulement  dans  la 
physionomie  psychologique  generale  de  nos  crimes,  mais  encore 
dans  quelques  formes  particulières. 

Les  adultères  avec  les  bellesfiUcs.  —  Un  de  ces  faits  caracté- 
ristiques de  notre  vie  populaire,  c'est  TadiiltèKe  (snochatchestvo) 
avec  les  belles-fìlles,  qui  Jone  un  grand  ròle  dans  l'origine  àfi  Vun 
des  grands  crimes:  du  parricide. 

C*est  avec  autant  de  nelteté  que  cet  état  d'esprit  primltif  de 
notre  roturìer  se  manifeste  dans  rinclinaison  à  la  flagellation  de 
quelques-unes  de  nos  sectes  réligieuses  qui  va  quelquefois  jusqu'à 
Tanto-crémation. 

2  —  Ar chimo  di  Psichiatria ^  ecc. 
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Les  auto-tortures.  —  Les  détenus  de  cette  catégorie,  que  j'avais 
trouvé  dans  les  prisons,  avaient  néanmoins  bonne  mine  aucune 
trace  de  faiblesse  morale  et  laissaient  plutòt  Timpression  d'indi- 
vidus  énergiques  et  robustes  ;  mais  ils  ótaient  perdus  dans  les  té- 
nèbres  de  Tignorance  et  de  la  superstitìon. 

La  psycbologie  de  la  criminali  té,  si  bien  étudiée  en  Europe,  n'existe 
pas  encore  chez  nous  (1).  Cela  me  donne  l'audace  de  faire  quelques 
remarques  sur  ce  sujet.  Quand  on  parie  de  la  dépravation  morale 
des  criminels,  on  signale  toujours  leur  dénégation  devant  le  tri- 
bunal. En  efifet,  on  ne  peut  manquer  d'étre  frappé  de  ce  fait 
que,  d'après  la  statistique  officielle,  37  0(0  de  nos  criminels  seu- 
lement  avouent  leurs  crimes. 

Vaveu  de  la  culpabiliié.  —  Ont  peut  expliquer  sans  doute  une 
ielle  dénégation  par  la  seule  raison,  que  le  criminel  ne  désespère 
pas  d'étre  acquitté  avant  Tarrét.  Mais  comment  comprendre  cet 
autre  fait,  remarqué  par  beaucoup  de  personnes,  que  dans  la 
prison  notre  criminel,  prive  de  toute  espérance  sur  le  change- 
ment  de  son  sorte,  continue  obstinément,  malgré  cela,  à  nier  son 
crime,  mème  quand  un  de  ses  compagnons  de  réclusion  vient 
h  le  questionner.  La  réponse  en  est  difficile:  est-ce  le  garrot,  est-ce 
la  peur  des  magistrats,  est  ce  par  honte,  estce  la  croyance  naive 
dans  la  possibilité  d'une  délivrance  miraculeuse,  est  ce  éffronterie? 
Dans  tous  les  cas  ses  réponses  mécaniquement  apprises  ressemblent 
ì  celles  des  enfants.  A  còte  de  cela  tout  le  monde  sait,  que  dans 
IMntimité  ces  détenus  se  vantent  bautement  l'un  devant  lautre 
l'exploits  imaginaires,  voilà  également  une  preuve  de  la  mani- 
*estation  de  la  dégénérescence  morale.  Cependant,  je  me  permet- 
irai  de  noter  ceci,  que,  avec  notre  système  de  prisons  quand  les 
criminels  de  tous  les  genres  sont  réunis  ensemble,  une  enorme 
luantité  de  détenus  trouve  que  sa  faute  est  petite  si  on  la  com- 


(1)  Il  oublie  les  travanx  de  M"»©  Tarnowsky.  C.  L. 
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pare  à  celle,  commise,  par  de  grands  criminels,  c'est  ce  qui  élòye 
moralement  cette  première  partie  à  leurs  propres  yeux  et  leur 
permet  de  ne  pas  avoir  honte  de  leur  passe. 

Le  caractère  des  criminels.  —  Un  autre  trait  psychologique 
curieux  de  nos  criminels  c'est  leur  humeur  tranquille,  on  peut 
méme  dire,  le  sentiment  de  bien  étre  quMIs  éprouvent  dans  les 
prìsons.  Ce  qui  surtout  frappe  les  yeux  d'une  manière  saisissante, 
c*est  qu'à  coté  des  visages  sombres  et  moroses  des  criminels,  ori- 
ginaires  du  Caucase,  qui  sonffrent  de  nostalgie  et  sont  dans  un 
état  morbide  d*oppression  morale,  notre  criminel  dans  la  prison 
badine  et  chante,  comme  s'il  était  en  liberté,  il  laisse  Timpres- 
Sion  d'un  homme,  qui  est  content  de  son  sort.  Pour  que  cela  ne 
semble  pas  paradoxal,  il  faut  tenir  compte  des  .conditìons  de  la  vie 
d'un  homme  de  notre  peuple,  de  son  milieu  domestique,  de  sa  nour- 
riture  ordinaire,  pour  étre  du  méme  avis  que  plusieurs  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  nos  prisons;  cependant  dans  l'état  actuel  des 
cboses  nos  prisons  présentent  pour  la  masse  de  ses  habitantsr  Vathé- 
lioration  de  leur  vie  ordinaire. 

Il  est  prouvé  indubitablement,  que  plusieurs  des  voleurs-récidi- 
vistes  sont  contents  d*entrer  en  hiver  dans  la  prison.  En  tout  cas 
il  est  clair,  que  le  criminel  dans  l'Europe  Occidentale,  surtout  le 
citoyen,  s'il  est  emprisonné,  perd  bien  plus  que  le  ndtre  et  avec 
cela  souffre  moralement  bien  plus  que  notre  homme  du  peuple 
avec  son  sentiment  stupide  et  fataliste  envers  son  sort  et  la  vie. 
C'est  peut  étre  dans  cela  qu'  il  faiit  chercher  la  cause  de  ce  fait, 
que  la  proportion  des  maladies  psychiqnes  dans  nos  prisons  est 
beaucoup  moindre  que  dans  TEurope  Occidentale? 

Quoique  notre  littérature  psychologique  de  la  criminalité  soit 
recente,  néanmoins  ce  petit  matèrici,  qui  exìste,  permet  d'esquisser 
en  traits  généraux  la  physionomie  psychologique  de  notre  criminel 
dans  sa  forme  la  plus  simple  et  la  plus  primitive. 
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L'aspect  generai  et  la  physionomie  du  crhninel.  —  Dans  une 
de  ses  études,  notre  célèbre  criminaliste  M.  Drill,  an  regardant 
notre  clironique  pénale,  signale  Tirréflexien,  Tabsence  demotifet 
la  spontanéité  de  plusieurs  grands  crimes.  Celili^  qui  connait  notre 
casaistìqne  pénale,  peut  facilment  se  rappeler  une  sèrie  de  ca^, 
Oli  le  menrtre  était  commis  sans  mfire  reflexion,  sans  aucune  com- 
binaison;  poiir  une  cause  accidentelle:  par  ex.,  pour  deus  sous; 
sans  aucune  excitation,  sans  raisonner,  avec  sang-froid,  ce  qui  prouve 
Tabsence  complète  de  sensibilité  et  de  compassion. 

Presque  toujours  ces  assassins  improvisés  n*ont  sur  leur  passe 
aucune  iache  noire;  ils  étaient  avant  ce  fait  des  ouvriers  honnétes,  ne 
buvaient  pas  plus  et  pas  plus  souventque  tout  autre  de  leur  classe. 
Farfois  le  crime  sprgit  gràce  à  une  cause  des  plus  fntilcs,  par 
une  légèrè  Ivresse,  par  Tabsence  des  moyens  de  continuer  la  benne 
chère,  pour  une  petite  querelle,  pour  une  injure  légère,  quel- 
quefois  méme,  chose  remarquable,  le  crime  n'a,  pour  ainsi  dire, 
pas  de  cause  connue  et  apparait  comme  un  produit  accidentel  de 
cette  puissance  obscure,  que  le  criminel,  dans  son  langage  naif  et 
inconscient  exprime  par  ces  mots:  a  un  malheureux  hasard  d, 
«  le  dìable  est  fort  »,  etc.  On  accomplit  de  tels  crimes  avec  lesr 
moyens  les  plus  primitifs,  —  tout  ce  qui  tombe  sous  la  main, 
sert  pour  Texécution  du  crime:  une  liache,  une  poutre,  une  alène 
de  savetier,  etc.  On  ne  prend  aucune  précaution,  Taudace  accom- 
pagno ici  rimbecillite  !  Le  crime  fait,  on  ne  prend  aucun  soin 
à  le  dissitnuler;  et  dans  un  cabaret  voisin  on  dépense  en  boisson 
le  produit  du  voi;  souvent  les  héros  ne  peuvent  pas  cacher  leurs 
exploits  et  la  plttspart  da  temps  se  trahissent  par  leur  conduite. 
Une  fois  saisis,  ils  se  confessent  sans  fa9on  et  «  bétement  »  ou, 
plutdt,  raconteut  avec  lìn  calme  épìque  leur  crime,  et  pour  ainsi 
dire  fìitalement  s'en  remettent  h  leur  sort  sans  le  repentir,  sans 
horreur  et  sans  eèpératice  ! 

Lorcique  vous  connaissez  les  circonstances  du  crime,  vous  étes 
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terrifiés  et  vous  vous  imaginez  voir  devant  le  tribunal  un  scolerai 
affreux,  un  aliène,  un  fou,  un  degenere  mora),  ou,  au  moins,  un  ré- 
cidi?iste.  Mais  devant  vous  pamit,  au  contraire,  un  jeune  bomme, 
d*une  famille  de  paysans  ou  de  bourgeois,  assez  comme  il  faut, 
avec  une  physiononaie  des  plus  ordinaires  et  sana  aucuns  des  stig- 
mates  de  la  dégénérescence  morale  ou  pbysique. 

Quand  devant  vos  yeux  passe  toute  une  serie  de  tels  crimes 
maladroits  et  après  vous  étre  assuré,  que  vous  n'avez  pas  affaire 
à  des  aliénés,  à  des  idiots,  ou  à  des  dégénérés,  vous  vous  posez 
involontairement  la  question  suivante:  eh,  bien,  nous  avons,  peut- 
étre,  à  faire  à  une  organisation  psychique  primitive,  privée  des  élé- 
menta  de  maturile  et  de  fermeté  que  Thomme  acquiert  gràce  à 
son  développement  historique  et  qui  par  hérédité  se  transmettent 
et  se  fixent  de  generation  en  generation. 

La  sante  mentale.  —  Arretons  nous  un  peu  sur  la  conception 
du  développement  mental  cbez  Thomme  mora!.  Quand  nous  attri- 
buons  à  quelqu'un  ce  nom  d'homme  moral,  nous  supposons  avant 
tout  que  rindividu  envisagé  possedè  une  réserve  suSìsante  d*idées 
et  de  conceptions  claires  ot  fermes,  liées  étroitement  entro  elles, 
dans  un  état  d'equilibro,  c*est  ce  qui  constitue  la  base  du  bon 
sens  ou  de  la  ralson.  Mais  on  sous-entend  qu'à  coté  de  ce  système 
d'idées  il  a  des  seutiments  mùrs,  invétérés,  constants,  suffisam- 
ment  forts  et  réciproqucment  éqtiilibrés.  Un  parallelismo  sevère 
entro  les  sentiments  et  les  idées  constitue  la  condition  nécessaire 
de  Torganìsme  moral  normal. 

Pris  ensemble  lo  monde  des  idées  et  des  sentiments  ne  sont, 
cependant,  autre  chose,  que  des  éléments  bruts,  d'où  surgira 
rédifice  dès  que  tout  ce  matériel  sera  réuni  et  rangé  dans 
un  système,  quand  il  se  groupera  autour  de  Tidée  generali- 
sante  de  rintelligence,  oudu  «  moi  ».  Cotte  conception  de  soi- 
memo  est  le  véritable  centro  d*attraction  de  toutes  les  autres  idées 
et  sensations  particulières,  en  poussant  Tindividu  à  agir,  en  luì 
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servant  de  source  d'energìe,  celni-cì,  de  son  coté,  est  dirige 
et  arrété  par  ce  régulateur  supérieur,  qui  est  contenu  dans  Tidée 
et  dans  le  sentiment  de  Y  individuante.  Seulement  dès  qu*un  tei 
édifice  est  construit,  apparaft  la  volente  consciente  et  raisonnante, 
qui  est  la  resultante  de  tous  les  éléments  de  Tàme,  des  concep- 
tions,  des  sentiments  et  de  T  individuante.  Àu  fond,  la  volente 
est  Texpression  de  Tindividualité  mSme,  et  constitue  ce  qu'on  ap- 
pello le  caractère.  Tant  que  Tindividualité  mure  n'existe  pas,  il 
y  a  des  idées  et  des  sentiments  épars,  des  faits  inconséquents, 
impulsi fs,  qui  ne  sont  pas  liés  entro  eux  et  se  contredisent  l'un 
Tautro.  Toute  impression  particulière  gouverne  pour  le  moment 
un  tei  individu  et  re^oit  un  caractère  d'importunile  et  pour 
ainsi  dire  de  violence.  Cbaque  sentiment  donne  naissance  à  un 
effet  contreint,  incoercìble;  au  lieu  dola  personne  normale  nous 
avons  un  étre  changeant  et  sans  traits  caractéristiques. 

Toutes  les  idées  et  tous  les  sentiments  supérieurs,  comme  la  re- 
ligiosité,  Testhétique  et  les  sentiments  moraux,  naissent  seulement 
chez  une  personne  équilibrée  avec  laquelle  ils  sont  unis  organi- 
quement.  Cependant,  il  faut  dire,  qu'un  tei  mécanisme  moralement 
mùr,  ne  s'est  pas  forme  d'emblée,  mais  qu'il  présente  seulement  le 
produit  d'un  développement  long  et  difficile  pendant  sa  vie  bistorique. 

Le  rók  de  la  civilisation.  --  Àu  point  de  vue  social,  l'bomme 
psycbiquement  sain  est  le  produit  de  la  civilisation  morale.  Chez 
les  peuples  jeunes  ou  qui  ont  vécu  peu  dans  la  vie  bistorique,  l'or- 
ganisation  psycbique  porte  la  marque  de  leur  non -maturi té  ou  de 
leur  état  primitif.  G'est  cette  nonmaturité  psycbique  de  notre 
bomme  du  peuple  qui  explique  plusieurs  còtés  obscurs  de  notre 
criminalité. 

V état  primitif  psychique  de  notre  criminel,  —  L'irréflexion  dans 
le  crime,  Tétourderie  avant  et  après  le  méfait,  enfin  l'insouciance 
de  son  sort  caractérisent  notre  criminel,  parco  que  le  désir  conscient 
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de  vivre,  d'apprécier  sa  vie  et  celle  des  autres  est  aussi  le  produìt 
da  perfectionnement  moral.  Plusieurs  crimes,  qui  dans  les  grands 
et  vieux  centres  de  Tindustrie  de  l'Europe  Occidentale  sont  causés 
par  le  développement  social  irrégulìer,  et  sont  aussi,  en  quelque 
sorte,  le  résultat  de  la  dégénération  d'une  certaine  partie  de  la 
société,  naissent  chez  nous  de  la  nonmaturité  psychique. 

On  comprend  alors  pourquoi  en  Russie,  où  dans  la  masse  de 
la  population  ouvrière,  il  ne  faut  pas  incriminer  la  volente  indi- 
viduelle  consciente  et  raisonnante,  qui  est  le  couronnement  (co- 
rollaire)  du  développement  de  l'individualité,  et  qui  ne  commence 
qu*à  s'y  former;  on  ne  doit  pas,  dis-je,  incriminer  cet  esprit  mal- 
faisant  des  criminels  dans  une  quantité  enorme  de  crimes,  qui 
sont  commis  par  notre  peuple  ignorant. 

La  revue  générah.  —  En  revenant  encore  une  fois  à  la  partie 
principale  de  notre  thèse,  à  Tétude  de  la  criminalité  en  general, 
et  à  la  théorie  de  M.  Lombroso  en  particulier,  on  peut  résumer 
ainsi  cette  question  :  danslasociétéìl  yatoujoursbeaucoupd'hommes 
sains  et  peu  d'aliénés  et  d'idiots;  à  la  limite  des  uns  et  des  autres  il 
y  a  un  groupe,peu  Constant,  qui  oscillo  snivant  lesdifférentesépoques 
à'arriérés psychiquement,o\JL^^\xi^W\A\x% dóveloppés  irrégulièrement. 
De  méme  ces  trois  éléments  se  trouvent  dans  une  proportion  diffe- 
rente et  oscillante  parmi  les  criminels. 

Le  criminel  et  la  criminalité.  —  Il  y  a  deux  questions  à  envi- 
sager:  la  criminalité  et  le  criminel.  La  première  tonte  entière  se 
rapporto  aux  sciences  sociales,  Tautre  à  Tanthrcpologie  et  aux 
sciences  naturelles.  Que  Tétude  de  la  criminalité  et  du  criminel 
soient  des  problèmes  différents,  cela  ce  démontre  très-bien  par  le 
nombre  Constant  des  crimes  et  la  dépendance  étroite,  prouvée 
DOD  pas  seulement  par  le  nombre,  mais  par  le  genre  de  crimes,  les 
conditions  sociales  etphysiques  :  comme  par  la  saison,  le  climat, 
la  temperature,  etc. 
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Il  est  important  de  remarquer  ce  fait,  que  dans  la  patrie  de  la 
théorìe  de  M.  Lombroso,  en  Italie  meme,  où  le  meurtre  se  rencontre 
plus  souvent  que  nulle  part  ailleurs,  les  crimes,  pendant  ces  demiers 
1015  ans,  dìminuent  successivement  en  nombre,  il  est  évident  que 
c*est  grace  à  l'amélioration  generale  de  l'état  social  et  politique 
de  la  vie  dans  ce  pays,  avant  anarcliiste  et  inorganisé. 

Une  telle  constance  et  régularité  de  chiffres  seraient  tout  à  fait 
inexplicable,  si  la  criminalité  é'ait  dépendante  du  criminel,  c*est- 
à-dire  d'un  Tacteur,  au  fond,  psychologique  et  qui  ne  se  soumet 
presque  pas  à  une  dótermìnation  quantitative  et  au  récensement.Àlors 
tout  le  centro  de  gravite  de  cette  question  controversée  sur  le  type 
du  criminel  se  base  sur  la  classe  intermédiaire  des  individus  qui 
sont  à  la  limite  de  la  sauté  generale  et  de  Taliénation  formelle.  À 
la  question:  —  peut-on  exactement  estimer  cette  classe  comme 
criminelle  d'essence  et  y  voir  un  type  quelconque  de  Thomme  cri- 
minel? —  il  faut  répondre  négativement. 

Les  criminéls souUiU  une  chsse  à  pari?  —  La  classe  des  crimi- 
nels,  au  moins  en  Russie,  u'existe  pas:  il  y  a  seulement  un  groupe 
d*hommes  qui  sont  peiì  appropriés  à  la  vie  à  cause  de  leur  faìblesse 
morale  et  de  leur  non-maturité,  et  qui,  peut-étre,  sont  prédisposés 
un  peu  plus  que  les  autres  à  toutcs  sortes  de  décadences  morales  et 
méme  au  crime.  L*autre  question  principale  de  Tétude  sur  le  cri- 
mine!, c'est  la  détinition  du  caractère  biologique  de  ce  groupe  in- 
termédiaire. Par  suite  du  développement  atteiot  par  la  science  con- 
temporaine,  la  réponse  à  cette  question  est  claire  et  simple.  Il  est 
démontré  que  la  plupart  des  anomalies  et  des  irrégularités  de  la 
structure  du  cerveau,  et  méme  son  développement  irrégulier  sont 
des  phénomònes  morbides.  De  l'autre  coté,  il  est  trèsprobable 
que  tonte  déviation  d*activité  psychique  saine  et  intelligente,  en 
definitive,  conduit  à  des  défauts  organiques  daus  la  structure,  dans 
la  croissance  ou  dans  la  nutrition  du  cerveau.  Voilà  porquoi  dans 
cette  classe  misérable  d'bommes,  qui  sont  à  la  limite  de  la  sante 
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et  de  la  maladie,  il  n'y  a  pas  de  raison  de  voir  le  retour  quelque 
peu  mystique  au  passe,  qu'oo  appelle  Tatavisme;  mais  il  fauty  voir 
UD  groupe  morbide  social,  selon  toute  probabilité,  qui  oontieut  più- 
sieurs  différents  types  pathologiques.  Ce  groupe,  d'après  ses  élé- 
ments  mémes,  est  Tégout  de  la  civilisation,  qui  contient  toutes  les 
victimes  des  mauvais  cOtés  de  la  civilisation  avec  les  descendants 
de  ces  victimes.  Voilà  pour  quelle  raison  ce  groupe  doit  étre  très- 
considérable  dans  les  pays  ayant  une  vieille  et  complexe  civilisation 
et  trèsinsignìfiant  dans  un  pays  jeune  sous  le  rapport  de  la  vie 
hìstorique  et  civilisée,  tei  quel  la  Russie;  c^est  ce  que  nous  voyons 
en  reali  té. 

Àvec  grand  plaisir,  je  me  permets  de  citer  les  paroles  du  docteur 
Seland,  qui  a  étudié  personnellement  la  Sibèrie  et  les  moeurs  de  nos 
criminels  :  «  La  plupart  des  for9at3  évadés^  sont  des  bommes  calmes 
et  très-C0Dtent8,quand  on  les  laisse  tranquilles.  O'est  pourquoi  la  po- 
pulation  russe  les  craint  peu;  on  leur  donne  le  gite,  un  morceau  de 
pain,  et  il  ne  vient  à  l'esprit  de  personne  de  les  arréter  ou  d*aider 
à  leur  arrestation. 

a  Farmi  les  criminels  qu'on  envoie  aux  travaux  forcés,  on  peu  ren- 
contrer  des  malades,  que,  méme  à  l'observation  la  plus  superficielle, 
on  doit  ranger  parmi  les  aliénés,  c*est-à-dire  qui  sont  atteints  de  ce 
qu*on  appelle  la  manie  de  Thomicide,  de  la  mélancolie,  etc.  De  tels 
scélérats  ou  monomanes  sont  en  effet  très-dangereux. 

a  Celai  qui  n'a  pas  habité  les  grandes  villes  de  la  Russie  Euro- 
péenne  et  qui  n'a  pas  eu  Toccasion  de  faire  des  comparaisous, 
croit  facilement  que  la  Sibèrie  doit  abonder  en  crimes.  En  réa- 
lité,  c'est  plutot  tout  le  contraire.  Ayant  traverse  une  large  zone 
de  rOural,  jusqu'aux  bords  de  TOcéan  Pacifique,  je  peut  affirmer 
que  ce  trajet  est  plus  sur  que  le  voyage  dans  nos  chemins  de  fer,  et 
tous  ceux  qui  ont  fait  cette  excursion  seront  certainement  du  méme 
avis,  bien  qu'on  ait  beaucoup  calomnìé  la  Sibèrie.  Elle  est  surtout 
remarquable  par  la  solitude  des  endroits  qu'on  doit  traverser,  et 
parceque  la  plupart  des  voyageurs  ont  avec  eux  des  centaines  et 
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léme  des  milliers  de  roubles  pour  payer  la  taxe  pour  les  chevaux 
e  poste  et  qu'on  y  voyage  jour  et  nuit. 

«  De  méme,  mon  séjoiir  de  5  ans  à  Nikolajewsk,  où  les  3[4  de  la 
opulation  soDt  constitués  d'anciens  for^ats  et  de  cdlons,  ne  m'a 
as  òté  la  persuasion  que  parmì  ce  peuple  on  peut  vivre  avec  une 
lus  grande  sécurité  que  parmì  les  citoyens  libres  de  plusieurs 
illes  de  la  Bussie.  Comment  expliquer  cela?  En  partie  parce 
u'nne  certaine  quantité  de  déportés  arrive  sans  penchant  habitué! 
u  crime,  auquel  ils  ont  été,  pour  ainsi  dire,  ìnopinément  poussés, 
race  à  desconditions  extérìeures  monstrueuses  ;  dans  cette  catégorie 
e  rangent  ccux  qui  ont  assassine  ctaut  en  état  d'ivresse,  et  c'est  à 
eine  si  les  malheurs  de  ce  genre  arrivent  aìlleurs  qu'en  Russie, 
in  partie  aussi,  et  ceci  on  ne  peut  le  nier,  parceque  parmi  les  cri- 
dnels  actifs>  c'est  à-dire  ceux  chez  qui  le  crime,  pour  ainsi  dire, 
ìt  né  de  la  corruption  du  sol  moral,  plusieurs  changent  sous  Tin- 
uence  de  Texil.  Peut-il  en  étre  autrement?  Si  souvent  les  aliénés 
3  rétablissent,  tantòt  sous  Tinfluence  seule  des  changements  du 
lilieii,  c'est-à-dire  de  Téloignement  de  ces  malades  de  leur  famille, 
mtdt,  au  contraire,  gràce  à  leur  retour  dans  le  sein  de  la  famille, 
)t-il  étonnant  qu*une  sevère  diète  morale,  que  le  criminel  doit 
ipporter  pendant  plusieurs  années,  agisse  sur  lui  et  modifìe  son 
iractère  ?  » . 

Le  crime,  au  point  de  vue  sociale,  ctait  et  sera  toujours  une 
laladie,  et  le  criminel  sa  victime.  Ànnuellement,  dans  notre  pays, 
[1  juge  80,000  causes  criminelles,  c'estàdire  80,000  hommes 
)mbent  victimes  de  cette  epidemie,  qui  ne  cesse  jamais.  En  réa- 
té,  le  nombre  des  victimes  est  plus  considérable.  Chaque  crime 
lit  deux  victimes,  celle  qui  Ta  souffert  et  celle  qui  a  commis 
I  crime.  Chaque  cause  criminelle  crée  tout  un  groupe  de  vic- 
mes,  c'est  la  famille  du  criminel.  11  n'est  pas  rare  que  le  crime 
ut  contagieux,  et  d'après  une  loi  psychologique  inexplicable  et 
iste,  chaque  chùte  morale  laisse  pour  longtemps  un  sillon  prò- 
nd  dans  Tame  de  Tbomme  qui  est  tombe,  comme  sur  un  pian 
dine,  le  poussant  en  avant  dans  la  voie  du  crime. 
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Les  meilleures  forces  morales  et  physiques  du  Gouvernement  et 
de  la  société,  comme  le  Tribunal,  rAdministration  et  en  pari)ie 
Tarmée,  sont  occupées  à  lutter  contre  ce  fléau,  lutte  qui  ne  cesse 
de  grandir  avec  la  croissance  du  pays  et  le  développement  de  la 
ciyilisation.  Cependant,  de  centaines,  de  milliers  de  suppliciés,  re- 
légués  et  exilés,  n'ont  pas  sauvé  rbumanìté  de  la  criminalité,  qui, 
comme  si  elle  se  moquait  de  toutes  les  persécutions,  continue 
d'eiister  et  de  se  propager. 

A  notre  siede  appartìent  le  grand  mèrito  d^avoir  arraché  le 
vieux  drapeau  et  hissé  le  nouveau,  sur  lequel  on  a  écrit:  a  Prevenir 
le  crime  et  corriger  le  criminel  ».  Jusqu'à  présent,  on  faisait  tout 
pour  la  lutte  contre  le  criminel,  mais  très-peu  pour  Textirpation 
de  la  criminalité.  Il  faut  une  fois  pour  toutes  reconnaìtre  que  ce 
n'est  pas  les  mauvaises  gens  qui  créent  le  crime,  mais  que  les  mau- 
vaises  conditions  de  la  vie  transforment  une  masse  de  peuple 
ignorant  d'un  caractère  faible  en  criminels. 

Vhy glène  de  la  criminalité.  -—  Une  fois  tombe  dans  cet  engrenage, 
rindividu  presque  toujours  devient  la  victime  défigurée  moralement 
de  cotte  puissance  des  ténèbres,  et  pour  extirper  cotte  victime,  pour 
la  rendre  à  la  société,  le  Gouvernement  et  la  société  doivent  de- 
penser  beaucoup  plus  do  travail,  de  temps  et  de  moyens,  quìi  ne 
faudrait  pour  préparer  cotte  perspnne  àune  vie  honnéte  et  laborieuse. 

La conclusion  qui  en  découle  est  trèsclaire :  quelques  soient  les 
systèmes  de  punition,  d'isolement  ou  de  correction  du  criminel 
qa'on  invento,  ils  ne  seront  toujours  que  des  palliatifs. 

Pour  lutter  avec  succès  contre  le  crime,  il  faut  changer  les  con- 
ditions qui  le  font  naitre.  Pour  extirper  le  grand  mal  de  la  crimina- 
lité il  faut  élever  le  niveau  moral,  matèrici  et  psychique  des  masses. 

Il  ne  faut  pas  cependant  oublier  que  le  seul  développement  in- 
tellectuel  est  insufìfisant  pour  combattre  le  mal;  qu*il  est  néces- 
saire que  bras  dessus  bras  dessous  marche  avec  lui  Téducation  mo- 
rale des  masses,  qui  n'est  possible  qu'à  condition  d'une  vie  so- 
ciale normale. 
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PREVISIONE  AVVERATA  DI  DELINQUENZA 
in  un  Individuo  con  tipo  criminale 


Udo  degli  appuntì  che  si  fanno  alle  teorie  lombrosiane  sul  de- 
linquente-nato, specialmente  da  chi  non  è  troppo  profondo  in  ma- 
teria, è  questo  :  che  Lombroso  ed  i  suoi  seguaci  riscontrano  i 
caratteri  del  delinquente  in  persone  che  sono  o  furono  punite  già 
dalla  legge,  e  che  quindi  ò  m^lto  facile  dire:  il  tale  o  il  tal 
altro  segno,  trovato  nel  tal  reo,  nei  tali  rei,  sono  caratteri  di 
delinquenza.  Il  Lombroso  già  si  discolpò,  meglio  che  potè,  di 
quest'accusa,  e  il  Viazzi,  néìV  Archivio  di  Psichiatria,  pubblicò 
anche  un  articoletto,  in  cui  narrava  d'un  tale  che  gli  fece  im- 
pressione, al  solo  aspetto,  che  fosse  un  delinquente  e  che  si  mac- 
chiò poi  di  delitto.  Ora  ecco  qui  un  fatto  consimile  che  ho  avuto 
occasione  di  osservare  io  stesso,  e  tanto  più  importante,  in  quanto 
che  io  m'accorsi  grado  grado  dei  vari  caratteri  di  delinquenza 
nella  persona  in  questione,  man  mano  che  studiavo  l'antropologia 
criminale  e  cercavo  di  verificarne  le  leggi  nelle  varie  persone  che 
conoscevo. 

Ecco  il  fatto.  Conobbi  fin  da  bambino  un  tale  Giovanni  F., 
pel  fatto  che  dimorava  all'ultimo  piano  di  casa  mia  e  perchè, 
come  vicini,  i  miei  fratellini  si  trattenevano  spesso  a  giocare  con 
lui.  Il  F.,  mentre  era  bambino,  non  fu,  ch*io  mi  sappia,  cattivo. 
Del  resto,  ero  allora  anche  molto  giovane  io  e  non  osservavo  cer- 
tamente abbastanza. 

La  prima  cosa,  che  mi  colpi  in  lui,  fu  l'aver  egli  cambiato 
in  poco  tempo  vari  mestieri  molto  disparati,  quando  suo  padre 
lo  mise  al  lavoro,  finita  appena  la  scuola  obbligatoria.  Egli  fece 
prima  il  magnano,  subito  dopo  l'orefice,  poi  il  falegname,  poi  il 
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muratore^  poi  il  cappellaio»  e  la  lista  seguitò  ancora,  come  dirò. 
Hi  colpì  ciò,  perchè  cambiando  mestiere  e  padrone  assai  spesso, 
finiva  per  restare  molto  tempo  disoccupato,  sicché  lo  si  vedeva 
bighellonare  gran  parte  del  giorno.  Si  fu  durante  questi  ozi  e 
mentre  faceva  il  falegname,  che  s'imbrancò  colla  canaglia  d^una 
coca  piazzaiuola  e  da  essa  si  ebbe  il  soprannome  di  MinUsja  (in 
gwgo  falegname),  soprannome  che  conservò  poi,  anche  dopo  aver 
cambiato  mestiere.  E,  a  proposito  di  gergo,  fu  in  quest'epoca  che 
notai  che,  parlando  coi  miei  fratelli,  egli  usava  parole  che  io  non 
avevo  sentite  mai  prima,  quali:  gris  e  grisa  per  padre  e  madre,* 
che  chiamava  pure  ciosp  e  ciospa,  vej  e  vya  e  ultimamente  chiaj 
e  chiaja  e  anche  chiaj  marmit  e  chiaja  marmituna;  beh  htguìe 
per  gambe  storte  ;  campa  la  lìgula  'm  plancia  (getta  una  gamba 
per  aria),  e  simili. 

Sua  madre  spesso  si  lagnava  di  lui  in  questo  frattempo,  spe- 
cialmente perchè  lo  vedeva  frequentare  cattive  compagnie.  Io  os- 
servavo quanto  faceva,  ma,  digiuno  affatto  d*antropologia  crimi- 
nale, non  ne  traevo  alcuna  conseguenza. 

Una  bella  mattina  il  F.  non  si  trovò  più.  Era  fuggito  di  casa. 
Qualche  giorno  dopo  scrisse  a  sua  madre  da  Marsiglia.  Era  scap- 
pato colà  con  due  o  tre  dei  soliti  amici,  uno  dei  quali  già  era 
stato  in  Francia  e,  se  ben  mi  ricordo,  già  ne  era  stato  espulso. 

Il  F.  aveva  allora  forse  sedici  o  dicia<^sette  anni.  Nessuno  ha 
mai  saputo  come  si  sia  fatto  fare  le  carte  necessarie.  Fatto  è  che  le 
aveva,  sicché  gli  fu  fatta  in  Francia  regolare  carta  di  permanenza, 
e  colà  si  mise  a  far  di  tutto  un  po\  per  allungare  la  lista  dei 
suoi  mestieri.  Quanti  ne  abbia  fatti,  non  so.  Solo  so  che,  fra  gli 
altri,  fece  il  carrettiere  e  il  minatore.  Di  quando  in  quando  seri* 
veva  alla  famiglia,  finché,  stufo  di  viver  male,  tanto  più  che  era 
pigro,  riuscì,  con  parecchie  lettere,  a  impietosire  i  suoi,  che  lo 
fecero  rimpatriare,  mentre  prima  non  volevano  più  saperne.  Tornò 
e  tenne,  per  vari  mesi,  condotta  esemplare.  Non  avendo  lavoro, 
non  usciva  quasi  più  di  casa,  cucinava  per  la  famiglia  (il  che  mi 
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fà sospettare  che  io  Francia  abbia  pure  fatto  il  cuoco  o  il  guat- 
tero)  e  non  aveva  compagni  di  sorta.  Venne  anzi  a  trovarci  più 
volte,  ed  aveva  la  grossolana,  ma  non  spiacente  compitezza  dei 
bravi  figli  del  popolo. 

Un  vizio  però  aveva  acquisito:  quello  di  bere:  il  vìzio  che  quasi 
tutti  imparano  in  Francia. 

Per  dirla  in  breve,  le  buone  qualità  in  qualche  mese  svani- 
rono. 

Disoccupato  ancora,  fu  rivisto  imbrancarsi  coi  vecchi  compagni 
0  con  altri  dello  stesso  stampo;  fu  veduto  frequentare  le  donne 
da  trivio,  riprese  a  parlare  il  gergo  e  si  diede  all'acquavite. 

In  questo  tempo,  tuttavia,  i  parenti  gli  cercarono  lavoro,  ed 
egli  ritornò  ancora  al  mestiere  di  cappellaio.  In  questo  mestiere 
ebbe  diversi  padroni.  Pare  del  resto  che  abbia  imparato  bene 
l'arte  sua,  perchè  riuscì  ad  ottenere  la  stima  del  suo  ultimo  pa- 
drone, come  dirò. 

A  quest'epoca  io  cominciavo  ad  occuparmi  d'alcoolismo,  volendo 
fare  su  tale  argomento  la  mia  tesi  di  laurea,  e  ricordo  che  la 
famiglia  del  F.  m'era  parsa  la  viva  prova  dell'alcoolismo  eredi- 
ditario,  perchè,  mentre  il  F.  è  un  beone  lui  stesso,  ho  pure  sa- 
puto, per  racconto  della  madre  del  F.,  che  la  bisnonna  del  nostro 
individuo,  che  esercitava  un  mestiere  da  uomo  (sensale  di  grani 
sul  mercato),  era  alcoolista  quanto  può  esserlo  un  carrettiere  e 
stizzosissima;  che  la  nonna,  tuttora  viva,  è  beona  e  fumatrice:  a 
80  e  piti  anni  fuma  ogni  giorno  molte  pipate  (sic)  di  tabacco, 
e  so  del  resto  che  la  madre  è  bevitrice  anch'essa,  con  un  carat- 
tere pazzesco  e  che  ha  del  virile.  Il  padre  del  F.  è  invece  debole, 
beve  anche  lui  parecchio,  fa  la  Sgura  d'un  ebete,  è  strabico  e  co- 
nosce male  il  suo  mestiere,  sicché  spesso  è  disoccupato.  Il  F.  ha 
due  sorelle:  una,  forse  senz'essere  cattiva,  fa  una  vita  un  po' 
libera,  e  l'altra,  amica  assai  dei  rosoli!  e  delle  ciliege  nello  spì- 
rito, dopo  averla  imitata,  s'andò  improvvisamente  a  chiudere  per 
sua  spontanea  volontà  in  un  convento.  Lo  stato  di  famiglia  non  era 
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qaindi  dei  più  belli  ;  man  mano  che  io  avanzavo  ùello  studio  delle 
leggi  lombrosiane,  ne  vedevo  parecchie  delinearsi  nel  F.  Così  vi 
trovai  Tuso  continuo  del  gergo,  delle  cui  varianti  egli  era  sempre 
informato  ;  un  giorno  m'accorsi  che  ad  un  occhio  egli  ha  un  tratto 
azzurro  neiriride,  il  cui  colore  fondamentale  è  il  castagno;  un'altra 
volta  fui  colpito  dal  vederlo  scrivere  con  un  alfabeto,  in  cui  le  vo- 
cali erano  sostituite  da  numeri,  cosa  che  vidi  poi  riportata  nei  Pa- 
limseati  del  carcere;  seppi  che  il  F.  era  molto  zoofilo,  poiché  faceva 
con  molta  cura  allevamento  di  colombi,  di  conigli,  di  tacchini  e  di 
altri  animali  e  contemporaneamente  s'occupava  dì  floricultura;  anzi 
so  che  pure  la  madre  ha  queste  due  passioni,  sicché  alleva  passeri, 
stornelli,  merli,  canarini,  gatti  ed  ha  una  spiccata  passione  pei 
cani,  sicché,  sebbene  semplice  operaia,  non  ricca,  pagava  volen- 
tieri venti  lire  di  tassa  annuali  per  tenerne  uno;  e  coltiva  tut- 
tora molti  fiori.  Sarebbe  bastato  assai  meno  per  dire:  Guardia- 
moci da  quest'uomo.  Perciò  consigliai  spesso  un  mio  fratello,  che 
si  tratteneva  talora  a  parlare  con  lui,  ad  evitare  un  simile  amico 
d'infanzia,  e  ricordo  d'avergli  detto  a  motivazione  del  mio  con- 
siglio: Ha  troppi  caratteri  psichici  del  reo-nato. 

E  questi  caratteri  si  andarono  man  mano  marcando  di  più. 
Usava  il  F.  di  quei  giuochi  criminali  descritti  testé  dal  Carrara, 
quali  il  piantare  rapidamente  il  coltello  sulla  tavola  fra  le  dita 
aperte.  Nei  momenti  d'ira,  poi,  spesso  si  pungeva  le  falangi  delle 
dita  con  uno  spillo. 

Mio  fratello  ricorda  d'aver  visto  talora  e  di  aver  sentito  dire 
altre  volte  che  il  F.  s'era  messo  a  difendere  amici  del  suo  stampo, 
anche  quando  l'amicizia  non  datava  che  da  qualche  ora,  anche 
quando  non  era  richiesta  la  sua  difesa;  e  una  volta  difese  un  vero 
barabba  a  lui  ignoto,  che  litigava  con  persone  oneste.  Viveva  anzi 
molto  per  quella  razza  d' amici  ;  gli  ultimi  giorni  di  libertà  li 
passò  con  essi  in  orgia  rumorosa. 

Sì  vantò  un  giorno  con  mio  fratello  d'aver  ferito  di  coltello 
una  guardia  civica.  Ora,  il  fatto  non  era  vero.  Un  fatto  simile, 
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avvenuto  nelle  circostanze  che  il  F.  narrava,  8i  sarebbe  presto  ri- 
saputo da  latti,  ma  lui  lo  raccontò  con  tanta  apparenza  di  ve* 
rità,  che  lo  si  sarebbe  creduto:  tanto  più  che  completò  la  narra- 
zione mostrando  il  preteso  coltello  feritore  e  facendo,  contro  mio 
fratello,  il  gesto  che  diceva  aver  fatto  per  ferire  la  guardia,  e 
con  tanta  ferocia  nel  volto,  che  mio  fratello,  a  vederlo,  armato, 
fingere  contro  di  lui,  se  ne  spaventò. 

Ricordo  d'avergli  visto  fare,  qualche  anno  addietro,  uno  scritto 
ideografico,  di  cui,  per  quanti  sforzi  faccia,  non  mi  riesce  ricordare 
perfettamente  il  soggetto.  Ricordo  però  di  una  scenetta  che  mi 
scombiccherò  un  giorno  sopra  una  scatola  e  rappresentante,  abba- 
stanza chiaramente,  una  donna  colla  scopa  che  inseguiva  il  marito, 
che  s'era  ficcato  sotto  il  letto.  C'era  sproporzione  fra  il  Ietto  e  le 
persone,  ma  la  prospettiva  non  era  poi  tanto  negletta. 

Gli  domandai  se  era  tatuato,  e  mi  mostrò  sul  braccio  un  ta- 
tuaggio che  s'era  cominciato  e  che,  dopo,  aveva  tosto  cancellato, 
per  non  aver  segni  di  riconoscimento  sul  corpo.  Mi  raccontò  anzi 
die  se  Io  era  cancellato,  pungendo  dove  s'era  già  punto,  con  una 
spilla  bagnata  nel  latte  ;  mi  narrò  pure  di  certi  suoi  compagni 
ch'eran  tatuati,  e  si  scaldò  infine  nel  narrarmi  di  uno  che  aveva 
tatuato  attorno  al  tronco  un  serpe  colla  bocca  aperta  rivolta  verso 
i  genitali. 

Oli  domandai  se  conosceva  canzoni  in  gergo,  e  me  ne  cantò 
una  carceraria  e  zergale. 

Quello  che  non  feci  mai  con  lui,  fu  dell'antropometria. 

Novellino  in  questo  genere  di  studi,  ci  pensai  poche  volte  ed 
ebbi  il  torto  di  non  farne  mai.  Del  resto  il  F.  non  me  ne  lasciò 
tempo. 

Improvvisamente  lo  si  vide  pigliar  a  fare  una  vita  irregolaris- 
sima:  si  fece  fare  nn  bel  soprabito,  si  comperò  dei  gingilli;  in 
giorni  di  lavoro  fu  visto  all'osteria,  con  donnacce  ;  in  uno  stesso 
giorno  andò  in  varie  città  abbastanza  lontane  fra  di  loro,  per 
correr  dietro  a  ganze.  Mio  padre  gli   domandò  se  non   lavorava 
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più,  ed  egli  rispose  :  «  Lavori  chi  ha  fame  »  ;  e,  briaco  di  vino, 
cantò  una  canzone  che  diceva  :  «  Godiamocela,  mentre  siamo  gio- 
vani, ecc.,  ecc.  », 

In  quei  giorni,  per  dare  spiegazione  del  denaro  che  aveva,  cercò 
far  credette  che  gli  veniva  dato  continuamente  dalla  giovane  figlia 
d'un  ricco  albergatore  dì  sua  conoscenza,  che  lo  conobbe  pure  bam- 
bino. In  quest*  albergo,  anzi,  una  volta  fu  sentito  complottare 
lungamente  coi  compagni  per  appostare  e  ferire  un  polìziotlo, 
contro  cui,  per  motivi  che  mi  restarono  ignoti,  aveva  un  odio  spe- 
ciale; anzi,  a  pregustare  il  piacere  della  vendetta,  egli  tirò  l'oro- 
scopo per  mezzo  delle  carte,  come  fanno  le  zingare  sulle  piazze. 
Una  volta  lo  indussi  a  predirmi  l'avvenire  per  mezzo  delle  carte. 
Era  un  gioco  che  gli  piaceva  e  me  lo  fece  subito. 

Altra  volta  lo  vidi  briaco  fradicio,  brutale  all'aspetto,  e  si  vantò 
con  me  d'aver  bevuto  nella  mattina  diciassette  bicchierini  d'acqua- 
vite. 

La  fonte  del  suo  denaro  non  tardò  ad  esser  nota.  Nell'albergo 
che  frequentava  cercò  più  volte  di  vendere  orologi  ed  anelli  d'oro 
a  prezzo  bassissimo;  poi,  improvvisamente,  corse  la  voce  ch'era 
stato  arrestato,  anzi,  si  seppe  poi  allora  da  tutti  che  già  altra 
volta  (ch'era  mancato  di  casa  per  un  paio  di  mesi,  prima  ancora 
di  tornar  a  fare  il  cappellaio)  era  stato  condannato  a  quaranta 
giorni  di  carcere  per  furto. 

La  causa  dell'ultimo  arresto,  per  cui  è  in  carcere  tuttora,  fu 
un  furto  continuato,  che  oltrepassò  le  mille  lire,  e  ch'egli  fece 
approfittando  della  fiducia  che  in  lui  aveva  il  suo  padrone  cap- 
pellaio, che  gli  affidava  le  chiavi  di  casa  tutte  le  volte  che  lo 
mandava  a  prendere  qualche  cosa  che  si  trovasse  nell'alloggio  ; 
anzi  fa  detto  ch'egli  s'era  fatto  fare  chiavi  apposta  e  che  se  ne 
serviva  ogni  volta  che  sapeva  che  i  padroni  erano  fuori  di  casa. 

Di  più,  uno  degli  ultimi  giorni  che  fu  libero,  in  un  caffè  di 
Torino,  in  compagnia  dei  soliti  amiconi,  portò  via  il  vassoio,  i 
cucchiaini  e  le  tazze  in  cui  avevano  preso  il  caffè:  furto  stupido 

3  —  Archivio  di  Psichiatria,  ecc. 
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,  come  di  leggieri  si  capisce,  perchè  gli  poteva  servire  ben 
nentre  il  portar  via  tali  oggetti  era  un  impaccio  non  tra- 
ile. 

sta  la  storia.  In  sé,  capisco,  ha  ben  poca  importanza, 
dica  importanza  che  può  avere,  lo  ripeto,  è  questa:  che,  per 
mio,  avevo  predetto  alla  mia  famiglia  e  ad  alcuni  amici 
Q  da  quando  la  sua  condotta  non  era  cattiva)  che  il  F.  si 
e  macchiato  di  delitti,  e  ciò  solo  pel  fatto  che  avevo  visti 
vari  caratteri,  specialmente  psichici,  che  Lombroso  pone 
caratteri  del  delinquente. 

rino,  10  settembre  1897. 

Dott  Arturo  Alt  BelfIdel. 
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Parte  II.  —  SCIENZE  PENALI 


i  CODICI  ED  I  REATI  SESSUALI 


Reati  di  libidine. 
I.  —  Stupro  e  noclsione  per  libidine. 

Lo  stupro  è  pre?eduto  dalFart.  331  del  C.  P.;  lo  stupro  se- 
gwito  da  omicidio  è  sottoposto  alle  discipline  che  regolano  il  con- 
corso di  reati,  e  quindi  si  applica  al  reo  la  pena  deiromicidio, 
più  la  metà  della  pena  derivante  dallo  stupro.  11  Codice  qui 
commette  l'errore  di  distinguere  lo  stupro  seguito  da  uccisione  in 
due  distinti  reati,  in  due  momenti  ben  slegati  tra  di  loro;  ac- 
comuna quindi  Fuccisore  per  libidine  al  grassatore  che  uccide  il 
Passeggero,  al  taverniere  che  assassina  il  viaggiatore.  Lo  stupro 
seguito  da  uccisione  è  invece  uno  di  quei  casi  che  gli  psichiatri 
hanno  chiamato  di  sadismo  ;  e  se  la  metafisica  può  scindere  Tun 
reato  dall'altro,  la  logica,  basata  sulla  realtà  e  suir obbiettività  delle 
cose,  non  può  non  riconoscere  che  trattasi  di  unico  reato.  L'omi- 
cidio non  è  commesso  allo  scopo  di  nascondere  il  reato  di  stupro 
(in  questo  caso  solo  il  Codice  ha  fatto  bene  a  distinguere),  ma  è 
la  continuazione  dell'atto  di  libidine,  è  l'atto  di  libidine  mede- 
simo nel  suo  ultimo  stadio. 

Lo  stupro,  seguito  da  uccisione  per  libidine,  su  cui  per  la  prima 
volta  richiamò  l'attenzione  il  Blumroder  col  suo  studio:  Uthr 
Lust  und  Schmerz,  fu  largamente  studiato  in  questi  ultimi  tempi 
ed  apparve  come  manifestazione  di  una  psiche,  in  cui  la  voluttà 
si  sfoghi  con  il  bisogno  del  sangue  e  dell'uccisione  (Vedi  Verzeni, 
illustrato  dal  Lombroso  nel  Goltdammers  Arch.,  Bd.  30,  p.  13). 

Altri  esempi  sono  quelli  di  quel  tale  J.  H.,  citato  dal  Krafft- 
Ebing  nel  suo  Sadismo^  Feticismo  e  Masochismo,  che  otteneva 
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l'eiaculazione  ferendo  con  una  lancetta  la  donna;  di  quelBozen, 
citato  dal  Demme,  che  non  provava  il  godimento  sessuale  se  non 
quando  vedeva  calare  sotto  il  suo  coltello  il  sangue  della  femmina 
(Bach  der  Verbrechen^  Bd.  II,  p.  341),  ecc. 

Considerato  il  delinquente  da  questo  punto  di  vista  ^  si  vede 
quanto  sia  errato  sottoporlo  al  medesimo  trattamento  terapeutico 
del  semplice  omicida.  II  Codice  Penale  scinde  la  personalità  dell'uc- 
cisore e  stupratore  per  libidine;  esso,  di  una  sola  psiche,  foggiata 
anormalmente  a  tendenze  spiccatamente  sadìstiche,  ne  fa  due:  lo 
stupratore  da  una  parte,  Tomicida  dalFaltra,  e  non  vede  che  quel 
delinquente  non  è,  propriamente,  né  l'uno,  né  Taltro.  Nella  psiche 
dell'uccisore  e  stupratore  per  libidine  non  ci  sono  i  caratteri  del- 
ruccisore,  più  quelli  dello  stupratore,  ma  vi  è  una  terza  categoria 
di  caratteri  che  fanno  vita  a  se,  completamente  morbosi,  cui  spetta 
assolutamente  il  manicomio  criminale,  come  agli  epilettici. 

II.  —  Necrofilia. 

La  violazione  carnale  del  cadavere  non  è  espressamente  consi- 
derata dal  nostro  Codice;  di  fronte  a  un  reato  di  simil  genere  i 
giudici  non  potrebbero  quindi  applicare  se  non  l'art.  144: 

a  Chiunque  commette  atti  di  vilipefidio  sopra  un  cadavere  umano 
0  sopra  le  sue  ceneri,  ovvero  per  fine  di  ingiuria,  o  per  qualsiasi 
altro  fine  illecito,  sottrae  per  intiero  o  in  parte  il  cadavere  o  le 
ceneri,  o  ne  viola  in  qualsiasi  modo  ii  sepolcro  o  Tuma,  è  punito 
con  la  reclusione  da  6  a  30  mesi  e  con  la  multa  sino  a  L.  1000  ». 

Così  il  necrofilo,  che  scoperchia  la  tomba  di  una  vergine  o  ne 
viola  il  cadavere  e  ne  deturpa  le  membra,  come  faceva  il  sergente 
Bertrand,  è  immagazzinato,  nel  carcere,  insieme  al  ladro  di  og- 
getti preziosi  strappati  al  cadavere,  insieme  all'esaltato  che  si  reca 
a  sfregiare  il  cadavere  del  nemico,  insieme  al  superstizioso  che 
sottrae,  per  farne  un  biberon  piii  o  meno  magico,  parte  delle  ce- 
neri di  un  defunto.  Sarebbe  curioso  di  sapere,  diciamo,  come  mai 
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il  carcere,  applicato  con  la  medesima  dose,  nel  medesimo  ambiente, 
possa  esercitare  su  individui  tanto  diversi  quanto  il  necrofilo,  il 
ladro,  resaltato,  il  supertizioso,  la  medesima  cura,  e  possa  gua- 
rire  Tuno  dalla  morbosa  e  congenita  manìa  di  violare  cadaveri, 
frutto  di  un  temperamento  epilettoide;  guarire  l'altro  dalla  ten- 
denza, forse  acquisita,  forse  occasionale,  al  furto.  Ài  primo  spetta 
il  manicomio,  al  secondo  il  carcere. 

IH.  —  Atti  di  sadismo. 

Per  lo  psicopatico  affetto  da  sadismo,  il  ferimento  inferto  a  una 
donna  è  Tequivalente  del  coito.  Bellissimo  esempio  di  ciò  è  la  se- 
guente osservazione: 

Verso  il  1860,  a  Lipsia,  un  uomo  assaliva  sulla  via  le  giovani 
fanciulle  e  tentava  ferirle  con  un  coltello,  spesso  riuscendo  nel  suo 
intento,  nella  parte  superiore  delle  braccia.  Finalmente  lo  arre- 
starono, e  si  constatò  che  nell'atto  di  ferire  le  donne  egli  aveva 
una  eiaculazione  e  che  Tatto  di  irrogare  una  ferita  alle  fanciulle 
era  per  lui  l'equivalente  del  coito  (Wiiarton,  A  treatise  on  mental 
onsoundness,  Philadelphia,  1873,  623). 

I  casi  equivalenti  a  questo,  ma  che  si  possono  anche  esplicare 
con  minor  vivacità  di  tinte,  rientrerebbero,  secondo  il  nostro  Co- 
dice, nell'art.  372: 

a  Chiunque,  senza  il  fine  di  uccidere,  cagiona  ad  alcuno  un  danno 
nel  corpo  o  nella  salute,  o  una  perturbazione  di  mente,  è  punito 
con  la  reclusione  da  un  mese  a  un  anno,  ecc.  9. 

Così  lo  psicopatico  sessuale,  affetto  da  sadismo,  è  trattato,  dalla 
nostra  brillante  e  logica  terapia  penale,  come  il  feritore;  e  l'atto 
compiuto  è  raffigurato  come  ferimento,  non  come  atto  di  libidine. 
Ne  più  né  meno  di  un  medico  che  sbagli  completamente  la  dia- 
gnosi della  malattia  che  gli  presenta  un  soggetto  e  che  curi  tale 
soggetto  con  le  prescrizioni  atte  a  guarire  la  immaginaria  malattia! 
I  risultati  non  saranno  davvero  consolanti  ! 


Digitized  by 


Google 


—  38  - 

Questo  caso  di  ferimento  sadistico  è  invece  forma  di  reato  che 
deve  rientrare  in  quel  quadro  di  psicopatie  che  abbiamo  detto  chia- 
marsi sadistiche  e  quindi  deve  stare  accanto  alla  uccisione  per  libi- 
dine, alla  necrofilia,  sebbene  sia  una  forma  più  attenuata  e  meno 
vivace  di  esse. 

Noi  crediamo  che,  in  attesa  di  nuove  riforme,  i  giudici  meglio 
provvederebbero  alla  sicurezza  della  società,  applicando,  in  questi 
casi  di  ferimento  sadistico,  l'art.  333  invece  dell'art.  372.  L'ar- 
ticolo 333  così  si  esprime: 

a  Chiunque,  usando  dei  mezzi^  o  profittando  delle  condizioni  o 
delle  circostanze  indicate  nell'art.  331  (la  violenza  o  minaccia) 
commette  su  persona  dell'uno  o  dell'altro  sesso  atti  di  libidine, 
che  non  siano  diretti  al  delitto  preveduto  dal  detto  articolo  (con- 
giunzione carnale),  è  punito  con  la  reclusione  da  uno  a  sette 
anni,  ecc.  o. 

Esaminando  tale  dicitura,  anche  in  modo  superficiale,  si  vede 
come  il  ferimento  sadistico  debba  rientrare  nei  casi  previsti  da 
questo  articolo. 

Il  ferimento  sadistico  è  un  atto  di  libidine,  in  questo  caso  spe- 
ciale, che  si  commette  con  la  violenza  o  minaccia  su  una  persona; 
atto  di  libidine  che  non  è  diretto  alla  congiunzione  carnale.  Ci 
sembra  che  tale  definizione  dell'atto  sadistico  in  questione  non  sia 
che  la  ripetizione  dell'art.  333. 

Né,  accettando  tale  dottrina,  che  fa  rientrare  il  ferimento  del 
sadista  nell'art,  333,  si  potrebbe  parlare  di  concorso  dì  reati:  atto 
di  libidine  e  lesione  personale;  quindi  non  si  potrebbe  accumu- 
nare  Tarticolo  333  con  Tarticolo  372,  perchè,  si  opporrebbero  le 
ragioni  da  noi  addotte  a  proposito  dello  stupro  e  uccisione  per  li- 
bidine. Nel  ferimento  sadistico  non  vi  sono  due  reati  distinti  che 
possano  concorrere:  l'atto  di  libidine  e  la  lesione  personale;  no,  il 
reato  è  uno  solo  ;  è  Tatto  di  libidine,  e  come  tale  rientra  unica- 
mente nell'art.  333. 

Ma  la  struttura  del  nostro  Codice  a  questo  riguardo  è  così  poco 
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felice,  che  per  il  ferimento  sadistico,  anche  se  fatto  rientrare  nel- 
l'art. 333,  non  si  procederebbe  che  a  querela  di  parte,  come  si 
esprime  Tart.  336,  il  quale  stabilisce  che  per  i  delitti  preveduti 
dairart.  333  non  si  procede  che  a  querela  di  parte,  salvo  che  il 
fatto  abbia  cagionato  la  morte  della  persona  o  sia  stato  accom- 
pagnato da  altro  delitto  per  cui  sia  stabilita  una  pena  restrittiva 
della  libertà  personale,  o  sia  commesso  in  luogo  pubblico  o  esposto 
al  pubblico,  0  con  abuso  della  patria  potestà. 

Perciò  se  il  ferimento  sadistico  non  sia  avvenuto  nella  strada 
pubblica,  ma,  per  es.,  in  una  casa,  ecc.,  non  sarà  perseguibile  se 
non  dietro  querela  di  parte;  cosa  eminentemente  assurda. 

Gli  altri  atti  di  libidine  che  rientrano  nell'art.  333  e  che  pos- 
sono essere  determinati  dalla  molla  delle  psicopatie  sessuali,  sono 
Vimmissio  penis  in  ore,  la  costrizione  a  farsi  masturbare,  ca8i  che, 
se  commessi  su  minori,  rientrerebbero  invece  nell'art.  335,  nel 
quale  pure  prenderebbero  posto  l'onanismo  reciproco,  Tesibizione 
e  tutte  quelle  forme  di  atti  di  libidine  che  si  esercitano  sopra  un 
feticcio  appartenente  al  minorenne  e  che,  trovandosi  sulla  sua  per- 
sona, eccita  il  feticista  che  commette,  anche  su  sé  medesimo,  al 
cospetto  del  minore,  la  automasturbazione  o  le  altre  forme  più  o 
meno  vivaci  di  godimento  sessuale. 

IV.  —  Pederastia. 

II  nostro  Codice  non  punisce  la  pederastia  <c  avvegnaché  rispetto 
ad  essa  »,  così  suonano  le  parole  dello  Zanardelli,  «  riesce  più  utile 
l'ignoranza  del  vizio,  che  non  sia  per  giovare  al  pubblico  esempio 
la  cognizione  delle  pene  che  lo  reprìmono  ». 

Se  non  si  voleva  punire  la  pederastia,  non  si  doveva  cercare  una 
sì  magra  e  infantile  ragione,  e  lo  Zanardelli  poteva  escogitarne 
ben  altre  senza  appoggiarsi  al  verbo  del  Carmignani  ;  ma  sorvo- 
lando sulla  maggiore  o  minore  serietà  di  tale  ragione,  sì  trova  il 
Codice  in  contraddizione  con  sé  medesimo,  quando,  all'art  331,  ca- 
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poverso,  punisce  la  pedei^astia  commessa  su  mÌDOri  degli  anni  do- 
dici 0  degli  anni  quindici,  a  seconda  dei  casi. 

Ci  spieghiamo:  il  legislatore  ha  stabilito  che,  nel  caso  del  mi- 
nore, il  consenso  del  minore  alla  congiunzione  contro  natura  non 
avesse  alcun  valore,  perchè  il  processo  psicologico  della  volonta- 
rietà è  così  poco  organizzato  nel  giovane  minore,  da  non  potere 
aver  valore  il  suo  assentimento  all'atto  pederastico.  Ma  il  mag- 
giorenne che  si  adatta  alla  pederastia  in  quei  casi  che  gli  psi- 
chiatri hanno  studiato,  e  che  hanno  chiamato  di  pederastia  acqui- 
sita, casi  nei  quali  il  soggetto  si  sottopone  alla  pederastia  a  ma- 
lìncuore,  quando  la  sua  volontà  è  grandemente  indebolita  dalla  neu- 
rastenia,  quando  i  rimasugli  di  questa  sua  volontà  già  spezzata 
vengono  assorbiti  e  assimilati  per  mezzo  della  suggestione  inco- 
sciente dnirincube  che  chiede  insistentemente  la  pederastia,  non  si 
trova  forse  nel  caso  del  minore  previsto  dal  capoverso  dell'art.  881  ? 

Tanto  nell'uno  come  nell'altro,  noi  troviamo  la  mancanza  di  una 
salda  organizzazione  della  volontà  ;  nel  minorenne  essa  non  si  è 
completamente  sviluppata,  nel  maggiorenne  essa  si  è  disgregata 
sotto  i  colpi  della  neurastenia;  troviamo  in  entrambi  solamente 
la  coscienza  dell'atto,  tanto  il  minorenne  quanto  il  maggiorenne 
cioè,  sentono^  nel  momento  della  congiunzione^  di  compiere  ciò 
che  compiono,  ma  non  esiste  però  la  volontarietà.  Quali  differenze 
adunque? 

11  Codice  ha  basato  la  punizione  della  pederastia  su  minorenni 
sopra  un  principio  che  rinnega,  quando  si  tratti  adunque  di  questi 
casi  di  pederastia  su  maggiorenni  ;  doveva  quindi,  per  essere  logico 
con  sé  stesso,  o  estendere  la  punizione  al  caso  di  questi  maggio- 
renni, 0  toglierlo  per  il  caso  dei  minorenni,  non  potendo,  senza 
grave  offesa  alla  equità,  stabilire  una  misura  per  certe  persone 
ed  un'altra  per  altre,  quando  tutte  queste  persone  rientrano  nel 
medesimo  caso  e  si  trovano  nelle  medesime  condizioni.  E  in  queste 
occasioni  si  vede  quanto  sia  necessaria  nei  reati  di  simile  genere 
Tunioue  del  procedimento  medico  con  quello  giudiziario,  perchè 
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solamente  la  psichiatria  potrà  stabilire  se  il  pederasta  passivo  si 
trovi  nelle  condizioni  psichiche  di  volontarietà  del  minore,  e  deter- 
minare allora  se  il  giudice  potrà  o  no  accordare  a  questo  disgra- 
ziato paria  della  volontà  la  protezione  che  la  legge  accorda  al 
minore. 

Ma  perchè  il  medico  e  il  giudice  possano  stabilire  ciò,  occor- 
rerebbe tornare  alla  disposizione  del  Codice  Sardo,  che  nell'arti- 
colo 425  stabiliva  che  si  potesse  procedere  contro  il  pederasta, 
qualora  vi  fosse  la  querela  di  parte,  disposizione  sancita  anche  nel 
Codice  di  Berna,  nel  Codice  tedesco  (art.  175),  neirungherese  (ar- 
ticolo 241),  nell'austriaco  (art.  129),  nella  legge  inglese  ;  dispo- 
sizione equa  e  rispondente  ai  bisogni  morali  della  società.  E  quando 
tale  misura  sarà  novellamente  adottata,  si  troverà  quanto  sia  stato 
illogico  l'odierno  legislatore  nel  negare  la  propria  protezione  ad 
uomini  che  un  triste  ambiente  sessuale,  quasi  sempre  frutto  delle 
nostre  infelici  condizioni  sociali,  gettò  in  un  disordine  psichico,  che 
li  privò  quasi  totalmente  della  volontà,  rendendoli  non  solo  pari 
ai  minorenni,  ma  spesso  inferiori  ad  essi. 


Reati  di  libidine  larvata. 
I.  —  itti  di  sadismo. 

Avvengono  spesso  fatti  di  uomini  che  versano  inchiostro  sulle 
vestì  delle  signore  o  vi  orinano  sopra,  o  che  ne  tagliano  qualche 
lembo  in  pubblico  passeggio,  o  che  vi  versano  sopra  acido  solfo- 
rico, 0  fiammiferi  accesi.  11  giudice,  di  fronte  al  reo  di  tali  de- 
litti, crede  trovarsi  di  fronte  a  un  malvagio  che,  per  brutalità,  si 
sìa  spinto  a  tali  danneggiamenti,  ed  applica  Tart.  424,  che  suona 
così  : 

«  Chiunque  distrugge,  disperde,  guasta  o  in  qualsiasi  modo  de- 
teriora cose  mobili  ed  immobili  altrui,  è  punito,  a  querela  di  parte. 
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con  la  reolusioDe  o  con  la  detenzione  fino  a   sei  mesi,  o  con  la 
multa  fino  a  L.  500... 

a  La  pena  è  della  reclusione  da  un  mese  a  tre  anni  e  della 
multa  sino  a  L.  3000,  e  si  procede  d'ufficio  se  il  fatto  fu  com- 
messo: 

a  con  violenza  verso  le  persone,  ecc.  ». 

11  giudice  crede  così  aver  condannato  un  malvagio  e  non  ha  fatto 
che  immagazzinare  in  un  carcere  e  sottoporre  a  inadatto  regime 
di  cura  e  di  vita,  uno  psicopatico. 

11  sadismo  non  si  mai  festa  solamente  nell'uccidere  o  nel  ferire 
la  donna,  ma  bensì  nell'imbrattarla.  Tale  imbrattamento  è  allora, 
per  lo  psicopatico,  un  equivalente  del  coìto,  e  Tindividuo  che  im- 
bratta e  danneggia  i  vestiti  di  una  signora,  non  fa  che  soddisfare 
il  proprio  istinto  sessuale  perverso. 

Tale  è  il  caso  di  Alfredo  Bachmann,  che  tagliava  in  pubblico 
passeggio  i  vestiti  delle  signore  e  che  fu  condannato,  per  danneg- 
giamenti, a  sei  mesi  di  prigione  dal  Tribunale  correzionale  di  Ber- 
lino nel  1891  (KrafftEbing,  Sadismo^  ecc.,  pag.  267);  dello  stu- 
dente A...,  che  a  Greinswald  orinava  addosso  alle  signorine  che 
gli  passavano  accanto  (Arndt,  Viertel  f.  ger,  Medioin.,  XVIM); 
del  malato  citato  da  Tarnowsky,  che  sputava  addosso  alle  signore 
(V.  anchfi  Taxil,  La  corruption  fin  de  siede). 

Si  potrebbe,  per  quel  che  riguarda  Torina  e  lo  sputo,  procedere 
contro  il  reo  applicando  il  concorso  di  reati;  il  danneggiamento 
e  ringiuria,  cumulare  gli  articoli  424  e  395;  ma  anche  qui  si 
oppone  al  concorso  il  fatto  che  il  reato  in  questione  non  è  doppio, 
ma  unico.  L'uomo  che  orina  sulle  vesti  della  donna  per  soddisfare 
il  suo  istinto  sadistico,  non  ha  Vanimus  injuriandi;  non  ha  che 
la  brama  di  compiere  il  suo  atto  di  libidine.  Egli  non  è  un  dan- 
neggiatore, egli  non  è  un  ingiuriante;  non  è  né  Tuna  cosa,  né 
laltra  di  ciò  per  cui  i  giudici  lo  dovrebbero  condannare.  Il  suo 
atto  è  invece  atto  di  libidine,  commesso  su  persona  dell'altro 
sesso  con  o  senza  violenza,  a  seconda  dei  casi  ;  e  se  vi  fosse  stata 
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violenza,  potrebbe  rientrare  nell'art.  333  ;  se  no,  non  avrebbe  nessun 
posto  nell'attuale  casellario  di  pene  sancite  dal  Codice.  Sarebbe  un 
atto  di  libidine  compiuto  su  persona  dell  altro  sesso  per  sorpresa 
0  alla  sua  insaputa. 

Sottoporre  quindi  alla  pena  che  si  inflìgge  al  danneggiatore, 
lo  psicopatico  sadista,  è  grave  errore,  è  misura  cbe  non  porterà 
nessun  risultato  sociale,  e  lo  psicopatico,  uscito  dal  carcere,  peg- 
giorato per  la  onania  cbe  vi  ba  esercitato,  tornerà  nel  seno  della 
società  a  rinnovellare  i  suoi  tentativi  e  i  suoi  atti  con  maggiore 
e  più  irresistibile  impulsività. 

11.  —  Atti  di  feticismo. 

I  furti  conamessi  nei  grandi  magazzini  o  al  pubblico  passeggio, 
sulle  signore,  di  biancheria,  fazzoletti,  calzette,  scarpe,  possono  es- 
sere consumati  da  psicopatici  affetti  da  feticismo  per  tali  oggetti. 

II  feticismo  è  una  perversione  sessuale  che  si  innesta  sulla 
psiche  in  modo,  noi  crediamo,  quasi  sempre  acquisito.  La  circo- 
stanza che  coincide  con  le  prime  emozioni  sessuali  della  pubertà 
diviene  più  tardi  la  condictio  sine  qua  non  del  loro  rinnovella- 
mento:  tale  circostanza  è  la  vista  di  un  fazzoletto  da  donna,  di  una 
calza  femminile,  di  una  scarpetta  dì  giovane  elegante,  di  una  treccia 
di  capelli;  è  l'aspirazione  di  un  profumo  di  carne  di  donna;  ed  ecco 
allora  nascere  il  feticismo  del  fazzoletto,  della  calza,  della  scarpa, 
dei  capelli,  deirodore.  «  La  prima  causa  che  eccitò  la  Venere,  scrìve 
il  Lombroso  nella  prefazione  alle  Psicopatie  sessuali  del  Krafft  Ebing, 
finisce  per  eccitarla  in  seguito,  escludendo  tutte  le  altre  cause, 
anche  le  più  organizzate  » . 

[1  Macé,  il  geniale  capo  di  polizia  che  ci  ha  lasciato  le  sue 
preziose  memorie,  descrive  così  i  feticisti  del  fazzoletto:  «  Essi 
afferrano  il  fazzoletto,  se  lo  passano  sulle  labbra  con  un  movi- 
mento di  passione,  ne  aspirano  il  profumo,  poi  si  allontanano  bar- 
collando come  ubbriachi.  Gli  agenti  dì  polizia  sanno  bene  che 
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tali  involatori  di  fazzoletti  non  sono  volgari  ladri,  tuttavia  i  Tri- 
bunali li  condannano  assai  di  sovente,  forse  perchè  il  fazzoletto 
sta  accanto  al  porta-monete  ».  Così  il  Macé  copre  con  una  arguzia 
r  inettitudine  e  T  illogicità  dei  Codici  e  dei  giudici. 

Tale  è  il  caso  del  K...  che  rubava  oggetti  di  toilette  femmi- 
nile nei  grandi  magazzini  e  a  cui  fu  trovata  in  casa  una  grande 
quantità  di  camicie,  mutande,  cuffie  da  notte,  giarrettiere,  ecc.,  e 
che  fu  più  volte  condannato  per  furto  (Krauss,  Psychologie  des 
Verbrechens,  1884,  p.  190);  di  quel  garzone  fornaio  che  aveva 
rubato  440  fazzoletti  (Zippe,  Wiener  Med.  Wochensch.,  1879,  23) 
e  che  fu  condannato  tre  volte  per  simili  furti. 

Questi  casi  rientrerebbero  nel  quadro  dei  furti  con  destrezza, 
di  cui  l'art.  403,  capoverso  4,  del  nostro  Codice  Penale;  ma  questa 
etichetta  è  in  piena  dissonanza  con  la  merce  su  cui  verrebbe  dal 
magistrato  incollata  al  momento  deirapplicazione  della  pena:  il 
reo  in  questione  non  è  un  ladro  —  lo  hanno  capito  gli  in^mi 
agenti  di  polizia  e  non  lo  hanno  capito  i  legislatori  e  i  giudici, 
come  argutamente  osserva  il  Macé  —  no;  è  uno  psicopatico  ses- 
suale e  il  suo  trattamento  di  terapeutica  penale  deve  esser  ben 
diverso  dal  trattamento  a  cui  va  sottoposto  il  ladro. 

Per  quel  che  riguarda  il  taglio  di  treccie,  si  è  applicato  dai 
giudici,  in  un  fatto  occorso,  pochi  anni  or  sono,  a  Firenze,  Tari  395, 
considerando  come  ingiuria  l'atto  e  ponendo  quindi  come  ingiu- 
riante,  un  feticista,  con  quanto  miglioramento  del  medesimo,  pro- 
fìtto per  la  giustizia  e  per  la  sicurezza  e  morale  sociale,  ciascuno 
può  ben  immaginare. 


*  * 


Come  si  vede,  le  psicopatie  sessuali  funzionano  da  molla  riposta 
che  dà  la  spinta  a  quelle  forme  di  reati  che  il  Codice  chiama  a  de- 
litti contro  il  buon  costume  e  l'ordine  delle  famiglie  ».  È  su  quel 
terreno  malato  che  sbocciano  quelle  dannose  efflorescenze  della  cri- 
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minalità  che  sodo  la  violenza  carnale,  l'uccisione  per  libidine,  Tol- 
traggio  al  pudore  e  quelle  altre  esplicazioni  delittuose  mono  appa- 
riscenti e  che,  appunto  per  questa  loro  meno  intensa  colorazione, 
spesso  il  giudice  non  sa  esser  derivate  da  una  psicopatia  sessuale, 
come  già  abbiamo  visto. 

Che  misure  prende  il  Codice  Penale  contro  costoro? 

11  titolo  Vili  del  Codice  Penale  Italiano  prende  in  considerazione 
le  forme  più  gravi  di  simili  reati  e  ne  punisce  gli  autori  con  la 
reclusione  dosata  in  quantità  diversa  a  seconda  delle  diversità  e 
delle  gravità  del  reato:  non  ha  saputo  escogitare  altro  metodo  per 
difendere  la  società  dai  continui  assalti  che  gli  psicopatici  fanno 
alla  morale,  al  buon  costume,  air  individuo.  Avviene  una  azione 
peccaminosa  germinata  da  nn  terreno  nevropatico,  e  l'individuo 
che  l'ha  commessa  è  gettato  in  un  carcere,  sottomesso  alla  mede- 
sima cura  a  cui  lo  sono  i  ladri,  gli  omicidi,  gli  incendiari,  i  delin- 
quenti politici.  Così,  quando  quell'individuo  uscirà,  porterà  di 
nuovo  nella  società  tutta  la  inadattabilità  morale  della  sua  psiche. 
Egli  fu  fatto  passare  per  la  vita  carceraria  accanto  ad  altri  indi- 
vidui, pur  rei,  ma  sostanzialmente  diversi  da  lui,  tanto  organica- 
mente quanto  psichicamente. 

La  repressione  di  tali  forme  di  reati  è  di  prima  necessità,  e  il 
legislatore  che  ha  adottato  un  mezzo  così  inefficace  e  tanto  dan- 
noso per  trattare  simili  rei,  ha  commesso  un  grave  errore.  Il  mondo 
sessuale  è  la  sorgente  che  manda  le  sue  acque  ad  irrigare  gran 
parte  della  vita  morale  della  società,  ed  è  pericoloso  che  individui 
che  inquinano  tale  sorgente  coi  loro  reati  non  siano  sottoposti  ad 
un  trattamento  energico  che  si  riduca  o  alla  guarigione  o  alla  eli- 
minazione. 

La  società  dovrebbe  difendersi  in  ben  altro  modo  da  quello  det- 
tato dal  Codice  Penale  attuale  e  dovrebbe  adottare  misure  ben 
più  energiche  e  risolute.  Essa  ha  due  armi  da  usare  contro  Vamxée 
du  crime:  la  prevenzione  e  la  repressione. 

Le  misure  di  prevenzione  suggerite  dal  Lombroso,  pei  reati  di 
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cui  ci  occupiamo,  sono  ottime  e  diminuirebbero  immediatamente 
la  cifra  di  tale  genere  di  criminalità. 

Occorrerebbe  sorvegliare  le  scuole  e  gli  opifici  ove  sono  raccolti 
gli  impuberi,  lo  scegliere  solo  donne  per  maestre,  e  mettere  sor- 
veglianti femmine  e  maritate  negli  opifici  ove  lavorano  impuberi 
di  notte  o  in  luoghi  oscuri,  misura  tanto  più  facile  inquautochè  è 
economica  e  nello  stesso  tempo  più  adatta.  Vi  si  aggiunga  Tesclu- 
dere  i  fanciulli,  fino  a  una  certa  età,  dal  lavoro  delle  miniere, 
come  porta  la  legge  francese  del  1874  sul  lavoro  dei  fanciulli  ap« 
plicata  nel  1875,  legge  che  è  in  coincidenza  con  una  diminuzione 
di  stupri  nel  1876  (1). 

La  sorveglianza  dovrebbe  essere  rigorosuseiitft  esercitata  sui  col- 
legi d'ogni  genere,  tanto  civili  quanto  militari;  da  quelle  caserme 
d'ozio  e  dì  degenerazione  escono  in  blocco  le  psicopatie  acquisite 
di  ogni  genere  che  vanno  ad  infettare  la  vita  civile  da  un  Iato, 
Tesercito  dall'altro.  Un  ufficiale  ci  diceva  che  in  nessuna  classe 
di  individui  egli  crede  possa  esistere  un  maggior  numero  d'in- 
versioni sessuali  acquisite  nei  collegi,  quanto  tra  gli  ufficiali  che 
escono  da  una  lunga  carriera  collegiale  ove  passarono  la  miglior 
parte  della  gioventù.  Né  affetti  da  minor  tabe  sono  i  seminari  e 
i  collegi  diretti  da  preti,  come  d  è  rivelato  dal  numero  di  pro- 
cessi contro  religiosi  per  tale  proposito.  La  corruzione,  in  simili 
luoghi,  non  solo  si  acquista  per  T  influenza  e  il  contatto  scam- 
bievole tra  compagni,  ma  anche  per  la  pressione  suggestiva  eser- 
citata dai  maestri,  celibi  per  forza,  sugli  alunni. 

Si  pensi  che  tutto  ciò  accade  ugualmente  nei  collegi  femminili 
e  in  ispecie  in  quelli  diretti  da  religiose. 

Accenniamo  ora  ciò  che  riguarda  la  repressione  di  quei  reati 
sessuali  che  non  sono  mossi  che  da  una  psicopatia  sessuale  più 
0  meno  evidente. 


(1)  C.  Lombroso,  VUomo  Delinquente,  voi.  III.  —  Torino  1897. 
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Lo  scopo  che  deve  aver  di  mim  la  società  quando  procede  contro 
il  delinquente,  scrive  giustamente  il  Erohne,  è  duplice:  diminu- 
zione di  alcnni  delinquenti,  miglioramento  di  altri.  Applicando 
qaesta  massima,  che  sinteticamente  compendia  le  mire  punitive 
della  scuola  penale  moderna,  e  rammentandoci  che  le  psicopatie 
sessuali  acquisite  sono  guaribili  (Krafft-Ebing,  Cesare  Lombroso  e 
Tarnowski)  mentre  le  congenite  no,  appare  subito  come  sia  neces- 
saria una  divisione  tra  i  delinquenti  per  psicopatia  sessuale  con- 
genita e  i  delinquenti  per  psicopatia  sessuale  acquisita. 

Contro  i  primi  Tunico  procedimento  possibile  è  la  eliminazione. 
<}ondannare  costoro,  come  fa  il  titolo  Vili  del  nostro  Codice,  a 
pene  temporanee,  non  significa  che  isolare  l'individuo  per  breve 
tempo  e  permettergli  poi  Tingresso  nella  società,  nel  cui  seno  egli, 
non  guarito,  anzi  maggiormente  degenerato  dagli  influssi  malefici 
del  carcere,  tornerà  a  ripetere  le  sue  opere  depravate.  Con  questo 
modo  superficiale,  scrive  il  Erafft-Ebing,  di  repressione  di  delitti 
che  tanto  interessano  il  bene  pubblico,  la  giustizia  facilmente 
punisce  secondo  pene  prestabilite  un  individuo  pericoloso..,  per 
rimetterlo  in  società  appena  scontata  la  pena,  mentre  un  esame 
scientifico  dimostrerebbe  che  il  reo  è  un  uomo  psichicamente  leso 
e  quindi  dovrebbe  esser  messo  in  condizioni  di  non  riuscire  nocivo 
per  tutto  il  tempo  della  sua  vita. 

La  Séquestration  in  tali  casi,  scrive  il  magistrato  Edmund  Be- 
nedikt,  non  va  nemmeno  discussa,  tanto  chiara  e  logica  e  necessaria 
è  tale  misura.  Per  questo  il  Garofalo  proponeva  in  simili  casi  la 
morte  come  metodo  breve  e  logico  di  eliminazione.  Noi  crediamo 
che  si  possa  e  si  debba  invece,  senza  tornare  alla  vecchia  idea  del 
patibolo,  efficacemente  attuare  Teliminazione  dei  rei  di  libidine 
per  psicopatìa  sessuale  congenita,  con  la  detenzione  nei  manicomi, 
ove  si  potrebbero  sottoporre  al  lavoro  per  ricavarne  un  profitto 
economico  che  servirebbe,  in  parte  o  in  tutto,  alla  riparazione  verso 
la  vittima  del  delitto.  Il  reo  colpito  da  questa  doppia  sanzione, 
la  eliminazione  e  il  risarcimento  economico  verso  le  sue  vittime 
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può,  nel  manicomio,  subire  una  tiasformazione  della  sita  psicopatia, 
che  può  degenerare  in  una  demenza  innocua  o  in  altra  infermità 
che  renda  sommamente  improbabile  ^a  ripetizione  del  delitto:  si 
potrà  allora  procedere  ad  una  temporanea  liberazione,  trascorsa 
la  quale  senza  inconvenienti,  la  liberazione  può  divenire  illi- 
mitata. 

I  rei  di  libidine  per  psicopatia  sessuale  derivata  da  una  prece- 
dente forma  psicopatica  non  sessuale,  si  trovano  anch'essi  nelle 
condizioni  dei  rei  di  libidine  per  psicopatia  sessuale  congenita^ 
dal  lato  della  giustizia  punitiva,  poiché  lo  stato  di  debolezza  men- 
tale insanabile  che  essi  portano  seco  e  da  cui  germina  la  psicopatia 
sessuale  derivata,  dà  loro  il  marchio  della  incorreggibilità. 

Saranno  perciò  eliminati,  provvedendo  a  tale  eliminazione  col 
sequestro  a  vita  in  manicomi,  salvo  a  ridonarli  alla  Ubt^rtà  quando  la 
malattia  abbia  in  essi  presa  la  forma  di  una  demenza  innocua,  ecc., 
appunto  come  abbiamo  detto  per  i  rei  per  psicopatia  congenita. 

La  misura  della  eliminazione  di  tali  delinquenti  incorreggibili, 
non  solo  adempie  alla  funzione  di  prevenzione,  ma  eziandìo,  ed 
anche  in  modo  benefico,  alla  funzione  di  repressione,  giacché  si 
tolgono  così  per  sempre  dal  seno  della  società  quei  microbi  pa- 
togeni che  potrebbero  infestarla;  uno  psicopatico  di  tal  genere  può 
produrre  in  altri  individui  la  nascita  di  psicopatie  acquisite,  qua- 
lora si  trovi  al  loro  contatto,  quindi  non  funzionerebbe  che  da 
miccia  accesa  su  un  barile  di  polvere.  E  si  ottiene  anche,  con  il 
mezzo  della  eliminazione,  l'altro  scopo  non  meno  utile,  di  evitare 
cioè  le  nascite  dei  tìgli  che  abbiano  i  medesimi  caratteri  paterni, 
le  nascite  perciò  di  individui,  che  portando  nelle  carni  il  marchio 
ereditario  di  una  psicopatia  sessuale  congenita,  spargerebbero  in- 
torno a  sé  il  delitto,  come  già  fecero  i  padri  loro.  E  non  è  questo 
Tultimo  benefico  effetto  della  eliminazione.  Essa  evita  necessaria- 
mente la  recidiva,  diminuisce  in  modo  diretto  il  numero  dei  reati, 
e  funziona  quindi  da  repressione  e  da  prevenzione. 

II  trattamento  degli  psicopatici  per  acquisizione,  e  perciò  gua- 


Digitized  by 


Google 


FTSPT 


—  49  - 
rìbiliy  che  si  debbano  trovare  di  fronte  alla  giustizia  per  an  reato 
sessuale,  dovrebbe  essere  ben  diverso. 

Si  dovrebbe  colpire  il  reo  con  la  sanzione  del  risarcimento  del 
danno  materiale  e  morale  da  lui  fatto  all'offeso,  costringendolo  a 
pagare  una  forte  indennità,  principio  questo  che  è  accolto  —  come 
notò  il  Garofalo  —  dall'art.  231  del  Codice  germanico,  ove  si  dice 
che  per  lesioni  del  corpo  il  giudice,  nel  pronunciare  la  condanna, 
può  applicare  a  favore  deiroffeso  una  ammenda  fino  a  2000  marchi. 

Si  procederà  contemporaneamente  alla  chiusura  del  reo  in  un 
manicomio  ove  sarà  sottoposto  al  lavoro  e  ad  una  cura  atta  a  scio- 
gliergli dalla  psiche  la  morbosa  associazione  d'idee  per  mezzo  del 
quale  la  psichiatria  ci  insegna  nascere  e  svolgersi  le  psicopatie  ses- 
suali acquisite. 

11  tempo  di  tale  detenzione  è  illimitato:  qualora  sì  sia  giunti 
alla  guarigione  del  soggetto,  esso  sarà  restituito  alla  società  fa- 
cendolo però  sottostare  a  novelle  sanzioni.  Gli  sarà  vietato,  per 
uno  spazio  di  due  anni,  di  tornare  nel  luogo  ove  commise  il  reato 
0  dove  egli  ha  i  proprii  interessi  di  famiglia,  e  gli  si  assegnerà 
una  zona  di  paese  ove  debba  vivere,  condannandolo  cosi  per  un 
biennio  airesilio,  durante  il  quale  sarà  sorvegliato,  per  vedere  se 
egli  tornerà  alla  vecchia  passione  omai  cancellata  da  un  lungo 
soggiorno  nel  manicomio.  Alla  fine  del  biennio  si  potrà,  dall'au- 
torità  giudiziaria,  fissare  un  novello  tempo  di  esilio,  non  superiore 
a  due  anni,  qualora  le  informazioni  avute  dai  sorveglianti  non  sieno 
più  che  ottime. 

Tornato  finalmente  il  soggetto  alla  piii  ampia  libertà,  gli  sarà 
interdetto  di  occupare  uffici  ove  possa  trovarsi  in  contatto  con 
ragazzi  o  fanciulle. 

Qualora  il  reo  per  psicopatia  sessuale  acquisita,  dopo  esser  pas- 
sato attraverso  tutta  la  trafila  di  punizione  e  di  terapia  di  cui 
abbiamo  parlato,  ricadesse  nella  recidiva,  sarà  trattato  come  i  rei 
per  psicopatia  sessuale  congenita,  e  relegato  a  tempo  illimitato 
nel  manicomio.  Alfredo  Niceforo. 


4  —  Archivio  di  Psichiatria,  ecc. 
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LA  SCUOLA  POSITIVA 
e  la  nuova  legislazione  penale  brasiliana. 


cienza  criminale  positiva  ha  nel  Bramile  valenti  cultori, 
enza  della  nuova  Scuola  nell'opera  di  rinnovamento  della 
ione  penale  che  si  sta  compiendo,  merita  di  essere  no- 
)me  quella  che  sta  a  documentare  la  forza  di  diffusione 
lee  pur  attraverso  gli  ostacoli  dell'inerzia  e  del  miso- 

rasile  era  retto,  sino  a  poco  tempo  addietro,  dal  Codice 
del  1830,  opera  di  Bernardo  Pereira  de  Vasconcellos, 
ba  in  parte  all'utilitarismo  pratico  del  Bentham,  e  nella 
fra  le  altre  cose  notevoli,  era  sancita  la  riparazione  del 
in  forma  di  difesa  penale  (conforme  alla  tesi  sostenuta 
onfalmente  da  Garofalo,  Ferri  e  Fioretti)  e  l'aggravante 
a  del  concorso  di  più  persone  nei  delitti  (idea  ripresa 
1  Sighele,  cui,  pur  non  osando  accordare  un  valore  di  as- 
generalità,  si  accostano  quanti  hanno  seguito  i  suoi  gè- 
tudi  sul  delitto  collettivo). 

roposito  di  questo  Codice,  notava  un  penalista  brasiliano: 
la  aver  fatto  uno  studio  comparativo  del  nostro  Codice 
)lli  degli  altri  paesi,  per  convincersi  che  esso  non  è  opera 
mente  composta  di  impronti  legislativi  e  che,  al  contrario, 
ta  originalità  e  singolarità  di  disposizioni,  come,  ad  esempio, 
ione  dell'art.  65,  che  rigetta  la  prescrizione  di  ogni  pena, 
a  eccettuata  »  (1). 


RAz,  LigòeB  de  diretto  criminal,  —  Pemambaco,  1872,  pag.  357. 
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li Governo  provvisorio  promulgò,  nell'ottobre  del  1890,  un 
naovo  Codice,  redatto  dal  dott.  Battista  Pereira,  informato  alle 
dottrine  metafisiche,  e  che  fu  giudicato  un  passo  addietro  in 
quella  legislazione.  Ma  è  importante  il  fatto  che  nello  stesso 
tempo  si  presentava  alla  Camera  il  nuovo  Codice  penale  militare, 
nella  cui  Belazione  si  legge  :  «  Il  relatore  (Carlo  de  Carvalle) 
non  istiroa  se  stesso  sufficientemente  apparecchiato  per  procla- 
marsi senza  altro  seguace  della  Scuola  positiva  o  induttiva  del 
diritto  criminale;  costretto  però  ad  emettere  il  suo  voto  per 
forza  delle  circostanze,  egli  non  esita  a  dichiarare  la  sua  viva 
simpatìa  per  questa  Scuola,  e  dichiara  che  nell'applicazione  delle 
pene  egli  sesruirebbe  i  metodi  positivisti,  adottando  tutti  i  mezzi 
eliminativi  che  la  nuova  Scuola  indica  ».  E  vi  sono  infatti  nella 
penalità  disposizioni  che  rispondono  egregiamente  alle  fatte  pro- 
messe (1). 

Intanto  si  pensava  subito  a  riparare  all'opera  affrettata  e  tu- 
multuaria della  pubblicazione  del  Codice  del  1890,  e  nuovi 
progetti  vennero  presentati  alla  Camera  dei  Deputati. 

IL 

Nel  1891  la  Camera  dei  Deputati  nominò  una  Commissione 
per  la  redazione  del  nuovo  Codice,  e  questa,  presieduta  dal 
dott.  Joào  Vieira  de  Araujo,  già  ben  conosciuto  ai  lettori  del- 
y Archivio  per  l'interessamento  che  porta  da  anni  ai  progressi 
della  nostra  Scuola,  presentò  nel  1893  un  progetto,  che  venne 
poscia  approvato  in  due  successive  votazioni.  Senonchè,  essendo 
caduto  il  dott.  Yieira  de  Araujo  nelle  elezioni  del  1894,  venne 
nominata  altra  Commissione,  la  quale,  col  sussidio  di  pareri 
assunti  da  Facoltà  giuridiche  e  Corpi  giudiziari,  formulò  un 
nuovo  progetto.  Rieletto  nel  1896  il  primo  relatore,  ritornò  al 


(1)  JoAoViBiRA  DB  Araujo,  />  scicnze  criminali  ai  Brasile  (m  Scuola 
pos't'va,  I,  337). 
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progetto  primitivo  con  qualche  modificazione,  ed  ora  si  trovano 
congiuntamente  in  discussione  i  due  progetti,  quello  del  1896 
(relatore,  credo,  il  Milton),  e  quello  del  1897,  ripresentato  dal 
dott.  Joào  Vieira  de  Araujo. 

Tutti  e  due  i  progetti  portano  evidenti  le  traccio  della  in- 
fluenza del  Codice  italiano  vigente;  ma  il  progetto  del  1896 
rappresenta  il  predominio  delle  idee  classiche  e  trae  rispira- 
zione  dal  concettualismo  ontologico  tuttora  dominantenelle  scuole, 
mentre  il  progetto  del  1897,  pur  concedendo  alle  tradizioni  sto- 
riche locali  ed  allo  stato  attuale  del  pensiero  collettivo,  è  vivi- 
ficato dall'alito  del  positivismo  giuridico,  che  ne  fa  opera  me- 
ritevole di  singolare  attenzione. 

Debbo  però  avvertire  che  anche  i  redattori  del  progetto  del 
1896  non  credettero  di  ostentare  quella  noncuranza  per  i  nuovi 
studi,  che  pur  troppo  si  ostentò  presso  di  noi  da  chi  operò  alla 
redazione  definitiva  del  nostro  Codice.  La  Relazione  che  precede 
il  progetto  è  una  lunga  discussione  sui  principii  deirantropo- 
logia  e  sociologia  criminale  e  sulle  riforme  da  esse  propugnate, 
fatta,  è  vero,  con  critica  insufficiente,  ma  pur  con  una  certa  lar- 
ghezza. Vi  si  combatte  la  segregazione  cellulare  diurna;  vi  si 
dichiara,  col  Joly,  impossibile  una  definizione  del  delitto  (e  per 
chi  pretende  l'assoluto,  la  cosa  è  incontestabile);  vi  si  confuta 
(e,  a  nostro  parere,  con  buone  ragioni)  la  supposta  legge  di  sa- 
turazione criminale  del  Ferri,  e,  con  minore  solidità  di  argo- 
menti, la  teorìa  dei  sostitutivi  pcììali.  Sono  tolte  in  esame  le 
classificazioni  dei  delinquenti  di  Lombroso,  Ferri,  Colajanni, 
Sergi,  Benedikt,  Minzloff;  si  accenna,  dimenticando  però  con 
manifesta  ingiustizia  il  Sighele,  agli  studi  del  Le  Bon  e  di 
Aubry  sul  delitto  delle  folle  —  e,  passando  ai  criteri  dell'im- 
putabilità,  mentre  la  Relazione  si  rifiuta  di  dichiararsi  per  il 
libero  arbitrio  o  per  il  determinismo,  dichiara  insufficiente  il 
criterio  unico  della  volontarietà,  appigliandosi  tuttavia,  non 
ostante  i  buoni  propositi,  ad  un  termine  medio  incerto,  oscillante 
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fra  le  dottrine  sulla  normalità  dell'azione  del  Potetti  e  le  dot- 
trine sulla  identità  delVio  che  il  Tarde  derivò  dal  Garofalo, 
formulato  in  un  articolo  25  molto  equivoco,  il  quale  dice: 
a  Non  saranno  responsabili  coloro  che,  per  difetto  congenito  o 
acquisito  della  mente  {do  cerebro),  o  per  turbamento  nelle 
funzioni  di  essa,  non  hanno  la  libera  determinazione  dei  loro 
atti  0. 


III. 


Mi  sono  limitato  ad  accennare,  perchè  più  importante  è  l'altro 
progetto. 

Ho  già  detto  che  anche  ivi  Tinfluenza  del  Codice  penale  ita- 
liano è  evidente;  ma  si  riscontrano  notevoli  novità. 

L'art.  10  vieta  Testradizione  per  delitti  politici  e  per  i  de- 
litti con  questi  connessi  ;  ma  negli  altri  casi  ammette  l'estra- 
dizione anche  del  nazionale,  affermando  un  principio  altamente 
civile,  quale  è  quello  della  più  larga  solidarietà  fra  i  popoli 
nella  difesa  contro  la  delinquenza,  ed  un  principio  profonda- 
mente scientifico,  quale  è  quello  della  suprema  unità  nella  lotta 
pel  diritto,  coesistente  con  la  massima  relatività  nelle  sue  mani- 
festazioni esteriori. 

L'art.  11  dichiara  punibile  come  delitto  il  fatto  volontario 
e  intenzionale  contrario  alla  legge  penale.  La  dottrina  del  dolo, 
oscurata  dalla  secca  ed  arida  volontarietà  del  nostro  Codice,  vuole 
giustamente  riaffermarsi.  Nello  stesso  artìcolo  poi  si  sancisce 
che  a  le  conti'avvenzioni  sono  punibili  anche  nel  caso  che  siano 
commesse  colposamente  (jpor  eulpa\  fuorché  la  legge  non  di- 
chiarì punibile  il  fatto  intenzionale  » .  Come  si  vede,  mentre  si 
accetta,  come  criterio  schematico,  la  bipartizione,  se  ne  scon- 
fessa poi  l'assoluta  portata  giuridica,  conforme  alle  critiche  già 
fatte  esaurientemente  dalla  Scuola  positiva,  e  ciò  con  innegabile 
vantaggio  nella  sana  interpretazione  della  legge. 
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L'art.  22  dispone  che  gli  irresponsabili  vengano  «  rìcoyerati 
in  manicomi  criminali  {hospicio  penai)  o  in  sezioni  apposite  dei 
manicomi  comuni,  fino  a  completa  cura  o  a  dichiarata  inoffen- 
sività  ».  Meglio  che  nel  nostro  Codice,  ove  è  lasciata  facoltà 
al  giudice  di  ordinare  la  consegna  dell'imputato  aH'Àutorità 
competente  per  i  provvedimenti  di  legge  (art.  46). 

11  titolo  lY,  fra  le  generali  circostanze  aggravanti,  prevede 
il  precedente  accordo  fra  due  o  più  persone  per  commettere  il 
delitto.  È  così  accolta  la  tesi  del  Sighele  sul  delitto  collettivo, 
non  assolutamente  priva  di  precedenti  dottrinari  e  legislativi  (1), 
ma  senza  dubbio  egregiamente  da  lui  rinvigorita  al  lume  delle 
nuove  scienze  psicologiche  e  sociologiche.  Questa  disposizione 
generica  ci  lascia  qualche  dubbio,  perchè  altro  è  dimostrare  scien- 
tificamente che  l'associazione  delle  personalità  aumenta  la  po- 
tenza delittuosa  dei  singoli,  altro  è  da  questa  affermazione  de- 
rivare la  costante  maggior  punibilità  dei  singoli  stessi  ;  in  quanto 
che  appunto  il  bisogno  di  cercare  il  compagno  può  significare  la 
minore  capacità  delittuosa  di  chi  lo  cerca,  e  il  rispondere  alla 
ricerca  può  rappresentare  non  altro  che  l'efficacia  di  una  sug- 
gestione potente  ;  ma,  nonostante  i  nostri  dubbi  sulla  estensione 
pratica,  il  riconoscimento  esplicito  del  principio  è  già  cosa  lo- 
devole, perchè  apre  almeno  la  via  alle  nuove  e  più  precise  de- 
terminazioni legislative. 

È  esclusa  nel  sistema  penale,  come  dall'altro  progetto,  la 
segregazione  cellulare  diurna,  e  ripristinata  l'interdizione  dal- 
l'esercizio della  professione  od  arte.  La  Belazioue  al  progetto 
del  1896  notava  a  questo  proposito  che  troppo  spesso  il  col- 
pevole non  sarebbe  condannato  alla  sospensione  da  un  ufficio, 
arte  o  professione,  se  non  per  abusare  dell'esercizio  di  altra  arte 


(1)  y.  lo  stadio:  J.  co-plui-ialidade  de  delinquenteStyelo àoii,  JoaoYibira 
DB  Araujo  (in  Rivista  Academica  da  Faculdade  de  direito  do  Recife^ 
anno  VI,  pag.  19),  ove  la  dimostrazione  ò  ampia  ei  eiaariente. 
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od  industria,  supponendo  che  non  si  voglia  parlare  di  sospen- 
sione da  ogni  impiego  utile  alla  propria  personalità,  la  qual 
cosa  costituirebbe  un  mostruoso  pericolo  sociale.  L'obiezione,  più 
apparente  che  reale,  perchè,  a  contrapporre  un  solo  argomento, 
vi  sono,  ad  esempio,  le  singole  e  distinte  onestà  professionali 
che  hanno  spesso  rigide  esigenze,  venne,  come  abbiamo  veduto, 
scartata,  e  con  ragione. 

Tutto  il  titolo  X  tratta  del  risarcimento  del  danno.  Vi  si 
dispone  che  il  giudice  penale  debba  pronunziarsi  d*uffÌMÌo  sui 
danni,  tranne  che  il  danneggiato  avesse  già  iniziato  analoga 
azione  civile;  e  si  stabilisce  che  nella  escussione  del  condan- 
nato il  rifacimento  del  danno  debba  precedere  il  pagamento  delle 
multe.  A  garanzia  del  danneggiato  stanno  i  beni  del  reo  e  il 
lavoro  coatto  fino  a  completa  estinzione  del  debito.  Non  esa- 
miniamo minutamente  le  singole  disposizioni  regolanti  la  ma> 
teria,  le  quali  si  potrebbero  prestare  a  critiche  spicciole  di  par- 
ticolari, il  principio  affermato  è  ottimo  e  yeramente  positivo  ; 
e  le  ragioni  addotte  nella  Relazione  al  progetto  del  1896  per 
sopprimere  tutta  questa  parte,  non  si  fondano  che  sulle  solite 
distinzioni  formalistiche  fiti  la  ragione  civile  e  la  ragione  pe- 
nale, Tun  diritto  e  l'altro,  o  meglio  fra  una  concezione  mentale 
astratta  e  l'altra,  scambiate  per  entità  concrete;  distinzioni  che 
la  filosofia  positiva  ha  ormai  definitivamente  relegato  nella  re- 
gione dei  fantasmi. 

Abbiamo  accennato  molto  sommariamente,  più  che  altro,  in 
via  di  notizia;  ma,  come  si  vede,  nella  parte  generale  di  questo 
Codice  molte  cose  ci  sono  che  meritano  simpatica  considerazione. 

E  bisogna  avvertire  che,  in  qualità  di  discipline  penitenziarie, 
tutto  è  ancora  a  fare  al  Brasile,  per  cui  la  mancanza  di  un 
sistema  qualsiasi  già  adottato  risparmierà  al  cammino  delle 
novità  l'intoppo  che  deriva  dalle  condizioni  materiali  già  esi- 
stenti (oltre  alla  solita  resistenza  intellettuale),  potentissime 
anche  soltanto,  come  da  noi,  pel  loro  significato  economico. 
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IV. 


anto  alla  parte  speciale,  non  siamo  in  grado  di  farne 
>ame,  e  tanto  meno  una  critica,  particolareggiati.  Ci  limi- 
\  ad  uno  sguardo  sulle  disposizioni  toccanti  i  reati  ses- 
,  come  quelle  che  meglio  possono  risentire,  anche  in 
schema  puramente  giuridico,  dei  nuovi  studi.  E  notiamo 
litro  rimpressione  di  chiarezza  che  deriva  a  questo  pro- 
dei  1807  dall'uso  ragionevole  ed  appropriato  del  nonien 
rinnocente  spauracchio  del  nostro  legislatore, 
rò,  qui,  da  critici  imparziali,  non  abbonderemo  negli  elogi, 
prima  figura  delittuosa  è  la  violenta  congiunzione  carnale 
lonna;  meglio  che  nel  nostro  Codice,  ove  il  soggetto  pas- 
può  essere  maschio  o  femmina,  cosa  che  ingenera  confu- 
fra  le  ipotesi  di  coito  e  certe  forme  dei  suoi  sostitutivi, 
te  la  strana  supposizione  della  violenza  carnale  di  femmina 
aschio.  Si  considerano  poscia  le  forme  di  violenza  presunta, 
ighe  a  quelle  del  nostro  Codice  e  come  queste  difettose, 
Eindo,  nella  espressione  verbale,  la  figura  delittuosa  della 
lice  materialità  delle  circostanze.  Ora,  non  potrà  mai  ra- 
^volmente  riscontrarsi  commercio  carnale  punibile  come 
nto  là  dove  dello  stato  di  inferiorità  o  di  incapacità  fisica 
rale  della  pretesa  vittima  il  presunto  reo  non  abbia  efiféttiva- 
;e  approfittato. 

Tart.  273  sono  contemplati  in  una  sola  figura  delittuosa 
ttti  violenti  di  libidine  e  le  offese  al  pudore  su  persona  del- 
I  0  deiraltro  sesso,  confusione  che  noi  abbiamo  dimostrato 
lea  nel  nostro  volume:  Sui  reati  sessuali.  Siccome  poi  vi 
atti  di  libidine  (come  la  pederastia,  la  fellatio  in  ore,  e 
li),  che  portano  con  sé  maggior  contaminazione  di  quel  che 
)orti  il  coito  normale,  non  sembra  ragionevole  il  limite  della 
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pena,  per  queste  ipotesi,  uguale  nel  massimo  al  minimo  della 
pena  fissata  per  la  congiunzione  carnale  violenta. 

La  corruzione  di  minorenne  è  raffigurata  come  nel  nostro  Co- 
dice. Così  pure  le  limitazioni  al  procedimento  per  questi  reati, 
relative  alUnstanza  privata.  Non  v'è  traccia  di  ricerche  qual- 
siasi a  trovar  maniera  per  evitare  le  strade  ai  troppo  facili 
ricatti.' 

È  punita  la  seduzione  di  ragazza  onesta  minore  dei  18  anni. 
Per  chi,  come  noi,  non  crede  alla  seduzione  maschilCi  o  per  chi, 
pur  credendovi^  abbia  un  adeguato  concetto  della  dignità  fem- 
minile, una  disposizione  simile  rappresenta  o  un  errore,  o  Tin- 
dice  di  un  ritardo  nella  evoluzione  della  morale  sessuale  presso 
il  popolo  in  cui  assuma  vigore. 

Essa  si  trovava  nell'antico  Codice  penale  delTImpero,  venne 
soppressa  nel  Codice  vigente  e  rinasce  ora  nei  due  progetti 
Joào  Vieira  e  Milton.  Anche  un  magistrato  brasiliano,  Viveiros 
de  CastrOi  la  giudica  aspramente:  «  Questo  nuovo  delitto  di 
seduzione,  così  scrive,  è  un  pericolo  e  un'ingiustizia.  In  primo 
luogo,  che  cosa  s'intende  per  donna  onesta  agli  effetti  di  que- 
st'articolo? Non  può  esser  vergine,  perchè  si  avrebbe  stupro; 
non  può  essere  coniugata,  perchè  si  avrebbe  adulterio.  Non  può 
dunque  ti-attarsi  che  di  giovane  già  deflorata  da  altri,  la  quale 
continui  a  vivere  presso  la  sua  famiglia  in  modo  ritirato  e 
serio.  Ma  è  lecito  al  legislatore  il  concederle  una  presunzione 
legale  di  onestà  ?  Chi  può  garantire  che  i  successivi  contatti 
non  la  stiano  avviando  o  l'abbiano  già  avviata  nel  grande  eser- 
cito della  prostituzione  clandestina?  »  (1).  Del  resto,  come  già 
osservava  egregiamente  Pacheco,  nel  suo  commento  al  Codice 
spagnuolo,  la  legge  non  deve  essere  convertita  in  un  cerbero, 


(1)  Viveiros  db  Castro,  Oa  delicioa  cantra  a  houra  da  MuUer  (Bio  de 
Janeiro,  1897).  —  Accetto  il  complesso  deirargomentazioDe,  non  la  prima 
obiexione,  perchè  non  T*ha  stupro  senza  violenza  o  minaccia,  o  almeno  senza 
un'età,  nel  soggetto  passivo,  inferiore  ai  12  anni. 
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ino  di  donne  esperte  e  pratiche,  le  quali  non  chiedono 

poter  disporre  del  loro  corpo,  secondo  le  esigenze  del 

mperamento  o  i  capricci  della  loro  volontà. 

[ito  al  ratto,  alla  violenza,  minaccia  od  inganno,  che  Io 

'ano  nel  nostro  Codice,  è  aggiunta  la  suggestione  ipno- 

ggiunta  superflua,  a  nostro  parere,  se  alla  idea  di  in- 

si  fosse  sostituita  l'idea  più  larga  e  nello  stessa  tempo 

ecisa  di  frode. 

felice  figura  del  ratto  consensuale  è  riportata  quasi  negli 

i  termini  del  nostro  Ciodice,  e  così  pure  quella  del  le- 

)  disinteressato  e  non  abituale.  Viceversa,  non  è  censi- 

come  figura  di  delitto  a  sé  Tincesto;  e,  come  abbiamo 
reato  di  dimostrare  altrove,  crediamo  che  sia  un  male. 
3se  al  pubblico  pudore  e  decenza,  e  le  esposizioni  e  pub- 
oni  oscene  sono  relegate  fra  le  contravvenzioni, 
lulterio  non  è  punito.  La  Belazione  del  1893  invocava, 
to  proposito,  l'autorità  di  Filangieri,  Pessina,  Lucchini, 

Drusa,  dott.  Foresta,  Rosshirt,  Puglia,  Berenini  e  Ferri  ; 
punita  dell'adulterio  venne  accolta  dai  due  progetti  del 
e  del  1897.  Noi  non  sapremmo  dirne  né  bene,  né  male: 
Ldizio  di  questo  genere  non  può  menomamente  astrarre 
condizioni  locali. 

delitto  che,  per  la  sua  genesi,  si  connette  coi  precedenti, 
}rto.  Il  progetto  del  1896  punisce  chi  «  cagiona  l'èspul- 
del  prodotto  del  concepimento  prima  del  termine  »  (ar- 
305).  Il  progetto  del  1897  punisce  invece  chi  fa  abor- 
*azer  abortar;  art.  312),  e  nella  Ilelazione  è  spiegato  che 

locuzione  esclude  chiaramente  la  punibilità  della  donna 
ocuri  il  proprio  aborto.  Le  ragioni  di  impunità  vennero 
itemente  sostenute  dal  nostro  Balestrìni,  e  noi  ci  com- 
ìmo  di  vederle  accolte. 
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Abbiamo  volato  permetterci  qualche  critica  sui  particolari. 

Desideriamo  però  di  non  essere  fraintesi.  La  nuova  Scuola, 
che  così  largamente  e  brillantemente  ha  organizzato  le  linee 
generali  di  tutto  il  sistema,  è  ancora  troppo  giovane  perchè 
abbia  potuto  esaurire  tutto  il  compito  critico  che  le  spetta 
intomo  alle  particolari  concrete  determinazioni  giuridiche  della 
difesa  penale  come  ora  si  attua.  Tanto  meno  poi  è  giunta  a 
compiere  un'opera  di  ricostruzione.  Sarebbe  assurdo  pretendere 
altro.  Le  grandi  sintesi  precedono;  poscia  subentrano  le  mi- 
nute analisi;  ed  infine  si  ritorna  ad  una  nuova  sintesi  più 
matura,  completa  ed  organica.  Ora,  se  io  non  erro,  la  Scuola 
positiva  penale  è  entrata  appena  nel  secondo  periodo:  quando 
si  troverà  nel  terzo,  non  vi  sarà  più  nuova  Scuola,  perchè  sarà 
mancata  l'antica  a  cui  raffrontarla. 

Intanto,  è  troppo  naturale  che  nelle  particolari  applicazioni 
pratiche  si  diano  per  ora  segni  di  tentennamenti,  pure  da  in- 
dividui animati  dai  migliori  propositi.  Cosi  si  spiega  ancora 
la  soverchia  influenza  di  certe  tradizioni. 

E  ciò  sta  bene,  per  il  critico.  Ma  occorre  non  dimenticare 
un  altro  elemento  di  buon  giudizio.  Chi  fa  opera  di  legisla- 
tore, non  può  astrarre  dalle  condizioni  materiali  dei  luoghi  e 
dallo  stato  della  coscienza  sociale  in  cui  la  legge  deve  trovare 
rìsuonanza.  E  ciò  senza  calcolare  che  quando  il  legislatore  stesso 
è  rappresentato  da  una  collettività  (come  in  tutti  gli  Stati  a 
governo  rappresentativo),  non  è  possibile  ottenere  le  buone  cose, 
se  anche  non  si  transige  con  le  idee,  con  le  tradizioni,  con  ì 
pregiudizi  della  collettività  stessa  e  di  quella  più  ampia  di 
influenze  elettorali  da  cui  deriva.  E  non  è  volgare  opportu- 
nismo: è  semplice  imprescindibile  necessità  di  adattamento. 

Nel  caso  nostro  poi,  come  è  avvertito  nella  Relazione  al  prò- 
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lia Commissione  era  stata  concessa,  per  il  voto  esplìcito 
amera,  una  sfera  d'azione  limitata  —  non  la  ricostru- 
X  novo,  ma  la  revisione  del  Codice  comune  vigente  in 
to  con  Tanteriore  del  1830,  nelVintento  di  migliorare 
colmandone  le  lacune,  approfittando  di  quanto  da  tutt'e 
potesse  ricavare  in  omaggio  alle  esigenze  della  tradi- 
)cale  (1). 

le  linee  generali  del  fatto  quelle  che  importa  notare, 
ato  giovane  e  vigoroso,  pur  ieri  uscito  dai  trambusti 
vili  discordie,  vuol  darsi  una  nuova  legislazione  penale. 
io  sguardo  all'Italia;  subisce,  è  vero,  il  fascino  di  un 
tecnicamente  e  formalisticamente  ben  fatto,  anche  se  non 
manifesti  un  adeguato  senso  della  realtà,  anche  se  nei 
ti  rappresenti  una  faticosa  transazione  fra  le  ragioni  morte 
jato  e  quelle  vive  del  presente;  ma  intanto  avverte  Topera 
e  di  riforma  che  si  accenna  dalle  dottrine,  appena  affer- 
,  della  sociologia  e  dell'antropologia  criminale,  e  cerca, 
into  può,  di  appropriarsele  e  di  convertirle  in  energia 
Ha  propria  esistenza. 

osa  è  consolante  per  noi,  in  tanta  depressione  di  carat- 
li  intelligenze.  È  molto  onorevole  per  il  paese  da  cui 
3  per  l'uomo  illustre  ed  autorevole  che  vi  si  è  fatto 
ì  di  tale  rinnovamento. 

Pio  ViAzzi. 


in  proposito:  Joao  Vieira  db  Araujo,  Codigo  penai  commcntado 
ente  e  praticamente,  —  Rio  de  Janeiro,  1897,  tom.  I,  pag.  7. 
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Parte  HI.  —  PSICHIATRIA 


SUL  TIPO  PAOGENEO 
nei  sani  di  mente,  negli  alienati  e  nei  criminali 

del  Doti.  Giuseppe  Peli 
YiceDìrettore  del  Manicomio  di  Bologna  (1) 


La  sporgeoza  dell'arcata  alveolare  su  cai  s'impiantano  i  denti 
della  mascella  inferiore  rispetto  a  quelli  della  superiore,  o  il  non 
essere  gVincisivì  e  i  canini  di  quest'ultima  al  davanti  dei  corri- 
spondenti della  mandibola,  come  avviene  nelle  condizioni  ordinarie 
a  bocca  chiusa,  è  un  fatto  rilevatosi  pure  in  altri  e  remoti  tempi, 
talora  anche  ereditario  come  in  Carlo  I  e  II,  non  che  in  Filippo  II 
di  Spagna  (2),  ma  che  solo  dì  recente  ha  richiamata  l'attenzione 
degli  studiosi. 

Tale  carattere  si  è  diversamente  interpretato:  così  il  Turner 
che  Tha  scorto  undici  volte  in  quindici  teschi  di  Australiani,  lo 
fa  dipendere  dalla  costruzione  del  cranio  in  foto  (3),  il  Eollmann 
Tattribuisce  alla  chamaeprosopia,  ossia  ad  un  indice  facciale  in- 
feriore a  90®  (4),  e  il  Camuset  all'aumentare  dell'angolo  sinfìsiano 
che  nella  specie  nostra  sembra  essere  in  via  evolutiva  nel  senso 
della  diminuzione,  essendo  di  72  gradi  nei  Parigini  odierni,  74® 


(1)  Dì  questo  lavoro  fu  comunicato  un  riassunto  al  Congresso  Freniatrico 
tenotoel  in  Firenze  nell'ottobre  del  1896.  —  V.  Aiti  del  detto  Congresso, 
pag.  200-202.  Reggio-Emilia,  1897. 

(2)  NAckb,  Archio.  f.  Paychialrie  u.  Nervkr.,  XXVIII  Bd.,  2  Ht,  S.  482. 
Berlin,  1896. 

(3)  e  (4)  Citati  dal  Giuffrida-Roggeri.  —  V.  Rivista  di  freniatria  e  Me- 
dicina legale,  voi.  XXIII,  fase.  1,  pag.  196.  Reggio-Emilia,  1897. 
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neiruomo  preistorico  della  Lozère,  82''  nel  negro  d'Africa  e  più 
di  90^  nel  chimpanzè.  Il  tipo  medesimo,  che  d*altra  parte,  se- 
condo il  Giuffrida-Buggeri,  si  può  aver  o  no  con  qualunque  angolo 
della  sinfisi  (op.  cit.,  pag.  199),  d*ordinario  si  scorge  nei  teschi 
antichi  e  nei  moderni  delle  razze  inferiori,  siccome  dimostrano 
gli  esemplari  riportati  dal  Topinard  d'un  Parigino  del  terzo  se- 
colo, d*un  abitante  della  Neo-Caledonia  e  d'un  negro  del  Cor- 
dofan  (1):  si  è  poi  giudicato  proprio  degrindi?idui  deboli  di  mente, 
ma  già  il  Kind  e  il  Virchow  avvertirono  (2),  poscia  il  Fraenkel 
e,  non  ha  guari,  il  Taruffi  (3)  ed  il  Camuset  (4)  hanno  confer- 
mato, che  la  forma  progenea  s'incontra  non  solo  nei  soggetti  psi- 
chicamente sani,  benché  eziandio  in  persone  illustri,  quale  a  cagion 
d'esempio,  il  celebre  anatomico  Mondini. 

Nei  normali  per  altro  la  cosa  può  ritenersi  oggigiorno  del  tutto 
eccezionale,  in  quanto  non  si  presenti  più  del  due  al  tre  per  cento 
alle  ricerche  più  minute. 

Negli  alienali  al  contrario  succede  con  relativa  frequenza.  Se 
non  che  le  poche  statistiche  pubblicale  in  proposito  non  sono  punto 
concordi:  così,  mentre  il  Richter  ha  trovata  la  proporzione  del- 
Vuno  per  cento  e  il  Waldheim  del  tre  per  100  (5),  il  Meyer,  in 
duecento  crani  della  collezione  di  Gottinga,  ha  notato  dieci  casi 
di  simile  deformità  e  in  quaranta  della  sua  raccolta,  due  sol- 


(1)  Topinard  P.,  Elements  d'antliropologie  generale,  pag.  892.  Paris,  1885. 

(2)  Kind,  Arehiv.  f,  Psych.  u.  Nervlr,,  VI  BJ.,  S.  465.  Berlin,  1872.  — 
Virchow  R.,  cit.  dal  Fraenkel,  Zeitschrt'ft  f.  Paychiairie,  XXXVI  Bd., 
Berlin,  1881  ;  Rivista  di  freniatria  e  di  Medicina  legale,  an.  Vili,  fase.  1-2, 
pag.  176.  Reggio-Emilia,  18S1. 

(3)  Tarufpi  C,  Storia  della  Teratologia,  toni.  VI,  pag.  285.  Bologna, 
1891. 

(4)  Camuset,  Annaìea  médico-psychologiques,  Ber.  VII,  tom.  XX,  an.  LII, 
fase.  3,  noY.-déc,  pag.  361-369.  Paris,  1894. 

(5)  Cit.  dal  Fraenkel,  Zeitschrift  f.  Paychialrìe,  Bd.  XLII;  Areh.  f, 
Psych,  Vm  Bd.,  S.  318.  Beriin,  1887. 
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tanto  (1);  il  Tamburini,  in  1101  teschio  conservati  nel  Freno* 
comio  di  Reggio-Emilia,  FI, 90  0[0  (2),  laddove  il  Giuffrida- 
Roggeri  (op.  cit.,  pag.  197),  in  115  di  oltre  1200  della  stessa 
collezione  ha  raggiunto  il  47,82  per  cento,  il  Fraenkel  il  16  per 
100,  il  Camuset  dal  19,92  p.  OiO  nelle  donne  al  23,75  0(0  negli 
uomini  (op.  cit.,  pag.  865),  il  Talbot  dal  3  al  6  p.  0[0  in  1977 
idioti  al  10  per  cento  in  700  alienati  (3),  ed  il  Nàcke  dal  7  p.  0[0 
nei  maschi  al  10,14  0[0  nelle  femmine  (4). 

Oltracciò  mi  pareva  interessante  T  estendere  le  dette  ricerche 
nelle  prigioni  sotto  il  rispetto  della  criminalità,  intorno  a  che  non 
si  hanno,  per  quanto  mi  consta,  che  alcuni  dati  forniti  dal  Salsotto, 
Baer,  Nàcke  e  Giuffrida-Ruggeri.  Il  primo  di  essi,  in  130  donne 
delinquenti,  ha  riscontrato  il  progenismo  nel  rapporto  del  3,08 
per  100  (5),  il  secondo  in  1885  carcerati  notò  solo  1*1,3  p.  0[0(6), 
il  terzo  nelle  pazze  criminali  dall' 1.9  al  4,9  per  0[0  (7)  e  il 
quarto,  in  16  teschi  di  delinquenti,  il  43,75  0[0  (Giuffrida- 
Ruggeri,  op.  cit.,  pag.  200). 

Non  sarà  quindi  vano,  a  mio  credere,  il  portare  un  certo  con- 
tributo d'investigazioni  praticate  con  metodo  comparativo  tra  i 
sani,  gl'infermi  di  mente  ed  i  criminali,  per  pur  vedere  se  in 
questo  riguardo  possono  ricavarsi  criteri  di  qualche  valore. 

Le  mie  osservazioni  si  riferiscono  a  duecento  sani  di  mente, 
metà  maschi  e  metà  femmine,  ad  un  numero  doppio  di  alienati 


(1)  Meter  L.,  Archio  f,  Fsychiatrie  u.  Nervkr.,  I  Bd.,  S.  96.  Berlin,  1867. 

(2)  V.  Taruppi  C,  op.  cit.,  pag.  286. 

(3)  TiLBOT,  Statistics  of  comtitutionals  and  devefopemental  irreguìarities 
of  the  jaws  and  tJieet  of  normal  idtotic,  deaf  and  dumb,  bìind  and  insane 
persons, 

(4)  NicKE,  Allgem.  Zeitschrift  f.  Psychiatrie,  LI  Bd.,  5  Ht,  S.  995. 
Berìln,  1895. 

(5)  Salsotto,  Sulla  Donna  delinquente.  — V.  Lombroso  C,  L'Uomo  delin- 
quente, voi.  II,  pag.  554.  Torino,  1889. 

(6)  Babr,  Der  VerbrecJier.  Leipzig.  1893.  V.  (8). 

(7)  NicKB,  Arch.  f,  Psych.,  XXVni  Bd.,  2  Ht,  S.  480.  Berlin,  1896. 
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accolti  nel  Manicomio  di  Bologna  (1),  di  piti  a  cento  reclusi  in 
quello  giudiziario  deirAmbrogiana  in  Montelupo  (2),  ad  altri  cento 
nella  R.  Casa  di  pena  della  Oiudecca  in  Venezia  e  ad  altrettante 
donne  del  pari  condannate  nella  stessa  Isola,  ove  mi  recai  appo- 
sitamente fin  dall'anno  u.  s.  e  potei  esaminare,  dopo  aver  ottenuto 
il  permesso  dal  rispettivo  Prefetto  e  superate  le  diffidenze,  non 
che  la  ritrosia  dei  Superiori  prepostivi. 

Tutti  gl'individui  predetti  sono  stati  da  me  presi  in  esame 
senz'alcuna  scelta»  airinfaori  dell'essere  giovani  o  adulti  ed  anche 
vecchi,  in  media  dai  38  ai  42  anni,  ma  abbastanza  ben  provvisti 
di  denti. 

Ora,  dalle  cifre  che  ho  raccolte  in  singole  tabelle  di  cui,  per 
brevità,  non  posso  riportare  che  le  cifre  sommarie  (V.  in  fine), 
si  deducono  i  precipui  dati  che  seguono: 

A)  Nei  sani  di  mente  la  proporzione  per  cento  dei  progenei 
si  è: 

negli  uomini,  2 

nelle  donne,     1  (V.  Tab.  I): 

(1)  Questi  Tanno  cosi  distinti  secondo  la  loro  frenosi: 

Uomini        Donne  ToUle 

Mania 58  67  125 

Melanconia 28  45  73 

Frenosi  sensoria 43  27  70 

»        paralitica 18  12  30 

»        epilettica 18  6  24 

»        alcoolica 18  1  19 

Imbecillità  o  idiotismo 7  IG  23 

Frenosi  ciclica 8  9  12 

»        isterica 1  11  12 

Demenza 5  3  8 

Pazzia  morale 1  1  2 

Frenosi  pellagrosa —  2  2 

200  200  400 

(2)  In  cotesto  ricerche  fai  gentilmente   coadiuvato  dalPegregio  dott.  Nardi, 
sosti toto  al  Direttore  Codeluppi. 

Fra  grindividni  occorsimi  in  esame  favTi  anche   il  famigerato  Pasaanante 
che,  fra  parentesi,  non  è  on  progeneo. 
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JB)  Negli  alienati: 

uomini,  28,00  :  ICO 

donne,     15,50  :  100  (V.  Tab.  II); 

e,  giusta  la  forma  della  malattia  mentale,  non  tenendo  conto  che 

di  quelle  in  cui  sono  occorsi  almeno  dieci  casi,  si  ha  per  ordine 
di  frequenza: 

Uomini. 

Mania 36,21 

Frenosi  sensoria 32,56 

Melanconia 32,14 

Imbecillità  o  idiotismo 28,57 

Frenosi  epilettica 27,18  (1) 

Demenza 20,00 

Frenosi  alcool ica 11,11 

»        paralitica 11,11 

Donne. 

Imbecillità  o  idiotismo 37,50 

Mania 18,81 

Frenosi  paralitica 16,67 

»        sensoria 14,81 

Melanconia 8,89 

C)  Nei  pazzi  criminali  la  cifra  dei  progenei  raggiunge  il 
31  per  cento  (V.  Tab.  III). 


(1)  Il  Tonnini  in  12  epilettici  rinrenne  il  progenismo  nella  proporzione  del 
25  per  cento  (Y.  Lombroso  C,  L'Uomo  delinquentey  toI.  II,  pag.  7,  Tonno, 
1889)  e  il  GioffridaRaggeri  fa  notare  che  nei  55  crani  di  alienati  nei  qaali 
rilevò  la  mancanza  dell'acca vallamento  dentario,  11  (cioè  8  femminili  e  8  ma- 
schili) appartenevano  a  indÌ7Ìdoi  affetti  di  forme  psicopatiche  senza  dubbio 
degenerative»  prevalentemente  frenosi  epilettiche  (op.  cit.,  pag.  200). 

5  —  Archivio  di  Psichiatria,  ecc. 
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10  di  particolare  menzione  si  è  inoltre  il  risultato  che 
fra  i  mentecatti,  nei  quali  le  arcate  dentarie  più  di  so- 
d  sovrappongono  o  la  superiore  sta  di  dietro  airinferiore, 
li  omicidi;  ed  invero  di  cinque  ricoverati  nel  nostro  Spe- 
ei  quali  quattro  uccisero  un  uomo  e  il  quinto  una  donna 
l'entrarvi  o  dopo  esserne  usciti  per  poi  tornarvi  ancora,  e 
punto  per  tali  delitti  ho  esclusi  dal  novero  dei  pazzi  co- 
)en  tre  oflFrono  i  segni  del  progenismo,  come  pure  24  dei  75 
fra  i  criminali  del  Reclusorio  fiorentino,  il  che  corrisponde 
17  per  cento. 

)  E  nei  delinquenti  il  tipo  progeneo  sta  in  rapporto: 
nei  maschi,  di  33  per  100; 
nelle  femmine   21        »        (V.  Tab.  IV), 

he  :  dalVuno  al  due  per  cento  nei  normali^  si  arriva  al  15 
er  OiO  nei  pazzi  comuni,   al  31  OiO  se  criminali^  e  al 
p.  0(0  nei  delinquenti  non  mentecatti. 
ti,  conforme  il  reato  commesso,  vanno  così  ripartiti: 


Uomini, 

Delinquenti 

alienati  non  alienati 

►micidio 72  /  52  i 

ratricidio l  ^  1  ^ 

'urto  0  rapina G  34 

delitti  carnali 1  5 

'also  0  truffa 1  4 

erimento 14  2 

:icettazione  dolosa      ...  1  — 

jbellione l  .1 

^isenione 1  — 

Calunnia —  l 

acendio 1  — 
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Donne, 


Omicidio  .  . 
Infanticìdio  . 
Furto  0  rapina 
Falso  0  truffa 
Delitti  carnali 
Ferimento 
Incendio  .  . 
Calunnia  .     . 


28 
18 


46 

26 
16 
6 
3 
2 
1 


E,  secondo  resistenza  del  progenismo: 


Uomini, 

Delinquenti 
alienati  non  alienati 

Omicidio j 

„...,.  32,87  0[0        41,50  0[0 

Fratricidio \ 

Furto  0  rapina    .     .     .        33,33    »  11,76    » 

Donne, 

Omicidio ]   ^^  .^  r.  ^ 

......  30,43  0[0 

Infanticidio     ....  \ 

Furto  0  rapina    .     .    \  15,39    » 

Falso  0  truffa.     .     .     .  6,25    » 

Oltre  la  forma  progenea  altre  varietà  od  anomalie  offrivano  i 
soggetti  da  me  studiati,  ma  siccome  non  ho  potuto  prenderne  nota 
nei  delinquenti  non  pazzi  per  il  brevissimo  tempo  concessomi, 
così  mi  sono  limitato  a  rilevarne  soltanto  l'indice  cefalico. 

Intorno  ad  esso  mi  risulta  che,  sia  nei  sani  di  mente,  sia  negli 
alienati  e  nei  criminali,  aventi  il  tipo  suddetto,  tale  indice  supera 
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piti 0  meno,  in  ambo  i  sessi,  quello  dei  corrispondenti  non  pro- 
genei  (V.  Tab.  I,  II  e  IV),  vale  a  dire  ha  più  tendenza  al  brachi- 
cefalismo,  il  clie  si  accorda  con  quanto  aveva  riconosciuto  il  Meyer 
(op.  cit.,  pag.  96)  nei  teschi  già  illustrati,  e  il  Lombroso  (1), 
non  che  il  Ferri  nei  delinquenti  e  in  ispecie  negli  omicidi  (2). 

Se  la  sporgenza  dell'arcata  alveolare  inferiore  rispetto  alla  su- 
periore 0  il  non  essere  i  denti  anteriori  di  questi  al  davanti  di 
quelli  della  prima,  devesi  ritenere,  come  da  taluno  si  afferma  (3), 
quale  carattere  atavico  ricomparso  nei  contemporanei  più  o  meno 
degenerati,  stando  ai  numeri  di  cui  sopra,  dai  sani  di  mente  si 
regredirebbe  agli  alienati  e  da  cotesti  ai  criminali. 

Fra  gli  ultimi  poi  quelli  che  lo  presentano  il  più  spesso  sono, 
in  entrambi  i  sessi,  i  ladri  e  al  massimo  gli  omicidi,  che  per  ciò, 
anche  se  infeimi  di  mente,  si  accostano  più  al  gruppo  animalesco 
od  antropoide  che  all'umano;  il  che  tanto  più  merita  considera- 
zione in  quanto  la  superiorità  del  diametro  mandibolare  nei  me- 
desimi riscontrata  (4),  è  uno  di  quei  dati  positivi  che,  giusta  il 
Ferri,  dovranno  in  tempi  non  lontani,  servire  all'amministrazione 
della  giustizia  penale  o  meglio  difensiva  per  la  classificazione  dei 
vari  delinquenti  (5). 

Qualora  ulteriori  indagini  confermino  queste  da  me  istituite, 
ognun  comprende  quale  importanza  potranno  avere,  soprattutto 
dal  punto  di  vista  antropologico  e  medico-legale. 


(1)  Lombroso  C,  L'Uomo  deHnquente,  voi.  I,  pag.  224.  Torino,  1889. 

(2)  Ferri  E.,  L'omicidio  nelV antropologia  criminaìe^  pag.  197.  Torino, 
1895. 

(3)  Camuskt,  op.  cit-,  pag.  368;   Giuffrida-Buggeri,  V.  op.  cit.,  pag.  200. 

(4)  Lombroso  C,  op.  cit.,  voi.  I,  pag.  152.  —  V.  anche  Brancaleone-Ribaudo, 
Studio  antropologico  dd  militare  delinquente,  Torino,  1894,  cit.  dal  Marino  G., 
Studi  antropologici  augii  aduliti  pag.  19,  Torino,  1897.  —  Maltese  F., 
Archivio  di  psichiatria,  ecc.,  ser.  2,  voi.  L  fase.  4,  pag.  864*374.  Torino, 
1896. 

(5)  Ferri  E.,  op.  cit.,  pag.  178. 
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Riassunto. 

Disposizione  dei  denti  anteriori  della  mascella  inferiore 
rispetto  alla  mascella  superiore. 

Tabella  I.  —  Duecento  sani  di  mente. 


Età 

(inedia) 


100  Uomini 

Disposizione 
dei  denti 


Indice 
cefalico 


40  anni    normale  N.   98     82,88(1) 
Jpari      .      »      M84  92 
^     Hnfer.ant.  »      1   i  ^^'^^ 


88 


100  Donne 

Età        Disposizione  Indice 

(media)  dei  denti  cefalico 

34  anni  normale    N.    99  84,08  (2) 
—     »      pari    .       »      —      — 

22    »      infer.  ant.  »       1  84,27 


Tabella  IL  —  QoAttrocento  alieuati. 

200  Uomini  i  200  Donne 

38  anni    normale   N.  144    82,02(3)  |  37  anni  normale    N.  169     83,08(4) 
(pari    .      »     46  Jqoi'i         i  ao     .     ^  P»"    •       »    21   ^ 
I  infer.  ant.  «     10  T^'^^  ^^    «     ,L,^^ 


37 


•  infer.  ant.  »     10  ) 
Tabella  III.  —  Cento  allenati  criminali. 
34  anni  normale    N.   69       — 


83.71 


36 


pan  » 

infer.  ant.  » 


23       — 
3       — 


Tabella  IV.  —  Duecento  delinquenti. 


100  Uomini 

35  anni   normale   N.   62 

i  P*"    •  /     ^^  !  83.30 
(  mfer.  ant.  »       5  ^  "'^•"^ 


34 


100  Donne 


39  anni    normale  N 
33    «     fP'^I^ 


79 
)  infer.  ant.  >       3 


84,16 


(1  2-3*4)  Qaeste  medie  sono  state  prese  dal  mio  lavoro  :  Cefalometria  in 
070  alienati.  —  Archivio  italiano  per  le  malattie  nervose  e  mentali^ 
fase.  Ili  e  IV,  pag.  216.  —  Milano,  1884. 
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OMA  CEREBRALE  IN  SEGUITO  A  TRAUMA  AL  CAPO 

pel  DoU.  M.  Carrara 

sistente  e  Libero  Docente  alla  Cattedra  di  Medicina  legale 
neirUniversità  di  Torino 


0  3  febbraio  1894,  certo  Colombatto  Michele  veniva 
issa  alla  testa  da  una  bastonata,  la  quale  gli  produ- 
ferita  lacero- contusa,  lunga  circa  4  centimetri,  nella 
rietale  sinistra  postero-superiore  del  cuoio  capelluto, 
jcbimosi  alla  regione  frontale  ed  orbitale  pure  di  si- 
•e  alcune  lesioni  più  lievi  in  altre  parti  del  corpo, 
rita  al  capo,  da  cui  non  risentì  in  principio  che  uno 

0  ritenuto  passeggero  e  di  nessun  significato,  il  medico 
dichiarò  guarito  dopo  42  giorni,  il  15  marzo,  non 
avvertire  che,  malgrado  l'avvenuta  cicatrizzazione  della 

)lombatto  si  lagnava  di  vertigini  e  di  dolori  lancinanti 

hie. 

listurbi  s'andarono  sempre  più  aggravando,  Tudito  di- 
sinistra, insorsero  cefalea,  di  varia  intensità  ma  quasi 

ìd  un  formicolìo  che  cominciava  dalla  mano  sinistra  e 
successivamente  al  braccio  e  airarto  inferiore  dello 
e  poi  al  tronco  ed  al  capo;  sentiva  egli  stesso  la  metà 

1  corpo  come  irrigidita  e  più  pesante.  Alla  fine  il  Co- 
ovette  il  28  maggio  dello  stesso  anno  entrare  nel  lo- 
lle Maurìziano,  dove  il  17  del  successivo  mese  di  giugno 

L. 

ibatto  aveva  39  anni,  e,  sebbene  di  costituzione  così 
essere  riformato  alla  vita  militare,  non  aveva  mai 
battio  gravi  e  non  presentava  nulla  di  gentilizio:  era 
)re. 
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Durante  il  tempo  della  sua  degenza  in  Ospedale  si  potè  con- 
statare l'emiparesi  sinistra  più  sviluppata  nel  dominio  del  nervo 
facciale  di  sinistra,  e  la  sensibilità  diminuita  da  questo  lato:  i 
riflessi  invece  erano  conservati  ;  negli  ultimi  giorni  soltanto  ebbe 
accessi  convulsivi  e  vomito. 

Alla  sezione  si  trovò  una  cicatrice  del  cuoio  capelluto  posta 
sul  margine  posteriore  dell'osso  parietale  di  sinistra  a  4  cm. 
dalla  linea  mediana  con  forma  di  Y,  d*una  lunghezza  massima 
di  cm.  3,5,  liscia,  regolare  e  di  colore  grigio  pallido. 

Il  cuoio  capelluto  si  muove  liberamente  sopra  Tosso  e  distac- 
candolo Io  si  vede  sulla  sua  superficie  interna  in  corrispondenza 
della  cicatrice  leggermente  arrossato  senza  traccio  però  di  pigmento 
sanguigno.  Anche  la  calotta  cranica  in  questo  punto  appare  d'un 
colore  rosso  pallido,  cioè  più  abbondantemente  vascolarizzata,  ma 
senza  alcuna  traccia  di  frattura  antica  o  recente. 

La  dura  madre  ha  una  tensione  aumentata,  però  la  sua  super- 
ficie esterna  è  liscia,  lucida  e  normalmente  vascolarizzata  dap- 
pertutto. 

Nel  seno  longitudinale  inciso  si  trova  un  coagulo  color  rosso 
cupo  facilmente  rimovibile  ;  nei  seni  venosi  della  dura  madre  non 
si  trova  nulla  di  anormale.  La  sua  superficie  interna  è  normale. 

Così  pure  normali,  sebbene  un  po'  appiattite,  appaiono  le  cir- 
convoluzioni cerebrali;  le  meningi  molli  sono  trasparenti,  edema- 
tose e  facilmente  svolgibili;  nessuna  pigmentazione  anormale  come 
traccia  di  antiche  emorragie  neppure  in  corrispondenza  del  punto 
cicatrizio. 

La  base  del  cranio  è  assolutamente  intatta:  sezionalo  il  cer- 
vello si  è  constatata  una  dilatazione  dei  ventricoli  laterali  e  dei 
loro  prolungamenti  e  granulazioni  ependimali  in  corrispondenza 
del  4**  ventricolo. 

Nei  ventrìcoli  si  trova  una  quantità  di  liquido  maggiore  del 
normale;  la  volta  a  tre  pilastri  e  le  pareti  adiacenti  offrono  un 
grado  notevole  di  imbibizione  e  di  rammollimento. 
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Vi  è  anemia  notevole  della  sostanza  grigia  e  della  bianca;  le 
guaine  perivascolari  sono  dilatate. 

A  destra  le  incisioni  fatte  attraverso  Temisfero  aprono  nella 
regione  rolandica  un'ampia  cavità  da  cui  sgorga  un  liquido  poco 
denso,  quasi  incoloro,  torbido  per  la  presenza  di  leggeri  fiocchi 
coll'aspetto  di  fibrina. 

Questa  cavità  assai  estesa  incomincia  in  corrispondenza  della 
circonvoluzione  frontale  ascendente  verso  la  sua  porzione  mediana, 
occupa  tutta  la  regione  che  corrisponde  al  lobo  parietale  e  si 
estende  un  buon  tratto  nello  spessore  del  lobo  occipitale.  Essa 
non  raggiunge  però  mai  la  sostanza  corticale  delle  circonvoluzioni 
dei  lobi  indicati,  ma  si  limita  alla  sostanza  bianca  che  ne  di- 
pende. Tale  cavità  è  irregolare,  anfrattuosa,  con  pareti  formate 
da  un  detrito  straordinariamente  spappolabile. 

Facendo  dei  tagli  nello  spessore  delle  sue  pareti  si  nota  die 
in  generale  essa  non  è  limitata  da  sostanza  bianca  cerebrale  di 
aspetto  normale,  ma  che  per  una  certa  estensione  vi  si  trova  un 
tessuto  molle  e  spugnoso  di  color  grigio  pallido.  Non  vi  sono  in 
alcun  punto  emorragie  e  neppure  pigmentazioni  che  attestino  pre- 
gressi spandimenti  sanguigni. 

Nelle  arterie  del  circolo  di  Willis  e  nelle  loro  ramificazioni 
più  fini  non  vi  è  ateroma  o  segno  di  altri  processi  morbosi. 

Negli  altri  organi  toracici  ed  addominali  non  si  trovò  nulla 
d'anormale. 

L'esame  microscopico  della  parte  di  cervello  limitante  la  de- 
scritta cavità  iu  eseguito  per  dilacerazione  a  fresco,  dopo  pochi 
giorni  di  soggiorno  del  cervello  nel  liquido  di  Mailer,  e  dopo 
compiuto  indurimento  per  sezioni. 

Colla  dilacerazione  si  constata  che  la  superficie  della  parete 
che  guarda  la  cavità  è  formata  da  detriti  di  tessuto  in  cui  non 
si  riconoscono  più  elementi  cellulari  per  il  progredito  disfaci- 
mento. 

Subito  al  di  fuori  di  questo  strato  se  ne  trova  un  altro  che 
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è  formato  da  un  denso  cumulo  di  elementi,  di  cui  alcuni  pre- 
sentano il  tipo  delle  cellule  della  nevroglia;  altri  più  grandi  a 
grosso  nucleo  ricordano  le  cellule  nervose  propriamente  dette  con 
i  loro  caratteristici  prolungamenti. 


Le  sezioni  furono  colorite  con  carminio  ed  orange,  con  ema- 
teina  e  secondo  il  metodo  di  Weigert,  di  Weigert-Pal  e  colla 
modiGcazione  del  Vassale  e  tratte  da  varie  parti  —  parietale  ed 
occipitale  —  del  tumore;  così  mentre  si  è  potuto  determinare 
che  in  certe  zone  della  massa  neoplastica  poste  specialmente  alla 
periferia  vi  era  una  semplice  proliferazione  delle  cellule  della 
nevroglia,  in  altri  punti,  invece,  come  nel  preparato  da  cui  è  tolta 
la  figura  qui  unita,  sì  rilevarono  i  tratti  caratteristicidel  tumore. 

Vi  sono  cioè  evidenti  accumuli  di  cellule  grosse  con  proto- 
plasma ben  distinto,  d'aspetto  omogeneo,  a  nucleo  grosso,  vesci- 
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colare,  con  prolangamenti  in  numero  limitato  e  ramificantesi  di- 
cotomicamente, di  natura  evidentemente  nervosa;  poi  una  quan- 
tità di  altri  elementi  più  piccoli  ed  a  protoplasma  meno  distinto, 
un  po'  torbido,  risultanti  dalla  moltiplicazione  di  elementi  della 
ne\TOglia,  e  finalmente  da  un'infiltrazione  semplice,  la  quale  è 
specialmente  abbondante  intorno  ai  vasi,  che  non  sono  però  molto 
numerosi. 

Tutti  questi  caratteri  fanno  concludere  alla  diagnosi  di  neuro- 
glioma. Il  sarcoma^  —  quale  fu  determinato  dalle  scoperte  di 
Golgi  sulla  struttura  della  glia,  cioè  risultante  da  cellule  arro- 
tondate 0  fusiformi  situate  in  una  più  o  meno  abbondante  so- 
stanza intercellulare,  granulosa  o  fibrillare,  e  separato  perciò  dal 
gruppo  non  omogeneo  di  neoformazioni  che  Yirchow  riconosceva 
come  gliomatose  —  si  può  qni  escludere  per  l'aspetto  generale 
del  tumore  e  particolarmente  per  i  prolungamenti  che  parecchie 
cellule  componenti  il  tumore  possiedono  e  che  sono  stati  rivelati 
colle  preparazioni  sia  per  dilacerazione  che  per  sezioni. 

Questi  prolungamenti,  come  tutti  i  caratteri  cellulari  del  proto- 
plasma e  del  nucleo,  la  grandezza,  le  differenze  spiccatissime  dai 
circostanti  elementi  gliomatosi,  fanno  riconoscere  le  cellule  che 
li  presentano  con  tutta  probabilità  come  elementi  nervosi  ;  tanto 
più  che  è  noto  che  nei  tumori  non  si  trovano  elementi  assoluta- 
mente uguali  a  quelli  normali  dello  stesso  tipo. 

Cosi,  dalla  presenza  del  tumore  in  esame  di  elementi  nervosi, 
resta  confermata  l\)pinione  di  Ziegler  che  considera  i  neuro- 
gliomi come  tumori  ben  distinti,  alla  cui  struttura  partecipano 
attivamente  le  cellule* gangliari;  mentre  il  Klebs,  che  per  prima 
li  ha  descritti,  li  accomunava  in  certo  modo  con  tutti  ì  gliomi, 
i  quali  risultavano  per  lui  da  un'iperplasia  di  tutto  il  tessuto 
cerebrale,  tanto  degli  elementi  nervosi  che  dei  gliomatosi. 

Ma  la  presenza,  come  nel  caso  attuale,  di  cellule  nervose  nel 
tumore  sviluppatosi  nella  sostanza  bianca  delle  circonvoluzioni 
sta  ad  attestare  che,  piuttosto  che  con  un'iperplasia,  si  ha  a  fare 
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con  un  fatto  di  neoformazione,   con  un  vero  e  proprio  neuro- 
glioma. 

Che  questo  tumore  sia  stato  causa  ultima  della  morte  del  Co- 
lombatto  risulta  chiaro  così  dai  sintomi  che  esso  ha  dato  di  se 
negli  ultimi  giorni  di  vita  come  dall'assenza  di  qualsiasi  altro 
fatto  sufficiente  a  spiegare  l'esito  letale. 

Per  ciò  ha  tanto  maggiore  importanza  lo  stabilire  quale  rap- 
porto interceda  tra  il  trauma  ed  il  tumore. 

Le  idee  moderne  sulla  genesi  dei  tumori,  sia  che  ne  accolgano 
il  concetto  dell'infezione  o  quello  dell'anomalia  embrionale,  am- 
mettono l'intervento  diretto  dei  traumi,  almeno  come  causa  occa- 
sionale, nella  produzione  dei  tumori;  il  L5wenthal  (1),  per  esempio, 
ha  pubblicato  un'assai  ricca  statistica  sulla  genesi  traumatica 
dei  tumori,  concludendo  che  bisogna  ormai  ammettere  che  gli  sti- 
moli esterni  possono  produrne  lo  sviluppo. 

Lane  e  Withe  attribuiscono  senz'altro  all'essere  gli  uomini  più 
esposti  ai  traumi  del  capo  la  maggior  frequenza  in  essi  di  neo- 
plasie in  tal  sede  in  confronto  alle  donne. 

Svandford  ha  comunicato  alla  Società  Clinica  di  Londra  (2)  il 
caso  di  un  individuo  di  43  anni  che,  circa  due  settimane  dopo 
una  caduta  sul  capo,  si  lamentò  di  depressione  mentale  e  debo- 
lezza, e  quattro  mesi  dopo  di  paresi  generale  a  tutti  i  muscoli, 
non  esclusi  gli  sfinteri,  di  grave  paralisi  a  sinistra,  cefal^-a,  ecc., 
e  in  cui  all'autopsia  si  trovò  un  sarcoma  vascolare  del  corpo  striato 
di  destra:  e  Spencer  nella  stessa  Società  citò  un  altro  caso  di 
trauma  alla  testa  seguito  dopo  sei  mesi  da  una  neoplasia. 

Tuttavia  nel  caso  presente,  essendo  poco  grave  il  trauma  subito 
dal  C,  come  si  rileva  dall'assenza  di  emorragìe  e  di  frattura  ;  ed 
essendo  alquanto  più  breve  il  tempo  intercorso  tra  di  esso  e  l'ap- 
parire dei  primi  sintomi  di  lesione  cerebrale  (mentre  si  tratta  di 


(1)  Archiv  far  Klinische  Chirurgie,  BJ.  49,  Heft  2,  1894. 

(2)  Riforma  Medica,  1895, 1,  pag.  810. 
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un  tumore  a  decorso  più  lento  del  sarcoma  del  caso  di  S?andford) 
è  da  ritenere  non  provato  e  non  dimostrabile,  senza  tuttavia  esclu- 
derne la  possibilità,  che  il  trauma  sia  stato  la  causa  deirinsor- 
gere  del  tumore. 

Invece  è  incontrastabile  che  il  colpo  inferto  sulla  testa  al  G. 
ha  avuto  sullo  sviluppo  successivo  del  tumore,  e  quindi  suiresito 
letale,  una  decisiva  influenza.  E  basterebbe,  per  dimostrarlo,  uti- 
lizzare colla  più  prudente  riserva  i  dati  puramente  clinici. 

Intanto  è  certo,  in  linea  di  fatto,  che  il  C.  non  incominciò  a 
presentare  sintomi  di  lesione  cerebrale  che  circa  un  mese  dopo 
di  aver  ricevuto  il  colpo  al  c^po. 

Ora,  poiché  non  v*è  effetto  senza  causa,  e  qui  non  v'è  traccia 
di  altre  cause  possibili  all'infuori  del  trauma,  e  questa  causa  è 
adattatissima  a  produrre  l'effetto  che  le  è  attribuito  —  è  razionale 
e  legittimo  di  ritenere  che  i  due  fatti  del  trauma  e  del  tumore 
siano  connessi  tra  di  loro  più  intimamente  che  non  per  un'acci- 
dentale successione. 

Ogni  colpo  sul  capo  difattì,  e  secondo  alcuni  autori,  special- 
mente se  non  ne  è  risultata  frattura  delle  ossa  craniche,  ha  un 
risentimento  nella  sottoposta  massa  cerebrale:  e  questo  risenti- 
mento è  localizzato  assai  frequentemente,  oltre  che  in  corrispon- 
denza dflla  sede  del  trauma,  nel  punto  opposto  ad  essa.  Ora,  nel 
caso  attuale  il  neuroglioma  si  trova  nella  regione  precisamente 
opposta  alla  cicatrice  cutanea  residuale  al  trauma.  Cosicché  quale 
che  sia  il  modo  con  cui  si  produca  quest'azione  indiretta  del  trauma, 
per  contraccolpo  o  per  l'intermezzo  del  liquido  cefalo-rachidiano, 
0  per  proiezione  diretta  del  cervello,  spinto  dall'urto  traumatico 
verso  la  parte  opposta,  ecc.,  è  certo  che  essa  si  è  esercitata  con 
maggiore  intensità  nella  parte  del  cervello  ove,  secondo  la  più 
benigna  ipotesi,  aveva  già  sede  il  tumore.  La  scossa,  la  vibrazione 
prodotta  dal  trauma  hanno  dunque  trovato  nel  tumore  un  tessuto 
poco  vitale,  in  ragione  della  scarsità  de*  suoi  vasi,  e  perchè  gli 
elementi  delle  neoplasie  patologiche  sono  sempre  meno  resistenti 
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di  quelli  dei  tessuti  fisiologici  corrispondenti.  Perciò  lo  stimolo 
traumatico  ha  avuto  più  facilmente  per  effetto  da  una  parte  una 
maggiore  proliferazione  degli  elementi  e  dall'altra  una  necrosi  di 
quelli  che  essendo  nel  suo  centro  venivano  a  trovarsi  in  sfavorevoli 
condizioni  di  nutrizione. 

Così  in  queste  parti  centrali  del  tumore  si  è  formata  la  de- 
scritta cavità  per  la  degenerazione  degli  elementi  in  seguito  ad 
una  vibrazione  troppo  violenta  :  un  evento  non  raro  tra  i  gliomi, 
ove  si  sogliono  produrre  tali  rammollimenti  per  ischemia. 

Invece,  ciò  che  resta  assai  incerto  e  che  non  può  essere  accettato 
che  in  via  ipotetica,  è  il  modo  con  cui  queste  nuove  condizioni  del 
tumore  hanno  agito  sul  cervello  fino  a  determinare  la  morte  del 
Colombatto. 

Potrebbe  darsi  che  un  lieve  aumento  di  volume  del  tumore, 
che  era  già  assai  esteso,  abbia  determinato  fenomeni  gravi  e  pro- 
gressivi di  reazione  e  di  partecipazione  del  tessuto  nervoso  circo- 
stante. E  chi  consideri  come  siano  diversi  gli  effetti  della  com- 
pressione cerebrale,  secondo  che  si  stabilisce  lentamente  o  rapi- 
damente, apprezzerà  la  parte  sempre  maggiore  che  anche  per  questo 
rispetto  il  trauma  ha  avuto  nel  cagionare  la  morte. 

0  più  probabilmente  la  massa  centrale,  risultante  dalla  degene- 
razione del  tessuto,  ha  influenzato  il  sistema  nervoso  generale  in 
modo  speciale  per  mezzo  dei  vasi,  o  trombizzandoli  o  in  qualche 
altro  modo  meccanico  alterando  le  condizioni  circolatorie  d'un  terri- 
torio nervoso  abbastanza  esteso. 

Comunque  siasi,  certo  questo  caso  di  tumore  cerebrale  preesi- 
stente, su  cui  razione  del  trauma  si  è  esercitata  con  effetto  cosi 
grave,  è  un  esempio  nuovo  di  quelle  «  condizioni  preesistenti 
ignote  al  colpevole  »,  le  quali,  secondo  Tarticolo  368  del  vigente 
Codice  penale  italiano,  valgono  a  scemare  la  pena  assegnata  a  chi 
cagiona  la  morte  con  atti  diretti  a  commettere  una  lesione  per- 
sonale. 

Ne  deriva  che  il  criterio  della  responsabilità  e  della  pena  è  mo- 
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lificato  da  circostanze  puramente  accidentali  e  viene  apprezzato  in 
molo  empirico  sulla  base  di  ipotesi  e  di  impressioni,  secondo,  si 
può  dire,  Tarbitrio  individuale. 

Anche  questi  casi,  dunque,  al  di  fuori  di  ogni  controversia  sul- 
resistenza  e  sulla  libertà  di  una  volontà  individuale,  dimostrano  la 
mancanza  di  praticità  e  di  determinatezza  dell'attuale  sistema 
punitivo:  mentre  il  concetto  della  difesa  sociale  proposto  dalla 
Scuola  positiva,  senza  ricoiTere  a  vane  sottigliezze  e  senza  esigere 
ricerche  eziologiche  complicatissime,  le  quali,  nello  stalo  attuale 
della  scienza,  non  possono  essere  spesso  che  ipotetiche,  studia  in 
tutte  le  manifestazioni  del  delinquente  il  suo  grado  di  temibilità 
sociale  per  proporzionare  ad  essa  la  propria  difesa,  indipendente- 
mente, almeno  fino  ad  un  certo  punto,  e  salvo  quel  che  concerne  il 
risarcimento  dei  danni,  dall'esito  eventuale  di  un  fatto  speciale. 
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Parte  IV.  —  Ricerche  Ipnotiche  e  Medianiche 


CASO  DI  TELEPATIA 


Signor  Professore, 


Credo  farle  cosa  grata  comunicandole  un  caso  di  telepatìa,  oc- 
corso poco  tempo  fa  ad  una  signora  di  mia  conoscenza,  sulla  cui 
serietà  e  lealtà  non  può  esistere  ombra  di  dubbio. 

Trascrivo  integralmente  il  manoscritto  della  signora,  che  mi 
prega  di  non  pubblicare  il  suo  nome. 

«  Nello  scorso  mese  di  giugno,  alle  ore  14  di  una  domenica, 
mio  figlio  Cesare  e  mio  nipote  Gustavo,  partivano  col  treno  di 
Lanzo,  per  far  a  piedi  la  strada  che  da  Lanzo  conduce  a  Viù  e 
Col  San  Giovanni,  intraprendere  verso  la  mezzanotte  la  salita  del 
Civrario  e  scendere  al  mattino  nella  vallata  dì  Susa. 

«  Considerando  la  inesperienza  dei  due  giovanetti  e  le  difRcoltà 
ed  i  pericoli  che  essi  potevano  incontrare  nella  faticosa  gita,  andai 
a  letto  molto  preoccupata  e  a  slento  m'addormentai  verso  la  mezza- 
notte. Alle  due  mi  destai  di  soprassalto,  e  una  chiara  e  spiccata 
visione  si  presenta  alla  mia  mente:  Gustavo  pallido  e  sfinito,  ab- 
bandonato sulla  nuda  roccia  del  monte,  mandava  gemiti  e  si  ri- 
fiutava di  proseguire  la  salita.  Mio  figlio,  premuroso  attorno  a  lui, 
cercava  di  riscaldarlo  avvolgendolo  negli  scialli  che  avevano  recato 
e  facendogli  bere  tutto  il  liquore  contenuto  nella  sua  fiaschetta, 
poi  sminuzzava  una  tavoletta  di  cioccolato  e  gliela  faceva  ingoiare 
a  poco  a  poco:  ma  il  povero  Gustavo  sempre  ripeteva:  lasciami, 
sto  bene  così,  voglio  dormire,  non  ci  tengo  io  alia  vetta  del  Ci- 
vrario, 
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«  E  Cesare  lo  incalzava  or  colle  buone  ora  colle  brusche,  ram- 
mentandogli Taffare  che  richiedeva  la  sua  presenza  a  Gondove,  alle 
otto  del  mattino  :  udii  anche  la  voce  sdegnosa  di  lui,  quando  dispe- 
rando di  riuscire  a  scuoterlo,  gli  diceva:  alzati,  vigliacco! 

a  Al  domani,  quando  Cesare  fa  di  ritorno  ed  entrò  nella  mia 
camera,  raccolsi  con  queste  parole  :  Gustavo  ha  dunque  avuto  il 
mal  di  montagna? 

a  Come  lo  sai  tu?  mi  chiese  lui.  E  mi  narrò  particolareggiata 
la  scena  precisa^  identica,  che  io  nella  notte  avevo  veduto  alle 
ore  2,  cioè  nell'ora  veramente  avvenuta,  soggiungendo  che  egli 
inquieto  e  disperato  pensava  fra  ^:  Se  la  mamìna  potesse  vederci! 
Rivedrò  ancora  la  mia  casa  ed  i  miei  cari?  ». 

E  infatti  ì  due  giovani  confermano  il  fatto  con  questa  dichia- 
razione : 

«  I  sottoscritti  dichiarano  che  nello  scorso  mese  di  giugno  fe- 
cero un'escursione  in  montagna  avendo  a  meta  la  vetta  del  Ci- 
vrario.  Nella  notte,  uno  di  essi,  Gustavo,  fu  assalito  dal  mal  di 
montagna,  e  il  compagno  si  adoperò  per  assisterlo  e  confortarlo. 
Al  ritorno  Cesare  rimase  assai  meravigliato  nel  ricevere  da  sua 
madre  questa  interrogazione  :  «  Gustavo  ebbe  dunque  il  mal  di 
montagna?  »  e  alla  domanda  seguì  la  descrizione  precisa  della 
scena  avvenuta  sul  Civrario  verso  le  due  della  notte. 

«  Gustavo. 
«  Cesare  a. 


Coi  più  distinti  ossequii  e  colla  speranza  di  poterle  presto  co- 
municare qualche  altro  analogo  fenomeno 


Suo  Dott.  Mercandino. 
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UN  CASO  DI  SUGGESTIONE 


Una  mia  bambina  di  undici  anni  studia  da  qualche  tempo  il 
pianoforte.  Recentemente  si  ebbe  a  constatare  in  lei  un  fenomeno 
non  molto  raro  nei  principianti,  ma  che  generalmente  reca  molta 
molestia  ed  ha  bisogno  di  un  tempo  non  breve  per  scomparire. 
Intendo  parlare  di  quella  specie  di  arresto  improvviso  per  il  quale 
lo  studente  non  può  proseguire  più  oltre  e  non  riesce,  per  diversi 
minuti,  che  a  ribattere  continuamente  le  stesse  note,  come  se  una 
forza  misteriosa  gli  impedisse  di  procedere  innanzi. 

Si  guardi  però  che  questo  fenomeno,  sebbene  d'origine  nervosa 
anch'esso,  non  deve  confondersi  con  F altro,  non  meno  noto,  per 
il  quale  alcuni  nevrastenici  ripetono  più  e  più  volte  certi  atti 
come  se  fossero  presi  da  un  vago  timore  di  non  averli  mai  per- 
fettamente eseguiti. 

Or  bene,  la  bambina  aveva  contratto  questo  grave  difetto  e  non 
riusciva  né  alla  maestra  né  ad  altri  di  liberamela.  Mi  venne  al- 
lora un'idea  che  con  la  cooperazione  della  maestra  posi  subito  in 
affetto.  Dicemmo  alla  bambina  che  la  sua  maestra  aveva  parlato 
di  questo  fatto  coli' illustre  prof.  Sgambati,  e  che  questi  aveva 
assicurato  esservi  un  mezzo  infallibile  per  guarire  il  lamentato  di- 
fetto, mezzo  che  egli  aveva  sempre  esperi  montato  con  pieno  sue 
cesso.  Si  trattava  di  far  prendere  all'allievo  una  o  due  gocce  di 
ana  certa  essenza  sciolta  in  mezzo  bicchier  d'acqua  immediata- 
mente prima  della  lezione. 

Allora,  avendo  appunto  in  casa  della  tintura  alcoolica  di  castoro 
e  valeriana,  ne  versammo  pochissime  gocce  in  una  boccetta  conte- 
nente 50  gr.  d'acqua,  ed  io,  tanto  per  dare  un  nome  a  questa  mi- 
scela, incollai  un  cartellino  sulla  boccetta  facendovi  scrivere  sopra: 
«  Essenza  di  cloroina  o.  La  fanciulla  sentendo  ma;]:nìfìcare  le  virtù 


*o' 


6  —  Archivio  di  Piichiatria,  ecc. 
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di qaesta  essenza  miracolosa,  e  compresa  anche  di  reverenza  per 
il  nome  di  chi  Taveva  suggerita,  ingoiò  con  gran  fede  una  goccia 
di  quella  soluzione  stemperata  in  mezzo  bicchiere  d'acqua  e  Tef- 
fetto  fu  istantaneo.  Mentre  essa  da  qualche  mese  non  poteva  se 
dersi  al  piano  senza  che  spessissimo  urtasse  contro  l'anzidetto  osta- 
colo, la  lezione  andò  qnel  giorno  regolarmente,  e  d'allora  in  poi 
rare  volte  si  è  dato  il  bisogno  di  ricorrervi  di  nuovo,  e  quando 
questo  si  è  verificato  il  successo  è  stato  sempre  identico.  Oggi  si 
può  dire  che  il  fenomeno  sia  quasi  dileguato  completamente. 

Non  è  a  dirsi  quanto  la  bambina  si  dimostri  grata  della  sua 
guarigione  al  maestro  Sgambati  il  quale,  saputa  la  cosa,  ne  ha 
riso  di  cuore. 

Non  sarà  inutile  il  notare  che  la  madre  di  questa  fanciulla  è 
stata  nel  tempo  passato  soggetta  ad  accessi  isterici,  ed  aggiungerò 
per  ultimo  questo  particolare.  Allorché  essa  deve  somministrare  ad 
alcuno  dei  suoi  figli  l'olio  di  ricino  prova  per  tutta  la  giornata 
gli  stessi  effetti  —  ni  uno  eccettuato  —  che  avrebbe  provato  se  il 
purgante  fosse  stato  ingerito  da  lei  medesima. 

L.  RiNiERi  De  Rocchi. 


1 


Caso  di  premonizione. 


La  Bivista  di  stali  psichici  (ottobre-novembre  1897)  riporta  dal 
Journal  of  the  Society  for  Psychical  Research.^  marzo  1897,  un 
caso  straordinario  di  premonizione. 

Trattasi  di  una  signora  che  villesfgiava  con  una  figlia  decenne 
a  Trinity.  Un  giorno  che  la  bambina  era  fuori  a  giuocare  in  un 
suo  luogo  prediletto  vicino  al  mare  e  nei  pressi  della  ferrovia,  la 
madre  senti  una  voce  interna  che  l'avverte  di  mandar  a  prendere 
la  bambina,  alla  quale  altrimenti  sarebbe  accaduto  qualche  cosa 
di  spaventevole.  Essa  chiamò  tosto  la  fantesca  e  le  ordinò  di  correr 
subito  a  prender  la  figlia,  che  riebbe  infatti  sana  e  salva.  Una 
mezz'ora  dopo  il  treno  deragliava  e  veniva  a  sfracellarsi  proprio 
nel  punto  in  cui  la  bambina  era  usa  giuocare  e  dove  si  sarebbe 
trovata  certo  se  non  Tavessero  mandata  a  riprendere.  Vi  rimasero 
uccisi  tre  dei  quattro  uomini  che  erano  sopra  la  macchina. 

{Rivista  di  studi  psichici,  ottobre-novembre  1897). 
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Dott.  Grasset.  —  Un'esperienza  di  lettura  attraverso  i  corpi  opachi. 

{Semaine  medicale^  1897,  n.  56,  fase.  443). 

Il  prof.  Grasset,  di  clinica  medica  alla  Facoltà  di  medicina  di 
Montpellier,  riferisce  un'interessante  esperienza  ch'egli  ha  prati- 
cato con  un  ottimo  «  soggetto  »  presentatogli  dal  dottor  Ferroul 
di  Narbonne. 

Senza  informarlo  delle  sne  intenzioni,  il  prof.  Grasset  inviò  da 
Montpellier  un  plico  costituito  da  un  mezzo  foglio  di  carta  (su 
cui  aveva  scritto  qualche  parola)  piegato  in  due,  avviluppato  com- 
pletamente in  un  foglio  di  stagnola  (carta  da  cioccolatte)  ripiegato 
ai  bordi  e  rinchiuso  in  una  busta;  questa  era  stata  ingommata, 
trapassata  da  uno  spillo  inglese  e  sigillata  con  ceralacca  e  con 
timbro  speciale.  11  plico  cosi  confezionato  fu  spedito  dentro  una 
busta  coll'indirizzo  del  dottor  Ferroul,  il  28  ottobre:  e  il  30  ot- 
tobre il  prof.  Grasset  riceveva  questa  lettera  di  risposta: 

«  Quando  mi  è  arrivato  il  vostro  plico,  non  potendo  far  subito 
l'esperimento  per  i  miei  impegni  professionali,  l'ho  lasciato  così 
suggellato  sul  mio  tavolo  da  studio  e  sono  uscito  anche  per  avver- 
tire il  mio  a  soggetto  »,  che  abita  circa  300  metri  lontano,  di  ve- 
nire più  tardi  da  me.  Udito  di  che  cosa  si  trattava,  mi  propose  di 
fare  immediatamente  la  lettura. 

«  Appoggiati  ambedue  sull'orlo  d'un  tavolo,  io  passai  la  mia 
mano  sugli  occhi  del  mio  «soggetto»,  ed  egli  mi  disse: 

«  —  Tu  hai  stracciato  la  busta. 

«  —  Si  ;  ma  la  lettera  da  leggere  è  dentro,  in  un'altra  busta 
chiusa. 

«  —  Quella  del  gran  sigillo  nero? 

a  — Sì;  leggi. 

«  —  Vi  è  della  carta  d'argento...  Ecco  quel  che  c'è:  Le  del  prò- 
fond  reflète  en  étoiles  nos  ìarmes^  car  nous  pleuronSy  le  soir^  de 
notis  sentir  more.  Poi  vi  sono  delle  lettere  così...  (e  intanto  mo- 
strava la  punta  del  suo  dito)  D.  E.  K.  Poi  un  piccolo  nome  che  non 
saprei  bene.  Poi  :  Montpellier,  28  ottobre  1897. 

«  L'esperienza  ha  durato  un  minuto  e  mezzo  al  più. 

«  Dott,  Ferroul  » . 

In  realtà,  nel  foglietto  erano  stati  scritti  i  due  versi: 
«  Le  del  profoQd  reflòte  en  étoiles  nos  larmes: 
Car  nous  pleurons,  ce  soir,  de  nous  sentir  trop  vivre  ». 

Il  «  soggetto  »  non  aveva  dunque  commesso  altro  errore  che  il 
le  invece  di  «  ce  soir  »,  aveva  lasciato  il  trop,  e  non  aveva  rico- 
nosciuto il  verso. 

Più  sotto  aveva  visto  delle  lettere  rosse  in  stampatello  (le 
grandi)  e  ne  aveva  disegnato  la  forma:  la  prima  parola  tedesca  ed 
una  greca  (le  piccole)  senza  comprenderle. 
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L'esperienza  di  lettura  a  distanza  e  attraverso  un  corpo  opaco 
l  dunque  perfettamente  riuscita. 

11  plico,  osrgetto  deirespeiinaento,  fu  portato  ancora  all'Acca- 
demia delle  Scienze  e  Lettere  di  Montpellier,  dove  fu  verificata 
rintegrità  dei  sigilli  e  dello  stato,  e  vi  fu  nominata  una  Commis- 
sione per  fare  nuove  esperienze  in  proposito  (1). 

Caruara. 


Parte  V.  —   OMEOPATIA 

LAPIS  ALBUS  0  SILICO-FLUORURO  DI  CALCE 
nella  cura  degli  infarti  glandolari  e  del  gozzo 


Lapis  albus,  o  silico-fluoruro,  è  stato  introdotto  nella  materia 
medica  omeopatica  dal  dott.  Grauvogl  verso  il  1874.  Trovandosi 
una  volta  a  Gastein  nella  valle  d'Asche,  il  dott,  Grauvogl  osservò 
che  un  gran  numero  di  abitanti  erano  affetti  da  gozzo.  Attribuì 
questo  fatto  all'acqua  ohe  essi  bevevano,  ed  avendo  usato  egli 
stesso  quest'acqua  durante  qualche  tempo,  s* accorse  che  la  sua 
glandola  tiroide  cominciava  a  gonfiare.  Egli  preparò  allora  la 
terza  triturazione  di  quel  minerale,  che  si  trovava  in  quell'acqua, 
la  prescrisse  con  successo  in  certe  affezioni,  e  la  spedì  poi  al 
dott.  Bojanus  e  ad  altri  per  sottoporla  ad  esperimenti  clinici. 
Noi  non  possediamo  che  dei  frammenti  di  sperimentazione  di 
lapis  albus,  nia  il  sintoma  più  costante  è  un  dolore  persistente, 
bruciante  o  lancinante  alle  mammelle,  alla  regione  cardiaca,  allo 
stomaco  ed  all'utero.  Questo  medicamento  possiede  inoltre  un'azione 
rimarchevolissima  sulla  glandola  tiroide  di  cui  aumenta  notevol- 


(1)  In  realtà,  queste  esperienze  successive  hanno  avuto  lucgro,  come  annunzia 

10  stesso  dott.  Grasset  alla   Semaine  medicale  del  5  gennaio  1898,  pag.  II. 

11  soggetto  doveva  leggere  a  distanza  (uguale  a  quella  della  prima  esperienza) 
UD  plico  rinchiuso  in  una  cassettina  tra  lastre  fotografiche  non  sviluppate  e 
legg^'re  in  presenza  «iella  Commissione  un  altro  plico  suggellato  tenuto  vicino 
a  lei,  alla  distanza  e  pel  tempo  ch^ella  desiderasse.  Ma  queste  due  esperienze 
fatte  in  presenza  del  dott.  Ferroul  (che  come  gli  altri  ignorava  il  contenuto 
degli  scritti)  hanno  avuto  un  risultato  negativo. 
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mente  il  volume:  i  casi  di  guarigione  del  gozzo  per  lapis  albus, 
amministrato  dalla  1  alla  200  attenuazione,  sono  numerosissimi. 
Io  ho  qualche  esperienza  di  lapis  albus  di  cui  ho  fatto  grande 
uso  dal  1876,  dalKepoca  cioè  in  cui  un  membro  della  mia  fa- 
miglia era  affetto  da  ingorgo  di  un  ganglio  cervicale.  Sotto  Tin- 
ti uenza  di  iapii  albus  6,  la  tumefazione  disparve  rapidamente  e 
e  impletamente.  Un  particolare  rimarchevole  è  Taumento  conside* 
rovole  dell'appetito  che  Tinfermo  prova  durante  tutta  la  durata 
della  cura.  D'allora  io  ho  prescritto  spesso  lapis  albus  negli  in- 
gorghi scrofolosi  delle  glandolo  cervicali,  ed  ho  osservato  che  il 
rimedio  era  specialmente  efficace  quando  le  glandolo  ingorgate 
presentavano  una  certa  morbidezza  ed  elasticità;  quando  son  dure^ 
come  pietre  risentono  meglio  T  influenza  di  calcar^  fluor^  cistus 
0  carbo  animalis. 

Secondo  il  dott.  Martin  Deschere,  lapis  albus  avrebbe  un'azione 
piti  rimarchevole  sul  tessuto  connettivo  in  vicinanza  della  glan- 
dola che  sullo  stesso  tessuto  glandolare. 

Tra  i  casi  notevoli  di  guarigione  è  quello  di  una  ragazza  a  venti 
anni,  bionda,  di  pelle  fina,  che  aveva  ingorgo  glandolare  del  volume 
di  un  piccolo  uovo  nella  regione  sottoclavicolai  e  destra  ed  un  tumore 
più  piccolo,  un  poco  più  indietro,  di  certa  durezza,  ambedue  mo- 
bili alla  pressione.  Poiché  questa  giovane  era  sul  punto  di  maritarsi, 
desiderava  vivamente  liberarsi  di  questi  tumori  e  venne  a  consul- 
tarmi. Io  prescrissi  lapis  albus  6,  una  polvere  quattro  volte  al 
giorno.  Dopo  una  settimana  di  questo  trattamento,  le  glandolo 
erano  notevolmente  diminuite  di  volume,  ed  alla  terza  settimana 
completamente  scomparse.  Durante  il  tempo  che  stette  sotto  Vh\ 
fluenza  di  questo  rimedio,  ebbe  un  grande  appetito,  cosa  affatto 
straordinaria  per  lei,  il  colorito  anemico  del  volto  migliorò  con- 
ì^iderevolmente,  e  tutta  la  costituzione  subì  una  favorevole  tra- 
sformazione. 

L'effetto  più  rimarchevole  che  io  abbia  ottenuto  da  questo  ri- 
medio fu  in  un  caso  di  gozzo  in  una  signora  bionda  <ii  35  anni. 


Digitized  by 


Google 


—  86  — 
La  tiroide  s'era  sviluppata  progressivamente  da  circa  un  anno 
ed  aveva  acquistato  il  volume  di  un  pugno.  I  due  lobi  della 
glandola  presentavano  presso  a  poco  le  stesse  dimensioni.  L'inferma 
aveva  preso  diversi  medicamenti  omiopaticì,  quali  spongta,  iodium^ 
thuya,  ma  senza  risultato.  Io  le  prescrissi  una  dose  di  lapis  albus  6, 
ogni  tre  ore,  ed  a  partire  da  questo  momento  il  tumore  cominciò 
a  diminuire  gradatamente  di  volume  fino  alla  completa  sparizione. 
Questa  cura  data  da  cinque  anni  e  finora  non  vi  è  stata  la  me- 
noma recidiva. 

Io  ho  ottenuto  lo  stesso  successo  in  nn  caso  d'ingorgo  delle 
glandole  cervicali  a  sinistra  in  un  maestro  di  scuola,  il  quale 
sembrava  godere  di  eccellente  salute  e  non  v'erano  indicazioni 
per  altri  rimedii.  Sotto  l'influenza  di  lapis  albus,  queste  glandole, 
che  avevano  la  grandezza  di  un  uovo  di  colombo,  cominciarono 
a  ridursi  di  volume  e  sarebbero  probabilmente  tornate  allo  stato 
normale  se  il  malato  avesse  avuto  la  pazienza  di  continuare  il 
trattamento. 

In  casi  simili  a  quelli  che  ho  ora  descritti,  lapis  albus  deve 
essere  amministrato  a  dosi  ripetute,  ed  io  credo  anche  che,  in 
certi  casi  cronici,  è  necessario  di  ripeterlo  più  spesso  che  nei 
casi  acuti.  Lapis  albus  può  essere  un  rimedio  che  ha  un'azione 
profonda  sull'economia  come  i  suoi  congeneri  silicea  o  calcarea 
fluorica,  ma  non  sembra  che  abbia  azione  in  diluzione  al  disopra 
della  6,  e  Teffetto  di  una  sola  dose  non  persiste  lungamente. 

Lapis  albus  è  utile  egualmente  nelle  adeniti  croniche  dei  ra- 
gazzi scrofolosi,  e  mi  è  riuscito  quando  i  preparati  di  calcarea 
avevano  fallito. 

Grauvogl  riporta  la  guarigione  di  un  caso  di  carcinoma  della 
guancia,  e  di  cinque  casi  di  cancro  neirutero. 

Doti.  Dewey. 
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Trattamento  dell*  insonnia. 

Il  dottor  Elliot  consiglia  i  seguenti  rimedi: 

Aconito.  —  Ansietà  e  grande  inquietudine,  insonnia  dovuta  a 
eccitazione  psichica,  sopratutto  nel  caso  d'iperemia  cerebrale,  an- 
sietà viva,  paura  della  morte  o  di  una  disgrazia. 

Belladonna,  —  Quando  l'insonnia  è  dovuta  a  lavoro  mentale 
eccessivo,  a  iperemia  cerebrale,  l'ammalato  sonnecchia,  ma  non 
può  dormire;  è  in  preda  a  sogni  frequenti.  Le  alte  diluzioni  sono 
le  migliori. 

Goffea.  —  Insonnia  per  sovreccitazione.  Lo  idee  si  presentano 
con  tale  abbondanza  che  impediscono  il  sonno.  Questo  rimedio  è 
sopratutto  utile  nei  bambini  durante  la  dentizione,  o  quando  Tin- 
sonnia  è  il  risultato  di  fatiche  mentali  eccessive,  di  gioia  viva  o 
di  veglie  continuale;  è  indicato  anche  nell'insonnia  che  segue  le 
malattie  acute. 

Camomilla.  —  Appena  il  malato  s'addormenta,  il  suo  sonno  è 
interrotto  da  sogni  orribili  e  spaventosi;  appena  il  malato  si  siede 
durante  il  giorno,  prova  il  bisogno  di  dormire,  ma  se  si  corica 
non  può  addormentarsi,  irritabilità  estrema,  sete  intensa  e  sudori 
caldi  alla  fronte  e  al  cranio.  La  camomilla  possiede  un'azione  spe- 
ciale sui  nervi  vasomotori  e  sui  centri  nervosi  emotivi. 

Hyosciamus.  —  Mancanza  di  sonno  per  eccitamento  nervoso, 
sguardo  fisso  e  cattivo,  insonnia  o  sonno  in  seguito  a  idee,  imma- 
gini 0  figure  stravaganti  che  si  presentano  alla  sua  mente.  È 
specialmente  indicato  dopo  le  malattie  gravi,  quando  l'insonnia  è 
causata  da  irritazione  delle  cellule  cerebrali. 

Nux  vomica,  —  11  malato  resta  sveglio  la  maggior  parte  della 
notte,  si  addormenta  al  mattino  leo^germente,  ma  senza  averne  sol- 
lievo. Insonnia  per  eccesso  di  lavoro  mentale  o  fisico,  applicazione 
eccessiva,  specialmente  alla  sera,  gli  occhi  sono  sonnolenti  e  il 
malato  ha  stiramenti  di  muscoli,  non  può  star  seduto  la  sera  senza 
addormentarsi.  La  nux  è  sopratutto  indicata  nell'insonnia  per  abuso 
di  caffè,  vino,  liquori  o  morfina. 

Stramonium.  —  Insonnia  per  eccitazione  nervosa  estrema,  sonno 
inquieto,  pieno  di  sogni.  Agisce  specialmente  sui  maniaci. 

Sulfur.  —  Insonnia  per  eccitamento  nervoso,  irritazione  della 
pelle,  calore  esterno.  È  indicato  specialmente  quando  il  malato  è 
sonnolento  durante  il  giorno  e  sveglio  di  notte. 

Mercurium  quando  ci  sono  precedenti  sifilitici. 

China  quando  il  malato  è  anemico. 

I  medicamenti  ipnotici,  quali  il  sulfonale,  il  cloralio,  devono 
essere  proscritti,  perchè  il  loro  uso  aggrava  sovente  il  male.  Cosi 
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•e  la  morfina  e  i  bromuri.  Sovente  però,  quando  l'insonnia  è 
uta  a  fatica  corporea  troppo  prolungata,  15  goccie  d'arnica  o 
geìseminum  produrranno  un  sonno  calmo  e  tranquillo.  Trenta 
[uaranta  goccie  di  passiflora  prima  di  coricarsi  provocano  un 
no  naturale. 

Infine  15  o  20  goccie  di  tintura  di  cannahis  indica  in  un  bic- 
ere  d'acqua  è  uno  dei  migliori  rimedi  contro  l'insonnia,  e  non 
alcun  effetto  nocivo. 

(Journal  Beige  d'Homoeopathie,  N.  3,  1897). 


Terapia  di  malattie  nervose. 

(The  Journal  ofilie  Britìsh  Homeopatic  Society,  1897). 

Questo  giornale,  nella  rubrica  Therapeufics ,  riassume  le  cure 
bblicate  dai  giornali  omeopatici. 

in  un  caso  diagnosticato  come  «  idrocefaloide  »,  con  incoscienza, 
nosi,  pupilla  sinistra  rigida,  100  pulsazioni  del  cuore  al  1', 
issioni  involontarie  di  feci  ed  orine,  Weidner  (Alg.  h,  Ztg,^ 
XXIV,  10)  prescrisse  successivamente  beli.,  verat.  alb.,  phos., 
18,  e  al  10°  giorno  si  ebbe  guarigione, 
[n  un  caso  diagnosticato  come  meningite  basilare  tubercolare, 
i  apatia  completa,  pupilla  dilatata  e  scarsamente  reagente  alla 
e,  polso  piccolo  e  frequente,  grande  emaciazione,  diarrea  costante, 
Bith  (ibid.)  prescrisse  alternativamente  ars.  iod.  4X,  poi  zinc. 
m.4X,  alternato  con  beli.  4X,poi  cale.  phos.  alternato  con  ars.  iod. 
NTella  melancolia  attonita,  secondo  Butter  (Norlh  American 
urnal  of  Homeopathj,  febbraio)  il  miglior  rimedio  è  il  veratrum 
•um,  ma  si  può  anche  provare  calcarea,  arnica,  opium. 
Nell'atassia  locomotrice  Dewey  {Medicai  Century,  maggio) 
isiglìa  argentum  nitricum,  alumina,  secala,  silicea,  plumbum, 
ladonna,  picric.  acid.,  phosphorus,  nitric.  acid.,  e  per  calmare 
iolori  folgoranti,  animonìum,  muriaticum. 
L'actaea,  l'arsenico,  la  belladonna,  il  hyosciamus  e  specie  la  can- 
)is  indica  si  possono  somministrare  nel  delirium  tremens:  l'ar- 
icum  anche  nelTepilessia  con  sintomi  asmatici:  l'agaricus 
iscar.,  l'hydrocianic.  acid.,  Tignatia,  Toenante  crocat.,  l'opium, 
l'epilessia  ;  Taconit.  nell'istero-epilessia;  il  kali  jodatum  e  il 
ricum  acìdum  nell'atassia  locomotrice  d'origine  sifilitica;  il  ni- 
to  d'argento  nella  sclerosi  laterale  amiotrofica;  l'opium  alla  3* 
sopore;  il  phosporus  nell'atrofia  muscolare  progressiva. 
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Parte  VI.  —  PROCKSSI  CRIMINALI 

STUDIATI    ANTROPOLOGICAMENTE 


La  medicina  legale  psichiatrica  nei  Tribunali  militari. 


X.  I.  di  e.  (Napoli),  bersagliere  di  stanza  ad  A...,  comparve  d'innanzi 
questo  Tribunale  militare  per  essere  giudicato  come  reo  di  numerosi 
furti  a  danno  del  proprio  Tenente  e  dei  suoi  camerati. 

Avendolo  sottoposto  a  rigoroso  esame  sulla  scorta  anche  degli  atti  pro- 
cessuali, nulla  di  notevole  mi  riusci  di  rilevare  che  potesse  affermare 
resistenza  della  cleptomania  presupposta  dall'avv.  difensore;  epperò  la 
condotta  ineccezionabile  delF  imputato  prima  delPcpoca  nella  quale  co- 
minciò a  rubare  e  le  modalità  dei  reati  mi  indussero  a  proporre  il  rinvio 
del  giudizio  chiedendo  che  su  questionario  appositamente  formulato  si 
facessero  indagini  nel  passato  deir  X ... 

Né  a  torto  mi  apposi  giacché  risultò  che  fra  i  parenti  prossimi  dell'X.... 
(fratelli,  zii,  madre)  ben  sette  casi  di  pazzìa  eransi  constatati,  che  TX.... 
fu  sempre  indicato  qunle  individuo  di  brevità  montale  notevole  al  punto 
che  non  imparò  neppure  a  leggere.  Conciliando  queste  notizie  inviate  dal 
Sindaco  e  dall'Arma  dei  R.R.  Carabinieri  col  contegno  incensurato  del- 
rX....  fìno  al  giorno  in  cui  cominciò  ad  appropriarsi  scarpe,  indumenti, 
pennacchi,  spazzole,  scattole  di  conserve,  calze,  cin^rhie,  ecc.,  ecc.,  che 
rX....  teneva  in  serbo  nelTalloggio  stesso  delTufliciale  di  cui  era  atten- 
dente, senza  neppure  sopprimere  i  marchi  e  le  iniziali  che  indicavano  il 
proprietario;  tenendo  conto  che  nessun  utile  TX...  traeva  da  tali  oggetti  — 
lo  giudicai  solo  parzialmente  responsabile  del  reato  imputatogli  che  ri* 
tenni  quale  una  manifestazione  istintiva  legata  a  brevità  mentale  con- 
genita. 

Queste  conclusioni  furono  senza  restrizione  accolte  dal  Tribunale. 

Pazzia  simulata  da  un  semi  imbecille.  —  Dallo  stesso  Tribunale  si  di- 
scusse il  processo  a  carico  del  soldato  0....  di  cavalleria  che  aveva  lanciato 
uno  zoccolo  contro  il  caporale. 

Sia  dair  istruttoria  come  dalle  indagini  personalmente  assunte  emerse 
che  re...  per  dichiarazione  del  Sindaco  e  dei  R.R.  Carabinieri  era  ri- 
tenuto nel  paese  di  C...  (Potenza)  come  un  semi  cretino,  risultò  che  a) 
Reggimento  era  zimbello  di  tutti  e  finalmente  risultò  che  dai  condetenuti 
sarebbe  srato  consigliato  a  f^re  il  pazzo  per  sottrarsi  all' imputazione  dì 
ÌDsuborJinazione. 

Avutolo  in  osservazione  nel  Manicomio,  non  mi  fu  difficile  constatare  la 
simulazione  perché  assai  grossolanamente  tentata;  rinviato  TO....  al  dibat- 
timento dichiarai  che  egli  era  un  simulatore,  ma  semi-imbecille  e  quindi 
irresponsabile. 
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Nel  notare  ora  per  incidenza  che  la  tesi  trovò  favore  presso  il  Tribu- 
nale militare  il  quale  mandò  assolto  V  0..,.,  farò  rilevare,  se  pure  occorre, 
la  necessità  di  modificare  il  Codice  sul  reclutamento,  e,  come  già  feci  a 
proposito  del  soldato  Magri,  ricorderò  l'opportunità  di  sottoporre  le  reclute 
a  specÌ9li  indagini  retrospettive,  senza -di  che  i  casi  d*  imbecillità  e  di  altre 
forme  frenasteniche, degenerative, daranno  materia  a  innumerevoli  processi. 

È  opportuno  notare,  infine,  che  se  TO fosse  stato  in  grado  di  va- 
lutare le  provocazioni  cui  era  fatto  segno  al  Reggimento  e  si  fosse  tro- 
vato nelle  condizioni  di  offrire  propizio  terreno  alla  evoluzione  d*un  delirio 
persecutorio,  invece  di  lanciare  uno  zoccolo  verso  il  caporale  avrebbe 
reagito  certamente  collo  armi  di  cui  disponeva. 

Il  soldato  I....  (meridionale)  doveva  rispondere  egli  pure  di  grave  insu- 
bordinazione; essendo  però  stato  giudicato  al  Reggimento  come  epilettico, 
l'Autorità  giudiziaria  militare  volle  si  assoggettasse  a  congrua  osserva- 
zione in  questo  Manicomio. 

Dopo  parecchi  mesi  mi  credetti  in  grado  di  escludere  nelF  I....  ogni 
qualsiasi  forma  di  nevrosi  ;  né  l'esame  somat'co  e  psichico,  né  Posserva- 
zìone  quotidiana  invalidarono  tale  giudizio  che  pienamente  accettato  dal 
Tribunale  valse  all'  I ...  un  severo  ma  equo  verdetto. 

È  doveroso  pertanto  constatare  che  la  diffidenza  verso  la  psichiatria 
va  scomparendo  dai  Tribunali  militari  e  che  una  gran  dose  di  buon  senso 
6  di  equità  prevale  nei  Giudici  militari,  i  quali,  ammettendo  la  loro  incom- 
petenza nel  pronunziare  giudizi  in  materia  psichiatrica,  si  affidano  uni- 
camente all'onestà  dei  periti  :  il  che  pur  troppo  non  sempre  accade  nei 
Tribunali  amministrati  dai  Giudici  togati. 

Alessandria,  novembre  1897. 

Dott.  Friqerio. 


Violenze.  —  Tentato  ferimento. 
Delirio  sensoriale  e  persecutivo. 


M.  Pietro,  d'anni  55,  ammogliato,  senza  figli,  é  tratto  in  arresto  il  14  feb- 
braio 1894,  perchè,  colto  dalle  guardie  urbane  in  istato  di  ubbriachezza 
molesta,  aveva  usato  loro  violenza  e  prodotto  delle  lesioni  personali,  ten- 
tando anche  di  ferirne  una  con  un  rasoio. 

Statura,  m.  1,66;  grande  apertura  delle  braccia,  m.  1,64;  peso  del  corpo, 
kg.  54,200;  circonferenza  massima,  mm.  570;  emicurva  ant.,  mm.  290; 
emicurva  post.,  mm.  280;  curva  fronto-iniaca,  ram.  345;  curva  bisaurico- 
lare,  mm.  313,  diametro  long,  mass.,  mm.  188;  diametro  trasv.  mass., 
mm.  151;  indice  cefalico,  80,31;  tipo  del  cranio  «u&òrac/itce/a^;  diametro 
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frontale  minimo,  mm.  US;  altezza  della  fronte,  mm.  50  ;  indice  del  viso, 
mm.  66,11. 

Scheletro  regolare,  costituzione  robusta ,  muscolatura  valida  ;  al  cuoio 
capelluto  tre  piccole  cicatrici  riferentìsi  ad  un  tentativo  di  suicidio. 

Cranio  assai  elevato  al  bregma,  occipite  molto  sporgente,  plagiocefalia 
parietale  sinistra.  Fronte  sfuggente,  seni  frontali  molto  sviluppati.  Plagio- 
prosopia,  prognatismo  alveolo-dentale.  Capelli  scarsi  con  vortice  eccentrico, 
calvizie  subfrontale.  Arcate  sopraccigliari  aggettate  sulle  orbite,  soprac- 
ciglia unite  alla  glabella  da  corta  pelurie.  Asimmetria  ovale,  labbra  tumide 
e  carnose.  Orecchie  grandi  e  scasili. 

L'esame  esresiodico  rivela  errori  del  senso  tattile  discriminativo,  del 
senso  barico,  termico  e  topografico;  ipoalgesia,  ipoacusia  bilaterale,  ipo- 
smia,  parageusia. 

Tremori  fibrillari  alla  lingua;  abolizione  dei  riflessi  plantare,  creroa- 
sterico  e  uditivo;  accentuazione  dei  riflessi  rotulei;  diminuzione  del  riflesso 
irìdeo  a  sinistra.  Dinamometria  a  destra,  33;  a  sinistra^  86  (mancinismo 
funzionale). 

Anamnesi.  —  Il  padre  mori  di  59  anni  per  apoplessia  cerebrale;  era 
un  alcoolista  violento,  impulsivo,  attaccabrighe,  scialacquatore.  Un  fra- 
tello è  nevropatico,  sofl^re  spesso  di  cefalee,  mialgie  cervicali,  vertigini,  e 
presenta  tremori  alla  lingua. 

Una  sorella  é  nervosa,  collerica,  prepotente. 

L'imputato  fu  sempre  di  carattere  strano,  eccentrico  ;  fin  da  fanciullo^ 
passava,  nel  linguaggio  volgare,  per  matto,  tante  erano  le  scappate,  le  mo- 
nellerie e  le  pazzie  che  commetteva.  Presentò  fenomeni  di  automatismo 
ambulatorio,  impulsi  clastomaniaci,  idee  autochìriache. 

Soldato,  fu  spesso  soggetto  a  misure  disciplinari  ;  finito  il  servizio  mi- 
litare, prese  moglie  e  n'ebbe  tre  figli,  morti  in  tenera  età.  Si  diede  presto 
all'abuso  delie  sostanze  alcoolicbe,  che  però  non  tollerava  e  che  gli  de- 
terminavano uno  stato  di  alterata  funzionalità  cerebrale,  in  preda  al  quale 
si  metteva  a  vagabondare  di  qua  e  di  là,  gridando,  importunando  i  pas- 
santi e  attaccando  questioni  con  questo  e  con  quello,  talché  fu  per  ben 
dieci  volte  sottoposto  a  procedimento  penale.  Nei  sei  mesi  che  precedet- 
tero il  suo  ultimo  arresto,  egli  stette  sempre  a  letto  (clinomania)  e  chiuso 
nella  sua  stanza  {clatMtrofiUa)^  mostrandosi  estremamente  irritabile,  con 
delirio  di  persecuzione  e  di  avvelenamento,  per  cui  qualche  volta  si  ren- 
deva sitofobo. 

Esame  psichico,  —  Il  linguaggio  è  povero,  elementare,  privo  d'ogni  co- 
lorito, balbuziente  ;  molte  lacune  nella  memoria,  volontà  instabile,  preva- 
lenza dei  sentimenti  egoistici  sugli  altruistici,  umore  variabilissimo. 

Spiccatissimi  disturbi  psico-sensoriali  ;  vede  delle  streghe,  delle  ombre 
nere,  che  lo  atterriscono  e  minacciano  di  morte;  dice  che  persone  ignote 
lo  vogliono  uccidere  col  tagliargli  la  testa,  ecc. 

Non  v'è  dubbio  che  il  M.  appartiene  alla  categoria  degli  ereditari  e 
che,  per  le  stigmate  degenerative  a  tipo  pitecoide  e  per  le  note  patolo- 
giche che  presenta,  doveva  dar  presto  le  prove  delle  sue  morbose   attività 
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psichiche  e  della  sua  costituzione  nevropatica.  ^d  alterare  poi  ancora  più 
il  suo  stato  di  cerebrasione  e  ad  aggravare  lo  squilibrio  già  esistente  nelle 
sue  facoltà  mentali,  concorse  Tasione  deleteria  deiralcool,  il  quale,  agendo 
su  un  cervello  invalido  e  tocco  da  degenerazione  ereditaria,  fu  certo  la 
causa,  che  accentuò  il  suo  decadimento  etico  e  intellettuale  e  diede  ori- 
gine ai  disturbi  sensoriali.  Questi  poi,  per  figliazione  diretta,  generarono 
uno  spiccato  delirio  di  persecuzione,  che  ebbe  ad  obbietti  varai  special- 
mente sul  corpo  delle  guardie  urbane. 

Il  14  febbraio  1894  il  M.,  alquanto  avvinazzato,  nel  momento  che  pli 
veniva  rilevata  la  contravvenzione  da  quegli  stessi  agenti  verso  i  quali 
nutriva,  anche  d:i  sincero,  il  più  manifesto  delirio  di  persecuzione,  si 
mostrò  in  preda  a  grave  disordine  e  confusione  mentale;  nel  medesimo 
tempo  le  allucinazioni  terrorifiche,  dalle  quali  intervallarmente  era  do- 
minato, alterarono  siffattamente  tutte  le  manifestazioni  della  sua  vita  psì- 
chica, da  togliergli  ogni  capacità  di  controllare  le  idee  che  gli  sì  presen- 
tavano ed  ogni  attitudine  per  riflettere  e  giudicare.  Onde  ne  viene  che 
il  tentato  ferimento  del  M.  non  fu  che  l'effetto  di  un  morboso  eccitamento 
del  cervello,  il  quale,  privandolo  delia  coscienza  dei  proprii  atti,  lo  ren- 
deva completamente  irresponsabiU,  In  tnl  guisa  conchiusi  il  mio  parere 
medico  legale,  e  la  Camera  di  Consiglio  presso  il  Tribunale  C.  P.  di  Ve- 
rona lo  proscioglieva  dall'imputazione  addebitatagli. 

DolL  Cainer. 


Ferimento.  —  Epilessia  psicomotoria. 


V.  Domenico,  d'anni  25,  coniugato,  essendosi  imbattuto,  la  sera  dtl 
18  ottobre  1896  con  certo  C.  Pietro,  afferrata  una  pietra,  senza  alcun 
serio  motivo  impellente,  lo  percosse  alla  tempia  destra  e  gli  diede  un  morso 
cosi  forte  al  mento  da  asportargli  la  cute  e  parte  del  tessuto  muscolaie, 
producendoglì  anche  un  taglio  sul  labbro  inferiore.  Tratto  in  arresto,  sic- 
come era  notorio  ch'egli  soffriva  di  epilessia,  fu  sottoposto  a  perizia  me- 
dico legale. 

Stfitura,  m.  1,63;  grande  apertura  delle  braccia,  m.  1,68;  peso  del  corpo, 
kg.  65,500;  circonferenza  massima,  min.  550;  emicurva  aut.,  mm.  280; 
emicurva  post.  mm.  270;  curva  frontoiniaca,  mm.  360;  curva  bisaurico- 
lare,  mm.  320;  diametro  long,  mass.,  mm.  189;  diametro  trasv.  massimo, 
mm.  152;  ìndice  cefalico,  80,42;  tipo  del  cranio  8 ub brachicefalo  ;  diametro 
frontale  minimo,  mm.  102;  altezza  della  fronte, mm.  52;  indice  del  viso,58,24. 

Costituzione  scheletrica  regolare,  muscolatura  assai  valida  e  bene  svi- 
luppata. 

Architettura  cranica  viziosa  per  plagiocefalia  parietale.  Faccia  asim- 
metrica. Sopracciglia  folte,  arcuate;  la  destra  molto  più  alta  della  sinistra. 
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Pupille  alquanto  ineguali.  Diastema  dentario  fra  riiicÌBÌvo  e  il  canino 
superiore  a  sinistra.  Orecchie  ad  ansa  con  tubercolo  Darwiniano. 

Le  sensibilità  dolorifica  e  termica  assai  ottuse  ;  errata  la  sensibilità 
topografica,  affievolita  la  elettrica. 

Cenni  anamnestici,  —  Il  padre,  morto  a  62  anni,  presentò  più  volte 
disturbi  psichici  con  subdelirio,  che  gli  duravano  da  una  a  due  settimane; 
la  madre  è  di  intelligenza  piuttosto  corta,  credula  e  superstiziosa.  Due 
fratelli  alcoolisti. 

Il  V.  è  epilettico  dall'età  di  12  anni;  un  forte  spavento  subito  per  una 
aggressione  pare  sia  stato  la  causa  occasionale  del  male.  Gli  accessi  con- 
vulsivi tonici  e  clonici  si  fecero  coli 'andar  degli  anni  sempre  più  fre* 
qaenti  e  più  gravi;  provò  molte  cure  senza  ritrarne  giovam^'nto. 

A  21  anni  prese  moglie,  cominciò  ad  abusar  di  sostanze  alcooliche  e 
nel  tempo  stesso  a  presentare,  oltre  i  soliti  accessi  motori  classici,  anche 
qaalche  equivalente  psichico,  come  minaccie  contro  le  persone,  impulsi 
violenti,  linguaggio  osceno  e  prepotente. 

Esame  psichico,  —  Il  processo  dell'ideazione  si  effettua  abbastanza  bene, 
però  le  idee  sono  scarse  e  chiuse  entro  ristretti  confini,  i  giudizii  limitati 
e  superficiali,  instabilità  nei  propositi  e  facile  suggestionabilità;  il  tono 
sentimentale  depresso,  facili  a  destarsi  le  emozioni  di  paura,  di  appren- 
sione e  di  avvilimento  accompagnate  e  susseguite  da  rapide  modifica- 
zioni nella  tonalità  del  sistema  vasomotore;  sentimenti  religiosi  molto 
accentuati. 

Dairanamnosi  si  vede  che  l'alterazione  psichica  esisteva  nell'imputato 
fino  dalla  nascita  e  il  suo  cervello  era  un  invalido  incapace  di  sviluppare 
le  normali  energie  delle  sue  funzioni.  Nelle  asimmetrie,  nelle  ineguaglianze 
e  nelle  anomalie  craniche  e  facciali,  nonché  nelle  alterazioni  funzionali  degli 
organi  dei  sensi,  sono  segnate  le  note  della  degenerazione  ereditaria,  che 
si  esplicò  in  un  quadro  decisamente  frcnopatico  al  primo  apparire  degli 
accessi  epilettici.  Questi  e  l'abuso  degli  alcoolici  accentuarono  nel  V.  il 
già  anormale  stato  di  cerebrazione  e  determinarono  quel  decadimento 
della  sua  forza  di  residti'uza  morale  e  intellettuale,  che  lo  rese  inabile  a 
dominare  i  moti  affettivi  del  suo  animo;  per  cui  è  a  ritenersi  che  nell'a- 
zione incriminata  addebitatagli  gli  venisse  meno  ogni  potere  di  controllo 
su  ciò  che  andava  commettendo  e  sulle  conseguenze,  che  ne  sarebbero 
derivate^  e  mancasse  perciò  nel  suo  operato  ogni  coscienza  apprezzativa, 
per  cui  è  da  ritenersi  irrespovsabiU. 

Verona. 

Dott  Caineb. 
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Parte  VII.  —COMUNICAZIONI  PREVENTIVE 

E  OSSERVAZIONI  ORIGINALI 


Epilessia  psichica. 

S.  e,  d'aoni  20^  stodente  in  loatematica  al  Politecnico  di  Zurigo,  na- 
tivo di  Managua  (Rep.  del  Nicaragua).  Statura  m.  1,77;  apertura  delle 
braccia  1,56;  peso  kg.  56.  Capelli  nerissimijucidi,  abbondanti;  radi  peli 
al  mento  ed  al  labbro  superiore.  Stenocrotafia.  Capacità  cranica  e.  e.  1642. 
Indice  cefalico  50.  Acrocefalia.  Zigomi  prominenti;  mascella  esagerata* 
VÌ8U8  normale,  20[20.  Pupilla  a  movimenti  lenti.  Campo  visivo  molto  ri- 
dotto e  irregolare  da  ambe  le  parti,  ma  più  a  destra.  Tatto  normale,  1,55  a 
sinistra;  1,62  a  destra. 

Sensibilità  olfattiva  ottusa  (li2000  essenza  di  garofani).  Sensibilità  gu- 
stativa ottura:  gusto  salato  1,25  0(0  (sale);  gusto  amaro  lilOOOOO  (stri- 
cnina); gusto  dolce  1  [10000  (saccarina).  Sensibilità  generale  buona:  60  mil- 
limetri della  scala  algometrica  RhumkorfìT.  Sensibilità  dolorifica  ottusa: 
a  sinistra  30  mm.,  a  destra  20  mm. 

Riflessi  addominali  vivaci  ;  crurali  molto  vivi,  quasi  mancanti  i  riflessi 
scrotali. 

Intelligenza  non  troppo  sviluppata.  Sensualità  esagerata.  Abusi  sessuali 
ed  alcoolici. 

Affettività  scarsa  in  generale;  conservata  tuttavia  per  il  padre  e  per 
uno  dei  due  fratelli  che  studiavano  con  lui.  Scarsa  per  il  fratello  mag- 
giore; mancante  affatto  per  il  fratello  minore,  col  quale  spesso  alterca  e 
non  va  mai  d'acc<  rdo.  Dei  fratelli  e  sorelle  minori  si  ricorda  solo  quando 
gliene  parlano  e  mostra  d'interessarsene  poco. 

Memoria  buona.  Ideazione  irregolare,  ora  lenta,  ora  rapida.  Pronuncia 
le  parole  a  denti  chiusi,  rapidamente,  senza  ripetersi  ;  non  ha  difetti  di 
pronunzia;  accompagna  il  discorso  con  molta  mimica  del  viso  e  delle 
mani. 

Facilmente  eccitabile,  chiuso  in  se  e  raramente  espansivo;  piuttosto 
cocciuto.  Egoista.  Avido  di  piaceri  e  con  una  straordinaria  predilezione 
pei  dolciumi  e  le  frutta,  anche  acerbe. 

Molto  vivo  il  sentimento  religioso,  che  però  si  estrinseca  in  forme  pri- 
mitive, con  abuso  di  simboli  religiosi  ;  bigottismo. 

Integro  e  vivo  l'istinto  della  conservazione  della  vita. 

Senso  morale  normale  apparentemente;  in  fondo  però  se  non  è  affatto 
mancante,  è  molto  deficiente. 

Teme  senza  ragione  anche  le  cose  più  semplici  ;  non  vuole  lo  si  tocchi 
colla  ca'amita  per  timore  che  lo  si  ipnotizzi. 

Sente  sapori  ed  odori  strani;  ha  vertigini;  sente  terremoti.  Confusione 
di  idee  con  predominio  di  idee  melanconiche  e  persecutorie  religiose. 

Anamneslico,  —  Padre  vivente,  sofferse  di  accessi  apoplettiformi.  Copri 
alte  cariche  al  paese  nativo,  ed  ess  «ndo  stato  al  potere  per  qualche  tempo. 
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fa  perseguitato  ed  anche  minacciato  di  morte,  dal  partito  che  gli  successe 
al  Governo. 

La  madre  aveva  delle  convulsioni  e  mori  di  eclampsia  dopo  un  parto. 

Egli  ò  il  secondogenito  di  11  figli.  Il  primogenito,  laureato  in  legge, 
pubblicò  versi  eleganti  in  francese. 

Un  altro  fratello,  agli  studi,  fu  colto  da  un  delirio  acuto  e  mori  in  tre 
giorni,  pare,  di  meningite  alcoolica. 

Il  C.  fu  allattato  da  una  balia  epilettica;  a  due  anni,  per  meningite  o 
vermi  intestinali,  che  emise  in  abbondanza,  s*indeboii  talmente  che  non 
poteva  più  stare  in  piedi,  ma  andava  carponi;  fu  vittima  di  un  errore 
nella  somministrazione  di  un  medicinale  (elexir  paregorico)  in  quantiti\ 
eccessiva. 

Lo  sviluppo  dairinfanzia  all'adolescenza  fu  lento  e  accompagnato  da 
frequenti  disturbi  nella  salute  generale,  tanto  da  destare  gravi  apprensioni 
nei  genitori. 

D  padre,  vedendolo  gracile,  lo  lasciò  in  piena  balia  di  so  stesso  anche 
perchè  lo  vedeva  già  facilmente  eccitabile. 

Pensando  che  abbisognasse  di  un  clima  più  mite,  lo  mandò  in  Europa 
ove  studiò  le  matematiche,  per  le  quali  pare  avesse  una  predilezione  spe- 
ciale. 11  lavoro  mentale  intenso  e  l'abuso  di  alcoolici  specialmente,  die- 
dero luogo  ad  un  primo  accesso,  a  Zurigo.  Una  sera  aggredì  un  aergent 
de  ville  e  cercò  di  ferirlo  colla  daga.  La  cosa  non  ebbe  seguito  perchè  lo 
stato  di  eccitazione  cui  era  in  preda,  anche  dopo  il  fatto,  fu  scambiato 
per  ubbriachezza  grave.  Però  la  persona  che  doveva  soprain tendere  ai 
suoi  studi  e  provvedere  al  suo  mantenimento  se  ne  impensieri  e  lo  fece 
tosto  visitare  dal  prof.  Lombroso  che,  diagnosticata  in  lui  una  forma 
epilettica,  prescrisse  una  cura  bromica  prolungata. 

Mediante  questa  cura,  coadiuvata  dal  riposo  mentale  e  fisico,  dalFasten- 
sione  dagli  alcoolici  e  da  ogni  eccitamento,  si  rimise  rapidamente,  tanto 
che  dopo  un  mese  potè  far  ritorno  a  Zurigo  e  riprendere  gli  studi.  Sgra- 
ziatamente, appena  venute  meno  le  condizioni  igieniche  e  dietetiche  che 
avevano  cooperato  alla  cura,  essendosi  egli  dato  nuovamente  al  bere  vino 
e  liquori,  dopo  breve  tempo  si  ebbe  un  nuovo  accesso  in  cui  invei  contro 
il  fratello,  ebbe  allucinazioni  terrifiche,  auditive  (sentiva  rumori  sotter- 
ranei, come  di  terremoto),  visive  (vedeva  in  rosso  i  mobili  e  gli  oggetti 
della  sua  camera)  ed  agitazione  grave. 

Diagnostico  di  Paranoia  incipiena  con  delirio  allucinatorio. 

Parve  acquietarsi,  ma  una  notte  tentò  con  un  revolver,  astutamente 
procuratosi,  di  colpire  la  padrona. 

Imponendosi  perciò  la  custodia  in  un  luogo  adatto  per  intraprendere  una 
cura  razionale,  in  seguito  al  delirio  che  continuava,  fu,  per  consiglio  del 
prof.  Lombroso,  condotto  in  questa  Villa  di  salute  in  San  Maurizio  Ca- 
navese,  dove  venne  ricoverato  il  13  giugno  1896. 

Al  suo  ingresso  in  questa  casa  presenta  inquietudine,  diffidenza,  paura 
di  star  rinchiuso  (claustrofobia),  per  cui  esce  ogni  momento,  presta  poca 
attensione  alle  persone  che  parlano  e  non  vuole   staccarsi    dal  fratello. 
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Ha  delirio  religioso,  per  cui  non  fa  che  chiedere  crocifissi  e  immagini  re- 
ligiose ;  se  esce,  va  anche  due  o  tre  volte  in  chiesa,  dove  8*inginocchia  e 
prega  fervorosamente,  battendosi  il  petto. 

Passeggia  continuamente,  senza  posa;  chiede  di  andarsene  a  Torino, 
anche  per  poche  ore,  insistentemente  e  poi  confida  che  è  per  andare  a 
nascondersi  in  un  monastero  e  fardi  frate.  Si  lagna  di  star  male,  di  op- 
pressioni al  petto  e  di  angoscia.  Insonnia,  sebbene  non  continua.  Rifiuta 
per  qualche  giorno  il  cibo,  poi  spontaneamente  chiede  pane  ed  acqua. 

Iniziatasi  subito  la  cura  Fiechsig,  accompagnata  da  bagni  tiepidi  prò* 
langati  e  ripetuti  ogni  giorno,  andò  man  mano  calmandosi  Tagitazione, 
tanto  che  20  giorni  dopo  si  può  lasciarlo  uscire  a  passeggio. 

La  cura  bromica,  accompagnata  da  bagno  tiepido  quotidiano  di  un*ora, 
fa  continuata  per  tutto  il  mese  di  luglio  ed  agosto,  con  dosi  progressi- 
vamente  crescenti;  malgrado  questa  cura,  sì  manifestò  ancora  qualche 
accesso,  con  allucinazioni  specialmente  visive  (vede  un  uomo  vestito  di 
nero;  nei  compagni  vede  il  diavolo  che  deve  giudicarlo  ;  si  crede  dannato 
a  morte,  e  poi  airinferno,  che  verrà  giudicato  per  tutta  Teternità,  ecc.). 

In  questo  frattempo  lemozione  della  visita  del  fratello  maggiore  pro- 
voca un  nuovo  accesso,  poi  ha  delie  allucinazioni  visive  (una  croce),  di- 
venta minaccioso  contro  il  fratello  stesso. 

Fu  ripresa  subito  ad  initio  una  nuova  cura  Fiechsig,  e  p^«rv6  a  tutta 
prima  che  si  manifestasse  un  lieve  miglioramento,  con  ottundimento  però 
deirintelligenza,  apatia,  tristezza  accompagnata  da  timor  vago  che  debba 
succedergli  qualche  disgrazia. 

Senonchè,  il  miglioramento  non  fu  che  fittizio;  dopo  pochi  giorni  di 
relativo  benessere,  malgrado  si  continuasse  scrupolosamente  la  cura,  in- 
sorse e  si  riacutizzò  un  delirio  di  peccaminosità  in  cui  l'elemento  religioso 
e  terrifico  aveva  larga  parte  e  quasi  un  carattere   speciale  suo  proprio. 

Cominciò  difatti  a  mostrarsi  inquieto,  mangiando  disordinatamente. 

Sì  svolse  quindi  il  delirio  di  peccaminosità,  espresso  gradatamente  prima 
colle  idee  che  la  malattia  fosse  una  giusta  espiazione  del  suoi  peccati, 
poi  chiedendo  insistentemente  se  non  avesse  per  avventura  commesso 
qualche  delitto  per  il  quale  fosse  stato  rinchiuso  in  questa  casa,  indi  se 
non  fosse  la  vittima  di  qualche  rivoluzione  successa  nel  suo  paese,  per 
la  quale  lo  tenessero  qui  prigioniero. 

Venne  poi  in  scena  la  tema  di  morire  e  d^essere,  dopo  morto,  dannato 
per  tutta  Teternità;  quindi  chiedeva  ad  ogni  momento  di  confessarsi,  che 
poi  avrebbero  potuto  fare  di  lui  tutto  quello  che  avrebbero  voluto. 

Proteste  calorose  dì  fede  religiosa  cattolica,  timore  di  essere  scomuni- 
cato ;  attesta  ad  alta  voce  che  teme  Iddio  sopra  tutti  ;  dichiarasi  infine 
colpevole  di  gravisnmi  peccati,  di  cui  gli  rimorde  assai  la  coscienza. 

Ci  tiene  a  far  sapere  che  non  è  un  framassone,  e  dubita  che  lo  abbiano 
messo  in  qualche  casa  appartenente  alla  framassoneria,  p»*r  cui  vorrebbe 
l'assoluzione  del  papa.  Sovente  s'inginocchia  dinanzi  a  me,  chiedendo  per- 
dono, assicurando  che  non  si  é  lordato  mai  le  mani  di  sangue,  che  te- 
meva il  giudizio  finale,  che  voleva  l'assoluzione  per  morire  tranquillo. 
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Il  deliiio  era  accompagnato  da  concitazione»  vera  logorrea,  ^sionomia 
esaltata,  frequenza  di  polso.  Ebbe  non  rari  atti  impulsivi  improTTisi  (ac- 
cesBi  psichici)  contro  un  povero  demente  e  specialmente  contro  gli  infer- 
mieri;, a  uno  di  questi  graffiò  a  sangue  il  viso;  ad  un  altro  inferse  una 
violenta  bastonata,  rimanendo  dopo  ecòitato  tutto  il  giorno  con  occhio 
torvo  e  minaccioso.  Interpellato,  mostra  di  non  avere  affatto  coscienza 
della  gravità  dell  azione  commessa.  Alla  sera,  mentre  lo  spogliano  per 
metterlo  a  letto,  perde  lé  orine  abbondantemente  indosso,  come  suol  sue* 
cedere  dopo  un  accesso  epilettico  tipi<:o. 

Il  delirio  religioso  dilaga,  per  C05Ì  dire,  in  ogni  atto  della  sua  vita  : 
si  stringe  al  collo,  con  cordicelle  fattesi  con  pezzi  della  sua  cravatta,  il 
rosario,  e  ne  tiene  un  altro  in  mano;  quando  deve  bere,  fa  il  segno  della 
croce  sul  bicchiere;  ha  allucinazioni  visive  terrifiche,  per  cui  vede  il  dia- 
volo, lampi  di  fuoco,  eclissi  di  sole;  scrìve  biglietti  in  cui  dice  che  spera 
la  salute  eterna,  che  egli  deve  far  penitenza  bevendo  aceto  e  non  man- 
giando che  pane  ed  acqua,  e  chiede  con  insistenza  reliquie,  medaglie  e 
benedizioni. 

Per  molto  tempo  rifiuta  la  carne,  e  si  indigna  che  gliela  si  porti  da- 
vanti, perche  in  essa  egli  vede  carne  umana,  bambini  fatti  a  pezzi  e 
portatigli  perchè  egli  ne  faccia  suo  pasto:  e  cade  in  uno  stato  di  debo- 
lezza grave  prodotta   e    dal  delirio    e   dalFinsufficienza  del  nutrùnento. 

Messo  alla  dieta  lattea  esclusiva,  e  sospeso  il  bromuro,  la  cui  sommi- 
nistrazione, malgrado  fosse  portata  ad  alte  dosi,  non  pareva  avesse  più 
alcun  effetto  sulla  malattia,  coadiuvante  il  riposo  in  letto  ed  ì  bagni 
tiepidi  prolungati,  si  riebbe,  sebbene  lentamente,  e  dopo  due  mesi,  non 
solo  era  fuori  pericolo,  ma  era  ritornato  in  istato  subnormale. 

n  caso  da  me  riferito,  può  dirsi  un  caso  classico  d'epilessia  larvata  o 
psichica,  perchè  vi  si  trovano  tutti  i  caratteri  più  essenziali  deirepilessia 
psichica,  secondo  TOttolenghi;  cioè,  oltre  i  caratteri  anatomici,  le  illu- 
sioni e  le  allucinazioni,  i  disturbi  della  coscienza  (stati  crepuscolari),  Tac* 
cesso  psichico  che  si  manifesta  con  atti  impulsivi,  feroci,  diretti  contro 
gli  altri  e  sé  stesso,  il  grande  egoismo  e  la  grande  irritabilità,  accompa- 
gnati soventi  da  imbecillità;  le  amnesie  totali  o  parziali  e  la  mancanza 
e  la  deficienza  del  senso  morale. 

Gli  accessi  psichici  furono  determinati  da  abuso  di  alcool,  quando  il 
C.  faceva  vita  libera  (a  Zurigo)  e  da  un'emozione  (visita  del  fratello  mag- 
giore) quando  il  C.  era  già  in  cura  in  questa  Casa  di  salute;  in  seguito  poi, 
bastarono  quantità  minime  di  alcool  a  produrre,  nuovi  accessi,  confer- 
mando quanto  fu  già  detto  dal  Roncoroni,  che  quantità  minime  di  alcool, 
tali  che  non  hanno  nessuna  influenza  sui  centri  nervosi  meno  elevati, 
come  dimostra  la  mancanza  di  fenomeni  dell'ubbriachezza,  sono  tuttavia 
sufficienti,  specialmente  nell'epilessia  psichica,  a  dimmuire  il  potere  ini- 
bitore dei  centri  superiori,  per  cui,  i  centri  inferiori  o  subprimari,  resisi 
indipendenti,  estrinsecano  la  loro  azione  in  atti  impulsivi  (1). 


(1)  Rovoonoìd,  Epilessia,  p.  461. 

7  —  Archivio  di  Psichiatria^  eco. 
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Questo  caso  presenta  anche  un  interesse  per  la  forma  del  delirio  che 
saccedetta  agli  accessi  psichici.  Già  il  Toselli  aveva  richiamato  l*aUen- 
sione  sui  caratteri  specifici  del  delirio  religioso  negli  epilettici;  nel  caso 
saesposto  sono  degni  di  nota  alcuni  elementi  dell'idea  delirante. 

Questi,  che  si  risolvono  in  immagini  e  tendenze  latenti  e  subcoscienti 
già  neiruomo  normale,  come  hanno  dimostrato  Meynert  e  Tanzi,  ritrag- 
gono dall'individuo  e  dalla  razza  a  cui  appartiene  il  C«  caratteri  pe- 
culiari che  meritano  di  essere  notati. 

L'ammalato  di  cui  ho  riferita  la  storta,  è  nato  nel  centro  dell'America 
da  famiglia  spagnuola,  i  cui  antenati  emigrarono  in  America  fin  dall'epoca 
della  conquista  spagnuola.  Non  é  improbabile  che  nelle  generazioni  an- 
teriori si  abbia  avuta  qualche  immissione  di  sangue  indigeno  nella  fa- 
miglia, che,  sebbene  non  continuata^  pure  bastò  per  portare  il  suo  contri- 
buto all'eredità  psicologica. 

Non  ci  maraviglia  quindi  se  nel  delirio  del  C.  noi  troviamo  degli  ac- 
cenni al  cannibalismo,  esplicati  nelle  idee  di  vedersi  portati  innanzi  dei 
bambini  scannati,  perchè  egli  se  ne  cibasse,  essendo  stata  non  tanto  rara 
l'antropofagia  fra  gl'indigeni  dell'America  del  Sud. 

Cosi  noi  vediamo  risorgere  nel  delirio  del  C.  imagini  che  formano  il 
bagaglio  ordinario  delle  superstizioni  che  possono  sopravvivere  latenti  nel 
cervello  di  un  europeo  dei  nostri  giorni,  di  quelle  tendenze  superstiziose 
cioè  che,  riportando  la  vittoria  sull'antagonismo  colle  ideo  più  recenti, 
contribuiscono  alla  genesi  e  fanno  poi  parte  integrante  del  delirio  stesso. 

Torino,  luglio  1897. 
Villa  di  salute  —  S.  Maurizio  Canavese. 

DoU,  C.  E.  Mariani. 


Pazzia  blenorragica. 

La  casuistica  delle  complicanze  psicopatiche  nel  processo  blenorragicò 
è  tutt'altro  che  ricca,  comunque  Tanturri^  annotando  lo  Zelasi  (Malattie 
veneree  e  sifilitiche)^  fin  dal  1877  avesse  fatto  cenno  dei  rari  casi  nei  quali 
i  disordini  sensitivi  postami  della  blenorragia  provocano  abnormi  sensa- 
zioni in  altre  sedi,  d'onde  nasce  un  eretismo  nervoso  di  origine  blenor- 
rsgica,  che  può  giungere  sino  al  punto  di  una  vera  ipocondriasi  ed  anche 
di  una  vera  psicosi.  Ma  un'accurata  raccolta  di  casi  clinici  in  proposito 
si  deve  al  Venturi  che,  illustrando  recentemente  12  blenorragici  con  com- 
plicanze psichiche  (Eiforma  Medica^  1894,  n.  95  e  96),  ha  designato  tali 
forme  morbose  col  nome  di  eb^frenia  blenorragica^  opinando  che  nei  rap- 
porti fra  la  blenorragia  e  la  pazzia  ebefrenica,  la  condizione  patogenetica, 
per  la  quale  l'uoa  darebbe  motivo  all'insorgenza  dell'altra,  sìa  un  pro- 
cesso di  aracnoidite  infettiva  con  prodotto  sieroso,  non  altrimenti  che  per 
la  blenorragia  succede  in  altre  localitA,  dove  si  hanno  membrane  sierose, 
per  cui  soventi  si  hanno  cioè  idrarti,  endocarditi^  pericarditi  e  pleuriti. 
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Dalla  scardesza  quindi  delle  osservazioni  finora  raccolte  sorge  la  op. 
portunità  di  non  lasciar  trascarato  il  presente  caso. 

Il  marinaio  L.  Gor.,  ricoverato  dal  25  aprile  del  corrente  anno  nel- 
l'ospedale succursale  di  Portovenere,  perchè  affetto  da  blenorrttgia  acuta, 
nei  primi  del  passato  maggio  dette  segni  visibili  di  alienazione  mentale, 
che  dal  direttore  di  esso  ospedale  cav.  Viglictta  e  dal  medico  curante 
signor  Madia  furono  sollecitamente  giudicati  in  rapporto  al  processo  ble- 
norragico.  Non  essendovi  però  in  detto  ospedale  località  adatta  per  gli 
agitati,  il  Gor.  fa  trasferto  nel  piccolo  manicomio  annesso  all'ospedale 
dipartimentale  della  Spezia,  dove  venne  ricoverato  il  4  maggio. 

L'infermo  era  eccitatissimo,  in  preda  a  movimenti  inconsiderati  degli 
arti,  a  riso  smodato  interrotto  da  violenti  esplosioni  d'ira,  a  loquela  ver- 
bosa  e  sconnessa  per  manifestazioni  deliranti.  Ebbe  notte  inquietissima, 
turbata  da  logorrea. 

Verificata  la  presenza  di  scolo  blenorragico,  si  prescriss^s  l'uso  interno 
dell'olio  essenziale  di  trementina  e  le  lavande  endouretraii  con  soluzione 
borica  tiepida.  Nelle  ore  vespertine  si  somministrò  il  sulfonale. 

L'esame  delle  urine,  praticato  dal  dottore  Cipollone,  direttore  del  Labo> 
ratorio  di  batteriologia,  dette  i  seguenti  risaltati:  Urina  di  tinta  gialla, 
torbida,  con  sedimento  puri  forme.  P.  S.  1026.  Reazione  acida.  Albumina 
nella  proporzione  approssimativa  di  1 :  1000,  in  parte  imputabile  al  siero 
del  pus.  Ematina  assente.  Muco-pus  in  piccola  quantità.  Fosfato  di  calce 
più  del  normale.  Fosfato  di  magnesia  scarso.  Fosfati  alcalini  un  po'  ab- 
bondanti. Urofeina  normale.  Uroerì trina  di  transizione  (Primavera)  pre- 
sente. Uroxantina  abbondante.  Esame  microscopico:  Molti  leucociti  nel 
sedimento.  Assenza  di  elementi  epiteliali,  di  cristalli,  di  sangue,  ecc. 

6  maggio.  —  D.  Hai  dormito? 

R.  Nossignore,  perchè  non  mi  lasciano  dormire,  ma  tali  persone  che 
restano  scritte  li,  vediamo  se  erano  in  Inghilterra,  in  America.  Io  ho 
lavorato  sempre  su  questi  tiranti  (le  ciììghie  del  letto  di  sicurezza).  Signor 
Umberto,  io  faccio  conto  di  andare  a  casa.  Poi  faccia  lei  la  legge. 

D.  Va  bene  cosi  il  mangiare? 

R.  Sissignore.  Carne  cruda  è  meglio. 

8  maggio,  —  D.  Come  stai? 

R.  Se  lei  dà  segnale,  e  io  ci  darò  la  vita  e  sempre.  Il  cielo  ò  fatto,  il 
fucile  ce  l'ho  io,  il  sacco  anche,  il  e.  è  già  andato  e 

se  il  colpo  mi  va  bene 
il  diluvio  io  farò. 

Tengo  la  tigre  e  il  tigrone.  Vorrei  andare  proprio  sul  pozzo  per  vedere 
la  terra  italiana.  Mi  manca  un  dente,  un  dente  vorrei  mettere.  Se  lei 
▼uole  resistere,  io  non  voglio  andare.  La  legge  mia  ò  cosi:  se  batto  un 
colpo  e  poi  batto  un  altro.  Il  nuovo  mondo  bisogna  che  paghi.  Il  e.  lo 
tengo  e  il  contro  e.  anche.  Mosca,  moscone,  moschino.  Regio  esercito, 
regio  cannone,  regia  anima,  regia  bestia,  regio  Gesù  Cristo.  L'Italia  è 
una,  Umberto  è  un  conto,  e  libero  è  l'altro,  e  libero  si  tiene. 
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10  maggio,  —  Persiste  agitato,  insonne,  verboso.  Oanta^  ride,  imita 
voci  animaleschBy  specie  il  nitrito.  Invitato,  legge  abbastanza  bene.  In- 
vece non  riesce  a  scrivere  l'autobiografia.  L'esame  microscopico  rivela 
nel  pus  uretrale  la  presenza  dei  gonococchi  di  Neisser.  Riconosce  la  madre 
e  un  fratello  che  vengono  a  trovarlo.  Comincia  qualche  po'  di  tregua  nel 
delirio,  e  l'insonnia  non  è  più  cosi  persistente. 

16  maggio,  —  Elevazione  termica  e  sintomi  di  riacutizzazione  del  ca- 
tarro vescicale.  Si  somministra  il  clorato  potassico.  I  fenomeni  psichici 
persistono  invariati  nella  forma,  ma  gl'intervalli  di  calma  si  sono  pro- 
tratti, e  l'infermo   comincia  a  dormire  un  po'  a  lungo  durante  la  notte. 

22  maggio,  —  I  disturbi  termici,  che  erano  scomparsi,  si  riproducono 
più  intensi,  e  manifestasi  localizzazione  del  processo  blenorragico  nel  te- 
sticolo deatro.  Acido  gallico  internamente.  Pomata  allittiolo  sullo  scroto. 
Il  24  la  temperatura  ritorna  normale. 

Dalle  informazioni  assunte  si  è  saputo  che  Gor.,  prima  del  suo  arruola- 
mento in  marina,  quando  era  preso  dal  vino,  cosa  frequentissima,  andava 
soggetto  a  convulsioni  e  ad  accessi  d'ira  e  manifestava  violenza  di  carat- 
tere, minacciando  la  madre. 

Esame  fisico.  —  Giovine  di  21  anno.  Statura  m.  1,58  1|2,  grande  aper- 
tura delle  braccia  m.  1,66,  peso  del  corpo  Kg.  51,700.  Cranio  brachice- 
falo :  indice  cefalico  82,15,  capacità  minima  probabiledel  cranio  in  ce.  1133. 
Capelli  sottili,  folti,  color  castagno.  Sopracciglia  i  inni  te  sulla  glabella. 
Orecchie  sessili.  —  Regolari  le  varie  sensibilità:  non  determinabile  quella 
del  tatto  per  l'incoerenza  delle  risposte  che  dà  l'infermo.  Più  vivace  a 
destra  il  riflesso  cremasterico^  ed  il  patellare  esagerato  in  entrambi  gli 
arti.  Anche  ad  occhi  aperti,  difficile  l'equilibrio  del  corpo  nella  stazione 
eretta  sopra  un  sol  piede.  Tranne  le  elevazioni  indicate,  la  temperatura 
si  è  mantenuta  regolare  e  uguale  nelle  due  cavità  ascellaii.  Dinamometria: 
M.  D.  Cg.  29  di  pressione,  M.  S.  27. 

Esame  psichico,  —  Non  sta  mai  tranquillo,  muovendosi  continuamente, 
spesso  agitandosi.  Palesa  sempre  un  senso  vivo  di  benessere  :  canta  vo- 
loiitieri,  ride  facilmente,  parla  con  insistenza  da  fastidire  (logorrea),  a 
volta  pronunziando  una  sequela  confusa  di  suoni  (vocif frazione).  Spesso 
le  voci  che  ripete  sono  legate  da  rima  (es.:  onore^  minatore^  pitlorey  ecc.), 
o  da  fasi  diverse  di  una  stessa  idea  (es.:  mosca^  moscone,  moschitìo,  mo- 
schetto), o  da  una  qualità  comune  preposta  (es.:  regio  esercito,  regio  can- 
none,  regio  animale,  regia  bestia),  o  sono  in  opposizione  (es.:  bastimento, 
controbastimento  ;  tiranti,  controtiranti),  o  son^  assonanze  (es.:  scolo,  scogli, 
lugli").  Spiccata  la  confusione  delle  idee:  in  risposta  ad  una  lettera  della 
madre,  detta  ad  un  compagno  periodi  sconnessi  come  queati:  «  Signora 
»  Porta,  portare  dispaccio  a  Roma,  partire  per  Milano  e  fermarsi  a  Pavia. 
»  Sardigliano  non  può  vivore,  e  l'insalata  scappa  via.  11  serpente  ha 
»  mangiato  l'uva  ed  il  pesce  ha  raffinato  le  scarpe.  Andare  a  pigliare  la 
»  locanda  e  bere  la  grappa,  anzi  cioè  il  Fernet  Branca  per  i  Fratelli 
»  Marchesi.  Gruppi  salini  per  pestare  dei  belini  e  per  mettere  dei  viti  e 
»  vitini  e  vitoni,  pomelli  e  pomoni,  trombette  rosse  e  trombette  verdi, 
»  cavalli  bianchi  con  pometti  rossi  ». 
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Neiraufobiografìa  ha  dettato:  «  Sono  nato  nelKimo  e  sono  rimasto  nello 
»  zero.  Ho  piccato  nell'oboe  sono  rimasto  nella  pianta.  Batte  nella  pianta, 
»  batte  contro  i  fiori.  Se  taglio  uno,  non  rimane  due.  Se  faccio  zero  non 
»  può  venire  trenta.  Se  fa  suolare  le  scarpe,  io  non  posso  mettere  gli 
»  stecchì.  Se  c*ò  gli  stecchi  di  ftrro,  bisogna  metterli  di  ottone,  perché 
»  sono  più  bellini.  Se  c*é  dei  vasi  che  si  rompono  presto,  io  non  so  come 
»  pagarceli,  mi  ha  detto  il  diavolo  dei  boschi,  quello  che  sta  per  aria  e 
»  per  terra,  in  mare  e  dentro  al  sacco  ».  Risponde  alle  domande,  ma  non 
sempre  con  coerenza,  e  dopo  aver  risposto  segue  a  ragionare  per  conto 
suo.  Intercala  nel  discorso  molti  monosillabi,  con  frequenza  il  no,  È  co- 
sciente, ma  non  devongli  mancare  illusioni  e  allucinazioni,  perchè  chiama 
freddo  il  bagno  caldo;  parla  di  cavalli,  cani,  topi,  sanguisughe,  lucertole, 
sogna  serpenti  con  le  creste  bianche.  [  tentativi  di  scrittura  rivelano  la 
confusione  mentale:  abusa  delTiaiziale  maiuscola;  al  termine  di  ogni  pa- 
rola pone  un  punto;  spesso  riunisce  in  una  due  parole  {es,:  statoaiutato, 
il  padre  y  cUdsignor)\  Qow  frequenza  scrive  segni  inintelligibili  sostituenti  le 
lettere  dimenticate,  o  queste  soprappone  alle  parole.  Vi  è  poi  visibile  in- 
certezza della  scrittura,  rivelante  il  tremore  della  sovraeccitata  motilità, 
sottrattasi  ai  centri  inibitori.  Allegro  con  i  compagni,  socievole,  loquace. 
Sensib  lisaimo  ai  cambiamenti  della  pressione  barometrica,  che  lo  rendono 
violento,  impetuoso,  insonne.  Si  alternano  in  lui  i  periodi  di  agitazione  vi- 
vissima con  quelli  di  calma  serena. 

Dopo  due  mesi  parve  guarito;  ma  poi  ebbe  una  ricaduta  di  agitazione 
che  durò  pochi  giorni.  In  questo  frattempo  fu  riformato;  e  siccome  la  madre 
è  priva  di  mezzi  per  sostentarlo,  Gor.  viene  inviato  al  manicomio  di 
Genova. 

DolU  Leonardo  Cognetti  De  Martiis. 


La  sensibilità  e  la  condizione  sociale 

per  il  prof,  S.  Ottolenghi. 


I. 


La  sensìbilitA,  oltre  al  variare  secondo  il  sesso,  l'etA,  la  degenerazione, 
è  pure  notevolmente  influenzata  dalla  condizione  sociale.  Osservazioni 
fatte  su  ben  1147  individui  di  ogni  ceto  sulla  sensibilità  generale  e  dolo- 
rifica col  faradimetro  di  Edelmann,  mi  hanno  questo  nel  modo  più  palese 
dimostrato,  onde  mi  limito  a  ricordare  qui  i  dati  piii  dimostrativi. 

Nell'uomo  dai  24  ai  40  anni  confrontando  fra  loro  professionisti  e  operai 
ebbi  a  constatare  che  la  gran  maggioranza  (88  OiO)  dei  professionisti  co- 
n>inciava  a  percepire  l'eccitamento  elettrico  (sensibilità  generale)  quando 
esso  era  compreso  da  10  a  20  Volt  (ed  anzi  il  54  0[0  lo  percepì  già  da 
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10  a  15  Voli),  invece  gli  operai  in  prevalenza  (70  0|0)  percepivano  Teccita- 
mento  solo  quando  era  compreso  tra  ìf^  e  30  Volt  —  anzi  il  25  0(0  non 
lo  sentiva  che  quando  era  maggiore  di  30;  occorreva  cioè  Teccitamento 
per  lo  menò  doppio. 

Il  fatto  si  ripetè  ancora  più  marcato  per  la  sensibilità  dolorifica:  era 
provocato  il  dolore  nel  67  0(0  di  professionisti  da  un  eccitamento  minore 
di  70  Volt,  mentre  nel  50  0(0  degli  operai  occorreva  che  T  eccitamento 
fosse  maggiore  di  90  Volt. 

L*itiflaenza  della  condizione  sociale  non  fu  meno  accentuata  nelle  osser- 
vazioni fatte  sulla  donna.  Dai  24  ai  50  anni  l'eccitamento  elettrico  mi- 
nore di  15  Volt  era  percepito  dal  65  0[0  delle  signore  e  solo  dal  43  delle 
operaie  e  dal  44  0[0  delie  contadine. 

Fin  dalla  prima  età  si  manifesta  l'influenza  della  condizione  sociale 
sulla  sensibilità  generale.  Nel  ceto  agiato  il  72  0(0  delie  fanciulle  dai  7 
ai  14  anni  aveva  sensibilità  generale  fine  (provocata  da  eccitamento  com- 
preso fra  10  e  15  Volt),  invece  nel  ceto  operaio  tale  sensibilità  non  si 
trovò  che  nel  14  0(0. 

Sto  facendo  nuove  esperienze  sul  tatto  nei  bambini  col  noto  cstesio- 
metro di  Sieweking.  Già  fin  dWa  vedo  confermato  anche  pel  tatto  sino  dalla 
prima  età,  Tinflueuza  della  condizione  sociale:  infatti  su  71  ragazzi  operai 
da  8  a  15  anni  il  34  0(0  ha  tatto  ottuso  su  50  contadini  il  31  O^O,  e  su 
34  agiati  solo  il  19  0(0. 

L'esagerata  eccitabilità  (reazione  anticipata  ed  essgerata  alKeccita- 
mento  doloroso),  che  è  caratteristica  della  dunna  si  rivelò  solo  nel  3,85  0(0 
delle  signore,  nel  33  0[0  delle  operaie  e  nel  0  0(0  delle  contadine,  nelle 
quali  prevale  invece  Tottusità  al  dolore:  infatti  il  45  0(0  percepiva  il  do- 
lore solo  quando  l'eccitainento  era  superiore  a  90  Volt. 

L'influenza  della  condizione  sociale  sulla  sensibilità  al  dolore  non  si 
manifesta  nella  prima  età,  ma  appare  chiaramente  dai  19  ai  24  anni  e 
più  ancora  all'epoca  della  virilità.  Avevano  infatti  sensibilità  dolorifica 
ottusa  (provocata  solo  da  eccitamento  superiore  a  90  Volt)  il  18  0(0  delle 
ragazze  da  19  a  24  anni,  il  31  OjO  delle  operaie  e  il  59  0(0  delle  contadine. 

Il  dolore  si  provocava  con  eccitamento  minore  di  70  Volt  nel  54  0(0 
delle  signore,  solo  nel  38  0(0  delle  operaie  e  nel  31  0(0  delle  contadine 
delia  stessa  età  (dai  24  ai  50  anni). 

Confrontando  i  risultati  ottenuti  nei  due  sessi  risulta  per  altro  evidente 
che  la  condizione  sociale  ha  sulla  sensibilità  maggior  influenza  neiruomo 
che  nella  donna. 

Era  interessante  ricercare  quale  era  l'influenza  delle  cond  zioni  sociali 
in  confronto  agii  altri  coefiìcienii  che  si  devono  prendere  in  considerazione 
nello  studio  della  sensibilità.  Dai  dati  da  me  raccolti  sulla  sensibilità,  in 
cui  considerai  attentamente  l'inflaenza  del  sesso,  dell'età  e  della  degene- 
razione —  ai  quali  rimando,  per  non  dilungarmi  troppo,  il  lettore  — deduco 
che  l'influenza  della  condizione  sociale  è  maggiore  di  quella  del  sesso  e 
minore  di  qu  Ila  dell'età  e  in  ispecie  di  quella  esercitata  dalla  degene- 
razione. 
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Non  8Ì  paò  confondere  Tinflaensa  della  condizione  sociale  con  quella 
della  degenerazione.  É  errata  Topinione  del  Tarde  che  ritiene  come  ca- 
rattere professionale,  unico  prodotto  deirambiente,  i  caratteri  degenerativi 
riscontrati  dalla  scuola  del  Lombroso  nei  delinquenti.  Ansitutto  i  carat- 
teri stessi  corrispondenti  alle  professioni  o  meglio  alle  condizioni  sociali 
non  sono  semplicemente  frutto  dell'ambiente,  ma  anche  del  coefficiente 
biologico  (dell'eredità degenerativa);  ma  questi  sono  molto  meno  marcati, 
moHo  meno  frequenti  che  non  quelli  dati  dalla  degenerazione,  e  per  fre- 
quenza appunto  e  per  intensità  i  caratteri  degenerativi  trovati  nei  delin- 
quenti si  distinguono  assolutamente  dai  caratteri  professionali.  La  condi- 
sione  sociale  ha  poi  senza  dubbio  più  influenza  di  qualsiasi  altro  coeffi- 
ciente individuale  che  tenda  a  differenziare  la  sensibilità. 

Merita  poi  di  esst're  rilevato  e  attentamente  studiato  il  fatto  cheTin* 
fertorità  degli  individui  di  ceto  piò  basso  non  é  comune  a  tutti,  ma  si 
riscontra  solo  nella  msggioranza:  cosi  per  la  eensibilità  rimane  sempre 
an  procento  (25  OiO)  che  non  presenta  caratteri  di  inferiorità.  Viceversa 
nella  classe  elevata,  mentre  predominano  i  caratteri  di  superiorità,  si  ri- 
scontra sempre  un  gruppo  d'individui  (28  0[0  per  la  sensibilità)  che  hanno 
chiare  note  di  inferiorità.  Questo  si  riscontra  tanto  nell'uomo  che  nella 
donna  (a  riguardo  della  quale  per  brevità  non  riportiamo  dati]  e  non  solo 
per  la  sensibilità  ma  anche  pei  caratteri  somatici. 

Ne  risultano  quindi  due  gruppi  di  individui  di  ceti  diversi,  i  quali,  mal- 
grado le  diverse  condizioni  dell'ambiente  e  di  eredità,  presentano  i  caratteri 
dell'altro  ceto.  I  caratteri  di  queste  minoranze  dei  due  ceti  esprimono 
che  l'ambiente  e  anche  l'eredità  non  agiscono  in  tutti  colla  stessa  forza, 
che  malgrado  le  condizioni  sfavorevoli  vi  ha  un  gruppo  d'individui  di 
bassa  condizione  che  per  attitudini  congenite  e  acquisite  hanno  costitu- 
aione  elevata  la  quale  si  renderebbe  ancora  più  manifesta  se  lo  condizioni 
dell'ambiente  ne  permettessero  lo  sviluppo:  analogamente  vi  ha  un  gruppo 
nella  classe  elevata  che  per  disposizioni  congenite  (frutto  di  intossicazione, 
di  debilitazione,  ecc.,  ereditariamente  trasmesse)  presenta  caratteri  di  in- 
feriorità che  sarebbero  ancora  più  manifesti  se  le  favorevoli  condizioni 
dell'ambiente  non  contribuissero  ad  attutirle  o  almeno  a  non  renderle 
p&lesi. 

L'accertamento  scientifico  di  queste  minoranze  dà  al  quesito  delle 
disuguaglianze  antropologiche  e  fisiologiche  un  significato  meno  fatalistico 
di  quanto  a  tutta  prima  farebbe  ritenere  la  constatata  disuguaglianza 
dei  caratteri  degli  individui  in  rapporto  alla  condizione  sociale.  Le 
disuguaglianze  per  legge  di  natura  esisteranno  sempre  ma,  migliorando 
le  condizioni  dell'ambiente  e  quindi  deireredità,  non  sono  fatalmente  de- 
stinate a  manifestarsi  nello  stesso  senso,  negli  stessi  gruppi  dì  individui, 
e  di  più  accennano  a  farsi  meno  sensibili. 
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lufatti,  le  mie  esperienze  sulla  sensibile  ruccohe  col  metodo  seriale 
hanno,  oltre  che  rinfliienza  della  condizione  sociale,  messo  in  evidenza  . 
molto  meglio  di  quanto  era  noto  sinora,  la  differenziazione  individuale 
della  sensibilità,  la  differenza  cioè  che  passa  tra  individui  della  stessa  età 
e  dello  stesso  ceto  ed  anche  della  stessa  professione  riguardo  la  sensibilità. 
I  dati  ottenuti  sono  evidentissimi:  ne  ricorderò  qualcuno.  La  sensibilità 
dolorifica  nei  professiouiiti  venne  bensì  in  prevalenza  (67  0|0)  provocata 
da  un  eccitamento  elettrico  inferiore  a  70  Volt,  ma  nel  33  0(0  di  questi 
occorreva  un  eccitamento  compreso  tra  60  70,  nel  9,5  OiO  un  eccitamento 
tra  50  60,  nel  21  OfO  un  eccitamento  tra  40-50  e  nel  2,17  OjO  bastava  un 
eccitamento  di  30-40  V.  per  provocare  la  reazione  dolorifica. 

La  differenziazione  ifldividuale  della  sensibilitiV  si  manifesta  diversa  se* 
condo  Tetà,  la  degenerazione,  il  sesso  e  la  condizione  sociale.  Nella  prima 
età  in  generale  si  ha  maggiore  uniformità  e  questo  è  nncora  più  evidente 
in  corrispondenza  a  grave  degenerazione;  la  deficenza  della  sensibilità 
nei  degenerati  è  uniforme  —  i  pochi  che  hanno  sensibilità  noi  male  si 
differenziano  pochissimo  tra  di  loro. 

Zie  variazioni  individuali  delta  sensibilità  sono  maggiori  nell'uomo  o 
nella  donna?  Per  rispondere  a  questo  quesito  occorre  essenzialmente  tener 
conto  delle  condizioni  sociali.  Pel  sesso  maschile  nel  ceto  operaio  vidi 
molte  minori  differenze  individuali  che  nel  ceto  più  elevato,  sia  per  la 
sensibilità  generale  che  per  la  Eensibil  tà  dolorifica.  La  donna  di  ceto 
elevato  offre  meno  variazioni  dell'uomo  di  ceto  corrispondente  —  la  donna 
operaia  ha  maggiori  variazioni  individuali  che  l'operaio,  e  non  minori 
della  donna  di  ceto  più  elevato. 

Resta  anche  qui  confermato  quanto  si  era  precedentemente  osservato 
—  la  diversa  condizione  sociale  si  fa  risentire  maggiormente  nell'uomo 
che  nella  donna. 

Chiaro  emerge  da  questi  dati  che  il  processo  evolutivo  della  sensibilità 
tende  evidentemente  alla  sempre  maggiore  differenziazione  della  sensibi- 
lità stessa  nei  diversi  individui. 

La  civiltà  non  tende  ad  eternare,  a  rendere  sempre  più  frequenti  e 
marcate  le  disuguaglianze  che  sono  oggi  tra  la  maggioranza  dei  profes- 
sionisti e  la  maggioranza  degli  operai,  disuguaglianze  che  si  riscontrano 
anche,  per  quanto  meno  frequenti,  tra  i  professionisti  stessi.  Tende  invece 
a  rendere  sempre  p  ù  numerose  le  differenze  individuali  che  essendo  com- 
prese nei  limiti  della  normalità  esprimono  una  differmziazione  superiore. 
Il  fine  della  civiltà  è  quello  di  rendere  sempre  più  elevata  Tumanità  e  di 
distrugj^ere  quelle  disuguaglianze  forti  che  sono  espressione  di  inferiorità. 
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Rivolte  e  rivoluzioni. 

Agli  avversari  delle  mie  idee  sulle  rivoluzioni. 
A  Felice  Caueroni  (1). 

So  che  il  mio  destino  è  di  vedere  le  mìe  idee  fraintese  dai  molti;  ed 
ho  ora  veduto  le  mie  idee  suirSS  (2)  aver  la  sventura  di  essere  non  solo 
biasimate  dai  liberali,  ma,  ahi!  non  meritata  penai  quasi  lodate  dai 
clericali;  Tessere  poi  frainteso  anche  da  voi,  questo  mi  cuoce  più  che 
quanto  mi  si  disse  da  venti  anni,  e  perciò  almeno  con  voi  vorrei  spiegarmi. 

Oh!  non  sono  le  idee  delTSO  che  io  rinnego:  sono  gli  uomini  e  i  loro 
atti.  Non  il  piacere  deirasserire  cose  strane,  ma  cognizioni  maturate  da 
trent*anni  collo  studio  di  molte  rivoluzioni  mi  hanno  dimostrato  che  nes- 
suna grande  idea  attecchisce  colia  violenza,  e  peggio  ancora  colla  violenza 
sanguinaria.  Questa,  anche  trionfante  per  qualche  accidente  momentaneo, 
finisce  sempre  per  fallire  quando  l'idea  per  cui  si  perpetra  non  sia  pene- 
trata lentamente,  naturalmente,  nell'animo  di  una  enorme  maggioranza, 
che  quindi  sia  matura  per  Tazione. 

Volete  vedere  una  vera  rivoluzione?  Vedete  Milano:  Milano  nel  '48, 
Milano  nel  '96.  Non  è  solamente  la  tenacia  o  l'ardire  di  alcuni  eroi  che 
liberò  Milano  dagli  Austriaci,  e  nemmeno  il  genio  di  pochi  grandi,  dap- 
prima anzi  riluttanti,  come  Cattaneo,  che  ebbevi  a  dire  fin  dai  primi  giorni  : 
«  Quando  i  matti  vanno  in  piazza,  i  savi  si  ritirano  »;  ma  si  il  non  esservi 
in  Milano  una  sola  famiglia  in  cui  l'odio  contro  gli  Austriaci  non  fosse  pe* 
netrato:  e  allora  le  armate  hanno  un  bel  sfoderare  le  loro  spade  e  caricare 
e  fucili  e  cannoni:  finiscono  per  cadere  davanti  al  fantasima,  sempre 
più  gigantesco  e  irresistibile,  del  consenso  universale. 

Se  non  che  quell'universa  maturità  che  era  in  Lombardia  non  era  certo 
nel  resto  d'Italia,  e  perciò  quella  rivoluzione  fu  quasi  una  rivolta  pel  resto 
d'Itolia. 

Vedete,  meglio  ancora,  Milano  attuale:  senza  rivolte,  senza  spargimenti 
di  sangue,  l'idea  democratica  e  l'idea  socialista  vi  vanno  prendendo  cosi 
gran  piede,  che  anche  nell'acme  della  sua  tirannide^  quando  tutta  Italia 
inneggiava  a  lui,  Crispi  vi  fu  fischiato  ;  e  non  ebbe  coraggio  di  riporvi 
piede. 

Perfino  i  capi  dell'ex-partito  liberale,  che  pur  di  averne  il  dominio  sof- 
focandone le  idee  nuove,  abdicarono  alla  libertà  del  pensiero  e  complotta- 
rono col  prete,  perfino  essi  fanno  del  collettivismo,  per  esempio,  nella  que- 
stione del  teatro  della  Scala,   dei  tramways,  forse  senza  saperlo:  certo, 


(1)  Vedi  l'articolo  riportato  nel  volume  antecedente  di  quesi' Archivioy 
1897,  pagina  469. 

(2)  Nell'opera  11  ddiito  poWicOy  1890,  e  nell'altra,  La  delinquenga  nella 
evoluzione  francese  del  1789,  Milano,  Treves,  1897. 
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senza  volerlo.  E  perfino  la  stampa  dei  preti  è  li  più  liberale  che  altrove  ; 
perfino  i  giudici  qualche  volta  rendonvi  giustizia,  i  giadici  che  ne  hanno 
da  troppo  tempo  perduto  ormai  Tabitudine  in  Italia. 

Ma  per  estendere  la  idea  fino  a  questo  punto  non  ci  fu  bisogno  di 
violenza  ;  ò  una  naturale,  lenta  ascensione^  che  nessuna  forza  può  impe- 
dire»  perchè  anche  i  nemici  Taiutano  ;  che  se  occorrerà  una  breve,  lieve 
violenza  in  un  dato  momento  per  attuare  questi  Ideali,  non  sarebbe  che 
quella  rottura  del  guscio  che  il  pulcino  eseguisce  per  venire  al  mondo. 
€  Ma  è  qui  che  yi  voglio  »,  mi  diranno  gli  avversari.  «Vedete  che  anche 
voi  finite  per  dover  accettare  delle  violenze,  delle  rotture  ».  £  sia  pure  : 
ma  non  di  violenze  come  scopo,  ma  come  mezzo,  e  di  violenze  ridotte  al 
minimo,  a  cosi  poco,  da  potersi  dire  quasi  supei'flue. 

Non^bisogna  confondere  la  rottura  del  guscio  colla  germinazione. 

Ora,  cosa  fanno  i  feticisti  deir89  ?  Adorano  la  rottura  del  guscio,  in- 
vece di  adorare  lo  sviluppo  lento,  necessario,  del  germe,  favorito  per  un  mo- 
mento da  quello;  adorano  le  violenze  deir89,  che  furono  la  messa  in  mostra, 
ma  anche  la  causa  guastatrice  delle  grandi  idee,  invece  delle  idee  stesse, 
che  quando  fossero  state  applicate  come  lo  furono  in  Inghilterra,  e  come 
stanno  applicandosi  in  Germania,  avrebbero  dato  la  massima  felicità  po- 
litica, mentre  in  Francia  non  fruttarono  che  quelle  sventure  che  chiama- 
ronsi  Napoleone,  Carlo  X  e  Boulanger. 

Essi  fanno  precisamente  come  i  feticisti  della  monarchia  :  invece  di  un 
principio,  adorano  il  personaggio  che  lo  rappresenta,  per  bestia  che  sia, 
e  quindi  lo  guastano  tanto,  che  finiscono  per  renderlo  inutile  o  dannoso 
per  sempre. 

Ma  in  ogni  leggenda,  in  ogni  favola  che  attecchisca,  voi  direte,  vi  é 
una  parte  di  vero:  qui  la  parte  di  vero,  che  non  giustifica,  ma  spiega 
l'adorazione  delle  piazze,  è  che  se  le  folle,  solo  perchè  folle,  inclinano  al 
male,  pure  possono  essere  il  delicato  elettroscopio,  che  data  una  serie  di 
errori  od  eccessi  di  un  reggimento,  per  quell'energia  che  sorge  dalla  col- 
lettività,  riesce  per  qualche  tempo,  breve  però,  a  segnalarne  i  danni,  a 
reagirvi,  e  quindi  a  farli  cessare.  Cosi  certo  le  enormi  angherie  dei  regimi 
feudali,  terrore  delle  Provincie,  dei  Comuni,  delle  moltitudini  stesse  di 
Roma,  e  le  oppressioni  deirAustria  a  Genova,  dei  Francesi  a  Firenze  e 
Palermo,  degli  Spagnuoli  a  Napoli,  furono  avvertite  e  domate  dalla  piazza; 
cosi  ora  la  infame  impresa  africana,  iniziata  per  tristi  interessi  dinastici  e 
per  più  tristi  interessi  o  delitti  bancari,  fu,  prima  che  ci  conducesse  a 
completa  generale  rovina,  sventata  dalla  piazza  quando  nessuno  degli  altri 
poteri  vi  si  sarebbe  recisamente  opposto,  od  opponendosi  sarebbe  stato 
creduto.  Ma  quando  questa  volle  fare  di  più,  quando  per  anni  si  volle 
perpetuare  questa  mirabile  azione  momentanea,  non  fece  che  peggio.  — 
Masaniello  insegni. 

Del  resto,  le  mie  idee  sull'inanità  dell* 89  sono  ormai  divise  da  molti: 
vedasi,  p.  e^.,  che  cosa  scrive  ora  Le  Bon: 

e  Parte  dei  popoli  latini  {Le  sociaìUme  suivant  les  races^  1897),  vivono 
in  monarchia,  parte  in  repubblica,  ma  sotto  questi  regimi  nominalmente 
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cosi  opposti,  Tufficio  politico  dello  Stato  e  dell'i  odi  viduo  resta  identico 
e  rappresenta  Tidealn  invariabile  della  razza. 

e  Qualunque  sia  il  governo  nominale  dei  Latini  razione  dello  Stato  sarà 
sempre  preponderante  e  quella  degli  indlTidui  molto  debole. 

e  Fra  gli  Anglo-sassoni  gli  stessi  regimi  monarchici  e  repubblicani  dan 
luogo  a  un  ideale  assolutamente  opposto  alPideale  latino.  Invece  di  esser 
portato  a  un  maocimum  Tufficio  dello  Stato  ò  ridotto  presso  di  loro  a  un 
minimum^  mentre  l'ufficio  politico  o  sociale  riservato  all'iniziativa  privata 
é  portato  al  suo  maximum.  Le  istituzioni  dunque  non  hanno  che  un  uf- 
ficio insignificante  nella  vita  dei  popoli.  Sarà  necessario  ancora  qualche 
secolo  prima  che  una  tale  nozione  penetri  nelle  generalità,  e  solo  quando 
vi  sarà  penetrata  si  vedrà  rinutilità  delle  costituzioni  e  delle  rivoluzioni. 
Fra  tutti  gli  errori  nati  dalla  storia,  il  più  disastroso,  quello  che  ha  fatto 
versar  più  sangue  ed  ha  Mccumulato  più  mine,  ò  l'idea  che  un  popolo 
possa  cambiar  a  proprio  arbitritt  le  istituzioni.  Tutto  quanto  può  fare  è 
di  cambiarne  i  nomi,  di  rivestir  gli  antichi  con  titoli  nuovi  o  di  sostituirli 
con  altri  che  rappresentano  l'evoluzione  naturale  d'un  lungo  passato. 

€  Un  anglo-sassone  si  piega  ai  fatti  e  alle  necessità  e  non  si  preoccupa 
delle  apparenti  indicazioni  della  logica  :  crede  all'esperienza  e  sa  che  gli 
uomini  non  si  lascian  governare  dalla  ragione.  Un  latino  deduce  tutto 
dalla  logica  e  ricostruisce  la  società  su  piani  tracciati  secondo  la  ragione. 
È  stato  questo  il  sogno  di  Rousseau  e  di  tutti  gli  scrittori  del  suo  se- 
colo: la  Rivoluzione  non  fece  che  applicare  le  loro  dottrine,  e  nulla  ha 
potuto  ancor  scuotere  la  potenza  di  tali  illusioni.  È  questo  che  Taine 
chiamava  lo  spirito  classico  :  isolare  delle  nozioni  molto  semplici  e  molto 
generali,  poi  lasciando  in  disparte  Tesperienza,  compararle,  combinarle  e 
dal  composto  artificiale  ottenuto  cosi,  dedurre  con  un  po'  di  ragionamento 
tutte  le  conseguenze  che  include.  Il  grande  scrittore  ha  mirabilmente 
afferrato  gli  effetti  di  questa  disposizione  mentale  nei  discorsi  delle  nostre 
assemblee  rivoluzionarie.  Guardate  le  arringhe  della  tribuna  e  del  club, 
i  rapporti,  le  motivazioni  di  legge,  tutti  gli  scritti  ispirati  dagli  avveni- 
menti odierni  —  non  v'é  alcuna  idea  della  creatura  umana  qual  è,  e  quale 
vive  nei  campi  e  nella  via:  noi  ce  l'immaginiamo  invece  come  un  semplice 
automa,  di  cui  é  noto  il  meccanismo  :  negli  scrittori  un  organino  a  frasi, 
per  i  politicanti  un  organino  a  voti!». 

«  La  Francia,  scrive  Fouillée,  fa  del  Darwinismo  a  rovescio,  reclutando 
la  sua  popolazione  con  selezione  dei  tipi  inferiori.  Le  classi  benestanti 
che  3on  giunte  coU'intelligenza  e  col  lavoro  ad  un  certo  benessere  e  quindi 
han  mostrato  una  superiorità  intellettuale,  si  eliminano  da  sé  con  una 
voluta  sterilità.  Al  contrario  l'imprevidenza,  rinintelligenza,  la  pigrizia, 
la  miseria  intellettuale  e  materiale  son  prolifiche  e  s'incaricano  in  buona 
parte  del  reclutamento  nazionale.  Certo  se  un  allevatore  facesse  cosi, 
arriverebbe  ben  presto  alla  degenerazione  de'  suoi  bovi  e  de*  suoi  ca- 
valli. 

e  I  rapidi  progressi  degli  Anglo-sassoni  neirAmerica  son  dovuti  a  questo 
che  la  selezione  qui^  invece  di  esercitarsi  come  nell'Europa  Latina  in  senso 
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b  nel  senso  del  progresso.  Gli  Stati  Uniti  si  son 
seri  e  gli  elementi  più  indipendenti  deirEuropa. 
lal  punto  questa  tendenza  a  rimettere  tutto  nelle 
i  di  moltiplicare  le  pubbliche  funzioni  è  ncHanimo 
riportarsi  a  qualche  anno  innanzi  la  Rivoluzione, 
strale  era  quasi  intensa  come  è  adesso  >. 
cqueville,  non  possono  stabilire  un'imposta,  né  le- 
otecare,  né  vendere,  né  affittare,  né  amministrare 
;are  l'eccedente  delle  entrate,  senza  una  decisione 
La  dal  rapporto  dell'Intendente.  Tutti  i  lavori  sono 
i  Consiglio  ha  approvato  prima.  Bisogna  avere  un 
r  riparare  ai  danni  fatti  dal  vento  al  tetto  della 

ressivo  dello  Stato  sotto  Tantico  regime  aveva  reso 
numero  crescente  di  funzioni  e  nessuna  più  grande 
idini  che  di  farvìsi  chiamare, 
cola  cittA  di  provincia  129  persone  erano  occupate 
5  incaricate  a  farne  eseguire  gli  ordini  :  l'ardore 
irrarsi  questi  posti  era  inaudito.  Appena  uno  riu- 
n  piccolo  capitale  invece  di  impiegarlo  nel  com- 
sto.  Questa  sciagurata  ambizione  ha  nociuto  al- 
nercio  in  Francia. 

rincipii  del  1789  che  noi  vìviamo  adesso.  Viviamo 
antico  regime,  e  questi  principi!  risultano  dai  ca- 
i  in  cui  si  sono  impiantati.  La  centralizzazione, 
ha  tentato  per  dodici  secoli,  era  forse  in  un  paese 
pera  più  utile  che  essa  potesse  compiere.  Sfortu- 
lità  le  abitudini  stabilite  neiranimo  non  potevano 

a  contribuito  verso  questa  centralizzazione,  questo 
3.  E  il  nostro  sistema  d'educazione  specialmente, 
,  di  diplomi  e  di  concorsi  basterebbe  da  solo  ad 
te  delle  nazioni. 

iaramente  che  l'educazione  di  ogni  popolo,  essendo 
iltato  della  sua  costituzione  mentale,  non  potrebbe 
imbiar  questa.  Ma  é  quasi  impossibile  oggi  di  mo- 
sma  d'educazione  latino.  A  che  cosa  infatti  han 
I  dissertazioni  fatte  e  predicate  da  25  anni  a  questa 
difìcati  i  nostri  programmi  e  sistemi  di  concorso 
Cora?  £  i  fiumi  d'inchiostro  sparsi  per  mostrar  la 
ne  inglese  non  hanno  servito  ad  altro  che  a  portar 
ne...  come  q^uella  del  giuoco  di  palla  nei  licei, 
è  che  questo  sistema  di  concorsi  e  di  esami  non 
ni  i  quali  non  hanno  altro  obbiettivo  che  le  fun- 
uto  almeno  per  risultato  di  limitarne  un  poco  il 
a  parte  degli  istituti  che,  considerati  solamente 
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dal  punto  di  vista  del  loro  funzionamento  psicologico^  sono  mirabili, 
tant'ò  l'ingegnosità  con  cui  recano  iu  categorie  intere  di  individui  una 
perfetta  banalità  di  idee.  Esiste  forse  qualche  cosa  di  più  meraviglioso 
che  la  nostra  Scuola  normale  superiore?  Tutti  quelli  che  escon  di  li  hanno 
delle  idee  assolutamente  identiche  in  tutto  e  un  modo  identico  di  espri- 
merle. La  pagina  cominciata  dall'uno  potrebbe  esser  continuata  dairaltro 
senza  cambiar  un  ette^  né  lo  stile>  né  le  idee  ». 

C.   LollBÉOSO. 


Parte  Vili.  —  RIVISTE  E  BlBLlOaRAFiE 


BIBLIOGRAFIA. 

a)  r»iehiatria. 

Doli.  A.  Mauro.  —  La  pubertà. 
Torino,   Fratelli  Bocca,   Editori. 

Sotto  questo  titolo  Antonio  Marro  pubblica  oggi  un  magistrale  lavoro, 
frutto  di  anni  di  studi,  di  esperimenti  e  di  indagini  sui  fatti  che  carat- 
terizzano ed  accompagnano  la  pubertà.  Di  essi  la  statura  e  il  peso  non 
procedono  perfettamente  d'accordo.  Verdo  il  tredicesimo  anno  nella  donna 
e  il  quindicesimo  nell'uomo  la  statura  si  allunga  in  modo  straordinario 
rispetto  agli  anni  precedenti.  Lo  sviluppo  del  peso  invece  non  segue  che 
più  lentamente.  Questo  fatto  ci  dà  in  parte  la  spiegazione  del  perché 
nessun  periodo  della  vita,  eccetto  for^c  Tetà  ciitica  della  donna,  sia  più 
di  questo  congiunto  a  tanto  peri  olo  per  l'integrità  fisica  e  morale  della 
persona. 

Singolarmente  interessante  è  lo  studio  delle  modificazioni  del  "carattere 
che  avvengono  nei  giovani  dei  due  sessi.  Da  una  inchiesta  fatta  mediante 
un  questionario  mandato  a  39  presidi  di  Convitti  nazionali,  per  cui  si 
ebbero  dati  sulla  condotta  di  3012  scolari  dagli  11  ni  18  anni,  si  vede 
che  le  condotte  buone  vanno  nei  primi  anni  declinando  fino  a  raggiun- 
gere un  minimo  in  corrispondenza  dei  14  anni,  per  indi  sollevarsi  di  bel 
nuovo  a  più  alto  livello  negli  anni  successivi.  Un'analoga  inchiesta  pra- 
ticata sui  giovani  dulia  Casa  benefica  della  nostra  città,  mostrò  invece  il 
massimo  di  cattive  condotte  all'età  di  17  anni,  onde,  confrontando,  si 
vede  che  le  condotte  cattive  compaiono  fra  gli  studenti  con  precocità  più 
notevole  che  nei  giovani  delia  Casa  benefica.  Nelle  classi  ben  nutrite  si 
sviluppa  più  presto  la  statura  ed  avviene  più  presto  l'epoca  della  cattiva 
condotta. 

Kon  é  quindi  lontano  dal  vero  il  dire  che  la  precocità  delle  cattive 
condotte  è  un  fratto  indiretto  del  buon  nutrimento,  siccome  quello  che 
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adduce  l'arrivo  precoce  della  crisi  che  turba  momentaneamente  req;nUibfio 
morale  del  giovane,  esponendolo  a  più  facili  infrazioni  dtictplniari,  a  mi- 
nore attività  nello  studio  e  talvolta  ad  atti  riprovevoli  di  sensualitA,  onde 
viene  a  rendersi  più  difficile  il  conservare  uno  stato  di  lodevole  condotta. 
Solo  posteriormente  si  hanno  le  medie  alte  delle  condotte  buone,  e,  no- 
vella prova  deir  importanza  delle  condizioni  igieniche,  più  presto  nei  giovani 
in  buone  condizioni  che  negli  altri. 

Nella  vivacità  delle  impreswoni  affettive  e  nelle  conseguenti  modifica- 
zioni vasomotorie  viscerali,  proprie  di  questo  periodo,  devesi  in  parte  ri- 
cercare la  causa  delle  profonde  modificazioni  che  avvengono  nell'organismo 
della  donna  e  dell'uomo  ancora  :  modificazióni  che,  se  talvolta  tornano  a 
detrimento  della  salute,  altre  volte  riescono  a  correggere  vizi  costituzio- 
nali ereditari  od  acquisiti. 

Molti  caratteri  torpidi,  non  pronti  all'azione,  hanno  bisogno  del  calore 
del  sentimento  proprio  di  questa  età  per  essere  svegliati  all'attività.  Col 
sentimento  dell'indipendenza,  col  perfezionarci  dell' individualizzazione,  si 
sviluppa  nel  giovane  anche  la  facoltà  di  estrinsecarne  il  valore,  e  l'al- 
truismo, la  tendenza  a  sacrificarsi  per  una  persona  o  per  una  idea,  non 
sorgono  in  lui  che  dopo  avvenuto  lo  sviluppo  pubere. 

L'associazione  delle  idee  si  estende,  nuovi  sentimenti  vengono  ad  ani- 
mare l'individuo,  e  la  riflessione  acquista  un  potere  che  prima  faceva 
difetto.  La  condotta  del  giovane  in  questo  tempo  tende  a  farsi  regolare, 
ed  egli  si  fa  capace  di  volgere  a  scopo  fisso,  con  serietà  di  propositi, 
un'attività  feconda  e  duratura. 

L'individuo  esce  da  questo  periodo  trasformato:  la  crisalide  si  è  fatta 
farfalla. 

In  quest'epoca  sono  utili  alcuni  avvertimenti  d'igiene  alimentare  che 
l'Autore  dà:  «Dalle  carni,  va  esclusa  la  selvaggina,  e  molta  parsimonia  si 
deve  avere  nelle  uova  e  nei  pesci,  che  hanno  per  effetto  di  provocare  gli 
istinti  genesiaci  :  di  regola  vorrebbero  essere  proscritti  gli  aromi,  i  tartufi 
e  quante  altre  sostanze  alimentari  non  posseggono  la  virtù  di  entrare  a 
far  parte  costitutiva  del  corpo,  mentre  hanno  il  difetto  di  portare  uà 
grado  di  eccitamento  al  sistema  cardio-vascolare  e  nervoso,  che,  se  può 
essere  tollerato  in  età  più  avanzata,  in  queata  riesce  di  regola  nocivo  ». 

E,  dopo  aver  detto  come  egli  di  buon'ora  vorrebbe  i  giovani  avvezzi  a 
lavoro  rimunerato,  aggiunge  : 

«  Non  mancherà  chi  obbietti  che,  con  tale  precocità  nell'amore  del  gua- 
dagno, l'uomo  diventi  troppo  mercante;  che  al  tempo  della  gioventù  l'animo 
deve  inspirarsi  ai  più  alti  ideali.  Ma  io  soggiungerò  che,  per  il  benessere 
della  società,  viene  più  profittevole  un  prosaico  mercante  dell'opera  sua, 
che  paga  col  provento  dei  lavori  suoi  i  suoi  capricci  e  mantiene  la  propria 
generosità  a  proprie  spese,  che  non  chi,  colla  mente  piena  degli  esempi 
di  Koma,  Atene  e  Sparta,  passa  servile  la  prima  gioventù  per  acquistare 
le  abitudini  della  servilità  nell'età  matura,  impara  a  declamare  le  virtù 
di  Bruto  e  di  Catone,  mentre  spilla  con  astuzie  e  sotterfugi  denari  dalla 
borda  dei  genitori  per  darsi  bel  tempo;  almanacca  progetti  per  salvare 
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il  paese,  mentre  é  incapace  dì  provvedere  alla  propria  famiglia.  Il  primo 
passo  alla  libertà  è  quello  di  imparare  a  provvedere  da  noi  a  noi  stessi 
e  alla  nostra  famiglia  col  l'opera  del  nostro  lavoro,  senza  soccorso  altrui. 
Questa  è  l'educazione  più  soda,  anche  se  le  manchi  il  sapore  del  classi- 
cismo ». 

Dott,   A.   RUATA. 


P.  Pucci.  —  Delle  nevrosi  nei  militari 

contiderate  precipuamente  sotto  il  rapporto  medioo-legale. 

Torino,  Fratelli  Bocca,  Editori. 

Dopo  avere  tentato  la  definizione  della  nevrosi  e  averne  ricercato  le 
cause  principali,  passa  ad  esaminare  una  ad  una  le  varie  specie  di  ne- 
vrosi secondo  che  sono  caratterizzate:  a)  da  contratture;  ò)  da  tremore 
o  da  coordinazione  motrice;  e)  da  attacchi  convulsivi;  d)  da  debolezza 
irritabile  del  biatema  n^TVOso;  e)  da  disturbi  dell'apparecchio  vasomo- 
torio ;  f)  nevralgie. 

L'Autore  ammette  una  completa  analogia  tra  la  delinquenza,  la  pazzia 
morale  e  Tepilessia.  £  l'analogia  non  esiste,  secondo  il  dott.  Pucci,  sol- 
tanto fra  delinquenza  ed  epilessia  sensoria,  ma  pure  fra  delinquenza  ed 
epilessia  motoria.  «  In  quest'ultima  — scrive  l'egregio  Autore  —  vi  badi  più 
Taccesso  convulsivo,  rimanendo  del  resto  uguali  le  manifestazioni  delle  due 
forme,  come  sono  uguali  tra  l'epilessia  larvata  e  la  delinquenza  stessa». 

U  dott.  Pucci,  partendo  dal  giusto  principio  che  per  pretendere  da  un 
militare  un  buon  servizio  e  completo,  questi  debba  essere  veramente  sano 
di  corpo  e  di  mente,  rilevando  come  l'attacco  può  insorgere  da  un  mo- 
mento all'altro,  e  come  i  disordini  psichici  dell'isterico  ne  formano  un 
soggetto  se  non  pericoloso  come  l'epilettico,  tale  però  da  compromettere 
la  disciplina  militare,  conclude  che  l' isterismo  deve  escludere  dal  servizio 
militare,  di  qualunque  grado  e  forma  quest'isterismo  sia,  purché  si  accerti 
in  un  ospedale  militare  per  la  presenza  di  stigmate  caratteristiche  per- 
manenti e  per  la  constatasiono  di  un  vero  accesso  isterico. 

Anche  la  nevrastenia,  manifestamente  accompagnata  da  alcuni  sintomi 
accentuati  di  degenerazione,  deve  essere  motivo  di  esclusione  dal  servizio 
militare,  quando  sia  stata  bene  accertata  in  un  ospedale  militare. 

C.  L. 
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DoU.  S.  De  Sangtis.  —  Lo  studio  deirattenzione  emotiva. 
{A  tu  della  Società  Romana  d'Antropologia^  voi.  IV,  fase.  II,  1897). 

Il  De  Sauctis,  svolgendo  gli  interessanti  suoi  studi  soirattenzione,  ba 
applicato  il  campimetro  allo  studio  deirattenzione  emotiva,  cioè  deirat- 
tenzione provocata  artificialmente  con  sforzo.  L*À.  saggiava  separatamente 
Tattenzione  emotiva  semplicemente  fissata  e  quella  distributiva,  mante* 
neudo  una  distinzione,  di  cui  egli  in  altri  suoi  lavori  ha  dimostrato  la 
reale  importanza. 

Per  Tattenzione  fissata,  egli  misurava  in  successive  prove  lo  sfarzo 
d'inibizione  di  cui  era  capace  il  soggetto,  provocando  vari  stimoli  di- 
straenti mentre  si  misurava  il  campo  visivo  :  o  suoni  e  rumori  o  stimoli 
dolorifici  esercitati  mediante  Talgometro.  Misurava  T attenzione  emotiva 
distributiva  e  precisamente  lo  sforzo  d'azione  del  soggetto  facendogli  con- 
tare mentalmente,  sempre  durante  la  misurazione  campimetrica,  punti, 
sbarre  e  circoli  disegnati  su  un  pezzo  di  carta  posto  nel  punto  centrale 
di  fissazione.  In  questa  prima  comunicazione  non  sono  riportati  che  pochi 
risultati  avuti  in  normali,  in  un  malinconico  e  in  una  allucinata  grave  :  ma 
in  essi  si  vedono  già  in  maniera  evidente  e  caratteristica,  per  la  suc- 
cessiva limitazione  e  per  le  irregolarità  del  contorno  del  campo  visivo 
ottenuto  sotto  Tinfluenza  di  queste  descritte  azioni,  la  varia  potenza  e  le 
oscillazioni  dell'attenzione. 

Carrara. 


Ch.  Fere.  —  L'atteggiamento  negli  stati  apatici 

considerato  dal  punto  di  vista  della  teoria  della  regressione. 

(Revue  de  Médecine,  VI,  n.  Il,  10  novembre  1896). 

Allorché  v'ò  deficenza  dell'attività  psichica  Tuomo  perde,  dice  TA., 
i  vantaggi  dei  suoi  più  recenti  e  più  nobili  acquisti  :  e  come  il  chimpanzè 
si  sforza  di  tenersi  ritto  colla  testa  e  col  tronco  piegato  in  avanti,  flet- 
tendo gli  arti  inferiori  perchè  la  testa  ed  il  tronco  hanno  uno  sviluppo 
sproporzionato  a  quello  appunto  dei  membri  inferiori,  cosi  l'apatico  ab- 
battuto da  una  condizione  patologica  qualsiasi  é  temporaneamente  o  de- 
finitivamente incapace  di  sostenere  il  peso  del  corpo  e  della  testa. 

Simile  ingegnosa  analogia  trova  il  Fere  nella  maniera  con  cui  certi 
alienati  si  asciugano  il  sudore  colla  mano  dello  stesso  lato  del  corpo  invece 
che  con  quella  del  lato  opposto,  proprio  come  nelle  scimmie.  Il  Fere  non 
li  vuol  però  considerare  come  fatti  d'atavismo,  ma  bensì  dì  a  dissoluzione 
dell'eredità  »  spiegata  appunto  dalle  più  semplici  leggi  fisiche,  a  cui 
l'uomo  regredito  obbedisce  come  l'animale. 

Carrara. 
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Ch.  Fere.  —  Nota  su  qualche  riflesso  cutaneo  negli  epilettici. 

{CompUs-rendus  des  séances  de  la  Sociéié  de  Biologie^  2  ottobre  1897). 

Id.  —  Il  riflesso  faringeo  negli  epilettici  (Sem.  méd,^  n.  1,  1898). 

Uh,  ha  studiato  su  137  malati  non  paralitici,  il  comportarsi  del  riflesso 
pupillare  cutaneo  (per  irritazione  delia  gota  e  del  mento),  lo  scapolare, 
il  palmare,  l'epigastrico,  Taddominale,  il  cremasterico,  il  gluteo,  il  plan- 
tare; 73  dei  malati  osservati  non  prendevano  alcun  medicamento;  64 
invece  erano  sottoposti  alla  cura  dei  bromuri:  ora  tutti  gli  enumerati 
riflessi  mancavano  nel  4,10  0[0  dei  malati  in  cura  bromica  e  nel  6,25  0[0 
degli  altri. 

Il  riflesso  pupillare  cutaneo  mancava  pure  in  tutti. 

Il  comportarsi  dell'assenza  degli  altri  riflessi  ò  espresso  da  questa  tabella 
di  cifre  percentuali  : 

Malati 


Riflesso  scapolare  superiore  . 

»         inferiore    . 

palmare 

epigastrico  .... 
addominale  superiore 

»  inferiore 

cremasterico  :  destra 

X  sinistra 

gluteo     

plantare  


In  cura 
di  bromuro 
91,78 
91,78 
98,63 
27,39 
15,06 
12,32 
41,09 
42,46 
75,31 
21,91 


Senza 

bromuio 

85,90 

78,12 

98,43 

17,18 

9,37 

9.87 

42,18 

50,00 

73,43 

28,12 


L*aaione  dei  bromuri  sui  riflessi  è  dunque  meno  manifesta  di  quello 
che  si  sarebbe  potuto  supporre,  tenuto  conto  delle  loro  dosi,  le  quali 
erano  di  gr.  5-10  in  12  malati  (K  Br  10;  Str  Br  2);  di  gr.  10-15  in 
15;  di  gr.  15-20  in  15;  di  gr.  20-25  in  18;  di  gr.  25-80  in  6;  di  gr.  30-35 
ia  6;  di  gr.  39  in  un  solo  malato. 

In  178  epilettici  anche  non  sottomessi  ad  alcuna  cura  il  riflesso  faringeo 
manca  64  volte  su  100:  in  quelli  sottoposti  alla  cura  di  K  Br  manca 
pia  bpesso  88  volte  su  100,  ma  in  quelli  che  ne  ingeriscono  fino  a  15-20  gr. 
al  giorno  può  ancora  sussistere. 

Quindi  la  comparsa  di  questo  riflesso  non  può  essere  considerata  come 
un  criterio  né  dell'azione  terapeutica  del  K  Br  né  della  saturazione  del- 
l'organismo stesso. 

Cabraba. 

8  —  Archivio  di  Psichiatria,  ecc. 
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h)  Seiemze  pemmii. 

Giovanni  Saragat.  —  La  commedia  della  giustizia. 
Torino,  Roux,  Pressati  e  Comp.,  1897. 

Il  Saragat  ha  fatto  un  bel  libro  e  un'opera  buona,  che  temo  pur  troppo 
non  avrà  in  Italia  il  vero  compenso  a  cui  avrebbe  diritto  :  di  veder  av- 
vivato rinteressamento  del  pubblico  intorno  alla  questione  sociale,  in  esso 
trattata.  In  Inghilterra  questo  libro  avrebbe  fatto  nascere  uno  scandalo 
salutare:  qui  temo  proprio  debba  dare  occasione  sopratutto  a  osserva- 
sioni  di  lingua  e  di  stile  da  parte  di  critici  sfaccendati... 

Il  Saragat  dimostra,  nelle  due  parti  del  suo  lavoro,  due  cose:  che  i 
ricchi  hanno  in  Italia  mille  modi  per  adddolcire  a  loro  vantaggio  il  ri- 
gore delle  leggi;  che  i  poveri  sono  abbandonati,  senza  nessun  conforto 
ed  aiuto,  al  buon  senso  o  al  senso  morale  del  giudice.  Lasciamo  andare 
la  prima  dimostrazione,  che  non  può,  per  quanto  ricca  di  particolari 
nuovi,  sorprendere  molto  i  lettori  ;  ma  la  secouda  rivela  un  abisso  di  ver- 
gogne e  ingiustizie,  nel  quale  pochi  hanno  avuto  occasione  di  ficcare  lo 
sguardo. 

Chi  crederebbe  possibile,  che  alla  fine  del  secolo  XIX  si  possa  ancora 
condannare  un  uomo,  senza  aver  sentito  le  sue  difese  e  i  testimoni  che 
possono  documentarle,  avendo  raccolte  le  sole  testimonianze  d'accusa? 
Eppure  il  Saragat  dimostra  che  coloro  che  non  possono  pagarsi  un  av- 
vocato non  sono  quasi  mai  nel  nostro  paese  in  grado  di  portare  airudienza 
i  testimoni  che  potrebbero  scolparli. 

A  difesa  dei  poveri  esiste  in  Italia  Tistituto  del  gratuito  patrocinio, 
per  il  quale  tutti  gli  avvocati  iscritti  neiralbo  sono  per  legge  costretti 
ad  assumersi  a  turno,  gratuitamente,  la  difesa  delle  ragioni  dei  poveri. 

Ma  Tavvocato,  cosidetto  d'ufficio,  è  nominato  dopoché  l'imputato  ha  ri- 
cevuto la  citazione  di  comparire  all'udienza,  cioè  otto  giorni  prima  del 
dibcUHmento,  La  legge  dispone  che  la  lista  dei  testimoni  a  difesa  debba 
essere  comunicata  tre  giorni  prima  delVitdiensa:  l'avvocato  d'ufficio  ha 
dunque  cinque  giorni  di  tempo  per  citare  i  testimoni.  Ma  per  poter  ci- 
tare i  testimoni  gratuitamente  gli  ò  necessario  avere  le  fedi  di  povertà 
dei  cliente,  le  quali,  anche  se  l'avvocato  è  zelantissimo,  ò  quasi  sempre 
impossibile  di  avere  in  cinque  giorni,  grazie  alla  lentezza  della  nostra 
burocrazia.  Quindi  l'avvocato  non  cita  nessun  testimonio  e  il  processo  si 
discute  quasi  sempre  sulle  sole  testimonianze  di  acctésa. 

Ho  detto  :  se  l'avvocato  ò  zelantissimo  ;  ma  tale  non  è  quasi  mai.  Per 
quella  leggerezza  morale,  quella  fiacchezza  del  senso  di  solidarietà,  quel- 
l'indifferenza per  la  miseria  continuata  e  normale  che  è  propria  degl'ita- 
liani, gli  avvocati  si  burlano  della  legge  e  del  dovere  che  essa  impone 
loro,  in  un  modo  veramente  vergognoso.  Vergognoso   non  solo  per  loro, 
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ma  anche  per  i  magistrati,  i  quali  dorrebbero  provvedere  che  la  legge 
sul  gratuito  patrocinio  avesse  rigorosa  e  reale  esecuzione. 

Un  vice- cancelliere  indica  a  caso  il  nome  dell'avvocato  per  ogni  causa; 
ma  il  pia  delle  volte,  quando  Tavvocato  ha  un  certo  nome  e  una  certa 
clientela,  egli  non  comparisce  air  udienza,  come  se  comparire  non  fosse 
conveniente  alla  sua  dignità.  L'imputato  si  trova  cosi  a  non  aver  difen- 
sore, ciò  che  la  legge  non  consente;  urge  dunque  trovargliene  uno,  e  il 
presidente  manda  un  usciere  a  cacciarlo  nei  corridoi. 

«  Scappano,  racconta  pittorescamente  il  Saragat,  gli  avvocati  impau- 
riti, che  si  vedono  minacciati  dal  perditempo  di  una  mezza  giornata  ;  e 
l'usciere  ad  inseguirli,  a  scongiurarli  nel  nome  del  presidente  che  si  pre- 
stino al  servizio:  non  si  tratta  che  di  una  causuccia  che  durerà  poco, 
d'un  slraccioneito,  dice  lui,  confesso  o  quasi  :  non  vi  è  che  da  raccoman- 
darlo alla  clemenza. 

e  L'avvocato  a  queste  condizioni  si  arrende  e  si  lascia  condurre  davanti 
al  tribunale  che  impaziente  attende  l'esito  della  caccia.  Il  presidente  ma- 
stica una  preghiera  e  un  ringraziamento,  l'avvocato  fa  un  cenno  del  capo 
come  per  dire  :  —  Si  figuri  !  per  cosi  poco  !  —  e  indossando  in  fretta  la 
toga  chiede  al  presidente  qual  sia  il  suo  cliente  e  il  titolo  della  sua  im- 
putazione ». 

La  difesa  consiste  tutta  in  queste  semplici  ed  eloquenti  parole  : 

«  Mi  rimetto  al  senno  del  tribunale  ». 

E  cosi  giustizia  é  presto  fatta  :  l'imputato  è  quasi  sempre  condannato  ; 
l'avvocato  corre  via  frettolosamente;  e  il  condannato  non  ha  quasi  mai 
modo  d'interporre  un  appello  valido  ! 

Ora  é  certo  che,  a  voler  pervertire  appositamente  il  senso  morale  del 
popoh'no,  non  si  potrebbe  studiare  nessun  espediente  migliore  di  questa 
giustizia  amministrata  alla  diavola.  Nello  spirito  semplice  del  popolino  le 
idee  del  bene  e  del  male  si  confondono  dinanzi  ai  capricci  inesplicabili  e 
spesso  crudeli  di  quella  giustizia  che  dovrebbe  essergli  maestra  suprema 
del  dovere. 

Chi  conosce  le  grandi  città  italiane  del  Nord,  dove  vivono  moltitudini 
di  operai  istruiti,  sottoposti  a  una  disciplina  di  lavoro  più  regolare  e  se- 
vera, che  capiscono  il  vasto  mondo  di  cui  fanno  parte,  si  illuderebbe  stra- 
namente se  si  rappresentasse  sa  quel  tipo  tutto  il  popolo  italiano.  Costoro 
sono  una  piccola  aristocrazia,  dietro  la  quale  sta  un'infinita  turba  di  po- 
polo minuto,  ignorante,  che  vive  di  lavoro  piò  irregolare  e  che,  confron- 
tato con  il  popolo  degli  operai,  è  come  un  bambino  in  confronto  a  un 
adulto  ;  una  turba  di  piccoli  artigiani,  di  manovali,  di  pescatori,  di  brac- 
cianti cittadini  e  campagnuoli,  di  rivenduglioli  ambulanti. 

Tra  costoro,  l'uomo  colpito  dalla  legge  ò  un  disgraziato,  non  un  colpe- 
vole; la  maggior  parte  dei  delitti  puniti  dal  Codice  desta  poco  orrore, 
e  quel  poco  é  quasi  sempre  vinto  dalla  pietà  che  fa  nascere  la  punizione 
della  legge.  Sarebbe  assurdo  però  rimproverare  questa  cecità  morale  al 
nostro  popolo;  perché  essa  é  una  reazione  dolorosa,  ma  necessaria,  alla 
maniera  scellerata  con  cui  é  amministrata  a  lui  la  giustizia  dai  signori. 
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Costoro  dispensano  a  cuor  leggero  coiidanne  a  queir  umanità  minuta  e 
spicciola  che  forma  il  popolino,  come  se  Tonore  di  questi  uomini  non  con- 
tasse nulla;  e  il  popolino  se  ne  dif-;nde,  non  attribuendo,  nella  società  sua, 
nessun  valore  alle  condanne  e  alla  legge  da  cui  esse  sono  promulgate. 

In  fondo,  il  popolino  che  chiama  un  disgraziato  il  condannato  è,  senza 
saperlo,  più  acuto  filosofo  del  diritto  che  molti  professori  di  Università. 
La  confusione  delle  sue  idee  sul  bene  e  sul  male,  sul  diritto  e  sul  torto, 
gli  serve  quasi  da  difesa  contro  Toppressione  scettica  dei  ceti  alti,  che 
gli  vogliono  imporre  un  morale  superiore,  ma  solamente  nei  doveri  e  non 
nei  diritti,  che  gli  dicono:  a  Rispetta  la  persona  e  gli  averi  del  tuo  pros- 
simo »,  e  che  poi  rispettano  cosi  poco  la  sua  umile  persona,  i  suoi  scarsi 
averi  da  condannarlo  senza  avergli  dato  il  modo  di  difendersi  (1). 

Guglielmo  Ferrbbo. 


Alfredo  De  Tilla.  —  Il  pudore  nel  Codice  penate  italiano. 

Napoli,  1897. 

Ecco  alcune  delle  sue  conclusioni: 

L*atto  lesivo  del  pudore  può  compiersi  sull'altrui  persona,  come  nel  caso 
di  carezza,  baci,  toccamenti  osceni;  può  compiersi  sulla  propria  persona, 
come  ebbe  a  ritenere  la  Corte  di  cassazione  di  Torino  nel  fatto  di  colui 
che  si  scopri  i  genitali  davanti  ad  una  fanciulla;  può  consistere  in  un 
gesto  0  in  un  atteggiamento  turpe. 

In  tali  sensi  ebbe  ad  affermarsi  la  Corte  di  cassazione  di  Palermo  con 
sentenza  del  10  febbraio  1870.  £  dello  stesso  parere  pare  che  sia  la  Corte 
dì  cassazione  di  Roma,  quando  ritenne  che  Toffesa  al  pudore  può  trarre 
Tesser  suo  da  speciali  circostanze  di  fatto  a  senza  che  siasi  veduta  alcuna 
nudità  »  (1S91). 

Né  è  necessario  che  Tatto  aia  compiuto  a  scopo  di  libidine.  Il  pubblico 
accusatore  non  è  tenuto  a  fare  la  dimostrazione  di  quest'ultimo  estremo 
di  fatto  ;  basta  che  Tatto  osceno  sia  tale  da  offendere  il  senso  di  pudore. 

La  Corte  suprema  ha  ritenuto,  che  se  Tatto  commesso  lede  per  sua 
natura  il  pudore,  chi  Tha  commesso  debba  rispondere  di  oltraggio  al 
pudore  qualunque  fosse  la  sua  intenzione,  sia  pure  onesta:  ed  a  tal  pro- 
posito è  pregio  delTopera  ricordure  la  specialità  di  fatto,  che  dette  luogo 


(1)  Aggiungo  io  che  nel  mio  Incremento  al  delitto  in  Italia  avevo  dimostrato 
che  il  patrocinio  gratuito  non  è  quasi  mai  gratuito,  che  divenne  sterile 
0  ridicolo  sotto  il  governo  costituzionale,  mentre  nei  governi  dispotici  era 
serio,  come  una  specie  di  tribunato.  Ma  il  Saragat  seppe  illustrare  felice- 
mente sotto  tutti  gli  altri  aspetti  questa  nuova  piaga  della  disgrazia* 
tissima  Italia,  con  un  coraggio  nuovo  per  i  tempi  nostri. 

C.  Lombroso. 
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a  somigliante  massima:  t  la  guardia  di  pubblica  sicurezza,  che  in 
via  pubblica  si  presta  a  che  una  meretrice  compia  su  di  lui  atti  di 
dine,  commette  oltraggio  al  pudore,  sia  pure  ch'egli  abbia  agito  allo  s 
di  coglierla  in  contravvenzione  ed  arrestarla  ». 

Ed  anche  circa  la  volontarietà  dell'azione  i:on  bisogna  confonde] 
volontarietà  deirazione  col  fine  dell'agente. 

«  Bisogna  guardarsi  dal  cadere  in  equivoco,  scrive  Impallomeni,  v( 
taria  dev'essere  Tasione  ma  non  perciò  si  deve  esigere  l'intenzione  di 
offesa  al  pudore;  offende  il  pudore  colui  che  volontariamente  agis< 
modo  da  offenderlo.  Ciò  che  concludendo  ei  riassume  in  questo:  Dai 
volontarietà  dell'azone,  il  dolo  sta  nell'attitudine  dell'azione  ad  offei 
il  pudore;  giudizio  codesto  nel  quale  il  giudice  di  merito,  come 
cennato  innanzi,  è  sovrano,  sfuggendo  all'esame  della  Corte  di  e 
zione  >. 

Secondo  estremo  per  aversi  l'offesa  al  pudore  é  a  il  luogo  pubblic 
esposto  al  pubblico  ».  A  differenza  che  nell'abrogato  codice,  in  cui  a 
niva  anche  l'offesa  al  pudore  commessa  in  privato,  fatto  che  oggi 
conda  delle  circostanze  che  Io  accompagnano  va  punito  o  come  un 
di  libìdine  o  come  ingiuria  alla  presenza  dell'offeso,  il  vigente  codio 
naie  richiede  l'elemento  della  pubblicità.  Nella  Relazione  minist( 
l'on.  Zanardeili  scrisse:  a  La  pubblicità  è  la  base  essenziale  deil'esisi 
di  questo  delitto  ».  E  la  condizione,  per  dirla  con  Pessina,  che  rendi 
nibile  l'offesa  al  pudore,  é  la  pubblicità  secondo  il  codice  penale  vig 
Non  la  pubblicità  costituita  d9,\\e  persone ,  ma  dal  luogo.  Non  la  pubb 
effettiva  e  reale^  ma  quella  potenziale  derivante  da  luogo  pubblico  o  es] 
al  pubblico. 

Quando  la  legge  parla  di  luogo  pubblico,  non  richiede  che  il  pub 
ci  sia,  ma  basta  la  possibilità  che  ci  fosse,  data  la  natura  del  luogo 
11  reato  si  consuma.  Anche  una  via  deserta  e  solitaria,  per  quant 
difficile  che  ci  paesi  qualcuno,  rende  possibile  Io  scandalo. 

Quando  la  legge  parla  di  luogo  esposto  al  pubblico^  allude  ad  ogni 
luogo  che,  quantunque  non  pubblico,  pure  sia  tale  che  il  pub 
possa  avere  cognizione  di  quello  che  vi  si  compie:  una  terrazza,  uè 
cone,  una  finestra,  una  bottega  di  vendita  di  generi  alimentari,  un 
gazzino  di  vendita,  quantunque  chiusi  con  telai  a  lastre,  ma  in  mod< 
chiunque  voglia  fare  acquisti  possa  accedervi,  sono  indiscutibilmente  li 
esposti  al  pubblico. 

Una  vettura  ferroviaria  é  luogo  esposto  al  pubblico,  anche  duran 
corsa  vertiginosa  di  un  treno  direttissimo,  giacché  il  personale  viagg 
può  sempre  accedervi. 

Una  vettura  chiusa^  sia  pure  in  modo  che  non  si  possa  vedere  q 
che  dentro  vi  si  compie,  è  luogo  esposto  al  pubblico,  per  la  possil 
che  un'apertura  improvvisa  di  sportello,  uno  investimento  con  altra 
tura,  un  frantumarsi  di  una  ruota,  la  caduta  di  un  cavallo,  una  circosl 
qualsiasi  renda  possibile  al  pubblico  di  scandalizzarsi  di  quello  che  d< 
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Il  De  Tilla  tratta  quindi  dell'offesa  al  padore  con  scritture,  disegni, 
oggetti  osceni  (1). 

La  scrittura  può  essere  oscena  nel  suo  contenuto,  o  nel  titolo  o  nel 
frontespizio  o  copertina.  In  tutti  questi  casi  si  ha  sempre  Toffesa  al  pa- 
dore perchè  la  legge  non  fa  alcuna  distinzione. 

L'Impallomeni  scrìve:  «  È  incriminabile  il  fatto  di  chi  espone  in  ven- 
dita un  libro  il  cui  frontispizio  o  il  titolo  sia  osceno,  non  ostante  che 
onesto  sia  il  contenuto,  come  il  fatto  di  chi  espone  in  vendita  un  libro 
osceno  nel  contenuto  e  onesto  alPesterno  ». 

£  in  tali  sensi  ebbe  ad  affermarsi  la  giurisprudenza  della  Corte  di  cas- 
sazione nel  1889.  Del  pari  ò  indifferente  che  la  scrittura  sia  oscena  in 
se  stessa  o  per  le  site  evidenti  allusioni. 

Si  differenzia  per  il  mezzo  con  cui  si  compie  e  che  sì  distingue  in  tre 
forme:  la  distribuzione,  Tespodizione  al  pubblico,  Tofferta  in  vendita. 

Una  recente  sentenza  della  Corte  di  cassazione  di  Roma  del  16  set- 
tembre 1896  ha  in  questi  sensi  insegnato,  che  l'elemento  della  pubblicità 
è  essenziale  per  l'ipotesi  delittaosa  della  esposizione  di  cose  oscene,  ma 
non  lo  è  del  pa^i  per  l'offerta  in  vendita  delle  cose  stesse,  la  quale  si 
compie  invece  in  privato  ed  ordinariamente  con  offerte  sia  direttamente 
fatte,  sia  fatte  per  mezzo  di  rinvio  di  cataloghi  di  avvisi  o  di  lettere. 

Fra  le  contravvenzioni  il  nostro  legislatore  prevede  e  punisce  (art.  490) 
e  chiunque,  in  pubblico,  mostra  nudità  invereconde,  ovvero  con  parole, 
canti,  0  altri  atti  offende  la  pubblica  decenza  »  ;  la  pena  è  dell'arresto 
sino  ad  un  mese  e  rammenda  sino  a  lire  300. 

Terza  forma  di  reato  in  questo  articolo  prevista  e  punita  è  il  «  turpi- 
loquio  ». 

Il  De  Tilla  deplora  l'esclasione  dell'oltraggio  al  pudore  in  privato  dal 
novero  dei  reati. 

Si  è  detto  che  a  siffatta  figura  delittuosa  provvedono  gli  art.  833  e  335 
del  Cod.  pcn.  ed  in  ciò  si  è  già  convenuto  che  nel  fatto  lesivo  del  pudore 
anche  in  privato,  si  ha  una  lesione  giuridica,  vi  ha  un  reato.  Ma  è  poi 
vero  che  gli  articoli  333  e  335  del  Cod.  pen.  sono  sufficienti  a  punire  ogni 
offesa  al  pudore  in  privato?  L'art.  333  considera  gli  atti  di  libidine  vio- 
lenta, l'art.  335  la  corruzione  di  minorenni  inferiori  ai  16  anni;  ma  vi  può 
essere  un  atto  turpe,  lascivo,  che  non  si  compie  su  di  un  altro  individuo, 
ma  alla  presenza  di  lui  e  quest'atto  sfugge  alla  sanzione  dell'art.  333, 
ov'é  detto  :  «  chiunque  commette  su  persone  dell'uno  e  dell'altro  sesso  »; 
vi  può  essere  un  atto  turpe,  compiuto  davanti  ad  una  giovinetta  di  17  anni, 
e  quest'atto  sfugge  del  pari  alla  sanzione  dell'art.  335  del  Cod.  pen.  ov'é 
detto:  a  chiunque,  mediante  atti  di  libidine,  corrompe  una  persona  mtfiore 
dei  16  anni  ». 

C.  L. 


(1)  Qui  dobbiamo  deplorare  che  il  De  Tilla,  che  ha  citato  tanti  autori, 
siasi  (Àmentirato  di  Viazzi.  £ppure  é  la  parte  su  cui  si  diffuse  di  più 
nel  suo  libro  Sui  reati  sessuali.  C.  L. 
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Augusto  Bosco.  —  L'omiddio  negli  Stati  Uniti  d'America. 
Roma,  Tipografia  Nazionale  Beriero,  1897. 

L'À.,  io  questa  sua  esauriente  monografia,  calcola  per  T  Unione  ame- 
ricana un  totale  approssimativo  di  7000  omicidi  all'anno,  ciò  che  darebbe 
Qoa  media  di  circa  12  omicidi  ogni  100,000  abitanti,  proporzione  che  si 
accosterebbe  a  quella  dei  paesi  dovts  i  reati  di  sangue  sono  più  frequenti, 
come  rUngheria,  la  Spagna  e  ritalia(ll  ogni  100,000  abitanti). 

In  qaesta  cifra  complessiva  i  murdera  (omicidio  grave)  rappresentano 
circa  il  76  OfO;  i  manslaughters  (omicidio  lieve)  il  24  Q[0;  al  contrario 
dell'Inghilterra,  dove  la  proporzione  può  dirsi  rovesciata,  forse  perché  i 
casi  colposi  di  omicidio  agli  Stati  Uniti  sfuggono  più  facilmente  alla  re- 
pressione, anche  per  le  condizioni  geografiche  di  quei  vasti  territori. 

Altro  fenomeno  speciale  alPomicidio  nell'Unione  americana  é  il  suo  au- 
mento, che  nel  decennio  dal  1880  al  1890  sarebbe  salito  fino  al  60  0[0 
e  la  progressione  continua  anche  oggi:  vi  contribuiscono  la  fiacchezza 
della  autorità  giudiziaria  e  della  polizia,  Tinfluenza  della  politica,  le  sempre 
maggiori  agglomerazioni  popolose,  il  facile  uso  delle  armi,  la  stessa  eccita- 
zione nervosa,  che  il  Beard  cosi  bene  tratteggia,  portata  dalla  civiltà  a 
grande  pressione,  dairalcoolismo,  ecc. 

Vi  sono  poi  delle  ragioni  di  indole  etnica:  gli  uomini  di  colore  danno 
il  40  0(0  degli  omicidi  carcerati,  mentre  sono  soltanto  il  10  0(0  della  po- 
polazione libera,  e  ciò  si  deve  specialmente  ai  neri,  che  presentano  spie- 
cata  tendenza  air  omicidio  e  in  genere  a  tutti  i  reati  di  violenza,  Essi 
hanno  veramente  le  caratteristiche  dei  criminali:  impulsività,  crudeltà, 
irriflessione,  propensione  all'ozio,  al  giuoco,  airalcool,  imprevidenza,  in- 
sensibilità, ecc.;  e  vi  si  aggiungono  i  fattori  sociali:  come  il  pregiudizio 
di  razza,  l'ostilità  dei  bianchi  contro  di  loro,  l'istruzione  poco  diffusa,  le 
professioni  servili  attribuite  quasi  esclusivamente  ai  neri,  ecc. 

ÀI  contrario  l'immigrazione  degli  stranieri  non  sembra  influire  gran 
fatto  sull'andamento  della  criminalità,  sia  perchè  gli  emigranti  sono  in 
gran  parte  gente  sana  e  laboriosa,  sia  perché  -gli  stessi  criminali,  adibiti 
ai  lavori  agricoli,  vi  trovano  una  controspinta  agl'impulsi  delittuosi.  Con 
tutto  ciò,  anche  nell'omicidio  gli  straniera  sono  in  prevalenza  sugl'indi- 
geni: quelli  di  razza  latina  prima,  poi  i  celti,  finalmente  i  germanici; 
il  minimum  è  offerto  dagli  Svedesi,  Norvegesi  e  Danesi,  i  quali  sono  di 
preferenza  agricoltori. 

I  pazzi  danno  il  dfi  0(0,  i  deformi  il  3,6  0[0:  i  sordomuti,  i  ciechi,  gli 
idioti,  ecc.,  sono  in  numero  rilevante.  Il  20  0[0  dei  detenuti  poi,  era  dedito 
alle  bevande  alcooliche  prima  della  condanna. 

Quanto  alla  delinquenza  femminile,  essa  è  anche  oltre  oceano  assai  in- 
feriore alla  maschile:  su  100,000  abitanti  agli  Stati  Uniti,  vi  sono  22  omi- 
cidi maschi  e  una  sola  donna:  la  proporzione  si  sposta  però  alquanto  in 
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riguardo  alle  condannate  di  colore,  che  sono  dodici  volte  più  numerose 
dì  quelle  di  razza  bianca. 

Anche  qui,  però,  la  donna  delinque  meno,  ma  e  pia  crudele  ed  ecces- 
siva dell'uomo:  mentre  gli  omicidi  gravi  commessi  da  uomini  sono  76  e 
i  lievi  24  su  cento,  quelli  commessi  da  donne  sono  nella  proporzione  di 
80  di  fronte  a  20. 

Esaminando  l'età  degli  omicidi  condannati ,  TÀ.  rileva  una  maggiore 
inclinazione  ai  reati  violenti  nell'età  giovanile,  con  più  spiccata  precocità 
fra  i  neri:  il  contrario  avviene  per  i  Cinesi,  i  quali  però  emigrano  general- 
mente in  età  matura. 

Riguardo  alle  professioni,  vengono  primi  nell'omicidio  i  braccianti  (la- 
borers)  (33  0]0)  che  si  reclutano  nella  parte  più  infima  della  popolazione; 
poi  gli  impiegati  nei  caffé,  alberghi,  osterie,  ecc.  (7  OiO);  notevole  il  nu- 
mero dei  macellai,  e,  fra  gli  operai,  quello  dei  minatori,  più  facilmente 
trasportati  all'abuso  deiralcool. 

La  mancanza  di  lavoro,  il  vagabondaggio,  che  spiegano  gran  parte  della 
delinquenza  in  genere,  non  sembrano  influire  molto  neiromicidio:  vi  influisce 
invece  la  scarda  educazione  professiooale,  tantoché  l'A.  stesso,  visitando 
varie  carceri  degli  Stati  Uniti,  vi  trovò  che  solo  un  20  0|0  dei  detenuti 
aveva  ricevuto  un  qualsiasi  avviamento  ad  un  mestiere. 

Occupandosi  della  repressione  dell'omicidio,  TA.  fa  risultare  come  la 
giuria  non  sia  neppure  nel  Nord  America  scevra  di  critiche,  specie  per 
la  soverchia  indulgenza:  fra  i  vari  Stati  poi  vi  sono  grandi  differenze 
nella  penalità,  che  passa  da  una  severità  grandissima  ad  una  mitezza 
colpevole.  In  generale  le  pene  inflitte  dai  magistrati  verso  i  neri  sono  più 
severe  e  di  maggior  durata  che  per  i  bianchi. 

Vi  é  poi  la  repressione  popolare,  il  linciaggio,  di  cui  nel  1890  si  eb- 
bero 117  casi  in  tutta  l'Unione,  con  prevalenza  del  Sud:  Tapplicazioce 
non  è  sempre  arbitraria,  potendo  essere  preceduta  da  una  specie  di  giu- 
dizio, ma  troppo  spesso  la  passione  e  il  furore  popolare  hanno  il  soprav- 
vento. 

Anzi,  osserva  giustamente  l'A.,  il  linciaggio  sarebbe  più  che  altro  da 
considerare  come  una  forma  della  delinquenza  omicida  negli  Stati  Uniti. 

Avv,  Rodolfo  Laschi. 


Pasquale  Tuozzi.  —  La  legge  sulla  stampa  e  le  sue  principali  riforme. 

(Foro  penale,  1897). 

Id.  ~  La  polizia  e  le  sue  funzioni  (Foro  penale,  1897). 

Id.  —  Le  conseguenze  civili  nei  reati  contro  l'onore. 

{Sludi  Senesi,  XIV,  3). 

Nel  primo  di  questi  studi  l'egregio  A.  comincia  prendendo  in  esame 
i  precedenti  storici  delle  nostre  leggi  sulla  stampa  con  un  cenno  abba- 
stanza ampio  di  legislazione  comparata  ed  uno  sguardo  alla  legislazione 
italiana  anteriore  alla    pubblicazione  del  nuovo  Codice  penale.  Ricerca 
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quindi  i  reati  previsti  nella  nostra  legge  sulla  stampa,  dividendoli  in  due 
categorie:  reati  di  stampa,  reati  commessi  col  mezzo  della  stampa.  Keatt 
di  stampa  sono  quelli  che  costituiscono  Tinsieme  delle  contravvenzioni, 
nelle  quali  si  può  incorrere  nel  l'esercizio  della  stampa  ordinaria  e  della 
periodica;  reati  facenti  parte  del  regime  amministrativo  inteso  a  regolare 
l'arte  tipografica  e  l'esercizio  e  lo  sviluppo  della  stampa.  Oltre  a  questi 
ve  n'ha  molti  altri,  preveduti  nella  legge  medesima,  i  quali  sono  veri 
delitti  e  si  trovano  contemplati  nella  legge  solo  perchè  possono  essere 
commessi  con  la  stampa,  mentre  hanno  il  loro  riscontro  in  altre  disposi- 
zioni del  Codice  penale,  quando  venissero  consumati  con  altri  mezzi. 
Siffatta  collocazione  è  anormale,  e  diede  luogo  ad  incertezze  ed  errori 
nella  pratica  giudiziaria  che  si  sarebbero  potuti  evitare  ove,  in  luogo 
della  parziale  abrogazione  deliberata  con  la  legge  22  novembre  1888,  si 
fosse  radicalmente  staccato  dallEditto  ogni  reato  comune,  richiamandolo 
al  Codice.  L'A.  fa  adesione  quasi  incondizionata  alle  proposte  dell'Asso- 
ciazione della  stampa  periodica  di  Roma  e  dell'Associazione  Lombarda 
dei  giornalisti  in  ordine  alle  modificazioni  da  introdursi  circa  la  repres- 
sione delle  ingiurie  e  delle  difiumazioni,  in  ispecìe  per  quanto  riguarda 
il  diritto  del  giornale  e  per  esso  della  pubblica  opinione  al  sindacato  su 
quanto,  pur  toccando  l'individuo,  riguarda  il  pubblico  interesse:  vorrebbe 
tuttavia,  ed  in  ciò  non  sapremmo  dargli  torto,  che  fossero  aumentate  le 
garanzie  amministrative  ad  evitare  quanto  ora  accade,  che  cioè  il  comune 
delinquente  trovi  nel  liberalismo  aberrante  della  legge  la  incondizionata 
disponibilità  della  più  insidiosa  fra  le  armi  quando  è  diretta  a  mal  fine 
—  il  giornale. 

Il  secondo  studio  è  una  breve  ma  vibrata  critica  del  funzionamento 
della  nostra  polizìa.  Qualche  richiamo  ai  rapporti  fra  polizia  ed  ordine 
giudiziario  (cose  elementari  ed  intuitive)  contenuto  nello  scritto,  assume, 
in  questa  miserabile  nosti  a  depressione  italiana  di  ogni  senso  civile  quasi 
l'aspetto  di  paradosso.  Ho  detto  depressione  di  ogni  senso  civile  e  credo 
senza  esagerazione,  perchè  coai  le  violenze  dei  governanti  come  le  pretese 
rivendicazioni  dei  soggetti  hanno  lo  stesso  carattere  di  incoordinazione  e 
di  assenza  totale  di  un  criterio  scientifico  consapevolmente  od  inconsa- 
pevolmente direttivo. 

Il  terzo  scritto,  dopo  una  critica  —  a  base  formalistica  —  dei  concetti 
della  Scuola  positiva  in  ordine  alla  riparazione  alle  vittime  del  reato,  da 
considerarsi  come  sostitutivo  penale  e  di  interesse  pubblico  e  da  richie- 
dersi ex  officio  per  opera  del  Pubblico  Ministero;  si  ferma  a  discutere 
specialmente  il  carattere  della  particolare  riparazione  che  l'art.  88  Cod. 
pen.  concede  al  leso,  per  ogni  delitto  che  offenda  Tonore  della  persona 
o  della  famiglia,  oltre  alla  restituzione  e  al  risarcimento  dei  danni.  È  il 
danaro  del  dolore,  secondo  l'antico  concetto  germanico,  ed  ha,  secondo 
TA.,  contro  l'opinione  emessa  recentemente  dal  Frassati,  carattere  mera- 
mente civile,  onde  si  deve  far  valere  nelle  forme  consentite  dalle  leggi 
alle  azioni  civili.  Per  ciò  che  riguarda  le  pretese  di  danni  in  tema  di 
diffamazione,  il  Tuozzi  vorrebbe  che,  tuttavolta  in  siffatti  giudizi  si  tro- 
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vasse  vietata  la  prova  dei  fatti,  il  provvedere  salla  riparasione  e  sui  danni 
fosfie  rimandato  al  giudice  civile,  il  quale  rimanesse  arbitro  nella  prova 
e  nella  estimazione  dei  fatti,  libero  da  vincoli  con  la  sentensa  già  pro- 
nansiata  nel  giudizio  penale. 

A  proposito  di  questi  scritti  del  Tuozzi  vorrei  osservare  una  cosa.  La 
massima  parte  dei  nostri  giuristi  scrivono  malissimo:  non  é  questione  di 
eleganza;  ò  necessità  di  rendere  esattamente  il  pensiero,  quella  che  si 
dovrebbe  imporre.  Cosi  certe  letture  diventano  faticoaissime,  e  la  fatica 
allontana  i  deboli  dalla  scienza  ed  esaurisce  i  forti.  Ancora:  ci  sono  certe 
frasi  false  ohe  in  ogni  libro  ricorrono  a  scadenza  fissa,  ed  hanno  un  va- 
lore misterioso  perché  sono  evocate  a  sciogliere  d*un  fiato  per  incantesimo 
le  più  intricate  questioni  —  cosi,  la  diitiozione  fra  morale  e  diritto,  l'in- 
fluenza del  principio  teocratico,  la  ferocia  delle  legislazioni  medioevali  e 
simili.  Queste  frasi  qualche  volta  non  hanno  senso,  qualche  volta  fanno 
capo  ad  un  errore,  e  chi  scrive,  magari,  lo  sa,  e  se  ne  accorgerebbe, 
quando  su  di  esse  arrestasse  un  momento  il  pensiero;  ma  la  penna  corre, 
la  frase  fatta  si  rizza  sulla  strada  dell'idea,  e  il  ragionamento,  se  c'è, 
rimane  qua  e  là  stroncato,  come  rimane  stroncata  la  coltivazione  nelle 
nostre  pianure  da  quei  mostruosi  blocchi  erratici  che  Tepoca  glaciale 
trasportò  lungi  dai  monti  e  i  secoli  non  hanno  potuto  sgretolare. 

Anche  it  Tuozzi,  che  é  un  dotto  ed  uno  fra  i  più  simpatici  scrittori 
penalisti  della  scuola  classica,  cade  talora  nei  difetti  accennati.  Ci  spiace 
rilevarlo,  ma  il  rilievo  suona  augurio  a  noi  stessi  di  poter  attingere  sempre 
al  suo  vigoroso  pensiero,  senza  che  annebbiamenti  di  forma  ci  diminuiscano 
i  possibili  acquisti. 

Pio  Viazzi. 


A.  NiGEFORO.  —  La  delinquenza  in  Sardegna,  con  prefazione  di  E.  Ferri. 

Palermo,  1897. 


Dopo  avere  delineato  a  grandi  tratti  la  fisionomia  criminale  della  Sar- 
degna, e  mostrato  come  la  delinquenza  muti  forma  si  può  dire  a  seconda 
delle  varie  regioni,  l'À.  dimostra  l'esistenza  di  una  speciale  zona  deUti" 
quente,  corrispondente  al  territorio  di  Nuoro,  dalla  quale  s'irraggia  il  cri- 
mine. In  questa  zona,  il  delitto  assume  una  forma  speciale,  caratteristica: 
é  la  grassazione.  Il  libro  é  dedicato  più  specialmente  allo  studio  di  questa 
zona,  esaminando  tanto  i  fattori  individuali  (senso  morale,  aggressività, 
razza  e  temperamento  etnico),  quanto  i  fattori  d'ambiente  (condizioni 
economiche,  viabilità,  stato  giuridico  delle  terre,  amministrazione  della 
giustizia  e  pubblica  sicurezza). 

L'À.  non  ammette  per  spiegare  il  delitto  né  cause  esclusivamente  bio- 
logiche, né  cause  esclusivamente  economiche  e  sociali.  Il  delitto  è  un  prò- 
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dotto  di  due  fattori,  quello  individuale  e  quello  d'ambiente;  esso  è,  come 
penBa  il  Ferri,  il  risultato  di  eause  biologiche,  fisiche  e  sociali.  Tutti  e  tre 
i  fattori  entrano  mirabilmente  a  spiegare  la  notevole  criminalità  della 
zona  delinquente  della  Sardegna:  tanto  il  fattore  antropologico  che  risola- 
mento  storico,  il  genere  stesso  dell'occupazione  preferita  (pastorizia)  e  del 
diveriimeiìto  prediletto  (caccia  grossa)  contribuiscono  potentemente  allo 
sviluppo  delPamore  alla  combattività.  Tra  i  fattori  d'ambiente,  la  miseria 
estrema,  le  scarse  ed  irrisorie  mercedi,  la  viabilità  in  uno  stato  orrendo, 
—  la  Sardegna  é  assolutamente  trascurata  riguardo  a  ferrovie  —  lam- 
mìnistrazione  della  giustizia  ostacolata  in  ogni  modo  nel  suo  retto  funzio- 
namento, sono  le  condizioni  più  propizie  per  l'attecchimento  della  mala 
pianta  del  delitto.  È  tuttavia  da  notare  che  appunto  nella  zona  delin- 
quente le  mercedi  agli  operai  sono  più  elevate  che  in  tutto  il  resto  della 
Sardegna,  e  che  la  miseria  non  è  sempre  la  causa  delle  grassazioni,  giacché 
a  queste  prendono  parte  anche  persone  benestanti* 

L'A.  chiude  questo  suo  importantissimo  lavoro  con  un'appendice,  nella 
quale  mostrasi  sfiduciato  che  la  Sardegna  possa  aspettarsi  qualche  cosa 
da  parte  del  Governo,  ed  esorta  i  Sardi  a  cercare  da  loro  stessi  il  rimedio 
ai  proprii  mali. 

R.  Màonanimi. 


Rafael  Salillas.  —  El  delincuente  espanol.  —  El  lenguaje. 
Estudìo  filologico,  pticologlco  y  sociologico.  —  Madrid,  1896. 

In  quasi  tutte  le  società,  ed  in  quasi  tutte  le  lingue  si  forma  general- 
mente una  società  più  ristretta  che  differisce  dalla  società  comune,  ed 
un  linguaggio  bastardo  che  differisce,  per  il  significato  diverso  delle  pa- 
role, dalla  lingua  del  paese,  che  esso,  qualche  volta,  sostituisce  anche  con 
parole  tolte  ad  altre  lingue.  Cosi  l'inglese  ha  il  suo  caut,  il  tedesco  il  suo 
rothwoclach  o  kokanloaehen,  il  francese  il  suo  argot  e  lo  spagnuolo  la  sua 
germania  o  calò. 

Appunto  la  germania  si  può  definire,  secondo  l'A.«  come  la  lingua  dei 
grassatori,  dei  ladri,  dei  ruffiani,  composta  di  parole  adattate  alla  vita 
ed  alla  capacità  intellettuale  di  simile  genia.  Si  può  constatare  infatti 
una  meravigliosa  concordanza  fra  la  lingua,  la  vita  sociale  e  l'intelb'genza 
degli  individui. 

L'A.  crede  col  Laurent  che  sia  esagerato  elevare  il  gergo  a  dignità 
di  lingua,  e  benché  ci  sia  qualche  identità  tra  i  gerghi  e  le  lingue  pri- 
mitive, specialmente  nelle  onomatopeie  e  negli  automatismi  gergali,  tale 
somiglianza  non  si  estende  alla  sintassi  ed  alla  struttura  ideologica. 

Il  gorgo  ^t  in  altre  parole,  la  forma  parassitaria  della  lingua  comune; 
cosicché,  invece  di  paragonarlo  con  le  lingue  più  o  meno  remote,  gioverà 
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moglio  studiarlo  in  relazione  a  quella  di  cui  si  nutre.  In  ogni  lingua  gli 
automatismi  e  le  onomatopeie  costi tuidcoiio  manifestazioni  infantili,  e 
non  sono  così  esclusive  né  cosi  frequenti  nel  linguaggio  gergale,  da  costi- 
tuire un  carattere  proprio  del  gergo  medesimo. 

Maggiore  analogia  fra  le  lingue  primitive  ed  i  gerghi  si  potrebbe  in- 
vece riscontrare  nella  povertà  lessicale  e  nella  ricchezza  di  sinonimi  di 
entrambi.  I  popoli  primitivi  sono  generalmente  unilaterali  nell*  esplica* 
zione  della  loro  attività,  per  cui,  ripetendo  sempre  la  medesima  azione,  é 
pili  facile  che  trovino  per  esse  varie  denominazioni. 

Cosi  le  società  delinquenti  si  distinguono  quasi  sempre  per  la  loro 
unilateralità  professionale,  e  perciò  appunto  la  professione  e  gli  atti  pro- 
fessionali ricevono  svariatissime  denominazioni,  corrispondenti  ad  altret- 
tante diverse  rappresentazioni  del  medesimo  fatto.  Congiungendo  per- 
tanto la  ricchezza  di  sinonimi  con  la  scarsezza  lessicale,  si  può  venire  ad 
un  concetto  veramente  biologico  e  sociologico  della  lingua  e  del  gergo^  cioè 
una  lingua  povera  di  parole  corrisponde  ad  una  società  povera  di  atti  ; 
una  lingua  povera  di  parole  e  ricca  di  sinonimi  corrisponde  ad  una  so- 
cietà in  cui  si  ripetono  frequentemente  determinati  atti. 

Però,  se  ciò  é  esatto  per  la  lingua,  non  lo  ò  più  per  il  gergo,  perchè 
anche  dalla  mancanza  nel  gorgo  di  una  parola  particolare  ad  un  senti- 
mento, non  si  può  dedurre  la  conseguenza  che  questo  manchi  negli  indi- 
vidui o  nella  società  di  cui  è  proprio  il  gergo,  potendo  benissimo  venire 
espresso  con  parole  dalla  lingua  comune. 

In  ogni  modo,  però  il  gergo  è  sempre  un  linguaggio  intieramente  rap- 
presentativo e  sufficiente  a  definire  una  collettività,  e  può  svolgersi  come 
una  lingua,  della  quale  spesso  entra  a  far  parte.  Prova  ne  sia  il  gergo 
spagnuolo,  a  cui  gli  accademici  han  dovuto  fare  posto  nel  dizionario  della 
lingUH,  perchè  adoperato  dni  più  grandi  scrittori:  Matteo  Alemàn,  Cer- 
vantes, Quevedo  ed  altri.  Non  é  dunque,  secondo  afferma  TA.,  nell'ata- 
vismo che  si  deve  riscontrare  il  carattere  peculiare  del  gergo. 

Invero,  Tunico  ed  essenziale  carattere  del  gergo  criminale  è  la  dissi- 
mulazione, che  corrisponde  ai  fini  deirassociazione  che  di  tal  linguaggio 
si  serve,  fini  certamente  pericolosi  alla  società  generale  contro  cui  lotta 
il  delinquente.  Ecco  perchè  il  delinquente  teJesco  chiama  lingua  furfan- 
tina (kokamloschen,  dalle  parole  ebraiche  hanam^  furbo,  e  lasckony  lìngua) 
il  proprio  gergo,  e  il  sardo  lo  chiama  cohertama. 

Il  gergo  spagnuolo  si  chiama  ger mania  (dal  latino  germanm,  fratello), 
cioè  fratellanea. 

In  questo  carattere  appunto  sta  tutta  la  psicologia  del  ger^o. 

Riassumendo  lo  studio  accuratissimo  dell'A.,  sul  gergo  spagnuolo,  ecco 
le  conclusioni  alle  quuli  è  giunto  : 

1'  Il  gergo  criminale  va  segnalato  per  la  sua  tendenza  alla  dissimu- 
lazione ; 

2**  Questa   presenta  tre  forme  principali  :  alterazioni  fonetiche,  so. 
stituzionl  di  parole  straniere,  metafore; 

3^  Le    alterazioni    fonetiche  si  possono   ridurre  a  forme  di  scambio 
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di  sillabe  {chepo    per  pecho  =  petto;    gretto  =  negro;  baile  in  leyra  = 
ballo; 

4*  Le  forme  di  sostitazione  o  sono  accidentali  o  sono  predominanti. 
Le  accidentali  sono  tolte  dalla  stessa  lingua  nazionale  in  cui  le  parole 
straniere  s'infiltrano.  Le  predominanti  caratterizzano  i  gerghi  che  hanno 
abbandonato  le  parole  derivate  dalla  lingua  nazionale,  per  adottare 
quelle  di  una  lingua  straniera,  come  avviene,  per  esempio,  nel  gergo 
delle  carceri  spagnuole,  in  cui  predominano  parole  tolte  dalla  lingua 
zingaresca  ; 

5^  I  modi  di  metafora  sono  due:  uno  fonetico,  Taltro  metaforico. 
Nel  fonetico  rientrano  le  onomatopeie,  le  omofonie,  gli  automatismi  e  le 
fusioni  di  una  rappresentazione  con  una  alterazione  fonetica  più  o  meno 
capricciosa; 

6^  Le  forme  metaforiche,  propriamente  dette,  sono  prevalenti  nel 
linguaggio  gergale  (ancha,  larga  per  città;  alta,  per  torre,  verdón,  verde, 
per  prato;  desoaada^  senz'osso  =  lingua;  picanle  =  pepe;  Uga  =  ami- 
cizia; banco  =  carcere;  cierta  =  morte;  balanza  =  forca;  bosque  = 
barba  ;  fanal  =  occhio  ;  dichosos  =  scarpette  da  donna,  ecc.); 

7**  La  metafora  non  é  quasi  mai  capricciosa,  ma,  al  contrario,  cor. 
risponde  sempre  ad  una  impressione  molta  viva.  L'esagerazione  di  mólte 
metafore  corrisponde  all'esagerata  impressione  ricevuta; 

8*  Nelli  forma  metaforica  si  ha  poi  la  forma  piiì  ingegnosa  di  dis* 
simulazione,  la  quale  consiste  a  mutare  una  parola  in  una  metafora  as- 
solutamente differente. 

Cosi  l'A.  conchiade  che  il  gergo  è,  non  una  forma  lessicale  in  cui  si 
riflettono  determinate  anomalie  concordanti  col  tipo  anomalo  del  delin- 
quente, ma  piuttosto  una  forma  di  associazione  in  cui  si  manifestano  gli 
interessi  e  le  tendenze  degli  associati.  In  poche  parole,  il  gergo  è  il  mi- 
gliore documento  sociologico  in  relazione  alle  società  criminali. 

G,  Bbunt. 


Prof.  Paolo  Funaioli.  —  Un  epilettico  anarchico. 
Contributo  allo  studio  dei  delitti  politici. 

Vatteroni  Angelo  di  A.,  celibe,  di  anni  22,  barbiere,  partecipò  all'in- 
surrezione degli  anarchici  nella  Lunigiana  e  Massa  e  Carrara,  coIFacci- 
BÌone  del  carabiniere  Nottolini,  e  fu  condannato  dal  Tribunale  di  guerra 
a  16  anni  di  reclusione. 

Compreso  più  tardi  nell'amnistia  sovrana,  non  trovando  mezzi  di  sussi- 
stenza, fu  colto  da  un  accesso  di  delirio  acuto,  per  cui  venne  accom- 
pagnato al  manicomio  di  Siena. 

La  sua  storia  clinica  registra  parecchi  accessi  impetuosi,  in  uno  dei  quali 
8Ì  abbandonò  a  tali  atti  di  violenza,  dei  quali  egli  stesso  non  dava  ra- 
gione alcuna,  che  lo  si  dovette  isolare. 
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In  manicomio  fu  udito  spesso  parlare  di  socialismo  e  di  anarchia,  ma 
il  suo  senso  morale  e  i  sentimenti  affettuosi  si  dimostrarono  notevolmente 
pervertiti.  Misantropo,  non  dimostrava  alcuna  compassione  per  gli  am- 
malati; non  aveva  alcun  amore  per  la  famiglia,  come  risulta  dalle  lettere 
scritte  al  padre,  in  cui  minaccia  i  suoi  genitori  e  chiama  sua  madre  la 
sposa  di  suo  padre. 

Mori  di  tubercolosi  dopo  pochi  mesi. 

Il  Vatteroni  ebbe  il  nonno,  la  madre  ed  un  fratello  epilettici;  altro  fra- 
tello strabico  in  seguito  a  paralisi  infantile  e  tre  sorelle  sane.  La  madre 
soffri  di  convulsioni  epilettiche  a  16  anni  per  vari  mesi,  fino  a  che  soprag- 
ginnsero  le  mestruazioni.  Egli  pure  alKetà  di  6  anni  soffrì  di  accessi  con- 
vulsivi in  numero  complessivo  di  8  o  10. 

La  diagnosi  della  malattia,  che  lasciava  supporre  trattarsi  di  un  sem- 
plice esaltamento  maniaco,  con  queste  notizie  anamnestiche,  si  dilucida 
completamente;  Tereditarietà^  il  carattere  dell'ammalato,  l'inizio  improv- 
viso deiraccesso  e  la  sollecita  risoluzione,  una  certa  confusione  nei  pe- 
riodi intervallar!,  gli  impulsi  morbosi,  fanno  conchiudere  per  Tepilessia, 
sebbene  manchino  la  perdita  di  coscienza  durante  Taccesso  e  l'amnesia 
consecutiva. 

L'epilessia  ereditaria  (per  atavismo  ed  eredità  diretta)  si  sviluppò  nel 
Vatteroni  appena  che  la  resistenza  dell'organismo  fu  diminuita:  dapprima, 
nella  sua  infanzia,  da  una  scarlattina;  in  seguito,  aumentando  le  forze 
dell'organismo,  essa  restò  larvata;  ma  più  tardi  agirono  altre  cause,  quali 
l'ambiente  viziato  (fra  gli  anarohici)  in  cui  vìveva  e  le  rivalità  del  me- 
stiere. La  ribellione  insorta  lo  chiamò  come  all'adempimento  di  un  dovere, 
e  fece  di  un  anarchico  in  teoria,  un  anarchico  in  azione,  tanto  più  che  era 
un  epilettico  e  ne  possedeva  il  carattere  impulsivo,  eccitabile  e  morboso. 

e  Durante  tutto  questo  lavorio  per  fare  trionfare  la  sua  causa,  i  feno- 
meni propri!  della  degenerazione  non  si  fecero  vivi,  poiché  l'idea  domi- 
nante assorbiva  tutta  la  vita  psichica  del  degenerato;  ma  fu  ugualmente 
cosi  intenso  il  consumo  della  fotza  nervea,  da  produrre  l'esaurimento,  che 
rende  il  soggetto  facilmente  vulnerabile  dalle  cause  morbose  ». 

Cosi,  quando  alVattività  che  potè  spiegare  in  quel  campo  tenne  dietro 
l'inerzia  —  la  condanna,  il  carcere  e  Tesilio  depressero  il  suo  cervello 
malato  e  svilupparono  in  lui  quei  disturbi  che  si  manifestarono  col  disordine 
intellettuale,  per  cui  dovette  essere  ricoverato  nel  manicomio,  e  di  cui  la 
natura  era  certamente  epilettica,  sia  che  si  vogliano  considerare  come 
accessi  maniaci  modificati  dall'epilessia,  oppure  un  accesso  psico-epilettico 
incompleto  o  come  un'epilessia  politica,  secondo  l'espressione  del  prof.  Lom- 
broso {li  delitto  politico  e  La  delinquenza  nella  Rivoluzione  francese, 
Milano,  Treves,  1897). 

G.  Pbrrod. 
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FuUQUBT.  —  Anoiennetd  du  tateuage  employé  oomme  moyen  de  traitement. 
(Acad.  dei  Sciences^  Seduta  del  21  maggio  i897). 

L*A.  ha  osseryato  al  Cairo  dei  tatuaggi  consistenti  in  linee,  punti,  ecc., 
posti  nelle  più  svariate  regioni  del  corpo^  a  scopo  di  combattere  svariati 
processi  morbosi  (periostiti,  sierosi  ti,  ainoviti»  vaginali  ti,  ecc.).  Tre  volte 
ha  osservato  linee  parallele  tatuate  airepigastrio  a  scopo  di  cura  di  nna 
malattia  di  stomaco;  sei  volte  ha  trovato  due  larghi  punti  bleu  e  neri 
alle  tempia,  quale  trattamento  delFemicrania. 

Ha  analogamente  osservato  tatuaggi  alle  articolazioni  ed  in  altre  parti, 
e  molti  infermi  (quasi  la  metà)  avrebbero  trovato  vantaggio  da  questo 
strano  trattamento.  L'operazione  ò  eseguita  da  donne  che  attraversando 
i  quartieri  indigeni  del  Cairo  vanno  gridando:  Si  fanno  tatuaggi,  ai  bu- 
cano orecchie,  si  tagliano  clitoridi. 

L'A.  era  convinto  che  il  tatuaggio  terapeutico  fosse  un  uso  antichis- 
simo  nell'Egitto;  l'esame  di  una  mummia  di  circa  5000  anni  lo  ha  con- 
fermato in  questa  opinione.  La  mummia  presentava  tatuaggi  analoghi 
a  quelli  in  uso  nei  moderni  copti;  erano  sul  ventre  e  certamente  eseguiti 
in  tempo  di  vita.  Consistevano  in  tre  serie  di  scarificasioni  e  di  tatuaggi 
ed  erano  probabilmente  stati  eseguiti  a  scopo  di  cura  d'una  malattia  della 
pelvi,  probabilmente  di  una  pelviperitonìte.  Pekbàndo. 


Parte  IX.  —  LETTERATURA 

APPLICATA   ALLA   PSICHIATRIA 

Shakspeare  e  la  scienza  moderna  (i). 

Quantunque,  secondo  me,  la  nuova  scuola  scientifica  letteraria  non 
abbia  avuto  ancora  quel  completo  e  largo  sviluppo  che  sarebbe  deside- 
rabile, non  si  può  nondimeno  non  riconoscere  la  grande  utilità  scientifica 
di  certe  ricerche  ed  analisi  che  aggiungono  documenti  nuovi  ed  impor- 
tanti alla  storia  dell'uomo. 

Agli  studi  del  Fardel  su  Dante,  del  Vogue  sul  Dostoyewski,  di  Arvède 
Barine  su  Tommaso  de  Quincey,  del  Roncoroni  sul  Tasso  e  del  Patrizi  sul 
Leopardi,  possiamo  ora  aggiungere,  e  degnamente,  quello  del  prof.  Ziino  su 
Shakspeare,  che  quantunque  avesse  avuto  da  più  di  un  secolo  centinaia 
di  interpreti,  traduttori  e  critici  in  tutte  le  nazioni,  non  era  ancora  stato 
considerato  dal  lato  antropologico,  psicbiatrico.  —  E  questo  lo  Ziino  si 
propose  di  fare  (1). 


(1)  G.  ZiiRO,  Shakspeare  e  la  scienza  moderna.  Studio  medico-psicolo- 
gico e  giuridico.  —  Palermo,  A.  Reber,  editore,  1897. 
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DoTendo  porre  le  basi  del  suo  studio  Fautore  parla  della  teoria  del 
genio  e  mentre  respinge  quella  del  Lombroso  per  cui  il  genio  è  una  ne- 
vrosi psichica,  ammette  il  genio  sano  normale  secondo  le  teorie  di  Magnan, 
Legrain^  ecc.  Esaminando  poi  con  questi  criteri  il  genio  di  S.  in  esso  non 
trova  caratteristiche  di  nevrosi  ma  solo  attributi  di  genialità  sana  (preco- 
cità di  sviluppo  psichico,  impetuosità  di  carattere,  ecc.,  ecc.). 

Secondo  me  però  questi  dati  non  sono  niente  affatto  convincenti.  È  ancora 
attuale,  perchè  non  insoluta,  la  questione  se  S.  sia  o  no  veramente  esi- 
stito e  se  quei  capolavori  che  vanno  sotto  quel  nome  si  debbano  a  Bacone 
da  Verulamio  o  all'attore  di  Stratford.  Il  fatto  solo  della  discussione  che 
per  lunghi  anni  ancora  è  viva,  mostra  che  si  gli  uni  che  gli  altri  soste- 
nitori delle  due  opinioni  hanno  forti  ragioni  dalla  loro  parte.  D'altronde 
lo  Ziino,  dopo  essersi  affannato  a  dimostrare  che  S.  non  è  un  nevrastenico, 
accoglie  Taccusa  fatta  a  S.  di  essere  cioè  un  urningio,  un  pervertito  sessuale. 
Vorrei  tralasciare,  come  non  molto  interessante  pel  caso  nostro,  la  parte 
in  cui  l'A.  tratta  dei  principii  psicologici  di  S.,  ma  credo  utile  riassu- 
merla brevemente  per  dare  un'idea  completa  del  libro  che  esamino. 

Il  concetto  che  S.  mostra  intorno  al  diritto  è  ispirato  agli  ideali  giu- 
ridici e  sociologici  dell'equità  e  della  funzione  moderatrice  della  grazia; 
ammette  quindi  il  concetto  della  bontà  relativa  e  non  assoluta  della  leggo 
(Mercante  di  Venezia),  ciò  che  è  il  portato  più  recente  del  progresso  umano 
e  giuridico.  Anche  relativamente  al  delitto,  alla  pena,S.  ha  avuto  delle 
idee  geniali  e  moderne,  e  per  dimostrare  il  suo  asserto  lo  Ziino  esamina 
dal  punto  di  vista  antropologico  criminale  il  Mercante  di  Venezia  e 
Misura  per  misura.  La  pena  mira  al  delinquente  più  che  al  reato  e  deve 
tutelare  la  società. 

E  qui  incomincia  la  parte  più  interessante  e  più  nuova  dell'opera  dello 
Ziino,  il  quale  con  molta  dottrina  e  fine  anal'si  esamina  i  tipi  di  delin- 
quenti nelle  opere  di  S.  Premette  però  una  breve  professione  di  fede.  Pur 
riconoscendo  molti  meriti  alla  nuova  scuola  antropologico-criminale,  che 
un  forte  contributo  ha  portato  alla  scienza  moderna,  si  serve  nelle  sue 
ricerche  di  molti  criteri  desunti  dalla  propria  esperienza,  non  seguendo 
servilmente  nessuna  scuola. 

E  comincia  col  classificare  i  delinquenti  dell'opera  di  S. 

1**  Delinquenti  fisiologici,  capaci  di  pentimento  (Volsey,  nell'JS^nrtco  iF, 
e  Buckingam,  nel  Riccardo  III);  incapaci  di  pentimento  (Jago,  nell'O^Z^ 
Antonio,  nella  Tempesta^  ecc.,  ecc.); 

2°  Delinquenti  per  passione  (Otello,  Macbeth); 

3®  Delinquenti  d'occasione  (Claudio,  Angele,  in  Misura  per  misura)  ; 

a*  Delinquenti  per  disadattamento  all'ambiente  sociale  (Sylock,  nel 
Mercante  di  Venezia;  Edmondo,  nel  Ee  Lear;  il  bastardo  Giovanni,  ecc.); 

5**  Delinquenti  brutali,  sciocchi,  fanfaroni  (Colibano,  nella  Tempesta  ; 
Falstaff,  nelle  diverse  parti  del  Re  Enrico); 

6°  Delinquenti  politici  (Giulio  Cesare  ed  altri); 

?•  Delinquenti-nati  (Riccardo  III,  ecc.); 
Tutti  sanno  che  Eurico  Ferri,  in  una   sua  recente  opera  su  I  Delin^ 
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guenii  ndVarte,  ha  dedicato  baona  parte  del  aao  stadio  serio  ed  acato 
ai  tipi  eriminaii  creati  da  S.  nelle  sae  opere. 

Presentandoirnsi  T  occasione  non  ho  potato  fare  a  meno  di  rilcTare 
qualche  affinità  e  qoalche  contrasto  tra  i  risaltati  delle  indagini  del  Ferri 
e  dello  Ziino.  Ambedue  conrengono  nel  considerare  Amleto  come  un  pano 
simulatore,  un  allucinato,  affetto  da  follia  lucida  che  di  quando  in  quando 
gli  permette  di  arere  coscienza  della  propria  passione,  e  da  abalia  che 
non  gli  permette  di  tradurre  l'idea  in  azione;  per  ambedue  Otello  ò  un 
delinquente  per  passione.  Ma  mentre  per  Ferri,  Maebeth  é  un  tipo  di 
criminale-nato  ed  affetto  da  epilessia  psìchica  larvata,  per  lo  Ziino  Maebeth 
è  un  delinquente  per  passione,  come  Otello,  spinto  alla  delinquenza  dalla  cu- 
pidigia ed  ambinone  sfrenata.  Jsgo  per  Ferri  è  un  esempio  di  suggestione 
perversa,  di  imposizione  di  un'idea  propria  nel  cervello  altrui,  ò  insomma 
on  criminale  vero  e  proprio;  per  lo  Ziino,  Jago  ò  un  uomo  di  intelletto 
ordinario,  non  infermo,  non  deforme,  cbe  per  gelosia  ed  ambizione  diviene 
un  delinquente  bas^o  e  volgare.  Da  ultimo  osservo,  che,  mentre  Ferri 
considera  Amleto  come  un  pazzo  delinquente,  lo  Ziino  esclude  la  qualifica 
di  delinquente,  perché,  secondo  S.,  quelle  persone  che  sono  tratte  a 
misfare  da  interna  spinta  patologica,  da  pazzia  manifesta,  non  hanno  che 
ana  responsabilità  morale  o  politica. 

Ma  non  è  il  caso  di  discutere,  nei  brevissimi  limiti  di  una  recensione, 
sui  criteri  di  una  esatta  classificazione  dei  delinquenti.  Dirò  soltanto  che 
quelli  del  quadro  sinottico  sono  esaminati  partitamente  e  profondamente 
dall'autore,  il  quale  mostra  a  tal  proposito,  oltre  ad  una  vasta  conoscenza 
dell'opera  di  S.,  una  acuta  analisi  psicologica  ed  un  esatto  discernimento 
neirapplicazione  dei  principii  scientifici  allo  studio  dei  tipi  dei  delinquenti. 
Specialmente  a  propositode  i  delinquenti  nati,  prima  di  esaminare  i  tipi 
di  Riccardo  III,  Gonerilla  e  Regana  {Re  Lear),  fa  una  rapida  esposizione 
critica  della  dottrina  antropologica  Lombrosiana  sui  delinquenti-nati  e 
mostra  come  Terrore  di  Lombroso  sta  quello  d'aver  concentrato  tutto  lo 
studio  sull'organismo  dei  delinquenti,  trascurando  completamente  lo  studio 
deirinfluenza  sociale  dell'ambiente. 

Quanto  a  me  pare  non  un  errore  ma  un  fatto  che  trova  la  sua  spie- 
gazione e  che  ora  più  non  esiste. 

Lia  reazione  che  sempre  eccede  e  va  all'estremo  opposto  è  rappresen- 
tata nell'antropologia  criminale  dalla  scuola  Lombrosiana,  che  venuta 
dopo  una  scuola  che  del  delitto  esaminava  solo  il  fatto  e  non  l'agente, 
doveva  cominciare,  per  affermarsi,  col  concentrare  tutto  lo  studio  sui  de- 
linquenti e  non  curarsi  per  allora  del  delitto  già  troppo  considerato.  Però, 
come  la  scuola  penale  classica  sotto  T  influsso  dei  tempi  nuovi  venne  a 
poco  a  poco  a  piegarsi  sensibilmente  verso  le  nuove  teorie,  aggiungendo 
Tesarne  del  delinquente;  cosi  la  scuola  di  Lombroso,  dopo  il  primo  e  na- 
turale impeto  della  reazione,  venne  ad  integrare  le  sue  teorie  coH'altro 
elemento  essenziale  della  criminalità,  cioè  il  delitto.  Ciò  si  rileva  facil- 
mente dalle  opere  di  Ferri  e  dei  seguaci  della  nuova  scuola. 

In  ultimo  TA.  riserba  l'analisi  pei  folli  e  buffoni  nell'opera  di  S. 

9  —  Archivio  di  Péiehiatria,  ecc. 
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Dice  Taatore  che  prima  che  dalla  seiensa  la  pazzia  fu  iDtuifa  e  mira- 
ilmente  descritta  dai  poeti.  Omero  néiVIliade  ci  d&  un  esempio  di  me- 
kiieolia,  Sofocle  neir4;a<^  ci  dà  un  tipo  perfetto  di  alieoato  epilettico; 
Brfino  nella  Bibbia  tro?iamo  descrizioui  accurate  della  eseandescenga  di 
lui,  della  licantropia  di  Nebacadnesar  e  della  éimulazione  di  David.  «  Fra 
poeti,  prosatori,  filosofi,  medici  delle  età  trascorse,  dice  lo  Ziino,  bob 
5  alia  uno  che  possa  per  verità  di  ritratti  sintomatologici  e  per  finezza 
perspicuità  di  indagini  patogeniche,  non  che  vincere,  egnagliare  qaaato 
.  ha  lasciato  nei  suoi  drammi  intorno  alla  follia  ».  Cita  Ippocrate, 
sdepiade,  Celso,  Celio  Aureliano,  ecc.,  ì  quali  tutti  non  intuirono  nò 
indiarono  in  tutti  i  suoi  particolari  la  pazzia,  e  da  cui  perciò  S.  non 
rrebbe  potuto  apprendere  ciò  che  poi  ha  con  ammirabile  arte  descritto; 
i  ne  deve  perciò  arguire  che  S.  abbia  preso  tutto  il  suo  materiale  scien- 
fico  dalia  propria  osservazione  soggettiva  e  oggettiva. 
Cominciando  ad  esaminare  i  pazzi,  dà  il  primo  posto  ad  Amleto  di 
li  parla  lungamente  tracciandone  con  fine  analisi  la  vita  psicologica  e 
profilo  psichiatrico;  cogli  stessi  criteri  esamina  poi  la  pazzia  di  Re  Lear 
di  Enrico  di  Percy  detto  Hotspur  {Re  Enrico  IV)  che  secondo  Fautore 
un  tipo  perfetto  di  mattoide. 

S.  non  crede  nella  demonolatria  a  cui  nondimeno  prestavano  fede  in* 
diligenze  elette  come  Cisalpino  e  Cardano,  anzi  la  mette  in  canzonatura 
ie  Lear).  Anche  riguardo  alle  allucinazioni  S.  mostra  finezza  e  proci- 
one di  intuito»  divinando  ciò  che  fu  poi  confermato  dagli  scienziati 
imletOf  Macbeth). 

Lo  Ziino,  per  rendere  più  chiare  le  sue  idee,  raccoglie  in  tabella  noso- 
*afica-clÌDÌca  le  forme  frenopatiche  dei  tipi  da  S.  delineati  nei  suoi 
ladri  psichiatrici.  Credo  utile  il  riassumerla,  non  solo  per  la  chiarezza 
la  sintesi  delle  idee,  ma  anche  perchè  mi  risparmia  molte  parole. 

1**  Amentia  acuta  (Ofelia); 

2*  Tristimania  {Amleto); 

S°  Misantropia  {Timone  di  Atene); 

4**  Paranoia  con  delirio  di  persecuzione  (Mùcbeth); 

5*  Follia  gelosa  {Otello); 

6°  Follia  religiosa  e  politica  {Giovanna  d*Arco); 

7®  Demenza  agitata  {He  Lear); 

8*  Eccitazione  maniaca  {Lady  Macbeth); 

d*  Debolezza  mentale  {Riccardo  II). 
S.  cosi  sottile  e  profondo  scrutatore  della  mente  umana  allo  stato  sano 
patologico  non  poteva  non  comprendere  n^Ila  sua  vasta  tela  freniatrica 
figura  della  pazzia  simulata,  ed  anche  in  ciò  si  mostra  all'altezza  del 
IO  genio  (Amleto,  Edgardo,  nel  Be  Lear),  Come  pure  non  poteva  lasciar 
i  parte  gli  imbecillì,  gli  sciocchi,  i  buffoni  che  sono  una  varietà  di  fre- 
istenici  abortiti.  Esempi  numerosi  di  questo  genere  si  trovano  nelle  opere 
8.,  come  Spìed  e  Launzio  (I  due  gentiluomini  di  Verona)^  Puck  e 
)ttom  {Sogno  di  una  notte  d^estate^  ecc.,  ecc,)  e  in  ultimo  il  buffone 
ti  Be  Leary  di  cui  fa  un  particolare  esame. 
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Con  ciò  Fautore  termina  il  suo  studio  in  cui  ha  avuto  per  scopo»  come 
egli  stesso  dice,  di  studiare  l'aspetto  meno  «splorato  sinora  della  genia- 
lità di  8.,  cioè  quello  della  potensa  divinatrice  del  poeta  in  filosofia  na- 
turale, in  psicologia,  in  freniatria,  in  psicologia  naturale. 

Fausto  Squiliace. 


Il  €  Trionfo  della  Morte  >  di  D'Annunzio. 

Poiché  alcune  nuove  opere  d'arte  hanno  intendimenti  non  soltanto  let- 
terari, ma  anche  psicologici,  anzi  psichiatrici,  é  bene  che  esse  vengano 
esaminate  non  meno  dai  critici  d*arte  che  da  quelli  che  si  dedicano  parti- 
colarmente alla  psicologia  e  alla  psichiatria. 

Tra  le  moderne  manifestazioni  letterarie  italiane,  in  nessuna  forse  é 
cosi  spiccato  il  connubio  tra  l'elemento  artistico  e  l'osservazione  obbiet- 
tiva di  alcuni  fatti  che  formano  oggetto  quotidiano  delle  ricerche  scien- 
tifiche come  nel  Trionfo  della  Morte  di  D'Annunzio.  Esso  può  conside- 
rarsi come  una  storia  clinica  d'una  forma  speciale  di  paranoia  rudimen- 
taria,  su  fondo  geniale  e  degenerativo,  complicata  da  fenomeni  epilettoidi. 
Il  delirio  di  gelosia,  la  follia  del  dubbio  e  le  corrispondenti  alterazioni 
della  volontà  sono  i  momenti  essenziali  della  sindrome  clinica. 

L'esattezza  scientifica  è  un  pregio  particolare  del  D'Annunzio,  che  si 
può  trovare  anche  nei  primi  lavori  giovanili,  per  esempio  nella  novella 
Le  Vergini,  del  libro  Delle  Vergini, 

Mancano  naturalmente  le  ricerche  che  può  fare  soltanto  lo  scienziato 
nel  suo  laboratorio;  ma  l'anamnesi  e  l'esame  psichico  sono  completi,  e 
l'elemento  artistico  —  V opera  di  bellezza  e  di  poesia  —  concorre  mera- 
vigliosamente a  darci  viva  l'immagine  dell'ammalato. 

Giorgio  è  dominato  dal  biaogno  di  cercare  la  felicità  nel  possesso  di 
un'altra  creatura,  ma  sempre  ò  tormentato  dal  dubbio  di  non  essere 
amato  completamente  da  Ippolita;  quest'analisi  è  condotta  in  modo  ma- 
gistrale. 

D'Annunzio  vi  si  manifesta  non  soltanto  un  grande  poeta,  ma  un 
grande  osservatore.  Il  dubbio  si  complica  nell'animo  di  Giorgio,  si  rende 
tormentoso.  <c  Quale  sarà  la  sua  maniera  d'amare?  »  pensa.  «  Quale 
sarà  il  suo  segreto  voluttuoso?...  Perchè  ella  non  potrebbe  essere  sor- 
presa da  un  desiderio  vedendo  passare  un  uomo  ?...  Se  io  avessi  il  dono 
di  guardarle  nell'animo  o  la  vedessi  attraversata  da  uno  di  quei  desideri, 
sia  pure  come  da  un  lampo,  cerfo  crederei  macchiata  la  mia  amante 
di  una  macchia  indelebile  e  crederei  morire  di  dolore.  Io  non  potrò  mai 
avere  questa  prova  materiale,  perchè  natura  vuole  che  l'anima  della  mia 
amante  sia  invisibile  e  impalpabile,  pure  essendo  assai  più  del  corpo 
esposta  alle  violazioni.  Ma  le  analogie  mi  illuminano;  la  possibilità 
non  è  dubbia.  Forse  in  questo  istante  medesimo,  ella  guarda  dentro  di 
sé  una  macchia  recente,   e  la   vede  sotto  il  suo  sguardo  dilatarsi  ».  Il 
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delirio  te  grado  a  grado  trasforinaDdofli.  Egli  si  crede  irresistibilmente 
legato  a  lei.  Invano  ella  tenta  mostriirgli  la  ava  completa  soggesione, 
dandosi  a  lai  perdatamente»  sensa  rigaardo,  sacrificando  ogni  padore; 
non  per  questo  il  delirio  é  vinto:  soltanto  prende  un*altra  direzione; 
egli  si  ribella  alPidea  di  non  poter  fare  sensa  di  lei,  che  a  poco  a  poco 
gli  appare  troppo  inferiore  alla  donna,  graviSf  dum  «movm,  che  aveva 
creduto  far  sua. 

Egli  nota  con  una  triste  compiacensa,  vedendovi  la  prova  dell'infe- 
riorità  femminile,  che  ella  ha  troppa  simpatia  per  gli  oggetti  esteriori, 
che  la  vita  interiore,  che  per  lai  è  la  più  alta,  non  esiste  per  lei;  che 
ella  è  nata  soltanto  per  Tosio,  pel  godimento  fisico.  «  È  incredibile  — 
egli  osserva  —  la  rapidità  con  cui  ella  assorbe  la  salute;  è  palese  la  sa- 
periorità  della  resistenza  alle  cause  morbose...  Fino  a  oggi  dalla  sua  bocca 
non  è  ascita  mai  una  parola  grave  a  rivelare  una  preoccupazione  del- 
l'anima. Tra  me  e  lei  non  corrono  se  non  relazioni  di  sensibilità  rafiinata. 
Manca  in  lei  il  senso  del  ribrezzo  e  della  pietà  profonda.  Manca  pure 
ogni  elevata  spontaneità  del  pensiero:  lo  spirito  di  lei  si  lascia  comple- 
tamente plasmare  da  lui  •. 

Nulla  é  più  triste  e  più  vero  di  questa  crudele  analiai,  appena  inter- 
rotta da  momenti  di  infinita  tenerezza.  «  Il  suo  cervello,  ingombrato  da 
un  ammasso  di  osservazioni  psicologiche  personali  e  apprese  da  altri 
moralisti,  spesso  confondeva  e  scomponeva  tutto,  fuori  e  dentro.  Egli 
dava  al  suo  spirito  attitudini  artificiose  e  irreparabili  ».  e  Tu  pensi 
troppo  —  gli  osservava  l'amante  —  tu  segui  troppo  il  tuo  pensiero.  Il 
tao  pensiero  ti  attrae  forse  più  che  io  non  ti  attragga,  perchè  è  sempre 
nuovo  e  sempre  diverso,  mentre  io  ho  già  perduto  ogni  novità.  Nei  primi 
tempi  del  tuo  amore  tu  eri  meno  pensoso  e  più  spontaneo.  Non  avevi 
ancora  preso  il  gusto  delle  cose  amare,  perchè  eri  più  largo  di  baci  che 
dì  parole  ». 

Ma  egli  non  può  trattenersi  dal  domandarsi:  e  Che  fa  ella?  Chi  vede  ? 
Con  chi  parla?  Quale  atteggiamento  ha  verso  quelle  persone  che  ella 
conosce,  con  cui  ella  convive?...  Ognuna  di  quelle  persone  le  toglie 
qualche  cosa,  toglie  qualche  cosa  a  me.  Io  non  saprò  mai  quale  influenza 
quelle  persone  abbiano  esercitato  su  lei;  quali  sentimenti,  quali  pensieri 
abbiano  suscitato  in  lei.  Ella  è  bella,  piena  di  seduzioni  ;  ha  quel  genere 
di  bellezza  che  flagella  gli  uomini  e  li  fa  desiderosi.  In  mezzo  a  quella 
orribile  folla  ella  è  stata  desiderata.  Il  desiderio  di  un  uomo  trasparisce 
da  uno  sguardo  e  lo  sguardo  ò  libero,  e  una  donna  è  in  balia  dello 
sguardo  di  chi  la  desidera.  Che  prova  una  donna  accorgendosi  d'essere 
desiderata  ?  Non  rimane,  certo,  impassibile.  Deve  avvenire  in  lei  un  tur- 
bamento, un  qualsiasi  moto,  e  sia  pure  di  ripagnauza,  e  sia  pure  di  ri- 
brezzo. Ora,  ecco  che  un  qualunque  uomo  può  turbare  la  donna  che  mi 
ama.  Qual  sorte  di  possesso  è  dunque  il  mio?  »,  ecc.  e  Io  bacio  la  tua 
fronte,  e  sotto  la  fronte  si  muove  forse  un  pensiero  che  non  è  mio  ». 

Cosi  l'orribile  male,  la  piaga  immedicabile  lo  torturava  a  sangue.  Il 
pensiero  di  essere  senza  salvezza  congiunto   a  lei  gli  era  insopportabile, 
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a  lei  isterica,  sterile,  plebea.  Già  nei  momenti  di  nausea  e  in  quelli  dì 
libidine  sente  di  odiarla.  Riusciti  vani  i  tentativi  di  soffocare  il  tor* 
mento  nel  misticismo  e  nella  musica,  non  trova  cbe  uno  scampo:  ucci* 
derla:  allora  potrebbe  forse  cominciare  una  vita  nuova. 

Il  sentimento  di  gelosia  per  giungere,  senza  cause  adeguate,  a  un  tale 
spasimo,  bisogna  che  sorga  in  un  organismo  mentale  profondamente  de- 
generato. 

L*ereditarietà  nevropatica  é  infatti  in  Giorgio  spiccatissima:  uno  zio 
paterno,  cbe  egli  considera  come  il  suo  vero  padre,  è  suicida  per  cause 
mal  definite;  una  zia  paterna  é  una  beghina  demente,  ingorda;  il  padre 
è  uno  svergognato  che  sperpera  la  sostanza  della  casa  ed  é  innamorato 
d'una  femmina  perfida,  cupida,  dalla  quale  ha  parecchi  figli  illegittimi; 
un  fratello  è  poco  più  d*un  bruto,  ladro,  vorace,  con  molti  e  gravi  ca- 
ratteri degenerativi  ;  ana  sorella  soffre  di  mali  fantastici,  piena  d'inquie- 
tudini e  di  malinconie  mediocri;  un  nipotino  è  malaticcio,  microcefalo, 
precocemente  senile,  rachitico,  panofobico,  fragile  come  uno  stelo,  coi 
capelli  cosi  biondi  da  pnrer  bianchi.  In  famiglia  sono  frequentissime  e 
violenti  le  discordie. 

Giorgio  poi  si  sente  vecchio  a  25  anni;  va  soggetto  a  vere  allucina- 
zioni e  ad  accessi  improvvisi  durante  i  quali  ha  la  chiara  percezione 
del  sopravvenire  d'un'altra  personalità  nel  luogo  della  propria.  Ha  in 
certi  momenti  una  grande  ipersensibilità;  in  primavera  lo  assalgono  tur- 
bamenti invincibili.  Una  volta  sta  quasi  per  darsi  la  morte  nella  camera 
stessa  dove  s'uccise  Io  zio,  e  ne  viene  distolto  dal  rumore  di  un  tarlo. 
Non  sa  considerare  l'amore  se  non  come  un  bentimento  estetico  morboso 
nella  sua  raffinatezza,  quando  non  è  solo  un  bisogno  organico.  È  conti- 
nuamente ozioso;  soffre  a  tratti  per  intere  settimane  d'una  specie  di 
paralisi  psichica,  il  cui  sintomo  primo  è  una  incuranza  profonda  d'ogni 
cosa,  una  indifferenza  peggiore  della  piò  acuta  sensibilità;  talvolta  un 
pensiero  l'occupava  unico,  assiduo,  il  pensiero  della  morte. 

Alle  volte,  ai  crepuscolo,  soffre  per  la  continua  diminuzione  della  luce  ; 
altre  volte  si  lamenta  di  vaghe  sofferenze  fisiche,  di  dolorazioni  sorde 
ed  erranti,  di  stirature  e  di  formicolìi  fastidiosi,  di  vertigini  e  di  incubo, 
di  ripugnanze  al  cibo  così  gravi  da  rendergli  insoffribile  perfino  la  vista 
della  carne  rossa.  È  proclive  al  mistero,  superstizioso,  ha  spirito  contem- 
plativo, inclina  ai  simboli  e  alle  allegorie  ;  dà  una  grande  importanza 
all'evocazione  della  data  degli  avvenimenti  di  sua  vita;  estrema  sensibi- 
lità alla  suggestione  visuale  e  verbale.  «  I  vari  sogni  erano  permanenti 
e  i  propositi  sempre  mutevoli,  e  la  felicità  era  sempre  lontana  ». 

I  desideri  sessuali  sono  in  Giorgio  violenti:  e  Egli  portava  nel  suo 
organismo  i  germi  ereditati  dal  padre.  Egli,  essere  d'intelligenza  e  di 
sentimento,  portava  nella  carne  la  fatale  eredità  di  quell'essere  bruto. 
Ma  iu  lui  l'istinto  diveniva  passione;  la  sensualità  assumeva  quasi  le 
forme  d'un  morbo.  Ed  egli  n'era  appunto  afflitto  come  d'un  morbo  ver- 
gognoso. Egli  aveva  orrore  di  quelle  febbri  che  lo  scaldavano  d'improv- 
viso, lo  ardevano  miseramente  e  lo  lasciavano  avvilito,  arido  e  debole  di 
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pensiero.  Soffriya  di  certi  saoi  bassi  impeti  come  d'uua  degradazione. 
Certi  passaggi  repentini  di  brutalità,  come  uragani  su  un  colto,  gli  deva- 
stavano lo  «pirito,  gli  chiudevano  tutte  le  fonti  interiori,  gli  aprivano 
solchi  dolorosi  che  per  luns^o  tempo  egli  non  riusciva  a  colmare.  Nel- 
Fattimo  in  cui  soprarveniva  Taccesso,  egli  aveva  la  chiara  percezione 
del  sopravvenire  d'un*altra  personalità  nel  luogo  della  sua  propria.  QuaU 
cuno,  estraneo,  penetrava  in  lui  e  b'impadroniva  di  tutta  la  sostanza, 
come  un  usurpatore  irresistibile,  contro  il  quale  ogni  difesa  era  vana.  Ed 
egli  era  di  continuo  perseguitato  dal  fatale  pensiero  di  questa  Tanità  di 
ogni  suo  sforzo  ». 

Ippolita,  l'amante,  non  ò  peggiore  né  migliore  delle  altre  donne;  ella 
abbandona  il  marito  perchè  è  un  essere  volgare  che  le  ripugna,  forse 
perchè  si  sente  lusingata  dalKamore  di  un  uomo  intellettuale,  che  può 
ofl^irle  una  vita  raffinata  e  signorile. 

È  figlia  d*una  donna  violenta,  che  percuote  i  figli  senza  pietà;  è  af- 
fetta da  un  male  nervoso,  una  forma  di  isteru-epilessia;  ha  pochi  carat- 
teri degenerativi,  sebbene  non  ne  vada  completamente  immune  :  la  man- 
dibola inferiore  un  po'  risentita,  il  mento  un  pò*  lungo,  le  narici  larghe. 
Ha  una  malattia  della  matrice  che  la  rende  sterile.  È  maestra  nelFarte 
delle  più  raffinate  seduzioni  sessuali. 

Con  un  tale  aubstralum  patologico,  il  decorso  terribile  degli  eventi, 
che  conduce  ad  un  suicidio  omicidio,  è  in  massima  logico.  Essendo  l'ele- 
meuto  volitivo  alterato  sempre  corrispondentemente  all'ideativo  %  all'emo- 
tivo, gli  atti  di  Giorgio  rimangono  sempre  sproporzionati  all'effetto  che 
vuole  ottenere  e  alla  sua  intenzione.  Cosi  per  rimproverare  al  padre  la 
vita  dissoluts,  trascende  in  espressioni  violenti  ;  per  purificarsi  col  con- 
tatto del  popolo  (!)  va  a  cacciarsi  nella  plebe  ributtante  di  malattia  e 
di  vizio  che  concorre  al  Santuario  di  Casalbordino  ;  per  liberarsi  da  uu 
amore  divenutogli  insopportabile,  non  ha  altro  mezzo  che  uccidere 
l'amata.  Un  tale  carattere  non  può  vedere  come  la  vita  diverrebbe  sop- 
portabile, forse  bella,  per  lui  che  non  è  imprigionato  dalla  necessità 
materiale  né  dalle  ambizioni,  col  lavoro,  collo  studio  d'un  alto  problema, 
col  desiderio  attivo  pel  bene.  Egli  va  a  cercare  la  salvezza  in  tutto, 
fuorché  in  quello  che  lo  potrebbe  salvare,  e  si  perde  volta  a  volta  nel- 
l'amore dissoluto*  nella  contemplazione  estetica,  nel  misticismo,  nella 
musica,  finché  si  precipita  nella  mort<^. 

L'assassinio  dì  Ippolita  forse  diminuisce  l'efficacia  del  libro  :  tanto  più 
che  in  Giorgio  non  intervengono  speciali  cause  interne  o  esterne  (alluci- 
nazioni, aggravamenti  del  delirio)  a  determinare  lo  scoppio  di  atti  vio- 
lenti; il  delirio  ha  piuttosto  subito  in  lui  una  trasformazione  che  un  ag- 
gravamento. Senza  voler  ammettere  con  Darwin  che  tutti  i  romanzi  do- 
vrebbero finir  bene,  pure  sembrami  che  la  nostra  vita  psichica,  incatenata 
alle  condizioni  organiche,  non  sia  meno  tragica  quando  termina  colla 
morte  naturale  che  quando  è  spezzata  in  modo  selvaggio  e  brutale  dalla 
violenza. 

Il  suicidio  di  Giorgio   è   invece   assai  più  logico,  se  non  lo   è  intera- 
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mente;  egli  ó  infatti  da  lungo  tempo  dominato  dall'idea  e  dal  bi 
della  morte,  che  gli  appare  come  Tunica  aaivexza;  e  le  circostanze  et 
concorrono  potentemente  a  spingerlo  al  suicidio,  come  rimitasione 
aio  paterno,  che  egli  considera  come  il  suo  Tero  padre,  e  il  suicic 
uno  sconosciuto  e  l'aspetto  delilnfinita  miseria  umana  al  Santuar 
Gasalbordino,  e  l'annegamento  di  an  bambino  nel  mare  a  San  Vito 
tragica  morte  d'un  figliuolo  di  contadini,  e  il  ricordo  di  Tristano  e . 
che  negli  ultimi  tempi  si  presenta  a  lui  come  una?Ì8Ìoue,  e  sopra! 
il  crudele  malessere,  l'amarezza  mortale  in  cui  annega. 

Dal  punto  di  vista  scientifico  sono  poi  affatto  da  respingerai  a 
spiegazioni  fisiologiche  che  il  D'Annunzio  dà  del  carattere  di  Gi< 
Cosi  egli  ne  spiega  la  straordinaria  sensibilità  con  una  grande  mo 
della  fibra  sensitiva,  e  gli  stati  di  coacienza  dolorosi  con  una  eccita 
anomala  dei  nervi  ;  e  il  fatto  che  in  Giorgio  i  pensieri  e  le  immagii: 
cupavano  la  coscienza  per  un  tempo  indefinito,  colla  perdita  della 
trattilità  dei  vasi  sanguigni  encefalici. 

Ed  ó  strano  che  Giorgio,  cosi  acuto  pensatore,  creda  che  la  gì 
massa  del  popolo  abbia  raggiunto  il  suo  tipo  definitivo,  abbia  de 
vamente  incarnato  nella  sua  carne  bruta  la  moralità  de'  suoi  cos 
<  Da  quanti  secoli  —  si  domanda  —  per  quante  generazioni  erasi  p 
tuato  qnel  tipo  immutabile?  La  specie  umana  aveva  dunque  un  1 
inerte  ohe  permaneva  sotto  le  ondulazioni  delle  forze  mobili  superi( 
tipo  ideale  dell'umanità  non  era  dunque  nell'ignoto  futuro,  non  ei 
termine  ignoto  d'un  periodo  progressivo  ;  ma  poteva  soltanto  manifei 
alla  sommità  delle  onde,  negli  esseri  più  elevati  ».  Ma  comeGiorgi< 
si  accorge  che  questo  tipo  definitivo  non  è  che  un'apparenza  dovuti 
stabilità  delle  tristi  condizioni  esteriori  per  tanti  secoli? 

Qualche  altro  concetto  fisiologico  ò  invece  molto  acuto,  e  pare  nasc 
qualche  parte  di  vero.  Per  esempio,  spiega  cosi  l'ampiezza  e  la  co 
cazione  degli  stati  intellettuali  di  Giorgio:  e  Essendo  per  solito  i 
forte  la  pressione  ed  essendo  i  più  alti  flussi  infinitamente  intr 
l'onda  nervosa  potentissima,  invadendoli,  diffondevasi  non  soltanto 
canali  più  permeabili,  ma  anche  in  un  gran  numero  di  canali  i 
permeabili,  di  ramificazioni  lontane,  cioè  a  dire  :  l'onda  percorreva 
soltanto  le  vie  già  battute  dall'esperienza  di  una  serie  di  avi,  ma  a 
le  vie  di  recente  aperte  dalle  esperienze  individuali  e  quelle  fino  a 
chiuse  ». 

Probabilmente  nel  vero  è  pure  l'osservazione  che  «  il  segreto  deir< 
librio,  per  l'uomo  d'intelletto,  sta  nel  saper  trasportare  gli  istinti, 
sogni,  le  tendenze,  i  sentimenti  fondamentali  della  propria  razza  ii 
ordine  superiore  ». 

Il  carattere  di  Giorgio  ci  presenta  insieme  a  un  grande  sviluppo 
l'intelligenza,  resistenza  di  idee  coatte  di  gelosia  e  di  dubbio,  e  una 
fonda  alterazione  dell'emotività  e  particolarmente  dell'affettività,  alla  e 
si  lega  un  grave  disturbo  della  volontà. 

Gli  ò  che  anche  nella  forma  di  paranoia   rudimen tarla   le  altera 
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psichiche  non  sono  mai  isolate  che  in  apparenza,  mentre  la  psiche  é  in 
realtà  profondamente  disorganiazata  e  diseqnilibrata.  Questo  profondo  di- 
stnrbo  si  rivela  —  si  noti  bene  —  coi  momenti  fondamentali  del  carat- 
tere epilettico:  mancanza  di  sentim^^nto  morale  e  di  affettività,  srilnppo 
di  idee  snperstiziose,  disequilibrio  delie  facoltà  intellettive,  impulsività,  ir- 
resistibilità degli  atti,  sdoppiamento  della  personalità,  vertigine,  e  nella 
sfera  sessuale,  coirassolnta  prevalenza  della  sensualità  brutale  o  lasciva  sol 
delicato  sentimento  affettivo.  Anzi  tutto  il  libro  dimostra  l'infinita  miseria 
delle  due  forme  primitive  dell'amore  (il  carnale  e  l'estetico),  e  potrebbe 
benissimo,  come  un  altro  romanzo  dello  stesso  autore,  intitolarsi  ironica- 
mente e  il  Piacere  t. 

Doti.   LUIOI  RONCOBORI. 

Fisonomie  oriminali  ed  Aristotile. 

Ho  riscontrato  che  in  fine  al  capitolo  6^  dell'operetta  di  Aristotile  che 
porta  il  titolo  De  physiognomonia^  egli  asserisce  che  l'asimmetria  facciale 
ó  segno  di  propensione  al  mal  fare. 

Nello  stesso  capitolo  si  trovano  parecchie  altre  osservazioni  notevoli, 
della  cui  attendibiliià  io  non  sono  competente  a  giudicare.  Cito  tra  le 
altre  la  seguente: 

t  Gii  occhi  incavati  sono  indizio  di  delinquenza,  come  risulta  dall'ana- 
logia colle  scimmie  •. 

In  un  altro  pasao  cita  come  un  carattere  dei  cinedi  l'inclinazione  abi- 
tuale della  testa  verso  destra. 

L'intero  opuscolo^  che  non  occupa  più  d'una  trentina  di  pagine,  meri- 
terebbe di  essere  esaminato  da  persona  che  fosse  al  corrente  delle  ricerche 
recenti  sullo  stesso  soggetto.  I  giudizi  che  i  filologi  danno  sulla  sua  pia 
0  meno  probabile  autenticità  non  meritano  troppa  considerazione,  basan- 
dosi essi  su  dati  e  su  indusioni  nelle  quali  si  fa  completamente  astrazione 
(et  pour  cause)  del  contenuto  dellopera,  dando  esclusiva  importanza  ai 
caratteri  filologici  e  di  forma. 

Lo  stesso  ò  avvenuto  dell'altro  opuscolo  sulle  Questioni  meccaniche^  nel 
quale  si  trovano  pure  i  germi  di  alcune  tra  le  più  importanti  idee  mo- 
derne sulla  meccanica;  del  che  non  hanno  forse  tenuto  conto  quelli  tra 
i  filologi  che  lo  ritengono  ancora  un'opera  spuria. 

Non  é  fuori  di  proposito  citare  ancora  un  altro  passo  dello  stesso  opu- 
scolo De  physiognomonia^  nel  quale  Aristotile  sembra  rispondere  a  delle 
obbiezioni  che  adesso  ancora  sono  continuamente  fatte  a  chi  dà  impulso 
a  questo  genere  di  ricerche  e  si  sforza  di  progredire: 

«  È  da  sciocchi  il  credere  che  basti  fidarsi  di  un  solo  indizio  o  carattere. 
Quando  vi  sono  parecchi  segni,  dei  quali  ciascuno  per  sé  stesso  coopera  a 
indicare  la  stessa  qualità,  allora  non  solo  è  più  probabile  che  la  conclu- 
sione sia  giusta,  ma  inoltre  ciascuno  dei  suddetti  segni  acquista  maggior 
attendibilità  ». 

Torino,  20  ottobre  1897, 

Prof.  G.  Vailati. 
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Parte  X.  —  NOTIZIE  E  VARIETÀ 


lfB«T«  pnbblleailoiiL  —  Il  dottor  Camillo  Nkobo  ha  intrapreio,  presso 
gli  editori  Bellardi  e  Boria,  la  pubblicasione  di  ana  Rivista  Iconografioa 
della  sezione  «  Malattie  nervose  »  del  Policlinico  generale  di  Torino,  allo 
scopo  veramente  utile  di  raccogliere  nn  materiale  di  casuistica  del  suo 
ambulatorio,  che  altrimenti  andrebbe,  come  di  solito,  sperso.  Il  primo  fa- 
scìcolo contiene,  oltre  a  un  rendiconto  statistico,  un  articolo  del  profes- 
sore Negro  sulla  e  paresi  di  orìgine  alcooliea  nel  d  stretto  del  nervo  ti- 
biale anteriore  destro»,  ed  un  altro  del  dott.  Burzio  su  una  «  dissocia- 
sione  a  tipo  siringomielico  della  sensibilità  in  un  caso  di  isterismo 
maschile  ». 

—  Come  abbiamo  già  annunciato,  l'Editore  Bocca  ha  iniziate  due  Bi- 
hUoteehe  di  Scienze  moderne,  nelle  quali  sono  già  uscite  opere  di  note- 
vole importanza  scientifica. 

Infatti,  la  prima  di  esse  ó  stata  inaugurata  colPopera  del  Ssrqi  suU 
V Africa,  nella  quale  l'illustre  antropologo  espone  le  sue  idee  ardite  ed 
originali  sulFantropologia  della  stirpe  camitica;  il  secondo  volume  con- 
tiene il  NiBTisGHB,  Al  di  là  del  bene  e  del  male,  esposizione  di  idee  le  quali, 
qualunque  sia  il  loro  valore  reale,  hanno  innegabile  influenza  sulla  filo* 
sofia,  sull'arte  e  persino  sulla  politica  moderoissima.  Nel  terzo  volume 
dello  Zini,  Proprietà  individuale  o  proprietà  collettiva?  il  giovane  e  già 
chiaro  nostro  collaboratore  studia  quale  di  questi  due  termini,  che  sem- 
brano antagonisti,  sia  destinato  a  trionfare.  E  finalmente  il  quarto,  e,  per 
ora,  ultimo  volume  uscito  contiene  la  Fi$iologia  generale  del  Vxrworn, 
di  cui  ognuno  conosce  l'origioalìtà  e  Tarditezza  in  questo  tentativo  di 
ridurre  ad  unità  tutte  le  leggi  che  presiedono  alle  manifestazioni  vitali 
le  più  svariate.  Inoltre  vi  sono  annunciati  come  di  prossima  pubblica^ 
zione:  Cicootti,  H  tramonto  della  echiavitìt,  e  Baratta,  /  tramonti 
d'Italia. 

Nella  Piccola  Biblioteca,  poi,  sono  usciti:  Zamotti-Bianco,  In  eieìo^ 
saggi  d'astronomia;  Cathrbin,  Il  eocialismo,  suo  valore  teorico,  sua  im- 
possibilità pratica...  almeno  dal  punto  di  vista  ultra-conservatore  dell'A.; 
BRtioKB,  Bellezze  e  difetti  del  corpo  umano^  un'opera  poco  nota  del  geniale 
fisiologo  viennese,  e  finalmente  un  altro  volume  del  Sergi  di  antropologia 
preistorica  d'Italia,  intitolato  Arii  e  Italici,  i  cui  due  ultimi  capitoli  sono 
veramente  geniali. 

—  Dall'editore  Cari  Drucker,  di  Berlino  (1898),  ò  uscito  un  romanzo 
in  due  volumi  di  Max  Nordau,  dal  titolo  :  Drohnenechlaeht,  schietta  dipin- 
tura di  costumi  borghesi. 

—  La  Casa  Editrice  Loescher  ha  pubblicato  un  volume  del  Graf  con- 
tenente vari  ed  interessanti  saggi:  anzitutto  sul  Foscolo;  poi  del  Manzoni 
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esamina  il  Romanticismo  ;  spiega  perchè  si  ravveda  V Innominato,  e  ritrae 
fltapendameute  la  personalità  di  Don  Abbondio.  Sul  Leopardi  tì  sono  pa- 
recchi saggi  sulla  sua  Estetica  ed  Arte,  sulla  sua  Psiche,  sulla  sua  Estetica 
generale;  il  Leopardi  e  la  musica,  il  Sentimento  della  natura  in  Leopardi, 
Estetica  della  morte,  Classicismo  e  Uomanficismo  del  Leopardi,  L'Ai  te  del 
Leopardi,  Poi  tì  sono  aggiunti  due  saggi  di  piena  attualità:  l'uno  sui  Pre- 
taffaelliU,  Simbolisti  ed  Esteti,  l'altro  sulla  Letteratura  deWawenire. 

—  L'editore  Mdnster,  di  Verona,  ha  pubblicato  una  Vita  del  Foscolo, 
di  GiLBBT  Db  Wimkels,  preceduta  da  una  prefazione  del  prof.  Thevisàh  ; 
è  molto  interessante  e  ricca  di  nuove  notizie  sulla  vita  e  sul  carattere 
del  poeta  e  sulla  genesi  delle  sue  opere. 

—  Dairautore  Arturo  Marbsoalchi  abbiamo  ricevuto,  e  lo  ringraziamo, 
una  sua  conferenza  sui  Desideri  dei  bambini,  piena  di  dati  e  di  risposte 
assai  preziose  per  la  psicologia  infantile.  É  edita  dalla  tipografia  Cassone 
di  Casale. 

—  Lo  Stbdmam  ha  pubblicato  in  un  grosso  volume  le  Twentieth  Century 
Practice  an  International  Eneyclopedia  of  modem  medicai  Science,  con  in- 
teressanti casi  concernenti  il  sistema  nervoso. 

—  Abbiamo  ricevuto  due  interessanti  opere  di  statistica:  The  Weald 
eind  Progress  of  New  South  Wales;  1895-96,  by  Coohlam,  Sydney,  GuUick, 

1897;  e  un  volume,  al  solito,  preziosissimo  per  esattezza  e  per  copia  di 
cifre,  di  StaUstics  of  the  seven  uf  Australasia  1861-1896,  compilato  da 
T.  A.  CoGHLAN,  povemement  staficien  ofNtw  South  Wales,  Syduey,  1897. 

'  —  Nella  prima  metà  di  gennaio  si  è  incominciato  a  pubblicare  in  Milano 
la  Vita  intemagionaU,  rivista  che  l'infaticabile  Moneta  vuol  dedicare  al 
suo  costante  e  nobile  apostolato  por  la  pace.  Vi  sono,  in  codesto  primo 
fascicolo,  interessanti  ed  adattati  articoli  del  Moneta  stesso,  del  Sighele, 
del  Niceforo,  del  Rapisardi,  del  Novicow  e  dell'on.  Diligenti. 

—  Ha  pure  iniziato  le  sue  pubblicazioni  LHntermédiaires  des  biologistes 
fondato  e  diretto  dal  Birbt  e  dall'HEHRv,  destinato  a  servire  di  organo  di 
comunicazione  e  di  diffusione  tra  gli  studiosi  di  scienze  biologiche  :  perciò 
oltre  ad  un  copioso  e  ricco  indice  bibliografico,  contiene  una  quantità  di 
domande,  alle  quali  tutti  gli  studiosi  sono  invitati  a  mandare  risposte. 

—  Archivo^  de  jurisprndencia  medica,  —  Dall'America,  da  cui  ci  sono 
già  venuti  cosi  numerosi  aiuti,  ci  giunge  il  primo  fascicolo  d'un  nuovo 
Archivos  de  jurisprudencia  medica  e  anthropologia,  pubblicato  sotto  la 
direzione  del  dott.  Bulkoes  Carvalho.  Il  giornale  è  organo  della  Società 
dello  stesso  nome  esistente  a  Rio  de  Janeiro  (Rna  Theophilo  Ottoni,  nu- 
mero 28),  e  contiene  in  questo  suo  primo  fascicolo  un  articolo  di  psichiatria 
del  dott.  Teìxeira  Braudào  sulla  cosidetta  «  pazzia  morale  j»;  uno  di  me- 
dicina legale  sulPepilessia  sotto  il  punto  di  vista  medico-legale,  del  dottor 
Mario  Nery;  un  altro  di  antropologia  criminale  sul  tatuaggio  dei  crimi- 
nali, del  dott.  Lonza  Gomez. 

Istituto  Antropologico  Italiano. —  Il  prof.  dott.  Giuseppe  Marina  ha 
fondato  un  Istituto  Antropologico  Italiano  con  sede,  per  ora,  in  Livorno, 
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t  per  affermare  »,  come  spiega  egli  stesso  in  ana  receote  p 
«  rimportaosa  grandissima  dei  nostri  studi  e  portar  loro  an 
ampio  incremento,  coordinando  le  ricerche  fisiche  indiridua 
logiche,  le  antropologiche  alle  etnografiche  ed  estendendo  le 
morti  ai  vivi  d'ogni  classe  sociale,  sesso  e  paese  ».  Il  materia 
ricerche  è  fornito  da  un  Ambulatorio  antropologico,  in  cui  ci 
avere  notizie  esatte  sulle  proprie  condizioni  fisiche  e  psichiche 

Fondailone  di  mnsei,  psichiatrico  e  nenropatologico,  a  1 

—  Per  solennizzare  il  trentesimo  anniversario  della  fondazic 
nica  di  malattie  mentali  deirAccademia  Imperiale  militare 
a  Pietroburgo,  l'attuale  direttore  di  essa,  rillustre  prof.  B< 
deciso  la  fondazione  e  l'apertura  di  due  nuovi  grandi  muse 
uno  per  la  psichiatria,  Tnltro  per  la  neuropatologia. 

Nel  primo  di  essi  egli  intende  raccogliere  tutti  i  docume 
statistiche,  resoconti  —  concernenti  i  vari  stabilimenti  psichia 
lo  strumentario  d'assistenza  e  di  cara  dei  malati,  i  loro  lave 
intellettuali,  le  loro  fotografie,  preferibilmente  in  vari  peiio 
vita  e  della  malattia,  gli  apparecchi  scientifici  utilizzati  per  i 
le  forme  etniche  e  anomale  dei  cranii  d'alienati;  e  svariai 
concernenti  la  storia  della  psichiatria,  il  trattamento  dei  pazs 
epoche  e  genti,  ecc. 

Nel  museo  di  neuropatologia  il  prof.  Bechterew  vuole  rac 
precisamente  oggetti  illustranti  la  struttura  e  lo  sviluppc 
nervoso  in  rapporto  alla  patologìa  ed  alla  terapia  delle  mah 
e  cioè  cervelli  di  diversi  animali  e  razze  umane  e  di  embr 
patologici^  sezioni  microscopiche,  strumenti  per  il  peso,  la 
e  la  conservazione  di  essi,  copie  e  modelli  e  getti,  strumenl 
trattamento  dei  neuropatici  e  piani  e  fotografie  di  stabilimc 
r  epatici. 

L'illustre  prof.  Bechterew,  pregandoci  d'interessare  i  confr 
a  questa  sua  opera,  avverte  che  tutti  questi  materiali  p< 
spediti  a  porto  assegnato  a  Pietroburgo,  Clinica  delle  mali 
e  nervose,  rue  Samarskaya,  n.  9. 

Tatnaggio.  —  Nelle  prigioni  centrali  di  Nimes  vi  sono  36^ 
i  quali  portano  2314  tatuaggi. 

59  hanno  1  solo  tatuaggio,  nella  proporzione  p.  0(0  di 

160  hanno  da    1  a    5  tatuaggi,  nella  proporz.  p.  0|0  di 

75      »       da    5  a  10        »  »  » 

38      »       da  10  a  20        »  »  » 

13      »       da  20  a  30        »  »  » 

5      »      da  30  a  40        »  »  » 

1  ne  ha  41  »  »  » 

316 
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Il  che  dà  UDa  media  di  6  tatuaggi  e  più  per  indÌTÌduo  (C.  Perbisb, 
Du  tatouage  chez  lea  criminels.  —  Areh.  de  Vanthr,  crim,,  1897). 

Forme  BUOTe  di  delitti.  —  L*avTocato  Wintenteen  Lojd  ha  suggerito 
a  Clifton  Knor  Tidea  di  Hberarsi  dalla  madre  spargendole  colture  di 
difterite  sui  suoi  yestlti.  Ne  comperò  sotto  pretesto  di  esperienze  scienti- 
fiche, le  sparse,  ma  non  ne  ottenne  l'effetto;  però  i  periti  dichiararono 
che  un  uomo  attiro  e  robusto  può  in  realtà  resistere  ad  esae.  Potrebbe 
essere  anche  che  invece  delle  colture  difteriche,  il  negoziante  avesse  som- 
ministrato  delle  colture  innocue. 

LftToro  del  condannati  americani.  —  Su  54,244  condannati  americani 
nel  1895,  di  cui  52,256  maschi,  erano  addetti  al  lavoro  88,415  maschi  e 
859  femmine,  e  addetti  a  servizi  domestici  8804  {Riv,  di  discipl.  care, 
V  giugno  1897). 

Linoiaggio.  —  Il  linciaggio  nel  1896  a  tutto  agosto  aveva  colpito  93 
persone;  nel  1895,  171.  In  quest'anno  finora  77  negri  e  18  bianchi,  per 
lo  piò  in  causa  di  omicidi  32,  rapina  10,  incendio  4,  tentata  aggressione 
di  donne  9  ;  ma  fu  perfino  ucciso  un  negro  perché  aveva  scritto  una  let- 
tera  inoffensiva  ad  una  bianca,  un  altro  perchè  era  fuggito  con  una 
bianca,  un  pastore  negro  perchè  aveva  dato  asilo  ad  un  negro  colpevole^ 
e  una  volta  fu  linciato  un  innocente;  32  avevano  colpe  leggerissime 
{Biv»  di  discipl  care,  V  dicembre  1897). 

Gli  errori  dei  genti.  ~  Flaubert,  che  fece  la  satira  in  Buvard  et  Pe» 
cachet  degli  errori  degli  scrittori  e  degli  scienziati,  scrive  pure  in  Jlfa- 
dame  Bovary  :  a  II  re^u  pour  sa  féte  une  belle  téte  phrénologiqne  peinte 
en  bleu  jusqu'au  thoraz  ». 

£  pensare  che  egli  torniva  i  suoi  periodi  per  mesi  e  mesi  ! 

Statura  dei  genii.  —  Havelock-Eliis  {Nineth  Centary,  1897)  trova,  con- 
frontando colla  statura  media  normale  inglese  quella  di  341  genii,  notevoli 

differenze  : 

Nei  normali  Nei  genii 

Piccola 16  OiO  87  0(0 

Alto 16    »  41    » 

Media 68    »  22    » 

Quindi  resta  modificata  la  mia  conclusione  che  la  piccolezza  prevalga 
nei  genii,  essa  prevale  invece  insieme  alia  piccola  statura:  vale  a  dire, 
prevalgono  le  due  anomalie  in  più  e  in  meno,  mentre  la  statura  media 
si  allontana  completamente  dalla  media.  Ora  é  degno  di  nota  che  questo 
fatto  sì  riscontra  pure  negli  epilettici,  per  cui  confermasi  anche  da  questo 
lato  l'anomalia  degenerativa  del  genio.  C.  L. 
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Folk«L<Hre  e  erlminl.  —  Riportiamo  dalla  Bivùta  universale  aettimanale 
del  Garlanda  questi  brani  deirarticolo  Vita  romagnola  : 

Educazione,  —  Figlio  unico,  ladro  e  maligno.  Batti  il  buono,  ei  mi- 
gliora :  batti  il  cattivo,  ei  peggiora.  Chi  perdona  ai  tristi,  nuoce  ai  buoni. 
Col  perdonare  troppo  a  obi  falla,  si  fa  ingiuria  a  chi  non  falla.  Se  lodi 
il  buono,  diverrà  migliore  ;  biasima  il  cattivo,  ei  diverrà  peggiore.  Chi  ha 
un  figliuolo  solo,  lo  fa  matto  ;  chi  ha  un  porco,  lo  fa  grasso.  Chi  nasce 
asino,  muore  asino.  La  botte  dà  del  vin  che  tiene.  Il  buon  giorno  si  vede 
dalla  mattina.  Il  lupo  perde  il  pelo,  ma  non  il  vizio.  Chi  deve  andare 
alla  forca  nasce  proprio  col  faoicello  alla  gola  (in  tasca).  L'asino  che 
mangia  ficaie  lascia  il  visio  quando  muore. 

GiuBtiiia,  —  Il  re  raggiunge  la  lepre  col  carro.  Tribunali,  come  ti  aiuti; 
santi,  come  li  adori.  Giustizia  e  sanità,  amaro  chi  ne  cerca  !  Bagione  e 
sanità,  povero  chi  ne  cerca  !  A  rubar  poco,  si  va  in  galera.  Chi  ha  denari 
e  prati,  non  sodo  mai  impiccati.  Le  leggi  sono  come  i  ragnateli.  La  pena 
ò  zoppa,  ma  pure  arriva.  Torto  o  ragione,  non  ti  far  mettere  in  prigione. 
La  legge  è  fatta  pei  minchioni.  Non  ride  sempre  la  moglie  del  ladro.  Al 
litigante  ci  vogliono  tre  cose  :  aver  ragione,  saperla  dire,  e  trovar  chi  la 
faccia.  La  giustizia  è  fatta  come  il  naso,  che  dove  tu  lo  tiri,  viene. 

Delinquenza.  —  Esempio  di  delinquenza  collettiva  abbiamo  in  piccoli 
vandalismi  che  commettono  persone  non  delinquenti,  ma  divenute  tali 
per 'la  compagnia.  Nei  proverbi  toscani  del  Giusti:  Dov'è  popolo,  è  confu- 
sione. Dove  800  molti,  son  degli  stolti.  Dove  molti  peccano,  nessun  si  ca- 
stiga. Benedetto  Croce,  parlando  dei  Lazzari,  dice  :  I  ruffiani,  i  compa- 
gnoni, ecc.,  erano  in  generale  i  malviventi,  e  furono  gli  antenati  dei  ca- 
morristi; erano  esieri  fenomenali,  veri  selvaggi  smarriti  in  una  città 
europea,  con  indole  ed  abitudini  quasi  inesplicabili. 

Per  la  delinquenza  professionale:  Da  preti,  monaci  e  cani,  sta  sempre 
lontano.  Orefici,  cancellieri  e  canonici  tutti  ladri.  Avvocati,  onesti,  golluti, 
segreti.  Vuoi  conoscere  l'uomo,  dagli  Timpiego.  Tutti  i  mestieri  che  fini- 
scono in  ai,  non  vedranno  Cristo  mai.  Preti  e  frati  di  carità  son  priori, 
cantano  i  morti  e  tirano  a  f.....  i  vivi. 

Ladri.  —  Per  la  psicologia  del  ladro:  Il  ladro  non  tiene  mai  ardire. 
La  paura  guarda  la  rogna.  Gente  di  confine  o  ladri  o  assassini.  Tanto 
è  ladro  chi  ruba  che  chi  tiene  il  sacco.  Chi  non  fallisce  non  arricchisce. 
Il  diavolo  insegna  a  rubare,  ma  non  a  nascondere.  L'occasione  fa  l'uomo 
ladro.  Chi  vuol  roba,  rubi.  Non  v'ha  gran  ladrone,  che  non  abbia  la  sua 
devozione. 

Furto  campestre.  —  Il  fieno,  si  dice,  non  ò  fatto  per  gli  asini.  Se  uno 
Tuol  avere  fortuna,  quando  vede  passare  un  carro  di  fieno,  deve  rubarne 
nna  manatina  e  tenersela  in  saccoccia;  questo  fieno  cosi  rubato,  porta  for- 
tuna anche  a  chi  lo  si  regala. 

Nel  tempo  che  la  campagna  è  ricca  di  frutti,  oltre  la  grandine  che 
viene  dal  cielo,  i  contadini  temono  di  quell'altra  che  viene  dalla  città  : 
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re  fratti  senza  uno  scrupolo  al  mondo, 
h  nei  campi  è  di  Dio  e  dei  santi. 
>anti  a  tatti  nell'arte  di  rubare  le  man- 
omandati  ove  fossero  andati  a  farne  prov- 
Vt  lu  funno  di  memi  Annirì,  e  di  rimando 
Jhi  è  ehiò  furfanti  di  mi,  Tolendo  signi- 

:rano  é  nei  campì,  é  di  Dio  e  dei  santi  (di 
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sichiatriche  ed  antropologiche 
italiaDO  e  straniere. 

dicembre  1897.  —  T.  De  Wtzbwa,  Le 
scadenza  della  letteratura  italiana  si  deve 
lunzio  e  Lombroso.  Su  20  opere  italiane 
da  quest'ultimo,  e  neiraltre  tu  trovi  quat- 
ti e  Tuote,  che  sono  la  parte  più  chiara 
generazione,  senilità,  mattoidi, 
apprende  che  dal  lato  psicologico  la  Saiw 
Iti  speciali  :  come  a  dire  che  a  Belleville 
inelle  il  borseggio. 

,  settaria.  Cosi  delitto  e  delinquensa  sono 
appertutto  nella  letteratura  italiana  ». 
i  letterati  italiani  si  riscaldano  per  sapere 
le  e;  leggere   libri  di   scienza   parrebbe 
le. 

C.  Lombroso. 

Ica,  di  G.  Grassi  (Discorso  inaugurale: 
98).  —  Il  prof.  Grassi  comincia  dal  ricor- 
;rri,  che  anche  gli  individui  che  non  pre- 
0  diventare  delinquenti  per  passione  o 
lelinquenti  non  ha  il  tipo  criminale;  che 
gnomonico  dei  delinquenti,  e  ne  conclude 
iere  esaentialmente  negativa  la  conclusione 
.  La  quale  dunque,  secondo  il  prof.  Grassi, 
tive,  dovrebbe  affermare  che  tutti  i  delin- 
esistono  anomalie  le  quali  sono  speciali 
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Si  ripetono  quindi  le  stesse  acctiie^  alle  quali  fu  già  risposto  a  saueiàc 
che  il  60  0|0  dei  delinquenti  che  non  ha  il  tipo  eriminale  é  formato  nella 
quasi  totalità  da  rei  occasionali,  da  criminaloidi,  da  rei  pszzi,  isterici,  aU 
coolisti;  da  persone  quindi  nelle  quali  il  delitto  non  é  dovuto  in  mas* 
ama  parte  a  congenita  maneanza  di  sentimenti  morali,  ma  alle  condiaioni 
di  vita  alle  quali  sono  assoggettati  ;  ohe  sarebbe  quindi  ben  strano  che 
avessero  il  tipo  criminale,  mentre  non  sono  criminali-nati! 

E  se  la  natura  non  ha  plasmato  caratteri  speciali,  i  quali  si  riscontrino 
soltanto  nei  criminali  e  non  nei  normali  e  nelle  altre  forme  di  degene- 
razione, forse  per  ciò  cade  Tantropologia  criminale?  Se  essa  può  stabi: 
lire  che  il  gran  numero  di  anomalie  morfologiche  e  la  simultanea  esi- 
stenza di  altre  stigmate  degenerative  (funzionali,  organiche,  psichiche)'  per- 
mettono d'affermare  l'esistenza  del  tipo,  non  è  questo  già  un  grande  ri- 
sultato a  cui  giunge  la  nuova  scuola? 

Nel  substrato  epilettoide  della  delinquenza,  il  prof.  Grassi  vede  la 
Provvidenza  che  tuUo  prende  ciò  che  a  lei  ai  volge.  Cosi  con  una  frase 
eccellente  per  un  caffè-concerto  vengono  distrutti  i  risultati  d*uno  studio  pro^ 
seguito  su  parecchie  migliaia  di  criminali,  che  dimostra  la  grande  fre- 
quenza dell'epilessia  (1),  nelle  sue  varietà,  nei  criminali-nati;  e  dei  lunghi 
e  pazienti  confronti  fatti  tra  epilettici  e  criminali,  che  dimostrano  il  pa- 
rallelismo della  gravità  e  della  frequenza  delle  anomalie  nelle  due  famiglie 
di  degenerati  {Uomo  delinquente^  voi.  II). 

£  poiché  le  ultime  ricerche  istologiche  hanno  trovato  l'esistenza  molto 
frequente  di  alcune  particolarità  di  struttura  nei  lobi  frontali  degli  epi- 
lettici congeniti  e  dei  rei-nati,  si  arguisce  che  al  substrato  materiale  nel 
cervello  possono,  non  debbono  (aie),  corrispondere  caratteri  correlativi  nel 
resto  del  corpo  e  sopratutto  nella  testa  (???). 

Il  Grassi  sembra  poi  ammettere  che  i  caratteri  atavici  non  deb- 
bano farsi  risalire  al  di  là  delle  varie  razze  umane  e  dei  primati.  Ma 
perchè?  Ancor  prima  della  forma  ancestrale,  che  diede  origine  da  un  lato 
all'uomo  e  dall'altro  alle  scimmie,  la  specie  non  è  passata  attraverso  ad 
altre  forme?  Non  possono  ora  manifestarsi  caratteri  di  un  atavismo  più 
remoto  ?  La  plagiocefalia  non  è  certo  un  carattere  comune  ai  primati,  ma 
costante  nei  pesci-pleurodattili  ;  né  son  comuni  ai  primati  le  ernie,  l'esi- 
bizionismo, gii  amori  omosessuali.  Quando  si  trovano  nell'uomo  le  vestigia 
delle  branchie  nelle  fistole  appunto  dette  branchiali,  dalle  quali,  secondo 
Tillaux,  derivano  le  cisti  tiroidee,  chi  negherà  che  siano  un  avanzo  ata- 
vico perchè  i  primati  non  lo  hanno  ?  Ma  nello  sviluppo  embriologico,  l'on- 
togenesi non  passa  a  traverso  stadii  ben  più  remoti  dei  primati? 

Ma,  sostiene  il  prof.  Grassi,  nel  reo  come  nel  normale,  molti  caratteri, 
invece  di  essere  atavici,  devouo  essere  considerati  come  progressivi.  Ora, 


I 


(1)  Vedi  Rossi,  Centuria  di  criminali,  1888.  —  Ottolenghi,  Seconda  cen- 
turia, ecc.,  1898.  —  RoNCORONi,  Trattato  clinico  delV epilessia.  —  Del 
Grsco,  Malattia  e  teorie  biologiche  sulla  genesi  del  delitto  {Il  manicomio 
moderno»  Nocera  Inferiore,  1895). —  Coonbtti,  Jl marinaio  delinqutnte,l%96. 


Digitized  by 


Google 


-  144  — 

la  possibilità  deiresistensa  di  caratteri  progretiÌTÌ  era  già  stata  presa  in 
considerazione  dalla  scuola  del  Lombroso. 

Il  Carrara  (1)  fin  dal  1894  osserTava  la  frequente  mancansa  del  dente 
della  saggezza  nei  criminali.  La  sutura  metopica,  cosi  frequente  nei  rei  e 
nelle  popolazioni  più  cinli,  è  un  arresto  di  sviluppo,  perchè  riproduce  un 
fenomeno  fetale,  ma  è  nello  stesso  tempo  un  carattere  progressÌTO.  E  il 
Boncoroni  nel  1895  (2)  serìTCTa  :  «  Li  qualche  caso,  invece  di  manifesta- 
zioni ataviche  si  possono  avere  segni  di  progresso,  di  cui  non  manca 
qualche  traccia  anche  nella  psiche  dei  degenerati,  come  la  non  rara  as- 
senza di  misoneismo  o  neofilia  ;  gli  é  che,  come  spiega  Lombroso,  la  de- 
generazione  non  si  fa  sempre  su  un  tipo  determinato  e  costante,  né  sol- 
tanto regressivo,  ma  pur  anche  progressivo,  con  che  si  spiega  il  genio  ». 

Ohe  poi  i  nostri  studi,  che  sono  nei  loro  primordi,  che  hanno  creato  di 
pianta  tutta  una  serie  di  ricerche,  siano  imperfetti,  siamo  i  primi  ad  am« 
metterlo;  ma  confessiamo  che  se  nei  nostri  lavori  ci  fossimo  abbandonati 
a  quel  terrore  d'ogni  sintesi  da  cui  sono  posseduti  gli  accademici,  avremmo 
fatto  qualche  memorietta  certamente  impeccabile,  degna  del  lauro  acca- 
demico, ma  inutile  o  quasi. 

Del  resto  però  la  ricchezza,  la  varietà  e  anche  la  profondità  delle  os* 
servazioni  di  questa  Memoria  la  rendono  assai  lodevole,  sopratutto  quando 
la  si  confronti  con  altre  fatte  nella  stessa  occasione  e  con  cosi  povero  in- 
dirizzo. 

C.  Lombroso. 

Delinquenia  precoce  e  responsabilità  dei  genitori*  —  Fu  il  tema  trat- 
tato dal  prof.  Giulio  De  Notter  nel  discorso  inaugurale  deiranno  acca* 
demico  neiristituto  di  studi  superiori  a  Firenze. 

Ecco  le  principali  idee  svolte  dairoratore: 

La  delinquenza  dei  fanciulli  va  costantemente  crescendo,  specialmente 
neiritalia,  che  ha  anche  questo  triste  primato.  I  tribunali  italiani  si  tre- 
Tane  a  dover  condannare  una  media  di  5000  ragazzi  tra  i  10  e  i  14  anni. 
La  civiltà  progredita,  invece  di  portar  una  diminuzione  nella  delinquenza, 
pare  che  Tabbia  fatta  aumentare. 

E  la  scuola,  intesa  come  è,  emancipa  senza  educare.  La  scuola  dovrebbe 
avere  un  indiriszo  diverso  e  più  benefico.  Le  teorie  del  Lombroso  sul 
delinquente-nato  caddero  davanti  al  Congresso  di  antropologia  criminale 
tenutosi  due  anni  sono  a  Ginevra  (sic). 


ri)  Carrara,  Il  dente  della  saggezza  nei  criminali,  —  Arch,  di  psich», 
(2)  RoNCORONi,  Trattato  clinico  delV epilessia y  pag.  499.  —  Milano,  1895. 


Torino, Tip.  •  Lit.  CmiiìIIa  e  Bortoloro  di  Natale  Bertolero.       GiOTijnrx  SATOLonu,  Oerento. 


Digitized  by 


Google 


C/2 


O 

K 

Ci 

H 

H 

O 

Oh 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


—  140  — 
afono,  posto  nella  gabbia  con  un  altro  più  vigoroso,  venne  ucciso 
da  questo.  Un  gallo  assaliva  tutti  i  bambini  che  entravano  nel 
cortile,  e  per  evitare  inconvenienti  dovette  essere  ucciso  (Rivolta, 
Delprato). 

Un  meticcio  Setter,  divoratore,  tanto  che  lo  chiamavo  Mangia- 
foco^  aveva  la  crudeltà,  acciuffato  un  pollo,  di  tenerlo  fermo  e  di 
mangiargli  le  zampe  senza  uccìderlo!  Un  vero  delinquente  nato! 

Alienazione  mentale.  —  Diana  (una  mia  cagna  meticcia 
Setter  che  aveva  preso  il  vizio  di  mangiare  i  polli)  mi  diede 
-alla  luce  tra  gli  altri  il  nostro  Mangia foco^  il  terrore  delle 
bifisses  courts. 

Un  tale  mi  diceva  di  aver  ottenuto  buon  risultato  per  la  di- 
struzione dei  topi,  ficcando  degli  acini  di  pepe  nel  retto  di  qual- 
cuno vivo  preso  in  trappola,  cucendogli  Tano  e  lasciando  il  topo 
libero.  Esso,  tormentato  dal  dolore,  uccide  i  compagni.  In  Val 
di  Chiana  c*è  Tnso,  tra  i  contadini,  d'infornare  ì  cani  per  ren- 
derli-guardie  più  cattive  d'indole.  Nel  forno  caldo,  dove  si  cuoce 
il  pane,  rinchiudono  la  povera  bestia. 

I  Cortonesi  aggiungono  un  po'  di  negromanzia  dicendo:  «  Te 
'nforno  e  t'arinforno,  'n  piglia  a  benvolè  le  gente  del  mondo». 
Si  vuole  che  i  cani  divengano  più  cattivi.  E  non  è  improbabile 
che  il  dolore  fisico  v'influisca. 

I  cani  tenuti  continuamente  a  catena,  in  luoghi  appartati  si 
fanno  tristi  e  cattivi.  È  facile  che  acquistino  una  leggera  ptosi 
della  palpebra  inferiore,  l'occhio  iniettato  e  lo  sguardo  feroce. 

Cannibalismo.  —  Si  è  detto  che  i  polli  che  hanno  assaggiato 
a  lungo  della  carne  e  del  sangue,  se  vien  loro  a  mancare  si  piz- 
zicano fra  loro,  si  scorticano,  si  deturpano  da  morirne. 

Alcuni  pappagalli  uccidono  e  divorano  i  loro  simili.  Cingal- 
legre ben  nutrite  spesso  si  battono  e  la  più  forte  cava  gli  occhi 
all'altra  e  le  mangia  il  cervello. 
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Si  son  veduti  ghiri,  marmotte  e  formiche,  mangiarsi  i  loro 
compagai  vivi. 

La  femmina  dei  coccodrilli  mangia  talvolta  i  piccini  che  non 
sanno  nuotare  (Houzeau).  Lepri,  conigli,  gatti  ed  anche  le  cagne, 
le  troie,  gli  orsi,  i  furetti,  i  topi,  le  cavie,  possono  uccidere  e 
mangiare  i  loro  piccini. 

Le  scrofe,  che  mangiano  i  loro  figli  dopo  averli  schiacciati  sdra- 
iandovisi  sopra,  sono  numerose.  Le  giovani  volpi  si  mangiano  fra 
loro  0  mangiano  pure  la  madre  (Brehm). 

Libidine.  —  Neil*  onanismo  hanno  il  primato  le  scimmie,  i 
cani,  i  somari.  I  cani  provocano  volontariamente  le  polluzioni,  in 
generale,  lambendosi.  Alle  volte  sono  spinti  all'onanismo  perchè, 
stante  la  loro  piccola  statura,  non  trovano  femmine  da  coprire. 
Allora  si  attaccano  alle  gambe  dei  cani  più  grossi  e  cercano 
sfregarvi  i  genitali;  altre  volte  si  provano  a  ripeter  la  manovra, 
perfino  abbracciando  le  gambe  di  altri  animali  e  deiruomo.  I  so- 
mari si  battono  la  verga  sotto  la  pancia;  i  vitelli  la  .«^foderano  ri- 
petutamente arcando  il  dorso  (in  gergo,  torinanó).  La  satiriasi 
fu  osservata  nei  giovani  galli  (Rivolta). 

L'amore  insoddisfatto  conduce  gli  animali  ad  amori  contro  na- 
tura. Ho  visto  un  branco  di  torelli  a  Mezòhegges  (Ungheria) 
che  tentavano  replicatamente  di  congiungersi.  Atti  sodomitici  si 
si  son  veduti  tra  gli  asini  (Lessona),  cavalli,  cani,  galli,  senza 
galline. 

La  poliandria,  la  poligamia,  l'incesto  e  Tadelfogaraia  (accop- 
piamento tra  fratelli  e  sorelle)  non  sono  veramente  da  conside- 
rarsi delitti  di  libidine  negli  animali.  Per  molti  (piccioni,  fa- 
raone, ecc.)  è  la  norma.  Molti  animali  tentano  fare  le  prime 
armi  con  la  madre. 

Ho  visto  una  canina  piccola  e  giovane,  vittima  dello  stupro  di 
un  cane  assai  più  grosso  e  adulto.  Un  vitello  di  circa  sette  mesi 
stuprò  una  vitellina  di  due  con  la  quale  venne  lasciato  nel  parco* 
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A  Casalina  uno  stallone  stuprò  una  cavallina  di  due  anni  e  la 
ingravidò. 

Come  la  sodomia  tra  i  maschi,  l'amore  saffico  si  è  visto  pra- 
ticare tra  le  femmine  degli  animali.  Così  le  vacche  e  le  scrofe  in 
calore  saltano  addosso  alle  compagne. 

Pazzia  morale.  —  Vatavismo  è  uno  dei  caratteri  più  spic- 
cati dei  delinquenti-nati  ;  il  volume  della  testa,  la  lunghezza  dei 
diastemi,  la  forma  dei  denti,  lo  sviluppo  dei  canini,  le  fistole  bran- 
chiali, la  forma  delle  orecchie,  il  predominio  della  faccia  sul  cranio, 
la  polidattilia,  sono  caratteri  ancestrali  da  me  riscontrati  nelle 
nostre  bestie,  che  ci  fanno  pensare  alla  coesistenza  in  esse  di  corri- 
spondenti caratteri  fisiologici  e  psicologici.  E  così  i  cani  col  dente 
volpino  (canino  adunco  sporgente),  con  gli  occhi  diritti  e  mobili  più 
che  non  conceda  il  carattere  di  razza,  con  creste  parietali  e  protu- 
beranza occipitale  sviluppata,  sono  più  sanguinari  perchè  più  asso- 
migliano alle  forme  ancestrali  e  alle  selvagge.  II  medesimo  può 
dirsi  dei  cavalli  con  capo  tozzo,  corto  diastema  canino  molare,  e 
inversamente   lungo  diastema  canino  incisivo,   formola  dentaria 

'  /    '  ^.  Notevole   è  il  fatto  che  Bucefalo,  il  cavallo  di  Ales- 

óf  1,  3,  3 

Sandro  Magno,  era  polidattilo  (Fogliata),  e  che  non  fu  potuto 
domare  né  da  Filippo  né  da  altri  cavalieri  tant'era  feroce;  solo 
Alessandro  Io  domò. 

Anche  la  polidattilia  in  quegli  altri  animali,  nei  quali  il  tipo 
pentadattilo  è  ridotto,  deve  considerarsi  come  fenomeno  atavico. 
Per  la  stessa  ragione,  carattere  da  non  trascurarsi  sarebbe  lo 
sviluppo  notevole  delle  castagnette  (zoccoli  rudimentali),  e  la  loro 
presenza  negli  arti  posteriori  dell'asino:  nei  suini  il  cranio  lungo, 
il  breve  diastema  canino  molare,  i  canini  sviluppatissimi,  le  dita 
laterali  ipertrofiche:  nei  bovini  il  diastema  tra  il  secondo  mediano 
e  il  cantone,  le  orecchie  mobilissime,  la  robustezza  inconsueta 
dello  zoccolo,  lo  sviluppo  delle  unghielle  e  l'orbita  sporgente. 
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Mentre  le  osservazioni  sono  n 
se  ne  sono  fatte  negli  animali. 
Riporto  questi  dati   dallo  stu 
cavallo  Moro. 

Simmetria  cranica  quasi  com[ 
chino  piti  gobbo  dell'altro,  con 
con  fori  di  nutrizione  assai  più 
riore.  —  Arcata  incisiva  dì  trav< 
spezzato  al  4^  super,  dei  nasali.  - 

—  Indice  cefalico  totale  19  :  5 
10  :  24  =  41,60. 

Premolare  superiore  sopranumi 
21  anno).  È  da  ricordarsi  che  q 

—  dentizione  di  latte  —  tende 
scontra  negli  adulti.  Le  forme  e 
avevano  molto  sviluppato  (Come 

Vertebre:  19  dorsali  e  5  lom 
pendice  costiforme  è  divenuta  \i 

Caratteri  della  vacca  Ferrai  1 
lunghezza  della  testa  cm.  50.  - 
Indice  facciale  83,3;  rughe  sopra 
iugali  appariscono  quando  la  va 
Larghezza  del  garetto,  vistosa 
testa  eretta,  orecchi  in  avanti,  o< 
cune;  molta  affettività  materna 
di  essere  cattiva  dopo  il  parto: 
stalla. 

Fisionomia.  —  Fronte.  —  Si 
ghezza  della  fronte  è  indizio  di 
scuola  di  dressage  di  Saumur  d( 
nata,  molti  non  la  cedono  agli 
(Vallon,  Trattato  d'ippologia). 
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La  fronte  sfu<?gente  neiruomo  è  un  carattere  di  delinquenza 
molto  frequente.  Non  è  improbabile  che  sia  pure  in  alcuni  ani- 
mali, nei  quali  la  direzione  non  è  influenzata  da  appendici  cra- 
niche, né  da  creste  occipitali  rilevatissime. 

Orecchi.  —  I  cani  e  i  maiali  dalle  orecchie  molto  diritte,  pun- 
tute, mobili,  sono  più  cattivi  degli  altri.  I  cacciatori  danno  arti- 
ficialmente una  bellezza  al  cane  da  caccia  nelle  orecchie  pendenti 
e  le  stirano  e  stroncano  ai  cuccioli  per  dar  loro  buona  apparenza. 
11  fatto  è  che  se  in  una  razza  a  orecchie  grandi,  pendenti,  vi  è 
un  animale  che  tende  ad  avere  caratteri  opposti,  questi  ha  più 
del  sanguinario  o  del  cattivo. 

11  movimento  inquieto  delle  orecchie  indica  o  ambliopia  o 
cattiveria.  Ma  quello  che  spesso  abbassa  indietro  le  orecchie  è 
sempre  \m  cattivo  so.nfgetto;  Ferra,  nella  fotografia,  si  vede  con 
un  orecchio  su  e  uno  giù  :  è  in  uno  stato  che  indica  mezza  voglia 
di  cozzare.    - 

Occhi.  -  L'occhio  è  lo  specchio  deiranimo.  Tutta  la  bontà 
e  Fintelligenza  dellanimale  si  legge  neirocchio.  E  come?  C'è  un 
quid  che  non  si  definisce. 

L'occhio  delTanimale  cattivo  o  è  piccolo,  porcino,  o  è  grande, 
che  pare  schizzi  dalle  orbite,  come  nei  bovini  che  cozzano.  Lo 
sguardo  è  fisso,  ma  non  mira  esattamente  al  bersaglio  (in  questi 
ultimi  animali):  o  è  di  sott'occhi  (cavalli  cattivi,  cani  ladri,  mal- 
vagi), 0  ò  soverchiamente  ingenuo,  quasi  stupido  (gatti  ladri 
emeriti). 

È  notevole  una  osservazione  da  me  fatta  sulla  inversione  delle 
immagini  deirocchio,  per  cui  in  e  rti  cavalli  ambliopici  la  prima 
e  la  terza  sono  rovesciate  e  la  seconda  diritta.  Ultimamente  os- 
servai questa  anomalia  in  una  cavalla  con  restio. 

Diastemi.  —  11  diastema  canino  molare  lungo  e  canino  inci- 
sivo breve,  è  per  me  uno  dei  buoni  segni  di  docilità  del  cavallo, 
e  invece  significato  inverso  hanno  la  brevità  del  primo  e  la  lun- 
ghezza del  secondo.  Questo  pensiero  mi  venne  dopo  la  constata- 
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zione  e  lo  studio  di  più  fatti  che  si  riassumo 
airallungamento  delle  barre  con  la  domesticità 
si  spingono  verso  l'arcata  incisiva  e  tendono  ad 
teri  di  questi  denti  (I  cantoni  dei  bovini  non 
trasformati). 

Rughe.  —  Le  rughe  sono,  nell'uomo,  molt< 
nei  criminali  che  nei  normali.  Nella  vacca  Feì 
numerose  in  certi  momenti,  ed  osservandola  m 
alla  vecchia  delV  aceto  ^  avvelenatrice  palerm 
Uomo  Delinquente^  voi.  11). 

Sensibilità  dolorifica,  —  È  ottusa  nei  delinq 
stiali.  Mangia  foco  si  poteva  nerbare  a  morte  ( 
vispo  come  prima.  Fingeva  il  dolore  se  vedeva 
gatto  ladro,  semi  cretino,  cura  poco  il  dolore,  b 
termica.  Con  le  molle  roventi  fu  preso  per  un 
ribellarsi  quando  la  punta  era  già  bruciata. 

Agilità.  —  Tutti  gli  animali  ladri  hanno  ut 
dente.  Bettino,  il  gatto  citato,  quando  ne  ha  k 
a  saltelli;  par  che  non  faccia  strada  e  vi  can: 
riesce  raggiungerlo.  Formichinoj  l'altro  gatto 
un'agilità  notevolissima,  era  appassionato  cacci 
gabbia  tanto  che  chi  nel  vicinato  voleva  tenerli, 
la  gabbia  proprio  ai  travi.  Forniichino  quando 
sugli  oggetti  più  alti  e  poi  con  un  salto  sulla  : 
vava  via  a  pezzi  o  intero,  il  povero  uccello.  L'u 
fu  lo  strappo  della  coscia  a  un  merlo  che  stav 
cato  a  un  muro,  a  due  metri  di  altezza.  Diat 
mezzo  Setter,  brava  per  i  furti  dei  polli  e  dei  e 
casa,  saltava  dalla  finestra  del  primo  piano  ;  poi 
condo,  e  più  volte,  senza  farsi  male. 

Affettività.  —  È  poca  cosa.  Una  cavalla  cj 
avanti  tempo,  maltrattava  la  puledrina  che  dov 
latte  di  vacca.  Poca  affettività  si  trova  pure  in 
troie,  chioccie,  e  nelle  colombe  adulte. 
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Recidiva.  —  I  delinquenti  è  difficile  che  non  recidivino;  mal 
di  natura  dura  fino  alla  sepoltura. 

Rimorso.  —  Nei  delinquenti  manca  quasi  sempre  il  rimorso. 
Quando  Mangiafoco  ne  aveva  fatto  qualcuna  delle  sue,  e  mi  ve- 
deva comparire,  scappava  per  paura,  ma  non  per  rimorso,  e  spesso 
recidivava.  —  Non  mostrano  rimorso  le  madri  infanticide. 
Proverbi.  —  a  Come  avi  la  fiwci,  accusi  avi  la  curi. 
Cavalla  scagliona,  maschia  o  birbona. 
Cavai  morello,  tutto  buono  o  tutto  fello». 

Specialisti  del  delitto.  —  Vi  sono  delinquenti  abilissimi,  in 
una  sorta  di  delitto,  che  non  ne  saprebbero  compiere  uno  di  minor 
entità. 

Bettino  ha  la  specialità  di  rubar  nei  cassetti,  di  aprire  gli 
sportelli  del  buffet.  Qualche  gatto  è  abilissimo  per  aprire  le 
pentole  e  rubare  la  carne  che  c'è  dentro.  Ne  ho  veduto  uno  che 
era  ghiotto  del  latte:  quando  non  poteva  mettere  il  capo  nel 
recipiente,  lo  beveva  intingendovi  la  zampa  arcuata;  e  lamben- 
dola pian  piano  lo  asciugava  a  meraviglia. 

Gli  animali  ladri  sono  timorosi,  oziosi,  simulatori. 

La  coppia  deunquente.  —  Un  carattere  psicologico  dei  delin- 
quenti sta  nella  associazione.  La  prima  forma  di  questa  è  la 
coppia  criminale. 

Una  coppia  di  amici  di  questo  genere  era  rappresentata  da  Man- 
giafoco e  Formichino^  cane  e  gatto  che  andavano  d'accordo  a  mira- 
bilia. Dove  non  arrivava  Tuno  suppliva  Taltro.  Il  primo  dava  ad- 
dosso a  un  pollo,  che  scappava  in  cantina:  Formichine  entrava 
dalla  ferriata  e  lo  cacciava,  mentre  Mangiafoco  aspettava  la  vit- 
tima al  varco.  —  Una  cagna  fu  vista  spronare  un  gatto  a  far 
cadere  dal  tavolo  il  cibo  che  esso  poi  mangiava  (Lombroso);  colta 
in  flagrante  lasciò  il  cibo  e  dette  addosso  al  gatto.  --  La  coppia 
criminale  si  riscontra  nei  due  toretti  del  parco  di  Chillingham 
che  si  uniscono  per  uccidere  il  vecchio  toro  (Darwin). 
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Delinquente  pazzo.  —  Neiruomo  numerose  sono  le  cifre  di 
questo  tipo  di  delinquente.  Non  sono  registrati  tra  gli  animali.  II 
movente  al  delitto  spesso  manca.  Bettino  ruba  abilmente  e  anche 
con  poca  ragione  :  se  Tinseguite  fa  due  saltelli  e  si  ferma  finché 
Don  siete  a  due  passi;  va  più  oltre,  e  si  volta  a  guardarvi  e  vi  fa 
provare  il  supplizio  di  Tantalo  per  raggiungerlo.  Alle  volte  questi 
pazzi  hanno  mania  omicida.  Così  LeonCy  il  canino  terrier^  si  diver- 
tiva ad  uccidere  i  polli,  il  più  delle  volte  senza  poi  mangiarli.  Sof- 
friva di  allucinazioni  e  spesso,  essendo  nella  cuccia  sveglio,  si  la- 
mentava come  se  fosse  stato  percosso. 

Educazione.  —  Il  cavallo  è  T  animale  che  meglio  degli  altri 
ricorda  le  punizioni  ricevute  ingiustamente,  e  se  ne  vendica. 

Ma  anche  il  bue  non  è  da  meno.  Conosco  un  bifolco  che  eser- 
citava r industria  di  comprare  tutti  i  bovi  più  cattivi,  di  edu- 
carli, di  domarli,  per  rivenderli  a  prezzo  più  elevato.  Questa  abilità 
sua,  che  consisteva  essenzialmente  neirusare  buoni  trattamenti,  mi 
induce  a  credere  che  molti  dei  nostri  animali  delinquono  per  occa- 
sione, e  perchè  la  educazione  cattiva,  invece  di  estinguere  gli  istinti 
delle  loro  forme  ancestrali,  li  ha  risuscitati.  Ho  detto  che  le 
nerbate  più  forti  applicate  a  Mangiafoco  colto  in  flagrante  non 
mi  valsero  a  correggerlo  e  dovetti  in  realtà  ucciderlo.  I  cacciatori 
però,  nei  delinquenti  più  miti,  quando  il  cucciolo  si  prova  a  man- 
giare la  selvaggina,  usano  dargli  qualche  polvere  perchè  vomiti  ; 
e  dicono  che  se  ne  corregge. 

E.  Marchi. 
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NUOVI   CARATTERI   DEI   CAMORRISTI 

I. 

Il  tatuaggio  di  paranza  (1). 

In  una  delle  mie  pubblicazioni,  //  tahiaggio  dei  camorristi  e 
delle  prostitute  di  Napoli,  dissi  d'essere  stato  assicurato  da  al- 
cuni componenti  della  Beila  società  rifumiata  (camorra),  che  fra 
essi  v'era  il  tatuaggio  di  paranza,  vale  a  dire  l'emblema  che  di- 
stìngue un  gruppo  della  mala  vita  dalFaltro  :  usanza  questa  che 
trova  pieno  riscontro  presso  alcuni  selvaggi  moderni,  perchè  i 
Nyamba,  i  Bunn,  i  Bornesi,  gl'isolani  dello  stretto  di  Torres,  i 
Vanyoro,  e  i  tanti  altri  che  formano  le  varie  tribù  della  schiatta 
nera,  sono  variamente  tatuati,  affinchè  l'osservatore  che  non  li 
sappia  distinguere  per  altri  caratteri  etnici,  si  possa  attenere  alla 
loro  marca  di  fabbrica.  Il  Burton,  parlando  degli  Abeokuta,  scrive: 
a  In  questo  paese  ogni  tribìi,  sottotribù  e  persino  ogni  famiglia 
ha  il  proprio  blasone,  di  cui  l'infinita  diversità  può  essere  para- 
gonata a  quella  dei  blasoni  europei  »  (Lubbock). 

Il  primo  esempio  di  tatuaggio  di  paranza  lo  rinvenni  in  per- 
sona delV ex-contajuolo  Gabriele  Fos...,  uno  dei  più  temuti  soggetti 
di  sezione  Vicaria.  Esso  portava  sulla  regione  deltoidea  sinistra 
incisa  una  bandiera  colla  scritta:  W,  P.  Capuana  (fig.  A):  era 
il  distintivo  della  paranza  'a  lamiera,  vale  a  dire  di  quel  gruppo 
della  grande  famiglia  délVumirtà,  che  spadroneggia  nei  pressi 
della  ferrovia.  Quel  vessillo  fu  adottato  come  emblema  dai  ca- 
morristi di  quella  contrada  dopo  un  dichiaramento  avvenuto  al 
Campo  di  Marte,  dove  i  malandrini  capitanati  dal  capintrito  Giù- 

(1)  Una  parte  di  questo  lavoro  sarà  pubblicata  nella  Tribuna  Giudiziaria, 
Napoli,  1898. 
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seppe  C,  portarono  completa  vittoria  sui  loro  co 
vero  Loreto;  perchè  nella  disfida  i  dipendenti 
buona  dose  di  legnate  posero  fuori  combattimen 
avversari,  dei  quali  due  morirono,  e  dei  nuosti  n 
sciuno  uvette  nu  scippo,  così  concluse  Giuseppe  C. 
ressi  per  avere  delle  notizie  intorno  all'origine  dell 
La  paranza  'e  ire  (rezze  (fig.  P)  si  distingue  p 
trecciati  che  i  più  fanatici  e  i  meno  sensibili  s 
sopra  qualche  parte  del  loro  corpo:  essa,  fin  da 
la  propria  giurisdizione  a  Bua  Catalana^  ai  Mal 
derai,  imponendo  a  viva  forza  la  camorra  ai  ribelli 


Un  vecchio  camorrista,  clie  aveva  'e  ire  frezze, 
pugnetura  fu  scelta  perchè  nella  casa  dove  la  j 
nero  circolo,  v'era  Teffigie  di  S.  Sebastiano,  e  fu 
armi  che  trafissero  il  corpo  di  quel  santo  mart 
posta,  di  un  picciuotto,  si  fecero  issofatto  buche 
dici  dei  presenti,  restando  da  quel  giorno  'e  ire 
stintivo  della  loro  paranza. 

Il  segno  d'identificazione  dei  camorristi  del  ] 
panavo  d*  'o  Carmine  (fig.  C),  ricordandosi  con 
essi  possono,  ma  non   tollerano  che  altri  vada 
abusi  e  soprusi  nel  quartiere  abitato  da  Masan 
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Il  blasone  di  alcuni  malviventi  della  Sanità  è  'o  rivordo  (rivol- 
tella), e  il  gruppo  che  n'è  provvisto  chiamasi  degli  sparatori^  e 
basta  che  mostrino  tali  signi  per  mettere  in  fuga  i  più  paarosi 
e  far  gridare  a  qualche  altro:  Tito?,,,  lassalo  sta! 

I  tre  cerchietti  che  si  vedono  tatuati  sulle  dita  di  alcuni  pre- 
giudicati, e  che  a  primo  aspetto  sembrano  dei  segni  d'ornamento, 
rappresentano,  al  dire  di  Saverio  'o  scugnato^  il  distintivo  della 
paranza  dei  tre  compari  ;  perchè  in  una  rissa  avvenuta  fra  i  ca- 
morristi del  Pendino^  della  Pietra  del  pesce  e  di  Sanf]^rasmo 
ai  Granili,  in  luogo  di  spargere  sangue,  la  vertenza  fu  aggiustata 
con  una...  bicchierata,  e  i  tre  superiori,  come  suggello  di  pace, 
si  tennero  scambievolmente  a  cresima  i  loro  figliuoli.  Questi  tur- 
batori della  civile  società  si  danno  convegno  per  esercitare  la  ca- 
morra sui  venditori  di  verdura  e  frutta. 

Finalmente  c'è  il  nucleo  detto  d*  'o  cinche  (cinque),  che  al  certo 
non  ha  nulla  da  dividere  con  qualche  Commissione...  inquirente. 

I  componenti  che  Io  formano  portano  tatuato  sul  dorso  della 
mano  un  5  per  dimostrare  a  quelli  che  si  rifiutano  di  pagare  le 
tangende  che  essi^  per  far  giustizia,  non  usano  armi,  ma  spacciano 
soltanto  ceffate. 

I  tre  dei  cinque  da  me  esaminati  presentano  più  anomalie  degli 
altri  :  sono  dei  veri  selvaggi  che  vagano  in  mezzo  alla  civiltà. 


IL 

Il  dente  del  senno  nei  camorristi. 

Le  anomalie  del  sistema  dentario  nell'uomo  hanno  assunto  in 
antropologia,  dice  il  Riccardi,  quella  importanza  che  hanno  le  ano- 
malie delle  altre  parti  del  corpo  umano  ;  i  denti,  per  una  serie  di 
cause,  alcune  delle  quali  sono  note  ed  altre  ignote,  si  sviluppano 
spesso  in  modo  anomalo,  ed  ora  rammentano  disposizioni  e  forme 
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inferiori,  ora  presentano  caratteri  puramente 
lunque  maniera  essi  si  sviluppino,  si  dove  m 
colo  delle  anomalie  di  forma,  di  volume,  di 
sviluppo,  ecc. 

Gli  scrittori  che  da  un  pezzo  in  qua  hannc 
strarli  sono  parecchi,  fra  di  essi  ricordo  il 
Lombroso,  il  Mantegazza,  il  TaruÉB,  il  Car 
il  Boncoroni,  l'Amadei,  l'Ascoli,  il  Mauceri 
dentista  Maltese;  e  fra  i  non  italiani  il  ÌA 
Dun,  il  Lambert,  il  Graham,  il  DuJardin,  il 
Maclay,  il  Langen,  il  Burnouf,  il  Mummery 
Tomes,  lo  Jaccoud  e  parecchi  altri  che  per 

Del  dente  del  senno  in  particolare  fecei 
dei  loro  studi  il  Lombroso,  il  Carrara,  il  Mi 
Ribaudo,  l'Ascoli,  ed  ultimamente  lo  Zucca 
partendo  tutti  dal  principio  che  questa  piccoli! 
corpo,  nelle  sue  varietà  ci  porge  uno  dei  prot 
dell'evoluzionismo.  Il  Darwin,  dice  il  Manti 
qualche  riserbo,  mostrandosi  disposto  a  cred 
tende  a  rendersi  rudimentario  nelle  razze  i 
dice  che  il  terzo  molare  è  nell'uomo  più  picco 
lari,  ciò  che  si  osserva  anche  nello  chimpanzè 
e  non  avrebbe  che  due  radici  solamente.  Ag 
spunta  che  verso  il  l?"*  anno  e  tende  ad  a 
prima  degli  altri  suoi  compagni.  Nello  stesso 
giori  differenze  tanto  nell'epoca  del  suo  svili 
forme. 

Nelle  razze  nere  invece  il  dente  del  senno  a 
stinte,  sarebbe  abitualmente  ben  costituito  e  è 
grandezza  meno  che  nelle  razze  caucasiche. 

Per  abbattere  o  per  confermare  queste  di 
naturalista  inglese  si  suscitarono  polemiche  pii 
ed  i  lavori  dei  sopraccennati  autori  ne  fanno  a 
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Le  mie  osservazioni,  che  sono  state  fatte  sopra  700  onesti  e  726 
camorristi,  tutti  della  provincia  di  Napoli^  mi  portano  a  concludere: 

r  Che  dei  normali  sono  provvisti  del  dente  del  senno  il 
33,75  0(0 ; 

2'  Cile  dei  camorristi  appena  11,27  OiO  ne  son  privi; 

3**  Che  tanto  nei  camorristi  che  negli  onesti  il  dente  del  senno 
è  meno  frequente  in  quelli  che  hanno  maggiore  capacità  cubica; 

4*"  Che  detto  dente  non  manca  quasi  mai  in  quelli  in  cui  la 
grande  apertura  delle  braccia  supera  di  parecchi  centimetri  la  sta- 
tura del  corpo;  come  anche  ho  notato  Io  stesso  in  tutti  quegrindi- 
vidui  nei  quali  la  semi-circonferenza  posteriore  prevale  sull'an- 
teriore; 

5^  Che  in  tutti  quelli  nei  quali  si  riscontra  un  numero  di 
anomalie  non  inferiore  a  cinque,  il  dente  della  sapienza  non  solo 
mostrasi  bene  sviluppato,  ma  la  sua  comparsa  non  avviene  mai 
dopo  il  ventunesimo  anno. 

Doft,  A.  De  Blasio. 
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Parte  II.  —  SCIENZE  PENALI 


DELLE  CONDIZIONI  D'ITALIA 
in   rapporto   alla   criminalità 


Richiamando  Tatteozione  del  benevolo  lettore  sull'insufricienza 
assoluta  del  nostro  suolo,  dobbiamo  ricordarci  che,  per  ogni  Kmq. 
della  montuosa  ed  in  parte  incoltivabile  nostra  penisola,  abbiamo 
il  seguente  numero  in  più  di  abitanti:  della  Germania  17,  della 
Francia  37,  deirAustria-Ungheria  42,  della  Spagna  73. 

D'altra  parte  Tanormalissima  condizione  nostra  dal  punto  di 
vista  orografico  per  cui  il  58  per  cento  del  nostro  suolo  è  costi- 
tuito da  alture,  delle  quali  compresi  però  anche  i  laghi,  fiumi, 
strade,  roccie,  ecc.,  4,647,000  ettari  sono  assolutamente  impro- 
duttivi (se  si  eccettua  la  pesca  e  la  caccia),  e  la  necessità  non 
meno  imperiosa  di  tutelare,  oltre  che  i  nostri  ghiacciai,  le  foreste 
dai  nostri  avi,  quasi  tutte,  e  più  da  noi  barbaramente  distrutte, 
mentre  spiegano  la  ragione  per  cui  non  possiamo  fare  grande  as- 
segnamento su  d*una  quantità  di  terreni  alpestri  troppo  elevati 
e  per  sempre  denudati,  ci  dovrebbero  tanto  più  indurre  &  far  di- 
scendere forzatamente  nei  sottoposti  piani  non  poche  delle  misere 
attuali  popolazioni  delle  nostre  più  alte  montagne,  come  quelle 
che  costituiscono  la.  causa  prima  —  se  non  unica  —  dell'ira- 
possibilità  di  conseguire  con  meno  deplorevole  ritardo  qualche 
utile  effetto  dalla  savia  legge  sui  rimboschimenti  ;  ritardo  che  si 
traduce  in  sempre  maggiori  e  veri  disastri,  sia  per  effetto  delle 
valanghe  e  delle  inondazioni  che  ci  costano,  come  quella  del  1882, 
oltre  le  vittime  umane,  centinaia  di  milioni,  quanto  per  le  gran- 
dinate che,  a  parere  degli  stessi  più  insigni  idraulici,  si  ripetono 
sempre  più  di  frequente,  nonché  per  le  crescenti  necessarie  im- 
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portazioni  di  legname  da  costruzione  pel  quale,  in  soli  23  anni 
—  dal  1871  al  1893  —  dedotte  tutte  le  esportazioni  —  do- 
vemmo pagare  agli  altri  Stati  i^en  650  milioni  dì  lire. 

Né  si  voglia  per  avventura  sostenere  che  altri  più  grandi  paesi 
in  identiche  deplorevoli  condizioni  economiche,  vìvano  più  pigiati 
die  da  noi.  Quegli  stessi  che  siamo  soliti  a  chiamare  formicai  di 
carne  umana  quali  l'India  e  la  China  hanno  invece,  tutto  ben 
considerato,  entrambi  una  popolazione,  relativamente  alla  immensa 
superficie  di  cui  dispongono,  assai  inferiore  della  nostra.  La  China 
infatti  per  sé  sola,  non  ha  che  una  densità  di  64  abitanti  per  Kmq. 
ed  una  appena  di  32  se  teniamo  il  dovuto  conto  di  tatto  l'Impero 
Celeste. 

E  rindia  anch'essa,  almeno  quella  parte  direttamente  governata 
dall'Inghilterra,  stando  all'almanacco  di  Gotha  (1896,  p.  990> 
non  ha  che  una  densità  di  60  abitanti  per  Kmq.  e  di  soli  55 
per  tutte  le  popolazioni  asiatiche  dipendenti  da  quel  vastissimo 
impero. 

L'Italia  colla  sua  poco  severa  legge  tollera  indebitamente  an- 
cora che  non  meno  di  due  milioni  di  nostri  fratelli  siano  più  o 
meno  direttamente  soggetti  alle  febbri  miasmatiche  che  emanano 
principalmente  dalle  risaie,  per  far  piacere  a  pochissime  centinaia 
di  grandi  e  ricchi  elettori  che  vivono  allegramente  nei  grandi 
centri  ;  mentre  colla  sola  soppressione  del  dazio  protettivo,  com'è 
invocato  da  tutta  la  povera  gente  dell'alta  Italia,  siffatta  barbara 
ed  inumana  industria  scomparirebbe  da  noi,  giacché  arriverebbe 
dalle  Indie  la  stessa  derrata  a  prezzi  infimi. 

Che  se  gli  scettici  e  caparbi  latifondisti  sono  cosi  indifferenti 
alle  grida  di  dolore  delle  classi  povere  e  agli  stessi  dettami  della 
scienza,  la  quale  per  bocca  di  G.  B.  Say  fin  dal  principio  del 
secolo  ci  ammoniva  che  l'ostinarsi  a  coltivare  prodotti  agrìcoli 
che  si  possono  comperare  a  più  buon  mercato  alFestero,  é  un  im- 
poverire sé  stessi  e  la  intera  nazione;  lo  Stato  ha  anche  e  più 
per  questo  lo  stretto  dovere  d'abbandonarli  al  loro  meritato  de- 
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stino,  ripetendo  al  più  loro  ciò  che  Tillustre  Qladstone,  tìn  dai  tempi 
della  guerra  di  Crimea,  aveva  bruscamente  risposto  ai  non  meno 
ostinati  e  poco  umani  Lands-lords  che  volevano  approfìttare  delle 
strettezze  dell'erario,  per  far  ripristinare  un  tale  odiosissimo  bal- 
zello :  a  Ebbene,  coltivate  delle  rose,  se  non  trovate  più  il  conto 
di  produrre  dei  cereali  )>  ;  e  tenne  duro.  E  così  ancor  oggi  il  sa- 
lariato in  Inghilterra  con  sole  200  lire  consuma  una  quantità 
di  prodotti  alimentari,  pei  quali  coi  nostri  eccessivi  balzelli  ne 
occorrerebbero  più  di  400. 

Né  dobbiamo  dimenticare  che,  mentre  le  nostre  Opere  Pie,  i 
Comuni  e  le  Provincie  spendono  per  beneficenza  annualmente 
150  milioni,  10  dei  quali  solamente  per  provvedere  a  maniaci 
poveri  ed  in  gran  parte  pellagrosi,  noi  non  possiamo  fare  un  passo 
senz'imbatterci  egualmente  in  gente  povera  che  chiede  per  mise- 
ricordia lavoro  od  almeno  un'elemosina;  700  e  più  mila  essendo 
i  sussidiati  dalle  sole  Opere  Pie  ed  altrettanti  forse  i  veri  mendi- 
canti cirerano  calcolati  per  soli  360  mila  20  anni  fa. 

Che  se  questi  150  milioni  che  ora  spendiamo  per  cercare  di 
lenire,  almeno  in  parte,  così  grandi  miserie  da  noi  stessi  volute 
col  tener  depressi  i  salari,  come  fanno  osservare  i  socialisti  non 
senza  qualche  fondata  ragione,  ne  avessimo  impiegato  solo  quattro 
0  cinque  all'anno  nell'acquisto  delle  immense  e  tuttavia  spopolate 
regioni  dell'Australia,  della  Piata  e  del  Brasile,  grandi  territori 
coltivabili  in  località  salubri  e  ben  provvedute  della  necessaria 
acqua  corrente  e  sorgiva,  non  una  ma  più  provincie  di  soli  Ita- 
liani, senza  velleità  alcuna  di  dominio,  potremmo  veder  sorgere  in 
meno  d'una  generazione. 

La  miseria  si  potrà  grandemente  diminuire,  non  certo  in 
un  anno  né  in  due  o  tre,  ma  indubbiamente  in  un  decennio  se, 
oltre  ad  un  già  invocato  freno  pei  troppo  facili  matrimoni,  si 
vorrà,  tanto  più  dal  punto  di  vista  della  sicurezza  pubblica  e  pri- 
vata, impedirlo  addirittura  a  tutti  coloro  che  colle  miti  e  derisorie 
pene  attuali,  dopo  pochi  anni  di  lavori  forzati  e  di  reclusione, 

11  —  Archioio  di  Psichiatria ^  ecc. 
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seDza  miglioramento  alcuno,  sì  lasciano  inconsultamente  ritornare 
in  seno  alla  società. 

Da  che  sono  cagionati  i  nove  decimi  degli  orribili  crimini  delle 
nostre  due  maggiori  isole,  se  non  da  tutte  queste  ignominiose 
cause  che,  strette  insieme,  si  debbono  pur  tradurre  in  una  verità 
sola:  cioè  ad  incapacità  finora  assoluta  di  sapere  o  di  voler  per 
davvero  migliorare  quell'ambiente  sociale,  ancor  tanto  ammorbato, 
senza  di  che  sarà  sempre  impossibile  il  governo  della  pubblica 
cosa? 

Noi  volemmo  abolire  la  pena  di  morte  perfino  pei  regicidi  e 
per  gli  stessi  parricidi,  ognuno  dei  quali  ci  viene  a  costare  in 
media,  pei  suoi  40  e  50  anni  di  detenzione,  non  meno  di  40  o 
50  mila  lire,  mentre  obblighiamo  la  gente  povera  ed  onesta  a 
privarsi  persino  del  sale,  tanto  sono  scarsi  gli  utili,  gravosi  i 
pubblici  pesi. 

Ma  come  fare,  anche  da  questo  solo  punto  di  vista,  a  diminuire 
le  spese  pubbliche,  se  persistiamo  coirassurdo  sistema  penale 
attuale,  a  mantenere  in  media  25  mila  carcerati  all'anno  più  delle 
altre  Nazioni  vicine  tanto  maggiormente  popolate  e  ricche!  D'altra 
parte  è  giusto,  è  corretto  e  dignitoso  per  noi  il  lasciare  emigrare 
presso  di  loro  tanti  incorreggibili  arnesi,  così  feroci  assassini, 
ch'esse  invece  o  trattengono  sempre  negli  ergastoli  od  eliminano 
egualmente  per  mezzo  della  deportazione  perpetua?  Havvi  in  tutto 
ciò  la  necessaria  reciprocità? 

Saremmo  giunti  all'egual  disdoro  d'aver  avuto  per  sindaco,  e 
non  d'un  piccolo  centro,  un  parricida,  e  di  sentire  dagli  stessi 
banchi  ministeriali  da  un  Nicotera,  che  infine  la  riabilitazione 
bisognava  bene  che  ci  fosse  anche  per  gli  assassini? 

Chi  d'altra  parte  potrebbe  fare  la  somma,  il  calcolo  giusto  degli 
inauditi  danni  materiali  e  morali  che  si  verificano  da  noi  imman- 
cabilmente ogni  anno,  ogni  giorno,  ogni  ora  per  tutti  questi  as- 
sassinamenti, ferimenti,  conseguenti  denunzie,  vendette  e  litigi? 
Le  sole  statistiche  degli  ultimi  anni  con  metodo  uniforme  e  con 
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maggiori  dettagli,  per  impulso  specialmente  deirillustre  Bodio, 
ci  assicurano  che  sopra  82,634  denunzie  d'omicidi  vari  dal  1875 
al  1893,  cioè  in  soli  19  anni,  per  22,499  di  esse  si  trattò  di 
veri  assassinii,  grassazioni  con  omicidio  e  persino  d'orribili  par- 
ricidi. Ma  il  più  grave  per  questa  categoria  di  così  atroci  reati  è 
che  mentre  (pur  escludendo  dai  nostri  computi  tutti  quegli  assas- 
sinii commessi  dal  1860  al  1862  nel  periodo  del  brigantaggio) 
dal  1863  a  tutto  il  1893  i  nostri  tribunali  ebbero  a  raccogliere 
lo  spaventevole  numero  di  118,000  denunzie  ditali  orribili  cri- 
mini, pel  medesimo  perìodo  d'anni  (1860-1890)  la  Francia  non 
ebbe,  secondo  il  Tarde,  che  21,000  omicidi  denunziati,  e  non  ne 
giudicò,  secondo  il  Block,  che  17,000!  Cifra  la  prima  che  con- 
corda con  quella  del  Guerry,  il  quale  pel  periodo  precedente  di 
anni  32  (1826-1857)  la  faceva  giungere  a  soli  21,332  compresi, 
si  noti,  anc^  gli  infanticidi.  Ciò  che  equivale  a  dire  che  la  Francia 
in  62  anni,  non  ebbe  neppur  un  terzo  dei  più  gravi  reati  da  noi 
perpetrati  in  meno  di  metà  tempo;  notando  che  l'inconsulta  abo- 
lizione della  pena  di  morte,  non  data  già  dal  solo  1890,  ma  di 
fatto  omai  da  olire  20  anni,  senza  che  nessuno  dei  promessici  mi- 
glioramenti, neppur  in  fatto  di  criminalità,  si  sia  mai,  mai  ve- 
rificato. 

Che  se  poi  alla  inaudita  cifra  dei  118,000  omicidi  di  ogni 
specie  denunziati  presso  di  noi  in  soli  30  anni,  avessimo  da  ag- 
giungere tutti  quegli  altri  rimasti  senz'azione  penale  alcuna, 
perchè  seguiti  dal  suicidio  dell'assassino  e  gli  omicidi  mancati 
0  solo  tentati  fatti  passare,  per  insufficienza  di  rigore  da  parte 
dei  llappresentanti  della  Legge,  per  semplici  ferite  gravi,  ognuno 
comprenderà  come  quella  cifra  s'accrescerebbe  ancor  più,  conve- 
nendo inoltre  che  l'abolizione  è  stata  di  fatto,  com'ebbe  saviamente 
a  dire  lo  stesso  Strauss,  una  vera  ed  imperdonabile  aberrazione. 

Ed  impensierire  ci  dobbiamo  tutti  se  vorremo  pur  tener  pre- 
sente che,  mentre  noi  dal  1875  -al  1893,  cioè  in  soli  19  anni, 
—  contravvenzioni  dedotte  --  addossammo  all'ormai  intimorita 
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e  nou  abbastanza  sostenuta  nostra  Magistratura  l'enorme  mole  di 
ben  sette  milioni  e  mezzo  di  processi  per  veri  reati,  la  Francia 
dal  1872  al  1890  non  arrivò  ad  averne  neppure  tre  milioni  e 
mezzo;  cifra  anche  questa  in  armonia  con  quella  somministrata 
dairillustre  Béranger  all'Accademia  di  Francia  per  25  anni  clie 
trascorsero  dal  1826  al  1850  e  che  fu  di  soli  3,760,437  affari 
criminali  e  penali  di  cui  si  ebbero  ad  occupare  i  Tribunali  cor- 
rezionali e  le  Corti  d'Assise  di  quello  Stato.  E  ciò  colla  grave 
conseguenza  d'aver  noi  dovuto  dal  1864  al  1893  mantenere  nelle 
sole  nostre  Carceri  giudiziarie  circa  otto  milioni  d'individui  col- 
Tenorme  spesa  di  ben  400  milioni  di  giornate  d'alimentazione, 
senza  contare  gli  altri  250  milioni  di  quelle  avute  per  i  detenuti 
nelle  galere,  reclusori  e  riformatori  delle  quali  la  serie  delle  sta- 
tistiche è  incompleta  e  perciò  non  ugualmente  certa.  Mentre, 
anche  su  questo  gravissimo  dato,  che  è  conferma  della  nostra 
spensieratezza  e  vera  inconscienza,  la  Francia  non  solo  ha  la  sicu- 
rezza relativa  che  con  leggi  adeguate  si  ottiene  sempre,  ma  neppur 
la  metà  della  spesa  enorme  che  noi,  con  tanti  balzelli  a  carico 
delle  popolazioni  povere,  dobbiamo  sopportare  per  mantener  a  buon 
pane  di  frumento  o  relativa  zuppa  calda  un  numero  doppio,  se 
si  tien  conto  della  diversità  di  popolazione,  di  malfattori  che  non 
ha  in  media  all'anno  la  Francia,  la  quale  nel  solo  quadriennio 
1872-75  non  ebbe  a  dover  custodire  nelle  sue  Carceri  giudiziarie 
che  728,949  individui  per  sole  35,149,08 i  giornate;  mentre  i 
nostri  798,745  individui  che  vi  fecero  pur  dimora  nello  stesso 
tempo,  consumarono  l'enorme  numero  di  giornate  04,366,902, 
come  si  rileva  dal  Voi.  9,  serie  II  dei  nostri  Annali  di  siatistica, 
a  pag.  28. 

Ma  come  se  tutto  ciò  non  avesse  a  bastare  per  convincere  co- 
loro che  si  illudono  di  veder  diminuire  —  coi  soli  ed  insufficienti 
freni  attuali,  la  nostra  delinquenza,  mentre  urge  di  proscriverne 
dei  più  rigorosi  —  per  arrestare  la  corrompitrice  marea  dilagante 
tanto  in  alto  quanto  in  basso,  teniamo  a  presentare  ai  nostri  be- 
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nevoli  lettori  che  ebbero  la  pazienza  di  seguirci  fin  qui  altre 
più  comparabili  con  quelle  della  stessa  Francia,  per  far  ra 
vidire  più  d'uno  di  coloro  che  deiraccrescersi  spaventoso 
nostra  criminalità  traggono  inesauribili  lucri  e  perfin  un'au 
che  noi  certo  non  invidiamo  loro,  come  non  invidiamo  le  rica 
accumulatesi  difendendo  e  salvando  assassini  e  falsari  con 
come  a  tutti  è  ben  noto  e  com*è  da  tutti  pur  troppo  deploi 
mente  tollerato. 

Condannati  a  morte. 

In  Italia:  Dal  1860  al  1889,  anni  29,  N.  5350. 
In  Francia:  Dal  1853  al  1885,  anni  33,  N.  1009. 

Reati  giudicati  dalle  Corti  d*Assise. 

in  Italia:  Dal  1875  al  1893,  anni  19.  N.  83,695. 
In  Francia:  Dal  J872  al  1890,  anni  19,  N.  05,217. 

Condannati  i>er  omicidi  i/ogni  specie. 

In  Italia:  Dal  1883  al  1893,  anni  11,  n.  26,407. 
In  Francia:  Dal  1881  al  1891,  anni  11,  N.  6,190. 

Parricidi,  venefici,  assassini. 
Accusati  giudicati. 

In  Italia:  Dal  1884  al  1891,  anni  8,  N.  7054. 
In  Francia:  Da*l  1873  al  1880,  anni  8,  N.  5149. 

Lesioni. 

In  Italia:  Dal  1880  al  1884,  anni  5,  N.  220,995  condanna 
Dal  1885  al  1891,  anni  7,  N.  454,256  reati  giudicati. 
In  Francia:  Dal  1879  al  1883,  anni  5,  N.  119,432  condani 
Dal  1883  al  1893,  anni  7,  N.  151,265  reati  giudicati. 
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Furti. 

In  Italia:  Dal  1880  al  1884,  anni  5,  N.  236,128  condannati. 
Dal  1881  al  1891,  anni  11,  N.  552,723  reati  giudicati. 
In  Francia:  Dal  1873  al  1883,  anni  5,  N.  208,995  condannati. 
Dal  1881  al  1891,  anni  11,  N.  470,381  reati  giudicati. 

Dobbiamo  pur  aggiungere  qualche  parola  sulle  non  meno  enormi 
454  mila  e  più  lesioni  denunziate  e  giudicate  nei  soli  sette  anni 
dal  1885  al  1891;  tanto  più  spaventevoli  se  si  tiene  conto  che 
pei  due  anni  1890  e  1891  era  già  in  vigore  la  deplorevole  at- 
tenuante del  nuovo  Codice,  secondo  la  quale  per  le  ferite  gua- 
ribili in  meno  di  dieci  giorni  non  viene  iniziata  azione  penale 
da  parte  della  Magistratura  se  non  l'esige  la  parte  lesa.  Ciò  fece 
già  rilevare  ad  alcuno  che  ormai  più  di  centomila  di  questi  reati 
non  avevano  avuto  punizione  alcuna.  E  ciò  è  tanto  più  grave 
inquantochè  per  questa  aumentata  facilità  di  venire  ad  una  così 
detta  via  di  componimento,  più  d'un  omicìdio  mancato  e  mol- 
tissime ferite,  solo  per  caso  non  riuscite  fatali,  da  parte  di  pre- 
potenti e  potenti  saranno  messe  in  tacere,  senza  che  la  Giustizia 
venga  a  saper  nulla.  Intanto  teniamo  a  rilevare  e  ricordare  che 
mentre  nel  1870  in  complesso  si  deploravano  sole  37,355  ferite  e 
percosse  come  denunziate;  nel  1893  malgrado  le  attenuanti  del 
nuovo  Codice  —  si  arrivava  già  ad  averne  63,140  di  sole  leg- 
gere e  leggerissime  ed  altre  10,555  di  gravi  e  gravissime;  le 
quali  per  noi,  non  ci  stancheremo  dal  ripeterlo  ;  con  altri  metodi 
più  rigorosi  e  doverosi  di  istruire  i  processi  criminali,  sarebbero 
da  considerarsi  per  altrettanti  omicidi  tentati  o  mancati. 

E  le  spese  tutte  che  sopporta  la  povera  nazione  per  questa  inau- 
dita ridda  infernale  d*assassini,  d'accoltellatori,  di  ladri,  di  stu- 
pratori e  dilapidatori  degli  altrui  patrimoni  —  chi  potrebbe  fis- 
sarla con  precisione?  Il  Bellazzi  limitandosi  nel  1866  a  far  il 
conto  delle  sole  spese  di  custodia  e  d'alimentazione,  che  trovava 
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già  fin  d'allora  grandemente  superiori  a  quelle  della  Francia,  si 
meravigliava  che  noi  dal  1861  a  tutto  il  1866  avessimo  speso 
non  meno  di  centodieci  milioni  quando  la  Francia,  con  un  terzo 
e  più  di  popolazione  della  nostra,  non  era  arrivata  dal  1860  al 
1865,  cioè  nello  stesso  numero  d'anni^  che  a  soli  novantadue  mi- 
lioni circa.  Il  chiaro  Beltrani-Scalia  nella  sua  Riforma  peniten- 
ziaria del  1879,  pur  non  tenendo  neppur  lui  conto  delle  spese 
della  Magistratura,  di  quelle  della  Giustizia  militare,  di  quelle 
segrete  del  Ministero  degli  Interni  e  neanche  di  quelle  rilevan- 
tissime sostenute  dalle  Provincie  e  dai  Comuni;  era  arrivato,  per 
un  sol  anno,  alla  somma  di  75  milioni,  comprendendovi  però  14 
milioni  di  danni,  debitamente  accertati  da  parte  dei  Tribunali. 
Infatti,  eseguito  il  più  diligentemente  che  potemmo  lo  spoglio 
minuzioso  di  tutti  i  bilanci  consuntivi  dello  Stato,  delle  Provincie 
e  dei  Comuni,  per  il  lungo  periodo  dal  1871  al  1892,  onde  co- 
noscere l'ammontare  delle  spese  incontrate: 

a)  Per  la  Magistratura; 

h)  Per  i  Keali  Carabinieri; 

e)  Per  la  Pubblica  Sicurezza; 

d)  Per  le  Carceri  giudiziarie; 

e)  Per  gli  Stabilimenti  vari  di  pena; 

/)  Infine,  per  quelle  di  Giustivia  civile  e  militare;  trovammo 
clie,  pei  21  detti  anni,  si  erogarono  non  meno  di  L.  2,208,429,198 

Dalla  quale  somma  dedotte,  per  proventi  car- 
cerari, per  diritti  vari  di  Cancelleria  civile  e  mi- 
litare, nonché  per  le  multe »      198,711,811 


Restano  L.  2,009,717,387 

che  noi  avremmo,  secondo  i  nostri  computi,  spese  per  Tammini- 
strazione  della  Giustizia,  per  gli  Agenti  della  pubblica  forza  e 
per  Talimontazione  e  custodia  dei  nostri  detenuti.  Ma  a  tale  enorme 
somma  dobbiamo  inoltre  almeno  aggiungere  altri  84  milioni  quale 
ammontare  approssimativo  medio  dei  danni  cagionati  dai  delin- 
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quenti  pei  loro  incendi  dolosi,  per  il  valore  degli  oggetti  effetti- 
vamente derubati,  delle  piantagioni  atterrate,  ecc.,  ecc.  ;  dal  chiaro 
Curcio  pel  primo  nostro  decennio  calcolati   in  media  a  quattro 
milioni  per  ogni  anno. 

Epperò,  escluse  queste  altre  delittuose  ed  insanabili  sottrazioni 
allo  scarso  patrimonio  nazionale,  senza  tema  d'esagerare,  crediamo 
che  non  si  sia  —  pei  detti  21  anni  —  speso  dallo  Stato,  dalle 
Provincie,  dai  Comuni  e  dai  privati  meno  di  cento  milioni  al- 
l'anno per  la  nostra  delinquenza.  E  siccome  dobbiamo  far  calcolo 
su  d'una  popolazione  media  di  settantamila  detenuti  da  man- 
tenere annualmente,  si  può  con  relativa  approssimazione  affer- 
mare che  ogni  nostro  condannato  ci  viene  a  costare  —  danni  com- 
presi —  non  meno  di  1400  lire  all'anno. 

Ma  il  più  grave  di  tutto  ciò  si  è  che,  malgrado  l'inaudita  spesa 
di  oltre  due  miliardi  per  soli  21  anni,  si  ebbe  nel  frattempo  un 
milione  e  più  d'altri  reati  rimasti  completamente  impuniti,  vuoi 
per  cattiveria,  corruzione  o  paura  delle  locali  popolazioni,  vuoi 
per  reticenza  di  testimoni,  vuoi  infine  per  insufficienza  d'energia 
e  d'abilità  nella  parte  inquisitrice  della  nostra  Magistratura. 
Laonde  non  sarebbe  certo  da  deplorare  che  in  tanta  inettitudine 
pubblica  e  privata  nel  perseguitare  e  nel  punire  subito  il  delitto, 
in  certi  dati  casi,  anche  da  noi,  come  si  usava  presso  gli 
Israeliti  un  tempo  e  come  pare  si  tollerasse  in  quelli  stessi  di 
Roma  —  stando  a  Plinio  (X-48)  —  si  potesse  far  giustizia  som- 
maria dell'assassino  e  del  parricida  colto  in  flagrante,  per  dare 
in  tal  modo  queiresfempio  che  lo  stesso  intemerato  Franklin  non 
titubava  di  dare  alle  libere  ed  operose  popolazioni  del  Nord- 
Àmerica,  quando  loro  rivolgeva  questo  assonnatissimo  ammoni- 
mento: <K  Cittadini,  se  alcuno  tenta  di  persuadervi  che  voi  potete 
»  conseguire  ricchezze  ed  onori  senza  lavorare  e  risparmiare,  im- 
impiccatelo,  perchè  non  può  essere  che  un  avvelenatore». 

Ma  noi  nella  bizantina  ed  inconseguente  Italia,  consideriamo 
il  delinquente  in  generale  come  ingiustamente  perseguitato  dalle 
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S[i,  tanto  che  molti  procurano  e  si  vantano  (come  un  tempo 
il  nostro  stesso  Clero)  di  nasconderlo  e  possibilmente  anche  di 
salvarlo;  mentre  in  America,  osservava  il  Tocqueville,  è  sempre 
inesorabilmente  considerato  da  ogni  classe  di  cittadini  come  un 
vero  nemico  del  genere  umano  contro  il  quale  tutti  debbono  ri- 
voltarsi. Antonio  Pezzini. 


LA  DELINQUENZA  E  L'EDUCAZIONE  NEI  MINORENNI 


Il  nostro  secolo  fu,  non  ricordo  bene  da  chi  ed  in  quale  occa- 
sione, chiamato  il  secolo  deirentusiasmo  pedagogico,  e  veramente 
si  dovrebbe  confessare  che  una  grande  evoluzione  si  è  iniziata 
nella  scienza  educativa,  divenuta  campo  ubertoso  di  ricerche  e 
di  studi.  Ma  (anche  qui,  come  sempre  in  qualunque  altra  cosa, 
c*è  un  ma)  lo  spirito  vecchio,  Telemento  sociale  e  tradizionale 
resta  e  permane  come  nella  compagine  d*una  roccia  lo  strato  di 
antica  formazione,  sicché,  dinanzi  ai  tristi  frutti  deireducazione 
moderna,  dinanzi  all'aumento  continuo  ed  incessante  della  delin- 
quenza minorile,  non  mancano  coloro,  e  sono  molti,  che  scuotono 
il  capo  in  atteggiamento  di  dubbio  e  di  sconforto,  vedendo  an- 
cora lontano  il  giorno  in  cui  la  società  potrà  posare  alquanto 
dalla  terribile  lotta  ch'essa  combatte  contro  tutte  le  forze  disgre- 
gatrici della  compagine  sua,  non  ultima,  tra  queste,  la  delinquenza. 

Tanto  è  grande  il  male  che  rode  la  società  moderna,  che  io 
sarei  indotto  a  disperare  della  salute  di  essa,  senonchè  un  pen- 
siero mi  conforta,  quello  cioè  che  altri  mali  scomparvero,  neppur 
essi  leggeri,  e  che  dall'uomo  soltanto  dipende  l'avvenire  del  ge- 
nere umano:  se  pertanto  egli  conoscerà  le  cause  del  male,  potrà 
alcune  di  queste  evitare  e  altre  rendere  meno  perverse. 

11  male^  attraverso  la  storia,  ci  si  presenta  prodotto  da  varie 
cause,  spesso  concorrenti  e  intrecciantisi  tra  loro.  Ignoranza,  ti- 
rannia emiseria  apportano  all'uomo  uno  scadimento  fisico  più  o  meno 
grave,  che  si  riverbera  poi  a  sua  volta  in  uno  scadimento  morale. 
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La  società,  pur  troppo,  si  muove  a  tentoni  in  questo  labirinto 
e  invano  cerca  rimedi  blandi  ad  una  cancrena  che  andrebbe  gua- 
rita col  fuoco,  cioè  con  mezzi  risoluti  ed  energici,  troncando  il 
male  alla  radice.  Si  capisce  benissimo  che  provvedimenti  di 
questa  sorta  non  si  possono  pigliare  senza  che  si  scateni  una 
infinità  di  querele,  di  presagi  sinistri  e  di  minaccie.  Ma  pure 
qui  ci  bisogna  davvero  un  atto  di  potenza  simile  a  quello  che 
divise  le  tenebre  dalla  luce. 

Coloro  che  vivono  alla  giornata  e  che  pensano  unicamente  a 
sé  stessi,  e  che  arricciano  il  naso  e  sbraitano  se  per  caso  qualche 
fatto  di  cronaca  viene  a  turbar  loro,  nella  sua  crudezza  signifi- 
cante, la  digestione,  noi  tutti  insomma  che  viviamo  nella  società 
moderna,  noi  non  ci  avvediamo  di  nulla.  Eppure  vi  sono  fanciulle 
e  fanciulli,  venduti  a  libertini  e  costretti  a  qualunque  orribile 
sconcezza  (a  Parigi  si  chiamano  les  petites  agenouillées\  che 
nello  sguardo,  non  più  innocente  e  puro  come  quello  degli  an- 
geli di  cui  dovrebbero  essere  Tìmmagine  in  terra,  portano  scritto 
il  vizio  —  come  vi  sono  megere,  e  magari  anche  madri,  che  vi- 
vono e  gavazzano  colla  moneta  infame  guadagnata  nel  commercio 
di  quei  giovani  corpi.  Tutti  i  momenti,  in  qualunque  luogo  vi 
avviene  di  incontrarli  questi  piccoli  vagabondi,  queste  reclute 
del  grande  esercito  della  delinquenza,  questi  reietti  della  società, 
sulla  quale  essi  poi  sfogheranno,  diventati  forti  e  robusti,  l'odio 
e  il  vizio  accumulati  nella  loro  vita  randagia.  E  chi  voglia  in- 
dagare quale  sia  la  causa  di  questa  prima  corruzione  dei  fanciulli, 
non  tarderà  a  riscontrarla  nella  negligenza  e  nella  colpevole  de- 
bolezza dei  genitori,  ineducati  essi  stessi,  cosicché,  primo  rimedio 
al  male,  quelli  da  questi  dovrebbersi  separare.  Dura  legge,  ma 
impreteribile,  se  ci  ripromettiamo  di  fare  opera  utile:  in  co- 
scienza, che  gioverebbero  le  raccomandazioni,  gl'insegnamenti  pro- 
digati nel  giorno,  se  la  creatura  tornando  a  casa  la  sera  sen- 
tisse quotidiane  turpitudini  e  vedesse  i  soliti  esempi  di  ribal- 
deria?  Si  rinnoverebbe  sull'anima  umana  la  tela  di  Penelope; 
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che  non  è  possibile  che  il   male   mescolando  col  bene  sia 
uscirne  una  tal  quale  poltiglia  né  buona  né  cattiva,  da  potei 
accomodare.  Ci  vogliono  uomini  che  sappiano  quel  che   valg( 
ci  vogliono  volontà  vigorose,   capaci   di  resistere  alle   delet 
influenze  esteriori.  E  come,  con  esercizi  determinati,  l'uomo 
acquistare  un  potere   particolare  sopra  i  suoi  muscoli,   così 
anche   acquistare  un  potere  speciale,  la  volontà  cioè  di  diri^ 
i  suoi  pensieri  ed  i  sentimenti,    imponendo   alle   condizioni 
terne  ed  esterne  e  servendosi  di  queste  in  maniera  che  certi  i 
sieri  e  sentimenti   restino    inerti.    Perciò    educare   vale  qm 
emancipare  sé  stesso  dagli  abiti  perversi^  vale  quanto  conos( 
se  stesso. 

Ma  ci  si  dirà  che  privare  i  figli  delle  carezze  e  dei  baci  i 
terni  ò  segno  d'animo  feroce,  é  la  negazione  di  qualunque  se 
mento  umano.  Ebbene,  se  frequentaste  i  tuguri  del  povero 
dreste  voi  che  carezze  e  che  baci.  Le  madri,  impotenti  a  porj 
alle  creature  loro  un  latte,  che  scarso  ed  acquidoso  non  sia 
più  parte  del  giorno  le  lascieranno  sole,  chiamate  dalle  facce 
altrove;  i  padri,  rivendicando  il  jus  vitac  et  necis  romano,  af 
raeranno  che  i  figli  sono  roba  loro  e  che  hanno  diritto  di 
vame  quel  miglior  partito  che  Dio,  la  natura  e  le  leggi  loro  ( 
sentono  (1), 


(1)  A  che  possano  servire  i  figli  dicano  le  migliaia  di  fanciulle  che  i 
tengono  la  famiglia  commerciando  il  proprio  corpo,  a  ciò  indotte  dai  pare 
dicano  i  disgraziati  giovanetti  obbligati  a  rubare  In  Inghilterra  la  Soi 
nazionale  di  prevenzione  contro  le  sevizie  dei  fanciulli  è  riuscita  a  smas 
rare  un  nuovo  genere  di  commercio.  Intendiamo  parlare  deirassicuraz 
sulla  Yita  del  fanciullo*  il  quale  ha  la  morte  assicurata  per  Pavidità  dei 
nitori.  Secondo  Torribile  confessione  di  un  accusato,  tali  fanciulli  valgonc 
morti  che  vivi.  In  cinque  anni  la  Società  predetta  s'occupò  di  circa  19 
casi  di  fanciuHi  tormentati,  perchò  erano  assicurati  suUa  vita,  i  quali  ra| 
sentavano  per  i  genitori  un  valore  di  95,000  sterline,  cioè,  in  media,  5 
line  per  ciascuno  (125  franchi).  —  Vedasi  il  mio  articolo  La  diminuzion 
delitto  in  Inghilterra  {Archivio  di  Psichiatria  e  Scienze  penali,  voi.  XVJ 
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A  me  pare  e  parrà,  credo^  anche  a  tutti  gli  onesti,  cbe  Dio, 
la  natura  e  la  legge  non  patiscano  che  il  padre  vesta  di  mota 
il  corpo  del  figliuolo  e  Tanima  di  vituperio;  che  egli  non  possa 
sfruttarlo  come  bestia  da  soma;  e  infine  che  in  verun  libro  stia 
scritto  che  si  possa  togliere  dal  seno  della  natura  un  ente  per 
renderlo  alla  società  arnese  da  ospedale  o  da  patibolo. 

Non  è  ancora  del  tutto,  credo  almeno,  dimonticata  Tinfelice 
condizione  e  neppure  svanita  la  dolorosa  impressione  suscitata 
dalle  sevizie  inflitte  a  quel  povero  bambino  che  ì  giornali  pa- 
rigini con  frase  indovinata  chiamavano  le  petit  tnarfyr;  Topinione 
pubblica  si  commosse  allora,  si  gridò  all'infamia,  si  vollero  som- 
mariamente punire  gli  autori  del  delitto...  e  poi  ?  E  poi  si  ri- 
mase al  punto  di  prima.  Mi  sovvengo  ora  d'una  cinica  frase  che, 
almeno  a  Torino,  passa  come  motto  di  spirito,  e  che  ci  dà  ve- 
ramente tutta  l'intensità  dell'indifiTerenza  che  è  carattere  dell'e- 
poca nostra,  quando  però  non  si  tratta  di  interessi  individuali  : 
A  die  (jiova?  Indifferenza  colpevole,  anzi  complicità  biasimevole 
della  così  detta  onestà  che  acconsente  al  vizio!  A  che  giova? 
«  Tanto  la  voce  dei  tempi  si  fa  sentire  ad  ogni  modo,  la  quale 
avverte  che  nonostante  l'abborrimento  degli  interessati  nell'im- 
mobilità,  e  malgrado  i  rimedi  proposti,  talora  peggiori  del  male, 
l'attuale  civiltà  ci  traballa  sotto  i  piedi  e  che  sut^cede  negli 
Istituti  nostri  quello  che  accade  nel  pregio  dell'argento,  il  quale 
scapita  continuamente  d'anno  in  anno,  sicché  andando  innanzi  di 
questo  passo  finirà  per  valer  proprio  nulla  ».  Se  fosse  per  questo 
capirei  e  giustificherei  ancora  tale  apatia,  morbosa  davvero,  di- 
nanzi al  vizio  ed  alla  corruzione:  ci  sono  quelli  che,  stanchi 
della  nostra  civiltà,  ne  desiderano  in  cuor  loro  lo  sfacelo;  ma 
non  si  può  dire  neppure  che  sia  un  senso  di  sconforto  e  di  nausea 
quello  che  produce  tanta  indifferenza;  sarebbe  già  un  bene  se 
fosse  così  !  No,  è  proprio  il  senso  di  chi  si  trova  a  suo  agio  nel 
vizio,  che  vi  si  stende  placidamente  e  comodamente  quasi  amica 
luto  sus,  come  dice  Orazio,  che  nella  corruzione  di  questi  fan- 
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ciulli  trova  il  proprio  tornaconto  in  tutti  i  modi,  e  che,  per  con- 
seguenza non  guarda  tanto  per  il  sottile. 

Che!  E  questi  indifferenti  non  s'accorgono  di  commettere  un 
vero  delitto  contro  la  società,  meglio  contro  Tumanità  intiera, 
mentre  tacciono  inerti  o  compiacenti  sorridono  al  vizio  e  lo  pro- 
teggono. 

Ad  aumentare  la  corruzione  e  per  conseguenza  il  contingente 
delie  classi  pericolose  della  società,  contribuiscono  poi  le  sevizie 
ed  i  maltrattamenti  contro  i  fanciulli  medesimi,  già  trascurati 
e  lasciati  in  balìa  di  sé  stessi.  E  sono  tanti  e  sì  vari  che  solo 
la  feroce  fantasia  del  tormentatori  può  inventarli.  Dagli  schiaffi, 
dai  pugni  e  dai  calci  si  va  fino  a  torture  squisite,  raffinate, 
come,  per  esempio,  bruciature  ripetute  con  ferri  roventi,  con  car- 
boni accesi,  con  liquidi  corrosivi,  mutilazioni,  fratture,  strappa- 
mento dei  capelli  e  delle  orecchie,  soffocazione  per  introduzione 
violenta  dì  alimenti  e  anche  ingestione  forzata  di  ogni  sorta  di 
sconcezze. 

Le  traccio  che  lasciano  sul  corpo  tutti  questi  maltrattamenti 
sono  anch'esse  molteplici;  quello  che  colpisce  però  è  la  fisionomia 
che  presentano  gli  infelici  tormentati  :  pallidi,  magri  come  sche- 
letri, offrono  tutti  i  caratteri  di  una  decrepitezza  precoce.  Sono 
timidi,  sospettosi,  qudisi  istupiditi,  dairocchio  spento,  come  cani 
bastonati. 

Le  traccio  che  si  riscontrano  sui  giovani  corpi,  echimosi,  esco- 
riazioni, cicatrici,  offrono  il  carattere,  prezioso  assai  per  il  medico 
e  per  il  giudice,  di  non  occupare,  generalmente  almeno,  i  punti 
più  salienti,  i  quali  invece  sono  quelli  che  sopportano,  nella 
massima  parte  dei  casi,  le  conseguenze  delle  cadute  (1). 


(1)  Chi  non  ricorda,  neWAsttommoir^  di  Zola,  quel  terribile  Bjard  che,  con 
la  Bchiama  alla  bocca  e  con  gli  occhi  faor  deirorbita,  colpiva  a  sanane  la 
figlia,  gridando  :  «  Die  donc,  le  petit  Ycan,  regarde  ^a  :  c'est  on  cadeau  pour 
toi.  Oqì,  e^est  eocore  cinquante  sons  que  tu  me  coùtes...  Avec  co  joojou-Ià, 
je  ne  serais  plus  obligé  de  coarir,  et  tu  auras  beau  de  te  foarrer  dans  les  ooin8< 
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Questi  ragazzi  lasciati  in  balìa  di  loro  stessi  e  così  seviziati, 
hanno  ben  presto  scosso  il  freno  dell'autorità  paterna,  se  pure 
sono  giunti  a  indovinarne  l'esistenza,  e  cadono  di  bruttura  in 
bruttura.  Così  si  spiega  l'esistenza  di  quelle  popolazioni  nomadi, 
di  cui  una  parte,  la  meno  offensiva,  si  dà  a  mendicare  ed  agiuo- 
care  per  le  piazze,  mentre  Taltra,  ahimè!  più  numerosa,  s'in- 
cammina per  la  via  che  conduce  alla  prigione  od  al  postribolo  (1). 

Questi  paria,  che  a  Londra  si  chiamano  i  piccoli  Arabi  (Arab 
Boys)  hanno  impensierito  tutti  gli  Stati,  che  tutti  si  sono  dati 
d'attorno  per  farli  sparire  o,  per  lo  meno,  diminuire. 

L'ultimo  Congresso  penitenziario  internazionale,  tenutosi  in 
Parigi  dal  30  giugno  al  9  luglio  1895,  trattò  per  esteso  la  que- 
stione dei  minorenni  delinquenti.  Nella  seduta  inaugurale  tale 
argomento  venne  accennato  dallo  stesso  Ministro  degli  Interni, 
Leygues,  che  appunto  in  relazione  ad  esso  fece  osservare  la 
grande  importanza  che  assumeva  un  Congresso  internazionale  per 
a  salvezza  dei  fanciulli,  i  quali  debbono  essere  protetti  in  tutti 


Veoxtu  essayer?...  Ah!  ta  casses  les  tasses!...  AHons,  hoap  !...  danse  donc, 
faÌ8  dono  des  révérences  à  monsieor  Hard!  !...  Hein  ?  très-chonette,  le  matin, 
en  hiver  ;  je  fais  dodo,  je  ne  m'enrhame  pas,  j^attrape  le  Yeaa  de  loin,  sana 
écorcher  roes  eugelures...  Dana  ce  coin-Ià,  toochée,  margot  !  Et  dans  cet  antre 
coin,  touchée  aassì  !  Et  dans  cet  antre,  touchée  encore  !  Ah  !  si  tu  te  fourres 
soas  le  lit,  je  cogne  avcc  le  manche...  Hop!  hop!  à  dada!  à  dada!  »  E 
giange  ad  immaginare  i  più  bizzarri  tormenti  e  fa  arroventare  le  monete  sa 
cai  la  misera  figlia  dovrà  poi  stendere  la  mano  senza  alcun  sospetto. 

(1)  È  certo,  come  scrive  TAIimena,  che  in  ogni  paese  il  numero  dei  delin- 
quenti minorenni  cresce  e  che,  nello  stesso  tempo,  i  minorenni  delinquenti 
incominciano  più  presto  la  loro  carriera.  11  Joly  {La  France  criminelle)  per 
ispiegarsi  questo  fatto  si  propone  due  ipotesi:  secondo  Tuna  la  precocità  nel 
delitto  dipende  dalla  generale  precocità  della  vita  moderna  ;  secondo  Taltra  il 
delitto  sarebbe  più  precoce  nei  fanciulli,  perchè  esso  è  più  profondo  ed  abi- 
tuale nei  genitori.  Mi  pare  che  non  sia  il  caso  di  giungere  fin  qui  e  che  basti 
precisamente  la  prima  delle  ipotesi  proposte.  Vivendo  più  presto  è  naturale 
che  ci  si  corrompa  anche  prima,  quando  Fuomo  è  ancora  facilmente  sottoposto 
alle  influenze  esterne  e  si  raggira  nella  società  come  una  banderuola,  or  si 
or  no^  secondo  spira  il  vento. 
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i  modi  possibili,  salvati  dalla  miseria,  dal  mal  esempio  e  bene- 
YoImeDte  sorretti  quando  vengano  trovati  pericolanti. 

Ed  ecco,  tra  Taltro,  le  conclusioni  a  cui  giunsero  i  congres- 
sisti a  proposito  delFeducazione  dei  minorenni.  Per  impedire  die 
I  ragazzi  diventino  vagabondi  o  mendicanti  o  delinquenti  si  pro- 
pose di  privare  i  parenti  indegni  del  diritto  di  allevarli  e  di  pu- 
nire gli  intraprenditori  di  mendicità  e  di  prostituzione,  adot- 
tando anche  misure  internazionali  allo  scopo  di  prevenire  la 
prostituzione  delle  giovanotte  che  si  trovano  all'estero  e  sono 
troppo  spesso  abbandonate  al  vizio,  per  le  mene  di  certe  persone 
e  di  certe  agenzie.  E,  oltre  a  ciò,  quando  i  parenti  siano  onesti, 
ma  incapaci  di  sorvegliare  sufficientemente  i  loro  ragazzi,  dovreb- 
bero venire  aiutati,  sia  vegliando  all'applicazione  stretta  delle 
leggi  scolastiche,  sia  offrendo  agli  adolescenti  orfani  od  abban- 
donati il  mezzo  di  evitare  il  vagabondaggio  e  la  mendicità,  rice- 
vendoli in  Asili  temporanei  speciali  di  lavoro,  sia  trattando  come 
delinquenti  soltanto  i  vagabondi  ed  i  mendicanti  volontari,  com- 
minando pene  ai  parenti  allorquando  il  vagabondaggio  o  la  men- 
dicità del  fanciullo  sia  dovuta  alla  negligenza  loro. 

In  poche  parole,  si  propose  che  lo  Stato,  eccitando  Fattività 
privata,  faccia  quello  che  in  Inghilterra  già  da  molti  anni  fu 
posto  in  opera  per  generosa  iniziativa  dei  privati,  creando  Scuole 
industriali  per  i  fanciulli  poveri  ed  abbandonati  ma  onesti,  e 
Riformatori  per  i  fanciulli  che  hanno  già  mostrato  qualche  ten- 
denza al  delitto  (Vedi  mio  articolo  citato  in  Archivio  di  Psichiatria 
e  Scienze  penali^  voi.  XVI). 

L'Italia  anch'essa  ha  fatto  e  fa  qualche  cosa,  ma  finora,  pur 
troppo,  di  tutti  gli  sforzi  pubblici  e  privati  non  si  scorge  effetto 
veruno.  Noto  fin  d'ora  che  per  il  minorenne,  e  meglio  per  il  fan- 
ciullo delinquente,  i  provvedimenti  più  opportuni  e  più  utili  non 
sono  certamente  i  penali.  I  giovanetti,  sempre  più  o  meno  cor- 
reggibili, dovrebbero  esser  posti  in  gran  parte  fuori  dell'orbita 
della  giustìzia  penale. 
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Non  si  vuole  conchiudere  da  questa  affermazione  che  Tantorità 
amministrativa  soltanto  abbia  potere  su  di  essi,  tutt'altro:  il 
giudizio  di  colpabilità  è  e  resterà  sempre  giudizio  giuridico,  af- 
fidato pertanto  alla  magistratura.  Ma  per  i  minorenni  i  motivi  a 
rispettare  la  legge  devono  ricercarsi  nella  cura  educativa  e  pre- 
ventiva più  che  nella  pena  pubblica:  si  castigherà,  e  vero,  anche 
quando  si  ordinerà  il  ricovero  di  un  minore  in  una  Casa  di  edu- 
cazione e  di  correzione,  ma  tale  castigo  non  sarà  solenne  come 
quello  della  pena  pubblica  e  non  ne  avrà  nello  stesso  tempo  gli 
inconvenienti.  Se  castigo  è.  Io  è  più  per  l'educazione  del  giovi- 
netto che  per  la  tranquillità  sociale. 

Quindi  si  accordi  il  massimo  sviluppo  a  tutti  gli  Istituti  che 
abbiano  per  iscopo  la  prevenzione  e  l'educazione  in  senso  proprio, 
si  moltiplichino  i  Ricoveri,  i  Riformatori,  le  Scuole  di  lavoro  e 
le  Società  di  patronato,  chiamandoli  ad  esercitare  più  attivamente 
la  loro  funzione  eminentemente  sociale.  E  soprattutto  non  si  tema, 
come  purtroppo  avviene  in  Italia,  di  ledere  la  libertà  individuale 
ed  i  tanto  vantati  soliti  diritti.  Nel  fare  il  bene,  con  la  coscienza 
di  farlo,  nulla  deve  arrestare  l'energia  dello  Stato  e  dei  privati, 
ma  runa  e  Taltra  devono  agire  ed  operare  di  conserva,  perchè 
intendono  aduno  scopo  comune:  guarire  la  società  da  una  piaga 
terribile  che  diventa  profonda  e  malicrna  ogni  giorno  di  più  e  che 
finirà  per  condurla  all'estrema  dissoluzione,  la  quale  sarà  non  di 
questo  0  di  quell'ordinamento  politico,  ma  dell'umanità  intiera. 
Bisogna  camminare  «  con  passo  sicuro,  lasciando  al  passato  che 
è  morto  di  seppellire  i  suoi  morti,  tenendo  il  cuore  in  petto  e 
Dio  sopra  la  testa,  lo  sguardo  né  troppo  avanti  né  troppo  indietro, 
ma  sempre  in  alto  ». 

Torino,  marzo  1898. 

G.  Bruni. 
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Parte  III.  —  PSIOHIAl 


PSICOPATOLOGIA  DI  VITTORIO  AL 


Esame  dell'Autobiografia. 

I. 

lo&Dzia  —  Germi  delle  aBomalie  del  sentimentc 
Precoce  tentativo  di  saicidio  —  IpereccitabìliU 

Se  TAlfìeri  avesse  avuto  conoscenza  dello 
della  psichiatria,  e  si  fosse,  nello  scrivere  la 
posto  di  tener  conto  dei  dettami  della  clinica 
medico  gli  elementi  di  un  diagnostico,  certo  i 
essere  così  felice  e  profondo  nella  scelta  dei 
così  acuto  nella  penetrazione  del  valore  psicoloj 
ticolari,  quanto  colla  geniale  intuizione  ha  pò 
biografia,  precorrendo  di  un  secolo  il  movimi 
tuale. 

E  così  è  che  noi  possiamo  avere  notizie  da 
rìzia,  intorno  alla  quale  egli  lasciò  scritto  quc 
vrebbero  suonare  ammonimento  per  chi  dispre 
logico  nello  studio  della  personalità  umana:  «  Qi 
di  una  vita  (che  tutta  forse  è  inutìlissima 
certo  inutilissimo  per  tutti  coloro,  che  stimand 
scordando  che  Tuomo  è  una  continuazione  del 

Ed  è  veramente  prezioso  che  TAlfieri  si  sia  i 

e  chiarezza  fermato  sui  particolari  della  vita  ì 

vi  troviamo  accennati  fatti  patologici  di  indis 

i  quali,  come  verranno  retrospettivamente  me 

che  vedremo  apparire  più  tardi,  così  ci  servin 

il  giusto  valore  e  a  dare  un  adeguato  apprez: 

insorgenze. 

(1)  Dal  volarne  Vittorio  Alfieri,  studi  psicopatoìog 
cazione.  —  Torino,  Fratelli  Bocca,  editori,  1898. 

12  ~  Arehivio  di  Psichiatria ,  ecc. 
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Ormai  nella  semeiotica  di  qualunque  ramo  della  medicina,  la 
conoscenza  dello  sviluppo  del  primo  periodo  della  vita  ha  un 
grande  valore. 

Già  nel  bambino  possono  apparire  delle  ineguaglianze  di  atti- 
tudini, delle  anomalie,  dei  difetti  di  equilibrio;  una  mancanza 
di  parallelismo  fra  l'evoluzione  fìsica  e  quella  intellettuale;  il 
sistema  nervoso  può  rivelarsi  già  come  un  loctis  minoris  resi- 
stentiae^  si  può  scorgervi  il  punto  debole  della  costituzione.  Ano- 
malie nella  condotta,  impulsioni,  violenze,  collere,  esagerate  rea- 
zioni affettive,  sentimentali,  vere  ossessioni,  movimenti  di  simpatia 
e  d'antipatia  inesplicabili,  con  un  carattere  d'irresistibilità  e  di 
coscienza  tanto  nettamente  delimitati  come  quelli  che  si  osserve- 
ranno in  un'età  più  avanzata. 

E  il  modo  di  reazione  della  tenera  mente  del  fanciullo  all'am- 
biente in  cui  vive  sarà  tanto  più  sincero,  quanto  meno  ha  potuto 
ancora  essere  impressionato  e  reso  complesso  il  meccanismo  di 
reazione  stesso,  e  sarà  quindi  sintomo  ed  indice  di  quello  che  ve- 
ramente sia  l'elemento  individuale  costituzionale,  che  avrà  pur  tanta 
parte  nella  formazione  ieWio  futuro. 

E  nell'infanzia  dell'Alfieri  noi  troveremo  appunto  e  i  germi 
dei  disturbi  sentimentali  e  volitivi  e  i  semi  che,  fecondati  dallo 
studio  nell'età  matura,  si  svilupperanno  nella  rigogliosa  fioritura 


Poco  ci  lascia  scritto  l'Alfieri  intorno  ai  suoi  parenti,  e,  per  quanto 
il  gentilizio  nelle  ricerche  che  stiamo  facendo  abbia  enorme  im- 
portanza, io  non  estenderò  le  indagini  su  questo  punto  ad  altre 
fonti  per  non  deviare  dall'autobiografia.  Sappiamo  solo  che  il  padre 
«  uomo  di  purissimi  costumi,  vissuto  sempre  senza  impiego  nes- 
suno, e  non  contaminato  da  alcuna  ambizione...  provveduto  di  beni 
di  fortuna  sufficienti  al  suo  grado  e  di  una  giusta  moderazione 
dei  desideri  »,  prese  moglie  nell'età  avanzata  di  cinquantacinque 
anni,  e  quando  mori  di  polmonite,  avendo  già  toccato  il  sessan- 
tesimo anno,  l'Alfieri  non  aveva  ancora  compiuto  il  primo  di  vita. 
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Possiamo  quindi  semplicetneQte 
padre  senile.  La  madre  invece  giovan 
di  Cacherano  quando  sposò  il  conte 
due  femmine  ed  un  maschio  dal  p 
anni  prima  dell'Alfieri  ;  alla  morte  d< 
di  un  altro  figlio  maschio,  morto 
tasi  una  terza  volta,  ebbe  due  alt 

Ma  se  per  quello  che  l'Alfieri  ci  1 
può  tener  conto  del  gentilizio,  pos 
alla  mancanza  di  note  anamnestic 
una  neuropatia  (epilessia). 

Nell'età  di  cinque  anni,  ammais 
ridotto  a  mal  partito,  ha  delle  id( 
splicabili  in  quella  tenera  età,  se 
numerosi  accessi  melanconici,  che  ( 
avanzata  (pag.  8)  (1). 

E  di  una  così  esagerata  sensibi] 
che  allorquando,  essendo  vicino  a 
fu  messa  in  convento,  dove  pure  ( 
ebbe  a  soffrire  tanto  e  a  versar  b 
e  sui  sintomi  di  quel  primo  dolo: 
trovò  essere  stati  per  l'appunto  que^ 
quando  nel  bollore  degli  anni  gm 
dersi  da  una  qualche  amata  sua  d 
da  un  qualche  vero  amico  >  (pag. 

Su  queste  anomalie  nell'intensiti 
portuno  fissare  fin  d'ora  che  nell 
hanno  il  carattere  dell'iperestesia 
zionale  della  vita  emotiva,  di  un'e 
con  un  frequente  alternarsi  dell'i 


(1)  Edizione  Le  Monnier,  per  cara  di  1 
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poteri  d*arresto,  il  che,  se  ci  indica  ud   cervello  affetto  da  una 
grave  neurosi,  da   una  disposizione  ereditaria,  sarà  però  coeffi- 
ciente validissimo  alla  formazione  della  sua  anima  di  artista. 

Ed  a  prova  della  costituzione  sua  neuropitica  e  della  labe  ere- 
ditaria sta  tutto  il  Capitolo  III  della  Vita,  che  egli  intitola: 
a  Primi  sintomi  di  un  carattere  appassionato  »  e  che  in  un  trat- 
tato di  clinica  psichiatrica  potrebbe  aver  posto  fra  gli  esempi  di 
anomalie  dell'istinto  sessuale,  come  precocità  di  sviluppo  e  di  ru- 
dimentale pervertimento. 

Ciò  che  TAlneri.  stesso  riconosce,  poiché  nell'inizio  del  capitolo 
scrive:  <c  qui  mi  occorre  di  notare  un'altra  particolarità  assai 
strana  quanto  allo  sviluppo  delle  mie  facoltà  amatorie  ». 

Si  tratta  che  egli  andando  ogni  giorno  alla  chiesa  del  Car- 
mine, in  Asti,  attigua  alla  sua  casa,  fu  preso  d'amore  per  certi 
frati  novizi  che  vi  ufficiavano  ;  ma  non  volendo  io  alle  volte  correr 
pericolo  di  interpretare  soggettivamente  o  di  colorire,  falsandole, 
le  impressioni  dell'Alfieri,  citerò  il  fatto  colle  sue  stesse  parole  : 
a  Dal  viso  di  mia  sorella  in  poi,  la  quale  aveva  circa  nov'anni 
quando  uscì  di  casa,  io  non  avevo  più  veduto  usualmente  altro 
viso  di  ragazza  né  di  giovane,  fuorché  certi  fraticelli  novizi  del 
Carmine,  che  potevano  avere  tra  i  quattordici  e  sedici  anni  all'in- 
circa,  i  quali  coi  loro  roccetti  assistevano  alle  diverse  funzioni  di 
chiesa.  Questi  loro  visi  giovanili,  e  non  dissimili  da'  visi  donneschi, 
avevano  lasciato  nel  mio  tenero  ed  inesperto  cuore  a  un  dipresso 
quella  stessa  traccia  e  quel  medesimo  desiderio  di  loro  che  mi 
aveva  già  impresso  il  viso  della  sorella.  E  questo,  insomma,  sotto 
tanti  e  sì  diversi  aspetti,  era  amore;  come  poi  pienamente  conobbi 
e  me  ne  accertai  parecchi  anni  dopo,  riflettendovi  su;  perché  di 
quanto  io  allora  sentissi  o  facessi  nulla  affatto  sapevo,  ed  obbediva 
al  puro  istinto  animale.  Ma  questo  mio  innocente  amore  per  quei 
novizi,  giunse  tant'oltre,  che  io  sempre  pensavo  ad  essi  ed  alle 
loro  diverse  funzioni;  ora  mi  si  rappresentavano  nella  fantasia  coi 
loro  devoti  ceri  in  mano,  servienti  la  messa  con  viso  compunto 
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ed  angelico,  ora  coi  turiboli  incensando  Taltare;  e  tutto  ass 
in  codeste  immagini,  trascuravo  i  miei  studi  ed  ogni  occupa? 
0  compagnia  mi  annoiava  » . 

E  questa  intempestiva  ed  anormale  passione  così  lo  posse 
da  essere  continuamente  dominato  da  un  umor  malinconico, 
un  giorno  lo  spinse  ad  uno  strano  e  puerile,  ma  pur  tuttavi 
gnificantissimo,  tentativo  di  suicidio. 

a  Tra  i  sette  ed  otto  anni,  trovandomi  un  giorno  in  qi 
disposizioni  malinconiche,  occasionate  forse  anche  dalla  salute 
era  gracile  anzi  che  no,  visto  uscire  il  maestro  e  il  servii 
corsi  fuori  del  mio  salotto,  che  posto  a  terreno  riusciva  in 
secondo  cortile  dove  oravi  intorno  molt'erba.  E  tosto  mi  pò 
strappare  colle  mani  quanta  ne  veniva,  e  ponendomela  in  boc 
masticarne  ed  ingoiarne  quanto  più  ne  poteva,  malgrado  il  sa 
ostico  ed  amarissimo. 

«  Io  avevo  sentito  dire,  non  so  da  chi,  né  come,  ne  qui 
che  v'era  un'erba  detta  cicuta  che  avvelenava  e  faceva  morire 
non  avevo  mai  fatto  pensiero  di  voler  morire,  e  poco  sapeva 
che  morire  si  fosse;  eppure  seguendo  così  un  non  so  quale  isi 
naturale  misto  di  un  dolore  di  cui  m'era  ignota  la  fonte,  mi  sj 
avidissimamente  a  mangiar  quell'erba,  figurandomi  che  in  ess 
dovesse  anco  essere  della  cicuta. 

«  Ma  ributtato  poi  dairinsopportabile  amarezza  e  crudità  d 
tal  pascolo,  e  sentendomi  provocato  a  dare  di  stomaco,  fuggii 
l'annesso  giardino  ». 

Scoperto  poi  dalla  madre  «  mi  vien  dato  subito  un  qua 
leggiero  rimedio,  e  nessun  altro  male  ne  segue,  fuorché  per 
giorni  fui  rinchiuso  in  camera  per  gastigo;  e  quindi  nuovo  pas 
e  fomento  dell'umor  malinconico  ». 

Né  queste  morbosità  infantili  sono  da  considerarsi  come  bizzi 
del  carattere  o  capricciosità  rare  e  transitorie.  La  sua  costi tuz 
psichica  sentiva  l'impronta  di  una  impressionabilità  eccessivi 
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una  irrequìetadine,  di  una  violenza  e  d'una  caparbietà  che  non  ni 
smentiranno  poi  mai,  sia  nei  grandi  amori  e  negli  odii  profondi, 
nel  continuo  bisogno  di  mutar  luoghi  e  persone,  neirintransìgenza 
delle  proprie  espressioni,  nei  trasporti  di  collera,  nella  tenacia 
stessa  di  superare  gli  ostacoli,  che  raggiunge  talvolta  il  grado  di 
una  vera  ossessione. 

Ond'è  che  la  mirabile  pittura  che  egli  ci  dà  del  suo  carattere 
a  sette  anni  contiene  molti  elementi  che  gli  saranno  poi  sempre 
abituali. 

a  Taciturno  e  placido,  per  lo  più;  ma  alle  volte  loquacissimo 
e  vivacissimo;  e  quasi  sempre  negli  estremi  contrari:  ostinato  e 
restìo  contro  la  forza;  pieghevolissimo  agli  avvisi  amorevoli;  rat- 
tenuto,  più  che  da  nessun*altra  cosa,  dal  timore  d'essere  sgridato; 
suscettibile  di  vergognarmi  fino  all'eccesso,  e  inflessibile  se  io 
veniva  preso  a  ritroso  ». 

E,  a  documento  di  queste  sue  qualità,  cita  diversi  «  fatterelli  », 
che  lo  ritraggono  al  vivo.  Il  castigo  della  reticella  (pag.  12)  lo 
addolorava  tanto  da  farlo  ammalare;  e  si  trattava  di  una  sem- 
plice reticella  da  notte  che  gli  nascondeva  i  capelli:  ben  tenue 
castigo;  ma  egli,  per  un'abnorme  facilità  di  associazione  e  con 
una  tendenza  alla  comprensione  egocentrica  dell'ambiente,  certo 
maggiore  di  quanto  possa  essere  ordinariamente  nei  fanciulli,  sul 
fondo  di  quel  suo  tono  sentimentale  abitualmente  depresso,  l'in- 
gigantiva, tanto  da  credere  a  gli  occhi  di  tutti  doversi  necessaria- 
nrente  affissare  su  quella  mia  reticella  e  ch'io  doveva  essere  molto 
sconcio  e  difforme  in  codesto  assetto,  e  che  tutti  mi  terrebbero 
per  un  vero  malfattore,  vedendomi  punito  così  orribilmente». 

E  il  giorno  che  colla  reticella  in  capo,  invece  che  alla  vicina 
e  deserta  chiesa  del  Carmine,  lo  vollero  condurre  in  quella  di  San 
Martino,  distante  da  casa  e  posta  nel  centro  della  città,  piangente 
ed  urlante  si  fece  trascinare  dal  maestro  pel  braccio  lungo  pa- 
recchie vie,  e  solo  quando  vide  molta  gente  «  nascondendosi  quasi 
sotto  il  gomito  del  talare  maestro  »  cessò  dall'opporre  resistenza; 
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e,  giunto  in  chiesa,  chiuse  gli  occhi,  né  pit 
ricondotto  a  casa,  dove,  «  con  la  morte  in  ci 
soQorato  per  sempre...,  non  volli  in  quel  giori 
lare,  né  studiare,  né  piangere.  E  fu  tale,  ins 
loro  e  la  tensione  dell'anima,  che  mi  ammal 

Da  questo  e  dalFaltro  fatterello  del  rifiuti 
un  dono  alla  nonna  (pag.  14),  é  manifesto  e 
stituzionale  una  certa  quale  inadattabilità  a 
vera  inettitudine  a  subire  le  norme  cerimoniali 
lità  negative  che  lo  faranno  in  seguito  urta 
ciale,  e  per  le  quali  rimarrà  estraneo  al  mo 
filosofico  contemporaneo^  e  sarà  anzi  in  antaj 
litico,  quantunque  coir  intenzione  geniale  de 
italiana  lo  abbia  sorpassato;  finché,  isolandos 
sumera,  nell'età  avanzata,  una  tinta  quasi  par 
però  guardare  dal  concedere  un  valore  ecces 
nifestazioni  della  psiche  infantile,  in  quanto  es 
pone  di  stati  di  coscienza  non  ancora  sistem 
e  di  essi  molti,  nel  successivo  svolgersi  dell' 
e  psicologica,  nelle  condizioni  esterne  fisiche 
inattivi  ed  atrofici,  mentre  altri,  latenti  da 
nella  specificazione  dei  centri  organici,  e  per 
dazioni  ed  integrazioni  dei  fenomeni  intelletti 
liti  vi,  acquisiranno  uno  sviluppo  da  prima  n 

È  così  che  non  daremo  peso  certamente  a 
(pag.  14),  alle  bugie  (idem),  all'atavismo  m 
mento  che  ebbe  per  una  ferita  al  capo  ripoi 
cizio,  e  del  dissetarsi  coIFacqua  deirabbeven 
gina  19);  mentre  invece  gli  «  impetini  di 
l'invidia  pel  fratello  maggiore  (pag.  17)  si  sv( 
potenti  eccitamenti  all'agire,  nell'amore  delli 
lazione. 

Né  posso  finire  questo  rapido  esame  dell' « 
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vita  senza  sintetizzarne  le  impressioni  colle  parole  di  lui:  a  Oh 
quanto  è  sottile  e  invisibile  quasi  la  differenza  che  passa  fra  il 
seme  delle  nostre  virtù  e  dei  nostri  vizi  » . 

II. 

Adolescenza  —  Malattie  —  Stato  nevrastenico  permanente  —  Melanconia 
Precocità  sessuale  —  Senso  estetico  —  Fantasia. 

À  dieci  anni  circa  si  stacca  dalla  famiglia  e  va  a  Torino  per 
frequentare  le  scuole  inferiori  neirAccademia;  né  dovremo  indurre 
una  mancanza  di  affettività  dal  fatto  che  più  si  addolorasse  di  ab- 
bandonare il  maestro  Don  Ivaldi,  che  la  madre,  afflitta  per  la 
recente  morte  del  figlio  del  primo  letto  (pag.  19),  poiché  certo 
il  severo  ambiente  famigliare  non  gli  aveva  offerto  grandi  dol- 
cezze, né  esistevano  rapporti  di  tenerezza,  per  tradizione  educa- 
tiva, fra  lui  e  la  madre. 

Molto  sensibile,  invece,  lo  vediamo  pur  piangere  nell'allonta- 
parsi  da  casa  ed  in  presenza  all'ignoto,  ma  dopo  la  prima  posta, 
«  pel  gran  piacere  di  correre  e  per  la  novità  degli  oggetti  »  ben 
presto  si  distrae  non  solo,  ma  quel  «  volar  del  calesse  gli  dava 
un  piacere,  di  cui  non  aveva  mai  provato  l'uguale  »,  ed  entra  in 
Torino  «  rapito  e  come  fuor  di  sé  stesso  ».  Chi  non  scorgo  in 
quassazione  facilmente  consolatrice  del  viaggiare  la  passione  dei 
viaggi  e  la  smania  di  muoversi,  che  Io  spingerà,  a  vent'auni,  a 
scorrazzare  per  l'Europa? 

Come  effetto  della  novità  di  essere  in  Torino  si  fece  così  al- 
legro e  vivace  quanto  mai  era  stato  da  prima,  e  riuscendo  per 
questo  alquanto  molesto  allo  zio,  presso  cui  aspettava  l'apertura 
deirÀccademia,  vi  fu  tosto,  in  anticipazione  di  qualche  mese,  in- 
ternato. Quivi  per  otto  anni  si  svolgerà  la  sua  vita,  e  troppo  è 
importante  T influenza  di  quellambiente  perché  non  abbiamo  da 
fermarci  a  considerarlo. 

«  In  età  di  nove  anni  e  mezzo  io  mi  ritrovai  dunque  ad  un 
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tratto  trapiantato  in  mezzo  a  persone  sconosciute,  allontanato  af- 
fatto dai  parenti,  isolato,  ed  abbandonato,  per  cosi  dire,  a  me 
stesso;  perchè  quella  specie  di  educazione  pubblica  (se  chiamarla 
pur  vorremo  educazione)  in  nessuna  cosa,  fuorché  negli  studi,  e 
anche  Dio  sa  come,  influiva  sull'animo  di  quei  giovanetti.  Nessuna 
massima  di  morale  mai.  nessun  ammaestramento  della  vita  ci  ve- 
niva dato.  E  chi  ce  Tavrebbe  dato,  se  gli  educatori  stessi  non  cono- 
scevano il  mondo  né  per  teoria,  né  per  pratica?  d. 

I  gruppi  di  giovani  erano  presieduti  da  «  un  pretuccio  chiamato 
assistente,  per  lo  più  un  villan  rivestito,  a  cui  non  si  dava  salario 
nessuno,  e  con  la  tavola  sola  e  Talloggio  si  tirava  innanzi  a  studiare 
anch'egli  la  teologia  o  la  legge  airUniversìtà;  ovvero,  se  non  erano 
anch'essi  studenti,  erano  dei  vecchi  ignorantissimi  e  rozzissimi 
preti  ». 

Era  poi  affidato  alla  guardia  di  un  servo,  «  che  trovatosi  così 
padrone  di  me,  senza  avere  né  la  madre,  né  lo  zio,  né  altro  mio  pa- 
rente che  lo  frenasse,  diventò  un  diavolo  scatenato  ».  In  quanto  al- 
l'istruzione che  vi  si  impartiva  «  tutte  le  idee  erano  o  circoscritte, 
0  false,  0  confuse;  nessun  scopo  in  chi  insegnava;  nessunissimo  al- 
lettamento in  chi  imparava.  Erano,  insomma,  dei  vergognosissimi 
perdigiorni,  non  invigilando  nessuno,  e  chi  lo  faceva  nulla  inten- 
dendovi ».  L'emulazione  fu  il  solo  vantaggio  che  vi  conoscesse  TAl- 
fieri,  e  lo  spronava  allo  studio  finché  avesse  superato  od  uguagliato 
il  giovine  che  passava  per  primo,  ma  tosto  «  rintiepidiva  e  cadeva 
nel  torpore  ». 

Sì  che  non  é  a  dire  che  egli  non  possedesse  già  in  quell'età  at- 
titudini allo  studio,  ma  piuttosto  che  fosse  in  un  ambiente  disa- 
datto. 

Ma  nelFesame  di  questo  periodo  dell'adolescenza,  per  Tabbon- 
danza  del  materiale  che  si  va  addensando  e  complicando,  é  tempo 
che,  invece  di  seguire  cronologicamente  e  secondo  l'ordine  di  esposi- 
zione i  fatti,  quali  sono  esposti  nella  Vita,  io  li  abbia  a  raccogliere 
per  gruppi,  notando  prima  quelli  che  si  riferiscono  allo  stato  di  sa- 
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iate ed  allo  sviluppo  fisico,  poi  quelli  che  ci  indicano  l'esistenza  di 
morbosità  ed  anomalie  del  carattere,  e  infine  qaelle  altre  speciali 
manifestazioni  intellettive,  che  saranno  caratteristiche,  anche  per 
l'avvenire,  della  sua  completa  personalità. 

Durante  i  due  primi  anni  di  Accademia,  imparando  pochissimo, 
molto  peggiorò  la  salute  del  corpo  «  stante  la  totale  differenza  e 
quantità  dei  cibi,  ed  il  molto  strapazzo,  e  il  non  abbastanza  dor- 
mire; cose  in  tutto  contrarie  al  primo  metodo  tenuto  sino  ai  nove 
anni  nella  casa  materna.  Io  non  cresceva  ponto  di  statura,  e  pareva 
un  candelotto  di  cera  sottilissimo  e  pallidissimo.  Molti  malanni 
successivamente  mi  andarono  travagliando  ».  Ebbe  un  eiema  pu- 
stoloso al  capo,  da  cui  esciva  «  un  umore  viscoso  e  fetente,  prece- 
duto da  tale  dolor  di  capo,  che  le  tempie  mi  si  annerivano  e  la  pelle, 
come  incarbonita,  sfogliandosi  più  volte  in  diversi  tempi,  mi  si 
cambiò  tutta  in  su  la  fronte  e  le  tempie  ». 

Più  tardi  «  non  c'essendo  quasi  dunque  nessuno  de'  miei  che  ba- 
dasse altrimenti  a  me,  io  andava  perdendo  i  miei  più  begli  anni, 
non  imparando  quasi  che  nulla  e  deteriorando  di  giorno  in  giorno 
in  salute;  a  tal  segno,  ch'essendo  sempre  infermiccio  e  piagato  or 
qua,  or  là,  in  varie  parti  del  corpo,  io  era  fatto  lo  scherno  continuo 
dei  compagni,  che  mi  denominavano  col  gentilissimo  titolo  di  ca- 
rogna  ». 

Alle  lezioni  di  filosofia,  che  si  tenevano  nella  vicina  Università, 
nelle  ore  del  pomeriggio,  sempre  si  addormentava,  e  ciò,  oltre  che 
pel  a  potere  irresistibile  di  quella  papaverica  filosofia  »,  era  causato 
dal  doversi  alzar  troppo  presto  al  mattino,  del  che,  a  suo  riguardo, 
avvistisi  i  superiori,  gli  concedettero  di  poter  dormire  fino  alle  sette, 
un  paio  d'ore  più  degli  altri. 

Nel  finire  dell'anno  1762  ricadde  nella  stessa  malattia  avuta  due 
anni  prima,  a  quello  scoppio  universale  di  tutta  la  pelle  del  cranio  », 
ma  questa  volta,  per  la  gran  copia  a  deirumore  viscoso  »,  gli  si  do- 
vettero tagliare  i  capelli  e  fu  costretto  a  portare  la  parrucca. 

E  quando,  a  14  anni,  a  inforcò  la  prima  volta  la  schiena  di  un 
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cavallo  0,  sì  trovava  «  di  statura  piuttosto  piccola  e  assai  graci- 
letto,  e  di  poca  forza  nei  ginocchi  »,  onde  egli  ritiene  che  quel- 
Tesercizio  gli  abbia  poi  favorevolmente  influito  ad  acquistare  salute 
e  robustezza.  Mi  pare  da  tutto  questo  che,  se  non  si  può  dire  che 
da  ragazzo  TAlfierì  abbia  avuto  un  vero  arresto  di  sviluppo  psichico 
0  sofferto  di  malattie  gravi,  risulti  però  anche  fisicamente  la  traccia 
di  una  debolezza  costituzionale  e  di  quella  degenerazione,  che  già  gli 
abbiamo  presentita  nell'infanzia  e  che  vedremo  accentuarsi  meglio 
nel  campo  affettivo-sentimentale  nel  periodo  di  vita  che  esami- 
niamo. 

Per  quanto  la  vivacità  della  reazione  affettiva  in  diverse  circo* 
stanze  offra  tante  oscillazioni  individuali,  che  è  spesso  difficile  giun- 
gere a  determinare  il  punto  dove  incominci  la  deviazione  dalla 
norma;  pure  l'iperalgesia,  da  cui  pare  soventi  tormentato  T Alfieri 
negli  otto  anni  di  Accademia,  e  che  lo  conduce  ad  una  durevole 
depressione  dell'animo,  si  impone  per  avvalorare  V  idea  d'uno 
stato  nevrastenico  permanente  e  di  una  predisposizione  psicopa- 
tica. 

Perchè  vinto  da  un  compagno  nel  recitare  un  maggior  numero  di 
versi  «  spesso  prorompeva  in  un  dirottissimo  pianto,  e  talvolta  anche 
in  atrocissime  ingiurie  contro  il  rivale  ».  E  schernito  dai  compagni 
per  le  sue  croste  al  capo  entrava  in  Serissime  malinconie  e  quindi 
si  radicava  in  lui  sempre  più  l'amore  della  solitudine  (pag.  30). 
Visitando  la  sorella  ancora  in  convento  a  Torino,  ma  afflitta  da 
una  passioncella  d'amore,  passava  tutto  il  tempo  della  visita,  un'ora 
e  più,  a  piangere  con  essa  alla  grata  (pag.  35)  ;  a  e  quel  piangere 
pareva  che  mi  giovasse  moltissimo  ;  sicché  io  tornava  sempre  a  casa 
più  sollevato,  benché  non  lieto  ». 

Dopo  l'audizione  dell'opera  buffa  H  Mercato  di  Malmantiìe^  che 
avrebbe  esilarato  ogni  altro  ragazzo,  rimase  invece  immerso  in  una 
«  malinconia  straordinaria  »  dalla  quale  gli  veniva  a  una  totale 
svogliatezza  e  nausea  »  per  gli  studi  (pag.  36). 
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E  parlando  delle  trascuranze  del  servo  Andrea  dice  che  contri- 
buivano «  a  triplicare  quelle  orribili  malinconie  che  già  aveva  sor- 
tite dal  naturale  temperamento  o. 

Ma  il  fatto  più  grave  di  perturbazione  emotiva  l'abbiamo  quando, 
ostinatosi  a  non  voler  chiedere  il  peimesso  di  uscir  solo  e  chiuso 
per  castigo  in  camera,  dalla  quale  poteva  tosto  essere  liberato  se  si 
fosse  piegato  a  chiederne  licenza  ai  superiori,  entrò  in  tale  turba- 
mento e  tenne  per  più  di  tre  mesi  un  contegno  cosi  strano  da  poter 
quasi  asserire  siasi  trattato  di  un  vero  episodio  psiconeurotico. 
Giudicate.  «  Quasi  tutto  il  giorno  dormivo;  poi  verso  sera  mi  alzavo 
dal  letto  e  fattomi  portare  un  materasso  vicino  al  caminetto,  mi  vi 
sdraiava  su  per  terra,  e  non  volendo  più  ricevere  il  pranzo  solito 
deirAccademia,  che  mi  facevano  portar  in  camera,  io  mi  cucinava 
da  me  a  quel  fuoco  della  polenta,  e  altre  cose  simili.  Non  mi  la- 
sciavo più  pettinare,  né  mi  vestiva,  ed  era  ridotto  come  un  ragazzo 
selvatico. 

a  Mi  era  inibito  l'uscire  di  camera;  ma  lasciavano  pure  venire 
quei  miei  amici  di  fuori  a  visitarmi,  i  fidi  compagni  di  quelle 
eroiche  cavalcate.  Ma  io  allora  sordo  e  muto,  e  quasi  un  corpo 
disanimato,  giaceva  sempre,  e  non  rispondeva  niente  a  nessuno  qua- 
lunque cosa  mi  si  dicesse.  E  stava  così  delle  ore  intere  con  gli 
occhi  conficcati  in  terra,  pregni  di  pianto,  senza  pur  mai  lasciare 
uscire  una  lagrima  d. 

E  da  questa  vita  «  di  vero  bruto  bestia  » ,  come  egli  la  chiama, 
fu  liberato  suo  malgrado  in  causa  del  matrimonio  della  sorella 
Giulia,  dopo  tre  mesi  e  mezzo  di  quella  sequestrazione  volontaria, 
poiché  con  una  semplice  richiesta  gli  sarebbe  stata  permessa  l'uscita 
giornaliera  dall'Accademia. 

Ci  ricorderemo  di  questo  fatto  quando  accederemo  alla  genesi 
di  quei  tratti  bizzarri  del  tagliarsi  i  capelli  e  del  legarsi  alla  sedia, 
che  pure  passarono,  ad  esempio,  come  espressioni  della  forza  del 
carattere  e  del  grande  volere.  Ma  procediamo  nel  nostro  lavoro  di 
raccolta. 
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Quei  sentimenti  indistinti  che  sorgono  allo  svolgersi  della  pu- 
bertà dalla  sfera  sessuale  e  la  facilità  di  associare  vivacemente  le 
idee  in  un  modo  fantastico,  determinarono  in  lui  una  certa  preco- 
cità estetica,  ed  una  spiccata  inclinazione  alla  poesia;  sì  che  lo 
vediamo  ad  1 1  anni  acquistare  un  Ariosto  a  prezzo  di  alcune  por- 
zioni di  pollo,  e  fermarsi  con  grande  interesse  alle  descrizioni  della 
bellezza  di  Alcina;  e  tenendo  consiglio  col  suo  competitore  di  scuola 
perdersi  in  un  mare  di  congetture  ai  due  ultimi  versi  della  stanza: 
«  Non  così  strettamente  edera  preme  »  ecc.  (pag.  27);  e  V Eneide  del 
Caro  leggere  con  avidità  e  furore  più  d'una  volta,  appassionandosi 
per  Turno  e  Camilla;  e  comporre  un  sonetto  a  12  anni  in  lode 
di  una  signora  corteggiata  4a  un  suo  zìo  e  che  piaceva  anche  a 
lui  (pag.  37). 

Fatto  questo  che  già  rivela  la  sua  natura  di  artista,  poiché  ve- 
niva così  precocemente  a  trovar  sfogo  deirinterna  commozione  del- 
Tanimo  coirespressione  poetica. 

E  dovremo  continuare  a  considerare  l'Alfieri  poeta  come  sboc- 
ciato nella  virilità  per  incanto  in  antagonismo  alla  sua  vita  ante- 
riore, quand'egli  ci  dice  che  non  potè  mai  nutrire  odio  o  rancore  ad 
un  compagno,  che  pure  gli  dava  forti  motivi  d'invidia  e  di  collera, 
perchè  questi  era  bellissimo?  E  quando  egli  stesso  lascia  scritto 
che  in  tutte  le  età  abbia  sempre  sentito  sì  fortemente  l'imperio 
della  bellezza  da  averne  preoccupato  il  giudizio?  (pag.  25  e  26). 
Nell'Alfieri  fanciullo  e  giovinetto,  lo  ripeto,  vi  sono  i  germi  di 
ogni  sua  qualità  buona  o  cattiva,  gli  elementi  di  quelle  ipertrofie, 
morbosità  e  deficienze,  che  gli  costituiranno  i  materiali  per  la  sin- 
tesi geniale,  e  che  gli  saranno  motivi  d'azione  sotto  la  sferza  delle 
passioni,  le  quali,  per  quanto  sembri  paradossale,  l'hanno  sempre 
signoreggiato  e  sono  state  la  sua  forza  e  il  suo  vanto. 

Il  primo  «  amoruccio  o,  si  noti  che  apre  la  serie  delle  sue  gesta 
amatorie  con  la  moglie  di  un  amico  presso  cui  villeggiava  a  16 
anni,  ha  già  tanta  potenza  di  sentimento,  quanto  pochissimi  animi 
sensibili  possono  avere  nel  rigoglio  della  vita^  e  già  assume  Taspetto 
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semimistico,  la  tenerezza  e  quella  special  pertinacia  che  daranno 
agli  altri  suoi  amori,  sempre  adulterini  (in  lui  si  dovrà  tener  conto 
di  uno  sdoppiamento  fra  l'iperattività  sessuale  e  l'erotismo  ideale), 
quella  tinta  paranoica  di  eccessività  e  d'ossessione,  da  cui  Tenorme 
difficoltà  a  sottrarsi  colla  ragione  alle  abitudini  affettive  acquisite. 

a  Una  malinconia  profonda  ed  ostinata:  un  ricercar  sempre  l'og- 
getto amato,  e  trovatolo  appena  sfuggirlo:  un  correre  poi  dei  giorni 
interi  in  ogni  angolo  della  città  per  vederlo  passare  in  tale  o  in 
tal  vìa,  nelle  passeggiate  pubbliche  del  Valentino  e  Cittadella:  un 
non  poterla  neppur  udir  nominare,  non  che  parlar  mai  di  essa  :  ed 
insomma  tutti,  ed  alcuni  più,  quegli  effetti  sì  dottamente  e  affet- 
tuosamente scolpiti  dal  nostro  divino  maestro  di  questa  divina  pas- 
sione, il  Petrarca.  Effetti,  che  poche  persone  intendono,  e  pochis- 
sime provano:  ma  a  quei  soli  pochissimi  è  concesso  l'uscir  dalla 
folla  volgare  in  tutte  le  umane  arti  ». 

Così  la  caparbietà  e  rorgoglio,già  notati  nell'infanzia,  perman- 
gono col  rifiuto  di  chiedere  una  spada  a  lui  destinata  in  dono  dallo 
zio  (pag.  38),  e  il  permesso  dì  uscir  solo  dairÀccademia,  cosa 
che  pur  tanto  desiderava;  Temulazione  potente,  la  generosità  quasi 
prodiga,  Tesuberanza  di  vita,  quando  non  fosse  nella  depressione 
malinconica;  la  frenetica  voglia  di  viaggiare  a  soddisfare  le  energie 
contenute  e  represse  negli  otto  anni  di  studi,  ed  il  fantasticar 
suscitato  dai  racconti  dei  suoi  compagni  stranieri  ;  qualche  lacuna 
tenue  nel  senso  morale,  come  il  a  potebam  »  messo  ad  arte  in 
un  componimento  per  screditare  un  compagno  (pag.  32);  la  sug- 
gestione, contraddizione  apparente,  che  su  di  lui  esercitava  il  servo 
Andrea,  al  cui  giogo  si  era  assoggettato  lui,  che  si  illudeva  essere 
tanto  indipendente  (pag.  44);  persino  la  gallofobia,  colla  contrarietà 
che  egli  aveva  pel  maestro  francese  di  ballo,  che,  unita  al  ricordo 
di  disgusto  estetico  delle  donne  francesi  che  egli  aveva  veduto 
impiastricciate  di  rossetto  (pag.  41  e  42),  e  per  essere  i  Francesi 
stati  padroni  della  città  d*Asti  più  volte,  gli  gettarono  i  semi 
dell' abborrimento  e  disprezzo  che  ebbe  poi  per  quella  nazione; 
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molte  insomma  e  quasi  tutte  le  più  caratteristic 
genza,  di  sentimento,  di  carattere,  noi  troviamo  2 
sua  adolescenza,  sì  che  possiamo  ben  dire  che  al 
vinezza,  in  embrione,  si  fosse  già  formata  Tanims 

III. 

Giovineiza  —  Periodi  di  depressione  e  di  ( 

Impulsione  ambnlatoria  —  Viaggi  —  Amore  morboso  - 

Vero  accesso  di  epilessia  psico-motoria  —  Sensi 

L'Alfieri  fa  arrivare  l'epoca  terza  della  sua 
fino  ai  27  anni,  ma  nello  spoglio  che  noi  faccian 
ci  possono  interessare  secondo  i  nostri  criteri,  que 
deve  essere,  a  mio  parere,  diviso  in  due  parti  be 
il  grande  accesso  d'epilessia  psico-motrice  da  lui 
telo  X[V  sotto  il  titolo  di  «  Malattia  e  ravvedii 
dire  che  tutto  il  complesso  di  impulsioni,  di  e 
irrequietezze,  caratteristico  della  sua  giovinezza,  i 
e  che  il  suo  cervello,  in  un  funzionamento  mei 
tnoso,  si  orientasse  decisamente  verso  quell'idéal 
temente  lo  tormentava,  ed  al  quale  la  sua  fine  st 
aveva  destinato. 

Così  raggruppando  le  prove  autobiografiche  d 
tudini  sue  nella  giovinezza,  mi  fermerò  all'ani 
dobbiamo  ritenere  come  segnante  una  data  capii 

In  questo  primo  periodo  dunque  troviamo  la  < 
essere  spesso  contradditoria  e  sottoposta  ad  oscilli 
ed  esaltamento  del  tono  sentimentale,  ad  una 
bilità  di  umore,  con  una  successione  periodica  d 
tenze,  da  far  rammentare  qualche  cosa  della  nati 
forme  mentali  degli  ereditari  ;  se  non  fosse 
spiegato  questo  ripetersi  di  determinate  sindron 
sionali  sufficienti  a  far  insorgere  quei  paross 
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nevrosi  epilettica  che  in  lui  sentiamo  dominatrice  della  condotta, 
quanto  inspiratrìce,  determinatrìce  del  genio. 

Le  contraddizioni  sono  evidenti,  per  le  condizioni  patogenetiche 
del  disturbo  emotivo  insite  neirorganismo  e  airinfuori  di  qualunque 
influenza  esteriore,  come  appunto  avviene  nell'epilessìa,  fra  il  bi- 
sogno irresistibile  di  muoversi,  di  abbandonare  la  sera  il  luogo  che 
gli  era  stato  meta  agognata  al  mattino,  l'affannarsi  a  ricercare  il 
piacere,  gli  atti  inconsiderati  e  impulsivi,  la  stessa  eccessività  rag- 
giunta dalla  passione  amorosa,  l'incapacità  di  adattarsi  alle  norme 
sociali  per  un'ipertrofìa  deirto;  insomma  fra  Tiperattività  psico- 
motoria quasi  a  fondo  maniaco  e  la  diminuzione  che  talora  invece 
egli  ha  della  stessa,  la  depressione  malinconica,  il  senso  dello  sforzo 
nell'agire,  la  taciturnità,  l'irresolutezza,  il  senso  penoso  della  propria 
impotenza,  il  fastidio  che  ogni  cambiamento  di  uomini  gli  procura, 
il  malcontento  e  Tindifferenza  per  gli  oggetti  e  i  luoghi  desiderati 
dopo  averli  raggiunti,  i  tentativi  di  suicidio  e  cento  altre  peculiari 
antitesi  nelle  sue  abitudini  e  tendenze  affettive. 

I  suoi  viaggi  costituiscono  certo  un  sintomo  di  un  ingegno  su- 
periore che  capisce  la  vita  con  criteri  ben  più  larghi  di  quelli  che 
avessero  tutti  i  suoi  nobili  concittadini,  poiché  egli  ne  comprendeva 
il  vantaggio;  ma  sarebbe  falso  disconoscere  la  funzione,  il  valore 
che  in  lui  assumono  di  scarica  della  tensione  nervosa,  ed  il  carattere 
non  molto  larvato  che  spesso  hanno  d'impulsione  ambulatoria. 

Nel  primo  viaggio  con  un  aio  inglese  di  un  olandese  e  un  fiam- 
mingo, suoi  compagni  d'Accademia,  quasi  senza  fermarsi,  trascina 
la  comitiva  a  Firenze,  e  a  il  suo  maggiore,  anzi  il  solo  piacere,  era 
di  ritrovarsi,  correndo  la  posta,  sulle  strade  maestre,  e  di  farne 
alcune,  e  il  più  che  poteva,  a  cavallo  da  corriere  ». 

A  Firenze  «  perdendo  il  mio  tempo,  poco  vedendo  e  nulla  impa- 
rando, presto  tediandomi  vi,  rispronai  l'antico  nostro  mentore  e  si 
partì  alla  volta  di  Lucca.  Un  giorno  a  Lucca  mi  parve  un  secolo; 
e  subito  si  ripartì  per  Pisa.  E  un  giorno  a  Pisa,  benché  molto  mi 
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piacesse  il  Camposanto,  mi  parve  anche  lungo.  E  sabito  a  Li- 
vorno » . 

A  Napoli  «  tutto  il  giorno  io  correva  in  quei  divertentissimi 
calessetti  a  veder  le  cose  più  lontane  ;  e  non  per  vederle,  che  di 
nulla  aveva  curiosità  e  di  nessuna  intendeva,  ma  per  fare  la  strada, 
che  dell'andare  non  mi  saziava  mai,  ma  immediatamente  mi  addo- 
lorava lo  stare  io.  Bellissima  espressione  dell'inquietudine  neuraste- 
nica.  Poi,  impaziente  di  lasciar  Napoli  per  riveder  Roma  «  o,  per 
dir  vero,  impazientissimo  di  rivedermi  solo  e  signore  di  me  in  una 
strada  maestra,  lontano  trecento  e  più  miglia  dalla  mia  prigione 
natia  o.  E  quando,  preso  da  sordida  avarizia,  per  accrescere  il  pe- 
culio che  gli  doveva  servire  pei  suoi  viaggi  oltramontani,  che  an- 
dava già  vagheggiando,  lasciate  le  poste,  si  ridusse  a  far  il  viaggio 
da  Roma  a  Venezia  coi  vetturini,  «  giunto  in  Loreto  non  volle  più 
continuare  di  quel  mortifero  passo»,  e,  sborsato  tutto  il  pattuito 
fino  a  Bologna,  se  ne  partì  con  le  poste,  «  e  qui  la  nascente,  gelata 
avarìzia  rimase  vinta  e  sbeffata  dalla  bollente  indole  e  dalla  giova- 
nile insofferenza  » . 

Da  Venezia  partì  «  al  solito  con  mille  volte  assai  maggior  gusto 
che  non  c'era  arrivato  d,  e  via,  quasi  una  fuga,  a  perpetuamente 
spronato  e  incalzato  passai  per  Vicenza,  Verona,  Mantova,  Milano, 
e  in  fretta  e  in  furia  mi  ridussi  in  Genova  )>. 

Né  questa  condizione  gli  è  propria  nei  primi  viaggi  o  spiegabile 
per  la  novità  dell'indipendenza  della  vita  che  poteva  condurre.  Anche 
tre  anni  dopo,  proseguendo  i  viaggi  all'estero,  è  sempre  incalzato 
dalla  smania  dell'andare  (pag.  91),  e  viaggia  la  Spagna  (pag.  117) 
quasi  sempre  a  piedi  col  suo  belFandaluso  accanto  che  l'accompa- 
gnava come  un  fedelissimo  cane,  e  a  l'andare  era  sempre  il  massimo 
dei  piaceri;  e  lo  stare,  il  massimo  degli  sforzi  ».  In  cinque  anni 
compie  i  viaggi  d'Italia,  Francia,  Inghilterra  e  Olanda,  rimpatria 
per  circa  mezz'anno,  quindi  percorre  la  Germania,  la  Danimarca,  la 
Svezia,  prosegue  di  là  in  Russia  e  ritorna  passando  da  Berlino  e 
Spa  in  Inghilterra,  riprende  il  viaggio,  dopo  parecchi  mesi  di  sog- 

18  —  Arehivio  di  Pnchiatria,  ecc. 
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giorno  in  Londra,  per  TOlanda,  Francia,  Spagna  e  Portogallo,  ri- 
torna e  si  ferola  finalmente  in  Torino  solo  perchè  malandato  in 
salute. 

Pensate  alle  enormi  dìfiBcoltà  e  ai  mezzi  primitivi  di  trasporto  per 
chi  viaggiava  nel  secolo  scorso,  alla  molteplicità  degli  adattamenti 
a  cui,  malgrado  la  natura  inflessibile,  ha  pur  dovuto  assoggettarsi, 
se  in  quel  periodo  almeno  ha  frequentato  le  Corti  e  la  società  nelle 
capitali,  alla  sovraeccitazione  morbosa  delle  due  potenti  passioni 
amorose  che  T  hanno  conturbato  in  quel  tempo,  allo  sperpero  di 
energie  sessuali  quando  in  Spagna  e  Portogallo  gli  era  a  ridive- 
nuta mille  volte  più  cara  la  salute  deiranima  che  quella  del  corpo  », 
agli  strapazzi,  agli  impeti  di  collera,  agli  slanci  d'entusiasmo  per 
gli  spettacoli  naturali,  a  tutta  la  somma  di  energie  attive  ch'egli 
ha  sviluppato  in  quel  periodo;  e  poi  ditemi  se  il  contrasto  di  tutto 
ciò,  col  rovescio  della  medaglia  che  vi  presenterò  ora,  possa  avere 
giustificazione  neirinfluenza  dell'ambiente  esteriore  o  nelle  alterna- 
tive di  un  esaurimento  fisiologico  in  un  carattere  normale,  o  non 
sia  piuttosto  la  prova  luminosa  della  sua  patologica  costituzione. 

A  Napoli,  in  mezzo  al  carnevale,  agli  spettacoli,  ai  divertimenti, 
ricco,  avvenente,  libero  di  sé  e  a  18  anni  «  ritrovava  per  tutto 
la  sazietà,  la  noia,  il  dolore  » .  La  musica,  ancorché  dilettevole,  gli 
«  lasciava  neiranimo  una  lunghissima  romba  di  malinconia»,  ed 
aggiunge:  «  mi  si  venivano  destando  a  centinaia  le  idee  più  fu- 
neste e  lugubri,  nelle  quali  mi  compiaceva  non  poco,  e  me  le  an- 
davo poi  ruminando  soletto  alle  sonanti  spiagge  di  Chiaja  e  di 
Portici  ».  Ed  egli  ha  coscienza  di  questo  suo  stato  anormale  e  ce 
lo  descrive  efficacemente:  «  Io  viveva  frattanto  in  tutto  e  per  tutto 
ignaro  a  me  stesso;  non  avendo  nessunissimo  impulso  deciso,  altro 
che  alla  continua  malinconia;  non  ritrovando  mai  pace,  né  requie, 
e  non  sapendo  pur  mai  quello  che  io  mi  desiderassi  ». 

A  Venezia  si  trova  per  le  feste  dell'Assunzione  che  si  davano  in 
quell'anno  con  maggior  pompa  per  la  presenza  del  Duca  del  Wùr- 
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temberg,  ma  anche  qui  la  solita  malinconia.  <  Passai  piti  gion 
in  Venezia  solissimo  senza  uscire  di  casa...  dormicchiando  o  rum 
nando  non  saprei  che,  o  il  più  spesso  anche  piangendo,  né  so  di  chi 
senza  mai  trovar  pace,  né  investigare,  né  dubitarmi  pure  della  ci 
gione  che  me  la  intorbidiva  o  toglieva  ».  E  questa  cagione  per< 
da  quell'acuto  osservatore  di  sé  stesso  che  egli  era,  con  un  intuii 
clinico  da  psichiatra,  scrivendo  poi  l'autobiografia  l'ebbe  a  compre) 
dere.  a  Molti  anni  dopo,  osservandomi  un  poco  meglio,  mi  convin 
poi  che  questo  era  in  me  un  accesso  periodico  d'ogni  anno  nel 
primavera,  alle  volte  in  aprile,  alle  volte  anche  sino  a  tutto  giugni 
e  più  0  meno  durevole  e  da  me  sentito,  secondo  che  il  cuore  e  \ 
mente  si  combinavano  essere  allora  più  o  meno  vuoti  ed  oziosi  ». 

Egli,  che  pure  ebbe  ad  usufruire  presso  le  Corti  delle  commendi 
tizie  e  delle  relazioni  della  sua  nobile  parentela,  in  Qenova  n( 
volle  conoscere  altri  che  il  suo  banchiere,  il  quale  vedendolo  a  co 
solitario,  salvatico  e  malinconico  »  (pag.  70),  volle  assolutameni 
portarlp  da  un  cavaliere  suo  amico  che  lo  introdusse  poi  in  pi 
recchie  case  primarie  e  al  banchetto  del  Doge.  A  Marsiglia  la  se 
taciturnità  (pag.  71)  si  andava  raddoppiando,  e  appena  entrato  ì 
Parigi,  verso  cui  s'era  incamminato  con  una  specie  di  frenesi 
perché  era  una  mattinata  fredda  e  piovosa  e  l'aspetto  della  citi 
non  gli  sembrava  quale  si  era  immaginato  coll'accesa  fantasia  (p 
gina  74),  gli  si  serrò  il  cuore  talmente  «  che  egli  non  ricorda  ( 
aver  provato  in  vita,  per  cagione  sì  piccola,  una  più  dolorosa  in 
pressione  ». 

L'amore  che,  soddisfatto,  lo  rende  traboccante  di  affetti  e  accei 
di  altissimi  sensi  di  gloria  e  gli  dà  un  impeto  ed  un'effervescen: 
di  idee  creatrici  (pag.  80),  facendolo  ardito  alle  imprese  più  peric 
lose  e  gli  mette  in  corpo  un'attività  indiavolata,  lo  spinge,  se  ost 
colato,  alla  disperazione.  Quando,  nel  viaggio  in  Olanda  alI'Haj 
la  donna,  che  lo  rendeva  beato,  dovette  partire  per  una  sua  vili 
dove  il  marito  le  aveva  imposto  di  raggiungerlo,  cadde  nella  p 
profonda  depressione  e  tenta  il  suicidio.  «  A  ogni  conto  volevo 
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solutameate  morire,  ma  non  articolai  mai  tal  parola  a  nessuno  ; 
fingendomi  ammalato  perchè  Tamico  (D'Àciinha)  mi  lasciasse, 
ci  chiamare  il  chirurgo  perchè  mi  cavasse  sangue;  venne  e  lo 
,vò.  Uscito  appena  il  chirurgo,  io  finsi  di  voler  dormire,  e  chiù- 
mi  fra  le  cortine  del  letto  io  stavo  qualche  minuto  fra  me  rumi- 
Ludo  a  quello  ch'io  stava  per  fare,  poi  principiai  a  sfasciare  la 
nguigna,  avendo  fermo  in  me  di  così  dissanguarmi  e  perire  ». 
fu  il  fedele  e  sagace  servo  Elia  che,  vistolo  in  tale  violento  stato 
passione  e  presentendo  qualche  malore,  gli  impedì  il  fatale  prò- 
^sito,  e,  corso  a  chiamare  D'Acunha,  lo  trasportò  in  casa  di  questi 
)r  invigilarlo  più  attentamente. 

a  II  mio  dolore  era  cupo  e  taciturno,  o  sia  che  mi  vergognassi  o 
ae  diffidassi,  non  Tardivo  esternare,  onde  o  tacermi,  ovvero  pian- 
ava ».  Rimpatriato,  o traboccante  il  cuore  di  malinconia  e  d'amore» 
applicatosi  per  qualche  tempo  nellalettura  (Rousseau,  Montesquieu, 
elvetius,  Voltaire,  Plutarco),  pure  si  sentiva  crescere  notevolmente 
sua  «  taciturnità,  malinconia  e  nausea  di  ogni  comune  diverti- 
lento  »  (pag.  84). 

Ma  dove  risulta  spiccatissima  la  nota  degenerativa  per  lo  squi- 
>rio,  l'impulsività  e  l'ossessione  degli  atti  e  degli  stati  affettivi, 
la  disarmonia  funzionale,  è  nel  «  secondo  fiorissimo  intoppo  amo- 
so  a  Londra  »  (Cap.  X). 

Già  prima  ancora  di  aver  avuto  colla  bellissima  signora  inglese, 
cui  s'era  così  fortemente  innamorato,  un  convegno  colposo,  pen- 
ndo  che  fra  qualche  tempo  gli  sarebbe  stato  impossibile  il  vederla 
passeggi,  alle  veglie,  ai  teatri  (le  dame  inglesi  allora  non  usavano 
severe  visite  da  forestieri),  egli  non  ammetteva  la  possibilità  di  so- 
avviverea  tale  distacco.  «  In  questo  funesto  pensiero  del  dover  senza 
[bbio  perire  quando  la  dovrei  lasciare,  mi  si  era  talmente  in  fero- 
do Tanimo ch'io  non  procedeva  in  quella  mia  pratica  altrimenti  che 
me  chi  non  ha  ormai  più  nulla  da  perdere».  Ma  avendola  il  marito 
sconte  di  Ligonier  condotta  in  una  villa  a  18  miglia  da  Londra, 
essendosi  da  qualche  tempo  la  relazione  andata  stringendo  tanto 
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che  dairamante  era  stato  più  volte  ricevuto  in  casa,  fu  convenut 
«  l'ora  e  il  giorno  in  cui  nella  villa  verrebbe  introdotto  di  furto 
Ma  cotali  visite  eran  solfo  sul  fuoco  e  nulla  ci  bastava  se  non  e 
si  assicurava  del  sempre  » . 

Ritornato  a  Londra  al  mattino,  fremeva  e  impazziva  pensand 
a)  tempo  che  doveva  star  senza  vederla. 

e  Io  viveva  in  uncontinuo  delirio,  inesprimibile  quanto  incredibili 
da  chi  provato  non  l'abbia.  Non  ritrovava  mai  pace  se  non  an 
dando  sempre^  e  senza  saper  dove;  ma  appena  quetatomi  o  pe 
riposarmi,  o  per  tentar  di  dormire,  tosto  con  grida  ed  urli  orribil 
era  costretto  di  ribalzare  in  piedi,  e  come  un  forsennato  mi  dibat 
teva  almeno  per  la  camera  se  l'ora  non  permetteva  di  uscire  » 
E  fa  pazzie  a  cavallo  e  pareva  che  a  a  bella  posta  mendicasse  ogni 
occasione  di  rompersi  il  collo  »  saltando  barriere,  fossati,  tanto  ch( 
s'ebbe  slogata  una  spalla  e  rotta  la  clavicola. 

E  qui  dà  una  prova  di  quella  disvulnerabilità  ed  analgesia  ch( 
sono  proprie,  quasi  come  ritorno  atavico,  degli  epilettici  ;  poiché 
il  giorno  dopo  rifa  le  18  miglia,  parte  in  calesse,  parte  a  piedi 
per  recarsi  alla  villa,  «  con  un  braccio  impedito  e  l'altro  sotto  i] 
pastrano  con  la  spada  impugnata,  andando  solo  di  notte  in  casa  di 
altri,  non  come  amico  ».  Con  non  poco  stento  scomponendosi  la  fa 
sciatura  a  tal  segno  «  che  la  spalla  infatti  non  si  riallogò  poi  i£ 
appresso  mai  più  »,  scavalca  lo  steccato  del  giardino  e  si  trattiene 
presso  l'amante  fino  all'alba  nascente,  per  ritornare  in  Londra  a  frs 
i  due  cocentissimi  dolori  dell'averla  lasciata  e  di  trovarmi  assai 
peggiorata  la  spalla  » . 

Ma  a  caratterizzare  bene  l'impulsività  e  l'ossessione  di  questi  atti 
giovano  le  sue  stesse  parole  in  proposito  :  a  Ma  lo  stato  dell'animo 
mio  era  sì  pazzo  e  frenetico,  ch'io  nulla  curavo  qualunque  cosa  po- 
tesse accadere,  prevedendole  pure  tutte  ».  Scoperto  dal  marito  e  pro- 
vocato in  teatro  (pag.  102  e  103),  si  batte  fuori  d'ogni  regola  d'arte 
come  un  disperato,  non  cercando  che  di  farsi  ammazzare.  E  per  certo 
egli  deve  la  vita  alla  generosità  di  quel  marito  olSfeso,  il  quale,  alla 
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prima  scalfittura  infertagli,  rìnguainò  la  spada  e  si  dichiarò  sod- 
lisfatto.  Pare  avendo  perduto  molto  sangue  dalla  ferita,  non  potendo 
per  arrestarlo  aiutarsi  col  braccio  sinistro,  immobilizzato  dalla  fa- 
lciatura^ tornò  al  teatro  e  vi  si  trattenne  impassibile  alcun  tempo. 

La  sua  resistenza  fu  davvero  in  quell'occasione  straordinaria, 
poiché  così  malconcio,  recatosi  in  casa  d'una  cognata  di  quella  donna 
per  averne  novelle,  ve  la  trovò,  e  non  che  pensare  a  medicarsi  passò 
luasi  tutta  la  notte  presso  l'amante,  ebbro  per  la  felicità  delFimmi- 
nente  inevitabile  divorzio,  che  gli  avrebbe  permesso  di  legarsi  a 
lei  coi  lacci  coniugali. 

Che  tutto  ciò  abbia  del  morboso  lo  conferma  la  stessa  chiusa  del 
Cap.X  :  «  Coricatomi  dopo  tante  e  sì  strane  peripezie  d'un  sol  giorno, 
non  ho  dormito  mai  d'un  sonno  più  tenace  e  piti  dolce  » . 

....A  quest'ordine  di  anomalie  nella  condotta  e  di  cangiamenti  mor- 
bosi del  carattere,  coll'aggravante  di  una  onnubilazione  del  discer- 
nimento che  si  avvicina  e  dirò  anzi  si  identifica  colla  sospensione 
Iella  coscienza  (e  per  noi  si  tratta  di  un  vero  equivalente  epilettico) 
ippartiene  il  fatto  dell'aver  egli  ferito  in  un  pazzo  e  subitaneo 
impeto  d'ira  il  fedele  ed  amato  servo  Elia  (Cap.  XII)  e  solo  con- 
lizioni  a  lui  estrinseche  non  gli  permisero  si  rendesse  omicida. 

Era  in  Madrid,  ed  una  sera  Elia  dopo  cena  s'apprestava  a  rav- 
iriargli  i  capelli  secondo  il  solito  prima  d'andar  a  letto  e  inav- 
vedutamente gliene  tirò  una  ciocca.  «  Io,  senza  dirgli  una  parola, 
balzato  in  piedi  più  ratto  che  folgore,  di  un  manrovescio  con  uno  dei  can- 
delieri ch'aveva  impugnato  gliene  menai  un  così  fiero  colpo  sula  tempia 
diritta,  che  il  sangue  zampillò  ad  un  tratto  come  da  una  fonte  fin  sopra 
il  viso  e  tutta  la  persona  di  quel  giovine,  che  mi  stava  seduto  in  faccia 
dall'altra  parte  di  quella  assai  ben  larga  tavola  dove  si  era  ce- 
Dati.  Quel  giovine  che  mi  credè  (con  ragione)  impazzito  subita- 
[nente,  non  avendo  osservato  né  potendosi  dubitare  che  un  capello 
tirato  avesse  cagionato  quel  mio  improvviso  furore,  saltò  subito 
3U  egli  pure  come  per  tenermi  ».  E  perché  Elia  s'era  rivoltato 
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minciò  «  con  lo  dar  di  stomaco  per  ben  trentasei  ore  continue 
li  non  v'essendo  più  neppur  amido  da  rigettare,  si  era  risoluto 
mito  in  un  singhiozzo  sforzoso,  con  una  orribile  convulsione 
iaframma  che  neppur  l'acqua  in  piccolissimi  sojrsi  mi  permetteva 
;oiare;  mi  si  impossessò  una  tal  convulsione  universale^  e  sobsul- 
ae  dei  nervi  tutti,  che  a  scosse  terribili  ora  andava  percuotendo 
pò  nella  tastiera  del  Ietto,  se  non  me  lo  tenevano,  ora  le  mani  e 
imamente  i  gomiti  contro  qualunque  cosa  vi  fosse  stata  aderente. 
Jcunissimo  nutrimento  o  bevanda,  per  nessuna  via  mi  si  po- 
far  prendere,  perchè  all'avvicinarsi  o  vaso  o  istromento  qua- 
Ile  a  qualunque  orifizio,  prima  ancora  di  toccare  la  parte,  era 
lo  scatto  cagionato  dai  subsuiti  nervosi,  che  nessuna  forza  va- 
a  impedirli:  anzi,  sé  mi' volevano  tener  fermo  con  violenza 
assai  peggio,  ed  io  ammalato,  dopo  anche  quattro  giorni  di 
e  digiuno,  estenuato  di  forze,  conservava  però  un  tale  orgasmo 
uscolì,  che  mi  venivano  fatti  allora  degli  sforzi  che  non  avrei 
potuti  fare  essendo  in  piena  salute.  In  questo  modo  passai 
le  giorni  intieri...  finalmente  nel  sesto  la  convulsione  allentò 
)0chi  giorni  fui  risanato  ».  Questo  accesso  intervenne  improvviso, 
Itra  causa  l'Alfieri  ci  dà  di  quella  malattia  che  «  la  rabbia, 
srgogna  e  il  dolore  »  in  cui  lo  faceva  vivere  la  sua  a  terza 
Bzza  d'amore  veramente  sconcia  » . 

Dn  mi  fermerò  su  questo  terzo  amore  che  ha  molti  tratti  co- 
i  con  quello  di  Londra  per  l'esagerazione  della  passione  dap> 
la,  e  la  impotenza  dell'Alfieri  a  staccarsene  malgrado  ne  avesse 
ierio  e  ragione. 

)lo  noterò  che  dopo  la  malattia  ripigliò  tristamente  le  sue 
ne  amorose,  ma  con  una  coscienza  ben  netta  che  ciò  dovesse 
e;  e  da  quel  punto  cominciano,  paralleli  alla  curva  discendente 
3  sue  energie  d'azione,  i  tentativi  di  togliersi  dalla  vita  sca- 
rata e  le  aspirazioni  letterarie. 

A  qui  è  d'uopo  retrocedere  per  poco  nell'esame  di  questa  sua 
inezza  per  fissare  alcune  particolarità  che  mi  sembrano  indi- 
sabili  alla  conoscenza  dell'intera  sua  personalità. 
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L'Alfieri  ebbe  uoa  squisita  sensibilità  meteorica  (pag.  69),  e 

paragonava  il  suo  cervello  ad  un  eccellente  barometro.  E  vedremo 

in/atti  che  nella  produzione  geniale  conserva  una  periodicità  in 

relazione  alle  stagioni,  di  cui  quelle  di  mezzo  gli  saranno  poco 

propizie  al  comporre,  mentre  «  nel  sommo  inverno  e  nella  somma 

state  3>  aveva  «  assai  più  fantasia,  entusiasmo  ed  attitudine  alFin- 

ventaie  ».  Questa  disposizione  di  eccitamento  psichico  negli  estremi 

teractici  coincide,  del  resto,  con  una  sua  generale  propensione  agli 

estMr^mi  in  ogni  cosa,  poiché  più  volte  egli  ripete  essere  di  natura 

poco   propenso  alle  cose  di  mezzo. 

Quella  tinta  paranoica  che  gli  abbiamo  già  osservato,  e  che 
fard^  spiegherà  come  fenomeno  atavico  la  sua  attitudine  nell'am- 
bieEftt:^  politico,  prende  una  posizione,  una  significazione  accentuata 
qa&ndo  nel  secondo  soggiorno  a  Parigi  non  volle  essere  presentato 
al  ^^tousseau,  quantunque  molto  Tammirasse  pel  suo  carattere 
«e  puiro  ed  intero  o,  perchè  sapendolo  «  superbo  e  bisbetico  »,  te- 
iH^^s^  K^on  dovesse  trascendere  nelle  scortesie,  se  mai  fosse  stato  mal 
ricevuto  (pag.  115). 

IV. 


p»*«iovio  amorosa  • 
Gotta  • 


-  Lavoro  intermittente  —  Ossessioni  —  Cambiamenti  d'nmore 
Altro  equivalente  epilettico  —  Malattia  grave. 


NeirSS,  per  l'assenza  del  cognato  dell'Albany,  si  ordì  frai 

preti   ^i  Roma  e  quelli  di  Firenze  che  stavano  presso  il  marito  di  lei 

anaiaci^lato,  dove  appunto  si  era  recato  il  fratello,  una  specie  di  con- 

giar'a    per  impedire  che  TAlfieri  avesse  a  frequentare  la  casa  della 

^^^o:tr2L  e  suscitarne  a  uno  scandaloso  schiamazzìo  per  la  città 

^^     »  e  ne  fu  interessato  perfino  il  Pontefice. 

^      tale  frangente  l'Alfieri  ritenne  prudente  di  ritirarsi  e  come 
nel^  »  <•> 

^Ufanzia  si  sparruccava  da  sé,  prima  che  i  compagni  per  sfregio 

°     ^  *»^appassero  il  parrucchino,  «  antivenne  l'affronto  dell'esser  forse 

laTiiio     partire  »  coU'abbandonare  spontaneamente  Roma  (pag.  216). 

*^^    ^  una  fuga,  né  certo  un  abbandono,  che  l'amor  suo  per  quella 
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«  più  che  metà  di  sé  stesso  »  era  immutabile  e  fermissimo,  ma 
tenne  la  condotta  di  chi  non  vuole  accettare  la  lotta,  e  rifugge 
dairagire  piegandosi  al  fato;  né  si  stimò  tanto  forte  da  poter 
rimanere  in  Roma  presso  di  lei,  senza  continuare  a  vederla  in  casa 
sua,  e  preferì  aspettare  lontano  tempi  migliori. 

Questo  distacco  sì  doloroso  per  lui  perdutamente  innamorato, 
gli  tornò  a  a  scomporre  il  capo  per  forse  due  anni,  e  gli  impedì, 
ritardò  e  guastò  anche  notabilmente  sotto  ogni  aspetto  i  suoi 
studii  » .  Si  avviò  in  atto  «  d*uomo  quasi  stupido  e  insensato  » 
verso  Siena  a  piangere  coiramico  Gori,  e  confessa  che  senza  esso 
sarebbe  facilmente  impazzato. 

In  questo  periodo  di  monoideazione  e  di  ossessione  deirorgasmo 
emozionale,  prolungantesi  per  l'impotenza  ad  agire  nella  direzione 
dei  sentimenti  dominanti,  venivagli  menomata  e  sopita  ogni  in- 
tellettuale facoltà,  e  altra  occupazione  non  poteva  avere,  né  altro 
pensiero  che  lo  scrivere  lettere  all'amata.  «  E  in  questa  terza  lon- 
tananza che  fu  la  piil  lunga^  scrissi  veramente  dei  volumi,  né  quello 
che  io  mi  scrivessi,  il  saprei:  io  sfogava  il  dolore,  l'amicizia,  l'amore. 
Tira  e  tutti  insomma  i  cotanti  e  sì  diversi,  e  sì  indomiti  affetti 
d'un  cuore  traboccante,  e  d'un  animo  mortalmente  piagato  p. 

Ed  é  tanto  vero  che  per  lui  la  produzione  letteraria  e  lo  scri- 
vere costituisce  un  equivalente  dell'azione  inattuabile  o  interrotta 
per  impedimento  ed  ostacoli  insiti  in  lui  o  nell'ambiente,  cbe  al- 
lorquando si  trova,  come  neirepoca  di  cui  parliamo,  posseduta  da 
una  sola  aspirazione  ed  ha  perturbato  tutto  il  dinamismo  intel- 
lettuale da  un  solo  sentimento  ossessivo,  in  questo  caso  il  ricordo 
dell'amica  lontana,  egli  non  può  determinarsi  alla  manifestazione 
grafica  delle  proprie  idee,  che  nella  forma  epistolare;  e  ogni  altm 
forma  letteraria  gli  é  resa  difficile,  anzi  impossibile,  e  si  disinte- 
ressa perfino  delle  critiche  che  gli  facevano  sulle  sue  tragedie  (pa- 
gina 218). 

Quando  poi  dopo  un  mese  di  lagrime  e  di  sequestrazione,  tol- 
tosi dal  torpore  malinconico,  cercò  ed.  ottenne,  cogli  strapazzi  del 
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quindicesimo  quello  che  aveva  lasciato  in  custodia  al  Gerì,  e  che 
gli  era  il  più  caro  di  tutti  perchè  aveva  in  Boma  più  volte 
«  portato  il  dolce  peso  della  sua  donna  » ,  si  rimette  alle  occu- 
pazioni letterarie,  ma  senza  estro  geniale,  che  il  poemetto  che  egli 
andava  compiendo  su  Alessandro  De  Medici  non  è  certo  opera 
riuscita. 

Aveva  sempre  il  cuore  sospeso  ;  a  desiderava,  temeva,  sperava, 
voleva,  disvoleva  »  raggiungere  TAlbany,  che  per  Mantova  e  Trento 
si  recava  alle  acque  di  Baden  in  quel  punto  che  egli  da  Torino 
per  Piacenza  e  Modena  ritornava  in  Toscana;  «  ma  vinse  »,  egli 
afferma,  a  pur  finalmente  il  dovere  e  Tamore  di  essa  e  del  di  lei 
decoro,  più  che  di  me  ».  Ma  non  fu  duratura  vittoria,  che  in 
men  di  due  mesi,  vieppiù  infiammato  dal  desiderio  di  rivederla, 
a  non  potendo  più  stare  a  segno  »  (pag.  237),  si  avviò,  all'in- 
sapula  di  tutti,  fuorché  dell'amico  Gori,  verso  lei  in  Germania  ; 
quantunque  le  condizioni  che  lo  dovevano  sconsigliare  da  tale 
andata  rimanessero  immutate. 

Importantissimo  è  questo  punto  per  Tanalisi  psico-genetica  delle 
sue  creazioni  artistiche.  Egli  che  da  due  anni  non  aveva  più  sen- 
tito il  bisogno  e  Timpulso  di  scrivere  altre  tragedie,  dopo  quin- 
dici giorni  di  trasporto  e  di  gioia  ineffabili  per  il  possesso  della 
sua  donna,  «  si  trovò  allora,  senza  accorgersene,  quasi  ideate  per 
forza  altre  tre  tragedie  ad  un  parto  »  :  Agide,  Sofonisba  e  Mirra, 

11  che  è  nuova  prova  che  egli  non  poteva  avere  effervescenza 
di  idee  creatrici  se  non  in  quei  tempi  in  cui  aveva  il  cuore  sod- 
disfatto neiramore.  E  si  capisce  che  essendo  per  lui  il  comporre 
un  equivalente  dell'azione,  quando  era  lontano  dalla  donna  sua  e 
in  istato  d'ansia  e  preoccupato  per  Tavvenire  del  suo  amore,  lo 
scrivere  gli  dovesse  costituire  soltanto  uno  sfogo  della  sua  atti- 
vità amatoria  e  si  sviluppasse  in  lettere  ed  in  liriche,  e  il  pen- 
siero politico,  di  cui  sono  espressione  le  tragedie,  passasse  in  se* 
conda  linea, 
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Esamineremo  più  avanti  la  cronologia  delle  s 
dizioni  psicologiehe  e  d'ambiente  in  cui  furono  cr 
che  noi  qui  teniamo  calcolo  di  una  causa  patolog 
nell'Alfieri  a  provocare  degli  stati  di  irritabilit 
menti  d'umore,  delle  interruzioni  nel  lavoro  e  n( 
fluiranno  indubbiamente  sul  suo  carattere.  Yog 
attacchi  di  gotta  di  cui  uno  abbastanza  forte  ebb 
soggiorno  in  Alsazia  nel  1786  (pag.  247)  e  che 
prima  volta  in  letto. 

Quest'era  il  terzo  accesso;  il  primo  l'ebbe,  lie 
l'altro  in  Siena  nel  1783,  e  già  questo  secondo 
a  combattere  la  diatesi  urica  con  un'estrema  sobi 
aveva  fatto  nascere  certe  preoccupazioni  ipocond 
buirono  negli  anni  avvenire  ad  aggravargli  qu 
quella  misantropia  cui  già  inclinava  per  TinvoI 
ticipata,  e  quell'eccessiva  astinenza  dal  cibo,  eh 
predisponente  della  sua  morte  immatura  (Lettor; 
pag.  324). 

Senza  voler  esagerare  e  attribuire  uno  stato  i 
chi  soffre  di  gotta,  è  certo  che  la  profonda  alterai 
organico  e  le  numerose  complicazioni  cui  può  da 
urica,  devono  influenzare  patologicamente  tutto  i 
durante  l'accesso  e  nei  periodi  pre  o  post'accesi 

Ebbe  dopo  l'attacco  di  gotta  in  Alsazia  un  [ 
conia  fortissima.  «  Entrai  in   un  turbamento  i 
offuscò  per  più  di  tre  mesi  la  mente,  talché 
vorai  A«  Si  riebbe  poi    di  mente   e    di  corpo 
l'Albany,  e  sotto  il  raggio  vivificante  della  sua 
Bruti  e  pose  mano  alle  Satire. 

Ma  l'Alfieri,  per  le  mutate  condizioni  d'atti 
nella  virilità,  non  aveva  perduto  certo  quelle  i 
rattere  che  gli  erano  costituzionali  per  la  degene 
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trascurare  le  buone  lettere  di  prosa  gli  diede  da  leggere  il  Galateo 
del  Gasa,  egli,  «quasi  offeso  di  questo  puerile  o  pedantesco  consiglio  » 
(pag.  171),  al  primo  «  conciossiacosaché  »  ebbe  un  tal  impeto  di 
collera  che,  scagliato  per  la  finestra  il  libro,  gridò,  quasi  maniaco, 
che  non  voleva  prosciugarsi  il  cervello  con  siffatte  pedanterìe  » .  Nel 
Cap.  XVII  narra  poi  dell'insorgenza  di  un  vero  equivalente  epilet- 
tico che  ebbe  nel  1787  in  Parigi. 

Egli  stava  leggendo  la  Sofonisha,  che  aveva  allora  finito  di 
verseggiare,  ad  un  amico  molto  intelliorente  di  cose  drammatiche, 
per  averne  un  parere;  ma  procedendo  nella  lettura,  per  quello 
spirito  di  osservazione  autocritica  che  gli  si  era  sviluppato,  così 
da  diventare  persino  eccessivo,  per  esempio,  nella  correzione  delle 
bozze  di  stampa,  giunto  al  secondo  Atto  si  sentì  a  assalire  da 
una  certa  freddezza  »,  per  cui  allora  <c  preso  da  un  impeto  irre- 
sistibile »,  buttò  sul  fuoco,  che  stavano  dinnanzi  al  caminetto  leg- 
gendo, il  manoscritto  della  tragedia,  a  L'amico  sorpreso  di  quella 
inaspettata  stranezza,  si  buttò  colle  mani  sullo  scartare,  per 
estrarlo  dalle  fiamme,  ma  io  già  colle  molle,  che  avevo  rapidis- 
simamente impugnate,  inchiodai  sì  stizzosamente  la  povera  Sofà- 
nisba  fra  i  due  o  tre  pezzi  che  ardevano,  che  le  convenne  ardere 
anch'essa;  né  abbandonai,  da  esperto  carnefice,  le  molle,  se  non 
quando  la  vidi  ben  avvampante  e  abbronzita  andarsi  sparpagliando 
su  per  la  gola  del  caminetto  » . 

Che  se  il  giudizio  nostro  su  quest'atto  si  ritenesse  esagerato, 
valga  a  dimostrarne  la  natura  epilettoide,  l'osservazione  che  vi  fa 
lo  stesso  Alfieri  nella  Vita: 

a  Questo  moto  frenetico  fu  fratello  carnale  di  quello  di  Madrid 
contro  il  povero  Elia  « .  E  sulla  patologia  di  quello  certo  non  vi 
ha  chi  possa  sollevare  alcun  dubbio. 

Così  gli  odii  ingiustificati,  le  contraddizioni,  le  esagerazioni  del 
suo  pensiero  politico,  le  quali,  acutizzatesi  dopo  la  sua  fuga  da 
Parigi  verranno  costituendo  il  Misogaìlo,  si  manifestano  sempre 


Digitized  by 


Google 


tratto  tratto,  e  giungono  a  fai 
dichiara  (pag.  253)  di  voler  p 
di  morire,  allo  scrivere  in  ce 
ed  inglese,  ancorché  dai  lon 
ponendo  in  moda  ».  E  chiama 

Nell'agosto  1787  ammalò 
senteria  »,  cui  certamente  n< 
in  quindici  giorni  «  non  ess( 
che  acqua  gelata  »,  lo  condu 

Dopo  sei  settimane  guarì 
modo  »  che  rimase  «  indebolì 
siche  negli  anni  1788  e  178Ì 
il  Parigi  shastigliato,  attenc 
limare  il  già  fatto,  per  la 
Kehl. 

Questa  malattia  esaurient 
artistica  nell'Alfieri,  col  dep 

Da  questo  punto  in  avant 
traduzioni,  di  esercizi  di  mei 
gere,  di  recitare,  di  imparare 
logedie,  di  far  prefazioni  ed  e 
ultimo  e  quasi  postumo  spr 
poeta  è  spento;  poiché  è  en 
senile. 

E  che  si  debba  verament( 
creatrici  ad  un  indebolimeni 
anche,  che  essendo  in  quel  ten 
canti  quindi  le  ragioni  che  gì 
in  permanenza  dimora  dove  e 
ad  essere  libero  da  quelle  p€ 
che  gli  procuravano  le  lenta 
si  trovasse  finalmente  nella  ci 
disfatto,  in  quelle  condizioni 
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1  alla  produzione  tragica  e  geniale,  non  abbia  più  voluto 
e  il  numero  delle  tragedie,  né  sia  riuscito  a  creare  opere 
lero  davvero  l'impronta  del  genio. 

V. 

>gia  delle  opere  —  Influenza  meteorica  snlla  prodazione  geniale 
Natura  delFestro. 

io  ora  esaminare,  ciò  che  io  ritengo  indispensabile  anche 
per  adombrare  la  psicologia  genetica  di  un  autore,  la 
a  delle  opere  maggiori  deirÀlfìeri  per  dedurne  le  con- 
peciali  della  vita,  durante  le  quali  esse  furono  concepite 
rate,  ci  è  d'uopo  premettere  alcune  spiegazioni  sul  modo 
aveva  di  comporre. 

deava  rapidissimamente,  per  esempio,  la  tragedia,  traspor- 
infiammato  dal  soggetto,  spesso  in  un  impeto  veramente 
le:  <K  Ideare,  io  chiamo  il  distribuire  il  soggetto  in  atti 
stabilire  e  fissare  il  numero  dei  personaggi  e  in  due  pa- 
di  prosacela  fame  quasi  l'estratto  a  scena  per  scena  dì 
diranno  e  faranno  » . 

i  seguire  poi,  o  subito,  o  ripigliato  la  prima  traccia  dopo 
I  tempo,  il  lavoro  piti  minuto  ma  sempre  però  d'impeto 
;o  del  dialogizzare  le  scene  in  prosa  «  senza  rifiutar  un 
e  senza  punto  badare  al  come  »  di  tutta  la  tragedia, 
egli  chiamava  stendere.  «  Verseggiare  finalmente  chia- 
Q  solamente  porre  in  versi  quella  prosa,  ma  col  riposato 
I,  assai  tempo  dopo,  scernere  tra  quelle  lungaggini  del 
(tto  i  migliori  pensieri,  ridurli  a  poesia  e  leggibili  ». 
)ro  più  intenso  e  geniale  era  certo  quello  delle  due  prime 
li  dell'ideare  e  dello  stendere,  e  noi  terremo  principalmente 
questi  due  momenti  nella  genesi  delle  opere, 
lenza  meteorica  è  nell'Alfieri  spiccatissima  e  ce  ne  dà 
idido  attestato  il  seguente  specchietto  cronologico,  il  quale 
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è  pure  il  raÌ2fliore  documento  dimostrativo  che  il  calore  giovi  alla 
produzione  geniale. 

Anni                                     Opere  Mesi 

1775  Ideato  e  steso  il  Filippo  e  il  Polinice  Aprile. 

1776  Id.         id.     V Antigone   ....  Aprile. 

Id.     V Agamennone  e  V  Oreste  .     .  Maggio  e  giugno. 

Id.     il  Don  Garzia Luglio  e  agosto. 

1777  Id.    la  Virginia Maggio. 

Id.     i  Pazzi Giugno. 

^iò^o  V Agamennone  ^VOresle    .     .  Luglio. 

Due  libri  della  Tirannide  ....  Agosto. 

1778  Idi^^Wiv^Whn  Del  Principe  e  delle  Lettere  Luglio. 
Stesi  i  Pazzi  e  il  Don  Garzia  .  .  Luglio. 
Ideato  la  Maria  Stuarda  ....  Agosto. 

1779  Ideato  la  iìo^munrfa Maggio. 

Steso  la  Maria  Stuarda     ....  Giugno. 

Steso  la  Rosmunda Agosto. 

Ideato  V Ottavia  e  il  Timoleone    ,     .  Asfosto. 

1780  Steso  V  Ottavia  e  ìì  Timoleone    .     .  Luglio. 

1781  Attacco  di  gotta — 

1782  Ideato  Merope Marzo. 

Ideato  il  Saul Aprile. 

Steso  il  Saul Aprile. 

Verseggiato  il  Saul Luglio. 

1783  Attacco  di  gotta — 

1784  Ideato  Agide,  Sofonisha,  Mirra  .  .  Agosto. 
Steso  YAgide Settembre. 

1785  Ideato  e  steso  il  Panegirico  .  .  .  Marzo. 
Steso  YAgide,  Sofoniàba,  Mirra      .  Dicembre. 

1786  Ideato  il  Bruto  I Marzo. 

Ideato  il  Bruto  II Marzo. 

Attacco  di  gotta  , — 

Stesi  i  due  Bruti Novembre. 

1787  Malattia  mortale — 

1798     Steso  VAlceste Maggio. 

Da  questo  elenco  cronologico  si  rileva  che  i  mesi  di  luglio  ed 
agosto  ricorrono  cinque  volte;  marzo  e  maggio  quattro;  giugno 
tre;  aprile  due:  settembre  e  novembre  una;  dicembre  una;  gen- 
naio, febbraio  e  ottobre  nessuna.  Verseggiava  anche  neirinverno  e 

a  preferenza  nei  mesi  freddissimi,  quando  non  poteva  cavalcare, 

14  —  Archivio  di  Psichiatria,  ecc. 


Digitized  by 


Google 


—  210  — 
0  quando,  come  il  Foscolo,  stando  accanto  al  fuoco,   ne  concen- 
trava e  sublimava  il  calore  dentro  di  sé  (Epistolario,  395,  1)  (1). 

Ma  il  verseggiare,  salvo  per  i  sonetti  e  qaalche  lirica,  non 
era  un  lavoro  di  getto  e  impulsivo,  che  anzi  TAlfieri  non  aveva 
grande  spontaneità,  e  correggeva  e  limava  moltissimo,  tormentan- 
dosi di  dare  al  verso  «  quelle  diverse  sedi  d'interrompimento  e 
quelle  trasposizioni  r>  dalle  quali  ricevesse  quella  incessante  va- 
rietà d  armonia  a  per  cui  raramente  due  versi  somigliantisi  .si 
accoppino  »  (pag.  201). 

Vi  è  un  primo  periodo  dopo  la  fioritura  geniale  della  Cleopatra^ 
che  va  dal  1775  al  1778,  in  cui  l'Alfieri  pare  siasi  sottratto  a 
qualunque  influenza  di  amore;  ed  è  in  quel  tempo  che  con  ardore 
grandissimo,  con  passione  e  tenacia  egli  rifa  la  propria  coltura 
e  si  provvede  del  materiale  letterario  indispensabile  a  dar  forma 
al  suo  alto  pensiero. 

Escìto  allora,  per  quanto  lentamente  e  a  stento  dal  dedalo  di 
una  passione  amorosa  che  gli  avrebbe  ottenebrato  il  cervello,  si 
comprende  quanto  studio  dovesse  porre  a  fuggire  le  occasioni  di 
nuovamente  inceppare  nei  lacci  femminili. 

Perciò,  libero  il  cuore,  eccolo  a  27  anni  nella  pienezza  delle 
sue  forze  fìsiche,  rinfrancato  in  salute,  alquanto  inorgoglito  pel 
successo  della  Cleopatra^  quasi  inconsapevolmente  ideata  e  stesa, 
con  un  tale  bollore  e  furore  in  petto  a  di  conseguire  un  giorno 
meritamente  una  vera  palma  teatrale,  che  non  mai  febbre  alcuna 
d*amore  lo  aveva  con  tanta  impetuosità  assalito  » . 

E  così  è  che  viene  spinto  a  riprendere  gli  studi  grammaticali, 


(1)  Le  ore  del  giorno  pia  favorevoli  al  comporre  erano  quelle  del  mattino. 

Lettera  CXXI  alla  madre.  Da  Parigi,  1788. 

«  Io  non  posso  né  le<:gere,  né  scrivere,  né  pensare,  per  cosi  dire,  altro  che 
la  mattina;  perchè  il  dopo  pranzo,  benché  io  mangi  sobriamente,  ogni  minima 

applicazione  mi  è  impossibile,  e  mMncomoda  fortemente e  sono  forzato  ad 

uscire,  pigliar  aria,  qualunque  sia  il  tempo;  altrimenti  sarei  come  stordito  per 
tutto  il  giorno  ». 
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a  leggere,  a  studiare  i  classici,  a  recarsi  ìd  Toscana  per  avvez- 
zarsi a  parlare  italianamente,  ad  ostinarsi  negli  studi  più  ingrati, 
a  mettersi  in  relazione  cogli  uomini  e  letterati  illustri.  In  quel 
tempo  e  fra  quelle  occupazioni  era  più  che  naturale  dovesse  dare 
sfogo  alla  profonda,  ferocissima  rabbia  contro  la  tirannide,  e  ina- 
datto alFazione  per  temperamento  e  per  condizioni  d'ambiente, 
lo  fa  con  le  tragedie;  e  in  men  di  tre  anni  ci  dà  il  Filippo,  il 
Polinice,  YAgamennone,V  Oreste,  il  Don  Garjsfia,]2k  Virginia,  i 
libri  della  Tirannide. 

Nel  1778  innamoratosi  dell' Albany,  è  però  in  calma  e  continua 
a  lavorare  lietamente  con  animo  pacato  e  sicuro,  come  di  chi  ha 
trovato  al  fine  scopo  ed  appoggio. 

Nel  periodo  invece  delle  trattative,  diremo  così,  commerciali 
per  la  donazione  delle  sue  sostanze  alla  sorella,  non  si  occupa 
d'arte;  ma  al  fine,  sentitosi  lìbero  e  sollevato  per  aver  concluso 
quella  concessione  ed  essersi  spiemontizzato,  e  lieto  di  trovarsi 
stabilmente  in  Firenze  presso  Tamata,  riprende  con  febbre  frene- 
tica di  libertà  la  tragedia  dei  Pazzi,  il  Don  Garzia,  verseggia 
la  Virginia,  V Agamennone,  distribuisce  i  capitali  Del  Principe 
e  delle  Lettere,  e  per  eccitamento  della  sua  donna  compone  la 
Stuarda  e  nel  settembre  verseggia  V  Oreste.  Si  noti  che  in  quel- 
l'anno di  lavoro  febbrile  Testate  fu  molto  calda,  e  Testate  era  la 
stagione  favorita  delTAlfieri  e  tanto  più  gli  si  confaceva  quanto 
più  riesciva  eccessiva  la  temperatura. 

a  Passavano  allora  i  miei  giorni  in  una  quasi  perfetta  calma, 
e  sarebbe  stata  intera  se  non  fossi  stato  spesso  angustiato  dal 
vedere  la  mìa  donna  angustiata  da  continui  dispiaceri  domestici 
cagionatile  dal  querulo,  sragionevole  e  sempre  ebro,  attempato 
marito».  Però  egli  trovava  sollievo  dalla  sua  vista,  che  poteva 
la  sera  vederla,  e  passare,  se  non  soli,  non  lasciandola  mai  il 
marito,  alcune  ore  in  una  certa  intimità. 

<(  Se  io  non  avessi  avuto  la  tenacissima  occupazione  dello  studio, 
non  mi  sarei  potuto  piegare  al  vederla  sì  poco  e   in  tal  modo. 
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Ma  anche,  se  io  non  avessi  avuto  quell'unico   sollievo  della  sua 
dolcissinoia  vista  per  controveleno  all'asprezza  della  mia  solitudine, 
non  avrei  mai  potuto  resistere  a  uno  studio  così  continuo  e  cosi, 
direi,  arrabbiato  ». 

E  allora  nel  1779  e  neirSO,  trovandosi  ad  aver  soddisfatti  gli 
affetti  del  cuore  tra  l'amata  donna  presente  e  due  amici  lontani, 
il  Gori  e  il  Caluso,  abbiamo  il  massimo  della  sua  produzione. 
Verseggiala  Congiura  dei  Pazzi,  ideò  la  Rosmunda,  VOtiavia, 
il  Tvnoleone,  stese  la  Rosmunda  e  la  Maria  Stuarda,  verseggiò 
il  Don  Garzia^  terminò  il  primo  canto  del  poema  VEtruria,  e 
incominciò  il  secondo  nel  1779,  e  nel  1780  verseggiò  la  Stuarda, 
stese  V  Ottavia  e  il  Tinwleone,  riverseggiò  il  Filippo  e  la  Ro- 
smunda e  gran  parte  iéìV Ottavia.  Ma  alla  fine  di  quell'anno, 
partita  TAlbany  per  Roma  e  sequestrata  in  convento,  s'arresta 
nella  facile  vena,  e  preoccupato  e  continuamente  assorto  nell'an- 
goscioso  pensiero  dell'incertezza  e  dei  pericoli  che  correva  il  suo 
amore,  si  trova  incapace  d'ogni  applicazione  e  d'ogni  bell'opera. 
E  quando,  dopo  averla  vista  per  poco  e  di  sfuggita  in  Roma,  si 
riduce  a  Napoli  chiedendo  alla  bellezza  dei  luoghi  un  refrigerio 
alla  profonda  piaga  del  cuore,  a  i  versi  e  le  tragedie  andavano  a 
male  o  sostavano,  a  nuU'altro  potendo  rivolgere  l'animo  se  non 
se  alla  sua  donna  lontana  ». 

Solo  quando,  dopo  circa  un  anno,  gli  è  dato  di  visitare  ogni 
sera  l'amata,  si  restituisce  tutto  intero  agli  studi  (pag.  207).  Ter- 
mina il  Polinice,  prosegue  VAntigoney  poi  la  Virginia,  YAga- 
mennone,  V Oreste,  ì  Pazzi,  il  Garzia,  il  Timohone,  riRt  perla 
quarta  volta  il  Filippo,  poi  il  terzo  canto  del  poemetto,  compone 
d'un  fiato  le  quattro  odi  à^WAìnerica  libera.  Insomma,  quando  è 
soddisfatto  in  amore,  poiché  lo  scrivere  per  lui  equivale  all'agire, 
non  canta  d'amore,  come  invece  fa  lontano  dalla  sua  donna  in 
quei  sonetti  passìonatissimi  e  sentiti,  ma  bensì  si  risveglia  in  lui 
Vodio  ai  tiranni  e  la  passione  di  libertà,  e  s'agita  dal  fondo  atavico 
l'anima   di    un  tribuno  romanamente  classico;  onde  incarna  nei 
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personaggi  delle  tragedie  quelTideah 
e  con  ardore  d'apostolo  lancia  in  o 
discuteva  neppure  l'autorità  assolut 
litici  che  lo  dovranno  poi  rendere 
storia  del  pensiero  civile  e  della  n\ 
fortunatamente  quello  stato  di  calnoi 
stende  la  Merope  e  il  Saul,  col  qi 
in  età  di  33  anni  Tapogeo  della  sua 
allorché  le  convenienze  lo  costringoi 
per  un  periodo  di  due  anni  non  si 
invece  sfogo  alle  ansietà  ed  alle  p< 
rose,  finché  in  Alsazia,  riacquistata 
sua  donna,  può  ideare  ad  un   tratl 
Mirra. 

Di  nuovo  disgiunto  da  lei,  non  se 
negirico  di  Traiano,  e  si  occupa 
grande  successo  nelle  feste  di  S.  Ka 
può  recarsi  in  luogo  dove,  senza  e 
zìone  dell'Albany,  possa  dare  una 
avrà  la  certezza  di  poterle  nella  prò 
si  dà  di  nuovo  in  braccio  alle  Muse 
e  la  Mirra,  il  secondo  e  terzo  libro 
lampo  può  ideare  i  due  Bruti,  Bit 
di  lei  Testro  geniale  e  la  forza  creai 
sima  del  1786  non  gli  venga  a  leder 
anche  dell'ingegno. 

Se  noi  prendiamo  ad  esaminare  on 
troveremo  una  duplice  conferma  del 
tuzione  epilettica  e  della  equivalenz 
zione  geniale  ha  colFaccesso.  È  Y 
(pag.  243)  «  essere  la  creazione  una 
si  sente  altro  che  lei  x).  E  a  pag. 
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fondamento  chi  schicchera  versi  ha  potuto  dire  est  Deus  in  nohis^ 
lo  posso  dir  io  nell'atto  che  io  ideai,  distesi  e  verseggiai  la  mia 
Merope...  e  lo  stesso  dovrò  dire  pel  vero  riguardo  al  Saul  », 
che  ideò,  distese  e  verseggiò  per  dare  sfogo  all'invasamento  che 
aveva  subito  alla  lettura  della  Bibbia. 

E  l'istantaneità,  l'ossessione,  l'essere  il  suo  lavoro  creativo  sot- 
tratto completamente  alla  direzione  della  volontà  cosciente,  il 
costituirgli  lo  scrivere  una  specie  di  necessità  alla  quale  era  im- 
possìbile sottrarsi,  i  caratteri  insomma  di  impulsione  e  di  inco- 
scienza sono  da  lui  nettamente  rilevati  e  descritti. 

Prima  di  stendere,  per  esempio,  la  Merope  e  il  Saul,  che  è  forse 
il  suo  capolavoro  tragico,  egli  si  era  prefisso  di  non  scrivere  altre 
tragedie  se  non  quando  avesse  finito  di  ricopiare  e  correggere  e 
stampate  le  quattordici  che  già  aveva  compiute,  a  Ma  che  valsero 
e  freni  e  promesse  e  propositi?  Non  potei  mai  far  altro,  né  ri- 
tornar sulle  prime,  innanzi  che  quelle  due  ultime  avessero  rice- 
vuto il  loro  compimento  ».  Lo  stesso  gli  accade  più  avanti:  a  Che 
queiristesso  io  il  quale  da  due  anni  non  aveva  mai  più  neppur 
sognato  di  scrivere  oramai  altre  tragedie  ;  quell'io,  che  anzi,  avendo 
appeso  il  coturno  al  Saul,  mi  era  fermamente  proposto  di  non  lo 
spiccare  mai  più,  mi  ritrovai  allora,  senza  accorgermene  quasi, 
ideate  per  forza  altre  tre  tragedie  ad  un  parto  ». 

Il  modo  col  quale  scrive  il  Panegirico  a  Traiano  è  altrettanto 
dimostrativo  della  impulsività  morbosa  con  la  quale  si  poneva  a 
comporre. 

Stava  leggendo  il  Panegirico  a  Traiano  di  Plinio  il  Minore, 
ma  non  parendogli  trovare  in  esso  l'efficacia  e  brevità  tacitiana 
che  s'aspettava,  fu  preso  da  un  vero  impeto  di  indignazione. 
«  Tosto  buttato  là  il  libro,  saltai  a  sedere  sul  letto  dov'io  giaceva 
nel  leggere,  ed  impugnata  con  ira  la  penna,  ad  alta  voce  gri- 
dando, dissi  a  me  stesso:  «  Plinio  mio,  se  tu  eri  davvero  e  l'amico 
e  l'emulo  e  l'ammiratore  di  Tacito,  ecco  come  avresti  dovuto  par- 
lare a  Traiano  ».  E  senza  aspettar  più,  né  riflettere,  scrissi  d'ìm- 
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peto,  quasi  forsennato,  così  come  la  penna  buttava,  circ 
pagine  del  mio  minutissimo  scritto;  finché,  stanco  e  ( 
lasciai  di  scrivere  » . 

Lo  stesso  gli  accade  quando,  toccato  ed  infiammato 
tura  ieWAlceste  di  Euripide,  si  accese  di  desiderio  di  farn 
di  suo,  e  la  stese  a  con  furore  maniaco  e  lagrime  moli 
minciatone  la  verseggiatura  il  dì  30  settembre  del  17 
finita  anche  coi  cori  il  21  ottobre.  Ed  a  questo  prop 
scrive,  poiché  da  dieci  e  più  anni  non  aveva  più  pensat 
altre  tragedie  :  «  si  studi  in  questo  fatto  la  natura  spon 
poeti  d'impeto,  e  come  succede  che  quel  che  vorreb 
talvolta  non  riescono,  e  quel  che  non  vorrebbero  si  fa  far 
Tanto  è  da  valutarsi  e  da  obbedirsi  l'impulso  naturale  fei 

Del  resto  é  sfondare  una  porta  aperta  il  voler  cercare 
zioni  sull'equivalenza  fra  l'accesso  creatore  geniale  e  V 
abbiamo  voluto  soltanto  determinare  chiaramente  come 
non  siasi  sottratto  alle  leggi  naturali.  Forse  potranm 
dubbie  ed  anche  inconcepibili  le  intermittenze,  le  incos 
istantaneità  che  accompagnano  la  sua  produzione  verai 
nìale,  a  coloro  che  si  credono  poeti  e  artisti  anche  qus 
vonoun  sonetto  per  nozze  o  fanno  un  ritratto  dalla  fot 
un  quadro  storico  col  manichino;  ma  non  è  dubbio  pe 
genio  nasca  spontaneo  e  non  si  possa  acquistare  con  la 
con  la  tenacia,  con  lo  studio. 

Nella  seconda  parte  deirepoca  quarta  dell'Àutobiogra 
remo  l'Alfieri  più  che  mai  ingolfato  negli  studi  e  raffor 
sue  qualità  critiche,  ma  impotente  a  condurre  a  t( 
creazioni  artistiche  che  aveva  vagheggiato  di  fare.  La 
aveva  mutate  le  condizioni  per  cui  rende  vasi  possibile  in  1 
tanea  Topera  geniale. 
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VI. 


Involazìone  senile  ~  Esame  del  Misogallo  —  Sintomi  di  indebolimento  mentale 

Sitofobia. 

L'asserire  che  l'Alfieri  a  soli  40  anni  sia  entrato  neir involu- 
zione senile  sarebbe  un'afférmazione  arrischiata  e  irriverente  e  che 
per  lo  meno  avrebbe  bisogno  di  un'ampia  e  sicura  dimostrazione, 
se  non  lo  confessasse  egli  stesso  neirAutobiografia. 

Datosi  alle  traduzioni  ed  agli  esercizi  di  memoria,  a  incapace 
di  crear  nulla,  benché  molte  cose  gli  rimanessero  che  aveva  de- 
signato di  fare»,  quelle  occupazioni  di  second'ordine  sempre  più 
gli  isterilirono  il  cervello,  e  gli  tolsero  di  non  far  più  nulla  del 
suo  (pag.  267):  a  Talché  di  quelle  tramelogedio,  di  cui  dovevano 
essere  sei  almeno,  non  vi  potei  mai  aggiungere  nulla  alla  prima, 
V Abele;  e  sviato  poi  da  tante  cose,  perdei  il  tempo,  la  gioventù^ 
e  il  bollore  necessario  per  una  tal  creazione,  e  non  lo  ritrovai 
poi  mai  più  D.  E  a  pag.  280:  a  Mi  si  era  spento  il  bollore  gio- 
vanile d'inventiva,  la  fantasìa  accasciata,  e  gli  anni  preziosi  ul- 
timi della  gioventù  spuntati  ed  ottusi,  direi,  dalla  stampa  ed  i 
guai,  che  per  più  di  cinque  anni  mi  avevan  sepolto  l'animo,  non 
me  la  sentivo  più;  ed  infatti  dovei  abbandonare  il  pensiero,  non 
mi  trovando  più  il  robusto  furore  necessario  ad  un  tale  pazzo 
genere  ». 

Che  se  a  spiegare  questa  sua  impotenza  e  sterilità  di  produ- 
zione geniale  si  volesse  ricorrere  a  cause  estrinseche  ed  inerenti 
all'ambiente,  pur  ammettendo  che  nel  1791,  per  essersi  recato  in 
Inghilterra  ed  esservi  stato  tormentato  dalla  gotta,  ed  aver  avuto 
forti  preoccupazioni  finanziarie  in  causa  del  deprezzamento  degli 
assegnati  di  Francia  coi  quali  gli  venivano  pagate  le  su^  rendite, 
non  si  sia  trovato  nelle  condizioni  favorevoli  al  comporre;  sta  il 
fatto  che  nel  1792  si  era  di  nuovo  in  Parigi  allogato  in  una  casfi 
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bellissima  e  comodissima,  ove  «  tra  i  libri  e  I2 
nessuna  consolazione  domestica  gli  mancava  », 
tosi  nelle  condizioni  più  favorevoli  al  lavoro  ci 
abbia  nulla  più  prodotto  di  grande.  Gli  mancav 
tìlla  geniale,  la  vivacità  delle  rappresentazioni  < 
scenza  delle  immagini  e  andava  vieppiù  sistea 
occupazioni  e  nelle  idee,  segno  evidente  di  d 
poeta,  e  si  accentuavano  invece  quelle  particolari 
vatichezza.  che  sono  forse  parse  a  taluni  il  porti 
dell'animo  suo,  ma  che  si  possono  interpretare 
rità  effetto  di  misantropia  e  d'inazione. 

Ond'è  che  in  quegli  anni  egli  non  volle  mai 
conoscere  pur  di  vista  nessuno  di  quei  tanti  fai 
berta,  non  avendo  mai  né  visto,  né  udito,  né  park 
di  codesti  schiavi  dominanti  francesi,  ne  con  nessi 
serventi  ». 

Questa  sua  ripugnanza  a  trattare  cogli  uomin 
pubblica  gli  derivava  dal Tav versione,  dallo  sdeg 
ch'egli  nutriva  istintivamente  per  i  francesi  ed  i 
giornate  d'agosto  per  la  Rivoluzione,  della  qual 
potuto  comprendere  i  grandi  ideali  e  presentir 
necessità  storica  degli  stessi  deliri  di  sangue, 
egoisticamente  passionale,  aveva  vieppiù  in  sé  i 
dito  l'odio  innato  contro  ogni  cosa  francese  per 
niarie  subite  a  cagione  della  universale  rovina 
nuovo  assetto  politico,  e  per  il  pericolo  corso  co 
Tuscire  da  Parigi  nel  1792.  E  che  i  suoi  privati 
certa  qual  reazione  personale  avessero  influito 
quell'atteggiamento  di  avversione  invincibile  e 
per  gli  uomini  della  Rivoluzione  e  per  il  pop 
stesso  lo  attesta  in  una  nota  ni  manoscritto  del 
ammette  che  la  principale  ragione  per  la  qual 
pubblicare  in  vita  quell'opera,  fu  che  temeva  ne 
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la  vendetta  di  una  persona  spogliata.  Tanta  parte  di  vero  ammet- 
teva egli  stosso  potesse  avere  quell'interpretazione. 

Non  voglio  qui  prendere  in  esame  il  MisogallOj  che  esorbiterei 
dal  campo  propostomi  :  ma  è  opportuno  notare  per  la  valutazione 
della  produzione  letteraria  dell'Alfieri  in  questo  ultimo  periodo 
della  vita,  che  in  quest'opera  si  condensano  tutti  i  difetti  e  le  esa- 
gerazioni del  carattere  alfieriano,  e  che  vi  si  trovano  indubbie 
stigmate  del  disordine  e  dell'infiacchirsi  dell'intelligenza;  il  pre- 
dominio di  concetti  egoistici  e  un  discreto  numero  di  epigrammi 
e  sonetti  che  sono  vere  fanciullaggini.  Il  neologismo  poi  vi  è  così 
numeroso,  da  doversi  senza  dubbio  ritenere  il  prodotto  di  una  si- 
stematizzazione di  idee,  rappresentanti  una  spiccata  tendenza  pa- 
ranoica; lo  stesso  rame  allegorico,  colle  sue  particolarità  simbo- 
liche e  coll'epigrafe,  in  cui  è  evidente  l'associazione  per  assonanza, 
non  ha  nulla  da  invidiare  alle  più  note  iconografie  manicomiali 
di  paranoici  riformatori  religiosi  e  politici.  I  numerosi  bisticci, 
come  quello  dei  a  Sei  quinti  »  nel  a  documento  II  » ,  «  La  Nazion 
Gallina  »,  i  «  Dentro  stanti  »,  i  «  Ventitré  milioni  di  pidocchi  », 
la  Repubblica  che  sarà  «  la  regina  delle  cacate  »,  i  a  mono-aspri- 
sillabi-nasali  »,  la  coprolalia  di  cui  si  compiace  spessissimo  per 
gettare  il  disprezzo  sulle  cose  francesi,  la  «  Scalza-latria»,  la  a  Vol- 
tolazione  »,  il  «  Governo  demiocratico  »,  i  a  Decreti  trombali  »,  la 
aCacoptoco-ladroservo-crazia»,  i  «Rei  pidocchiosi-ladri-servi  re  » , 
le  «  Culofatture  »,  i  «  Protoschiavi  »,  gli  «  Emodi psitici  »,  Napo- 
leone chiamato  «  ignobil  Capitan  Pitocco  »,  la  rima  in  «  Ario  »  del 
sonetto  XVI  e  cento  altre  espressioni  poco  dignitose  delle  quali  è 
imbrattato  il  Misogallo  ci  attestano  lo  scadimento  della  logica  e 
la  vanità  del  contenuto  concettuale  dell'opera,  in  cui  si  lascia  senza 
ritegno  andare  alle  impulsioni  del  pensiero  ed  al  barocchismo  for- 
male. 

Ma  un  sintomo  ben  più  grave  di  decadenza  intellettuale,  e,  di- 
ciamolo pure,  di  disgregamento  della  sua  personalità,  che  pure 
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pareva  dovesse  rimaner  cementato  graniticamente,  Tabi 
giudizio  che  egli  dà  sul  Misogallo  e  nel  concetto  iperi 
egli  aveva  di  quell'opera  «  «ara  ed  importante  »,  e  nel  ] 
voluta  pubblicare  in  vita,  sia  per  non  incorrere  nelFaccu 
in  certo  qual  modo  sentiva  giustificata,  d'aver  avuto  pe 
l'interesse  personale,  sia  per  temenza  esagerata  di  persec 
gliene  sarebbero  derivate  anche  alla  sua  donna.  Ed  è  e 
nel  bellissimo  sonetto  della  conclusione  a  Giorno  verrà, 
giorno  in  cui,  ecc.,  ecc.  »,  che  è  forse  il  migliore  di  tut 
si  contenga  un  errore  di  giudizio  così  grave  come  que 
dere  che  per  il  Misogallo  soltanto,  strano  miscuglio 
d'orgoglio,  dovessero  i  posteri  esclamare  : 


0  Vate  nostro  in  pravi 

Secoli  nato,  eppar  create  hai  queste 
Sublimi  età,  che  profetando  andaTÌ. 

In  questa  sua  precoce  senilità  si  riduce  ormai  a  e 
tutte  le  cose  da  un  solo  aspetto  egocentricamente,  e 
neirammirazione  eccessiva  di  sé  e  nell'odio  e  disprezzi 
desti  schiavi  malnati  »  di  francesi,  ad  altro  non  attesi 
studio  dei  classici  latini  e  greci  o  al  «  balocco  del  re 

Certo  non  si  dovrà  con  questo  ritenere  che  l'Alfieri  i 
mentito.  Le  enormi  difficoltà  che  egli  ha  dovuto  supera 
parare  il  greco  da  sé  in  pochi  anni,  la  sistematica  a{ 
giornaliera  a  cui  si  sottoponeva  non  senza  fatica,  le  sei 
stese  e  verseggiate  dal  1800  al  1802,  la  fiera  lettera 
generale  Colli,  il  carteggio  col  Ginguené,  il  rifiuto  al 
dì  membro  dell'Istituto,  la  superbia  non  priva  di  grandez 
colla  quale  rispose  al  Miollis,  generale  comandante  di  [ 
dicono  che  non  era  in  lui  oscurata  la  stoffa  dell'uomo 
e  il  vigore  dell'ingegno. 

La  decadenza  è  relativa;  nelle  opere  senili  vi  ha  p( 
d'arte,  e  questa  è  ben  grave  mancanza  per  chi  ne  avev 
di  perfette  e  sublimi. 
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Ebbe  in  questi  ultimi  anni  molti  attacchi  di  gotta,  e  nel  1802 
a  fu  assalito  dal  solito  riscaldamento  di  capo,  e  più  da  un  diluvio 
di  fignoli  qua  e  là  per  tutto  il  corpo  »  che  Tobbligarono  a  letto. 

Si  concentrava  ormai  ogni  giorno  maggiormente  fra  le  pareti 
domestiche  e  faceva  vita  modesta;  smesso  T antico  fasto  dei  ca- 
valli, non  già  perchè  le  forze  fisiche  o  lo  stato  di  salute  non  gli 
permettessero  di  muoversi  e  cavalcare,  che  anzi  nel  1801  ricomprò 
un  cavallo  da  sella  per  sé  e  da  carrozza  per  la  signora,  ma  perchè 
c(  bastantemente  sazio  e  disingannato  delle  cose  del  mondo  »  ;  col- 
Tincubo  degl'invasori  francesi  che  lo  tormentavano  in  Firenze^  egli 
non  si  sentiva  più  di  sostenere  neppur  la  lotta  del  veder  gente 
che  gli  spiacesse;  e  considerando  ormai  la  sua  vita  di  poeta  finita 
e  pnorevolmente  chiusa  colla  ristampa  delle  sue  opere,  non  pen- 
sava che  a  morir  bene. 

E  questo  suo  ritrarsi  e  cedere  d'innanzi  ai  francesi,  che,  per 
quanto  lo  sapessero  a  loro  avverso,  Tonoravano  e  ne  ammiravano 
entusiasticamente  le  tragedie,  aveva  in  sé  i  caratteri  d'una  preoc- 
cupazione paranoicamente  persecutoria,  a  Non  provocato,  tacerei; 
ricercato  in  qualunque  maniera,  darei  segno  di  vita  e  di  libero. 
Disposi  dunque  tutto  per  vivere  incontaminato  e  libero  e  rispet- 
tato, ovvero  per  morir  vendicato  se  fosse  bisognato  » . 

L'aver  inoltre  scritto  e  in  un  modo  così  sprezzante  pel  pub- 
blico, le  epigrafi  per  sé  e  per  la  sua  Albany  è  altra  prova  di 
quest'acutizzazione  dei  germi  paranoici  che  esistevano  costituzio- 
nalmente in  lui. 

Né  altra  genesi  potremo  dare  al  fatto  dell'essersi  decorato  da 
sé  stesso  <c  Cavalier  d'Omero  »  con  una  collana  ricchissima  a  sì 
in  gioielli,  che  in  oro,  e  in  pietre  dure  »,  in  premio  della  fatica 
durata  nell' imparare  il  greco.  È  una  puerilità  questa  certo  sor- 
prendente, anche  come  concetto  senile,  in  un  uomo  che  aveva  il 
passato  dell'Alfieri.  E  la  prova  che  essa  costituisca  un  sintomo 
della  decadenza,  dell'involuzione  e  della  disgregazione  della  per- 
sonalità ci  viene  data  dallo  stesso  Alfieri  nelle  ultime  righe  del- 
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rAutobiografia,  col  dare  a  questa  bizzarria  u 
col  parlarne  troppo  seriamente,  o  E  così  affibbi 
ordine,  che,  meritatolaii  o  no,  sarà  a  ogni  me 
mia,  s*egli  non  ispetterà  a  me,  l'imparziale  pc 
poi  ad  altri  che  più  di  me  se  lo  sia  meritati 
Neirultimo  anno  di  vita  (1803),  nellaprile, 
dagra,  pensò  di  curarla  da  sé  coirastensi( 
Cai  uso  ci  narra  (pag.  324)  degli  amichevoli  i 
Contessa  d*Àlbany  gli  faceva  perchè  mangiasse 
vedendolo  dimagrire  a  vista  d'occhio.  Ma  «  egl 
posito,  tutta  quella  state  in  eccessiva  astinenz 
rare  d.  E  la  sua  ostinazione  nel  digiuno  quasi 
deva  che  qualche  tazza  di  cioccolatta)  per  l'ir 
aveva  costituzionalmente,  come  vedemmo,  di  i 
agl'impulsi  organici  e  la  tendenza  alla  sistei 
certamente  la  causa  di  quelle  gravi  alterazio 
terminarono  la  sua  morte  il  giorno  8  ottobre  1 
anni  cinquantacinque. 

Dalla  rapida  corsa  attraverso  le  pagine  de 
Astigiano,  ci  pare  risulti  evidente  come  Tosse 
possa  rendere  servigi  alla  critica  artistica  e  le 
luce  le  relazioni  che  corrono  tra  la  costituzì 
l'ambiente  e  le  sue  opere,  e  come  si  possano 
gerazioni  e  le  vedute  unilaterali  della  critica 
tica  0  politicante. 

Né  dobbiamo  preoccuparci  se  le  nostre  conc 
sentimenti  inveterati  e  tradizionali,  e  tolgono 
tasia  ha  rivestito  le  figure  degli  uomini  gei 
r  infuori  della  realtà  e  della  natura.  La  scie 
calcolo  di  queste  melanconie  e  di  questi  pud< 
giustificata  dal  raggiungere  più  da  vicino  il 

a  Trovare  la  degenerazione  in  un  artista,  è 
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gnosi  del  suo  genio  «> ,  ha  proclamato  Lombroso,  e  nessuno  potrà 
muovergli  certo  l'accusa  di  non  essere  stato,  colle  sue  ricerche 
lunghe  e  difficili,  interprete  sereno  e  riverente  dei  segreti  dell'anima 
umana,  e  di  non  averci  fatto  rivivere,  meglio  assai  che  non  1  critici 
passionali  e  teoretici,  la  vita  vera  e  vissuta  dei  grandi  intelletti. 

Quello  che  noi  abbiamo  tentato  di  fare  per  TAIfieri  è  certo  in- 
completo e  deliberatamente  limitato  a  quel  materiale  soltanto  che 
ci  poteva  venir  dato  dall*  Autobiografia,  e  non  deve  essere  consi- 
derato che  un  debole  tentativo;  ma  oso  sperare  avrà  però  con- 
tribuito a  convincere  della  necessità  di  applicare  anche  alla  critica 
letteraria  1*  indagine  psichiatrica,  senza  la  quale  la  personalità 
dell'artista  riesce  incompleta  e  falsata. 

VII. 
Tentativo  di  ricerca  fisionomica. 

Ritengo  inutile  di  tentare,  colla  scarsità  dei  dati  somatici  che 
ci  hanno  tramandato  i  contemporanei  dell'Alfieri,  il  suo  esame 
antropologico;  soltanto  nel  sonetto  dell'autoritratto  si  accenna  a 
qualche  elemento  anatomico.  Lo  riporto  puramente  a  titolo  di  do- 
cumento di  quella  mobilità  d'umore  che  abbiamo  già  ampiamente 
dimostrata. 

SabUme  specchio  di  veraci  detti 

Mostrami  in  corpo  e  in  anima  qaal  sono: 

CapeUi  or  radi  in  fronte,  e  rossi  pretti  ; 

Lnnga  statura,  e  capo  a  terra  prono  ; 
SotUl  persona  in  sa  dne  stinchi  schietti; 

Bianca  peUe,  occhi  azzarri,  aspetto  baono  ; 

Giusto  naso,  bel  labhro,  e  denti  eletti; 

Pallido  in  volto,  pia  che  re  sul  trono  : 
Or  duro,  acerbo;  ora  piegfaevol,  mite; 

Irato  sempre  e  non  maligno  mai. 

La  mente  e  il  cor  meco  in  perpetua  lite. 
Per  lo  più  mesto,  e  talor  lieto  assai; 

Or  stimandomi  Achille  ed  or  Tersite: 

Uom,  se'  tu  grande  o  vii  ?  Muori  e  il  saprai. 


Digitized  by 


Google 


—  223  — 

Come  si  vede,  vi  è  troppo  poco  per  poter  trarre  dai  soli  dati 
della  statura,  del  colore  degli  occhi  e  dei  capelli  e  dal  pallore 
della  pelle  una  conclusione  qualunque. 

Ma  abbiamo  però  un  importante  e  prezioso  documento  che  può 
riuscire  a  fornirci  tutto  un  complesso  di  caratteri,  che  si  sarebbero 
potati  rilevare  direttamente  dalFesame  sul  vivo;  ed  è  lo  splendido 
suo  ritratto  ad  olio,  opera  di  S.  Fabre,  che  si  conserva  nella  Gal- 
leria degli  Uffizi  in  Firenze.  Su  questo  ritratto,  che  riproduciamo 
in  una  riuscitissima  fototipia,  possiamo  con  sicurezza  procedere  ad 
un  esame  analitico  degli  elementi  anatomici  e  mimici  del  volto, 
e  trarne  un  giudizio  fisionomico.  Né  è  a  credersi  che  la  fisiono- 
mica, perchè  trattata  da  Aristotile,  e  ripresa  dai  cinquecentisti 
che  l'inquinarono  colle  follie  astrologiche  e  chiromantiche,  non 
debba  più  avere  attualmente  alcun  valore  positivo. 

Basti  ricordare  che  è  sul  volto  che  noi  quotidianamente  leg- 
giamo nei  nostri  simili  la  gioia  e  il  dolore,  l'odio  e  Famore,  la 
crudeltà  e  la  compassione;  che  è  coirespressione  fisionomica  che 
sì  rivelano  i  caratteri  morali^  che  ci  sono  di  guida  nei  rapporti 
reciproci  della  vita  sociale;  oche  nei  lineamenti  facciali  restano 
impressi  e  si  organizzano  i  segni  delle  passioni,  dei  sentimenti, 
delle  idee  che  si  agitano  nel  nostro  cervello. 

Nel  suo  complesso  la  testa  deirAlfìeri  ci  fa  un'impressione  gra- 
devolissima, e  si  resta  ammirati  dalla  sua  nobiltà  e  vivacità  espres- 
siva. Non  si  riceve  invece  affatto  quel  senso  di  fierezza  e  di  alte- 
rigia che  si  potrebbe  sospettare  in  lui,  secondo  il  concetto  di  con- 
venzione tradizionale. 

Ma  ciò  che  colpisce  è  la  mancanza  del  tipo  regionale.  Certo 
egli  non  ha  nulla  del  piemontese,  né,  aggiungerei,  anche  deirita- 
liano,  avvicinandosi  più  al  tipo  dell'angle  sassone.  Nuova  caratte- 
ristica questa  di  genialità;  e  lo  ha  dimostrato  Lombroso  con  innu- 
merevoli esempi  di  genii,  in  cui  vi  è  mancanza  di  tipo  etnico. 
Quest'insieme  fisionomico  che  impone  e  ci  fa  subito  sentire  .di 
essere  innanzi  alla  testa  di  un  grande  uomo,  e  certo  più  grande 
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per  sonti mento  e  passionalità  artistica,  che  non  per  profondità  di 
pensiero  e  larghezza  di  vedute,  giunge  in  qualche  parte  ad  essere 
diminuito,  se  ci  accingiamo  ad  analizzare  le  singole  particolarità. 

Mi  preme  che  venga  notato  come  quest'esame  della  fisionomia, 
che  intraprendo  solo  ora  dopo  aver  completato  ed  anzi  corrette  le 
bozze  di  stampa  delle  indasfini  suU'Autobiografia,  giunga  a  confer- 
mare molte  delle  deduzioni  psicologiche,  che  ho  tratto  dai  fatti 
in  essa  esposti;  e  non  già  perchè  io,  in  quest analisi  del  ritratto 
alfieriano,  segua  criteri  personali,  ma  colla  semplice  applicazione 
oggettiva  dei  risultati  deiresperienza  e  delle  ricerche  di  molti 
fisionomisti,  quali  Lavater,  Spurzheim,  Darwin,  Mantegazza,  Le- 
clercq  ed  altri. 

La  fronte,  nel  ritratto  deirAlfieri,  appare  certamente  pih  alta 
di  quello  che  doveva  essere  anatomicamente,  per  il  fatto  delia 
caduta  dei  capelli;  ond'è  che  non  dovremo  assegnarle  la  qualifica 
di  una  frante  esageratamente  grande.  E  sarebbe  in  ogni  modo  un 
pregiudizio  il  credere  che  nella  fronte  il  solo  coefficiente  delVano- 
piezza  possa  avere  un  valore.  Anzi  Lavater  e  tutti  gli  osservatori 
che  lo  seguirono,  affermano  che  la  fronte  di  una  persona  d'intel- 
genza  acuta  e  profonda  non  debba  superare  la  misura  del  terzo 
dell'altezza  facciale.  La  proporzione  qui  eccederebbe  alquanto  se 
non  si  tenesse  calcolo  della  retrazione  del  confine  dei  capelli. 

Ma  la  fronte  deirAlfieri  ha,  com'è  dimostrato  benissimo  da 
un'ombra  portata  sul  ritratto,  che  contribuisce  a  far  risaltare  la 
modellatura,  un  carattere  apparente  di  femminilità:  la  tendenza 
cioè  ad  interrompere  la  curva  che  dovrebbe  senza  angoli  andare 
dalle  arcate  sopraorbitarie  all'occipite.  Nella  donna  in  genere  la 
fronte  si  eleva  verticalmente,  e  poi  piega  bruscamente  verso  il 
vertice  con  un  angolo  accentuato.  Nell'Alfieri  ciò  non  accade,  ma  il 
terzo  medio  si  presenta  con  un'inclinazione  minore  del  resto  del 
piano  frontale,  e  viene  a  formare  le  bozze  frontali  pronunciatissirae. 

L'occhio  dell'Alfieri  appare  grande;  e  non  solo  per  effetto  del 

volume  del  globo  oculare,  ma  per  l'apertura  della  rima  palpebrale, 
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e  per  la  costrazione  anatomica  dell'orbita,  senza  il  concorso, 
nel  ritratto,  del  sopracciglio,  che  è  anzi  contratto  ed  inserito 
in  basso  verso  la  glabella. 

Si  avvicinerebbe  quindi  per  grandezza  all'ideale  della  peri 
se  non  vi  fosse  una  sporgenza  esagerata  del  bulbo. 

Biassumerò  le  indicazioni  di  uno  dei  fisionomisti  maggi 
Lavater,  le  quali  in  qualche  parte  si  adattano  al  ritratti 
riano;  e  chi  vi  trovasse  una  divinazione  quasi,  od  un  pensie 
tico  sul  letterato,  non  dia  a  me  di  questo  la  colpa  :  io  noi 
che  tradurre  ciò  che  fu  consacrato  dalla  esperienza  degl 
a  Gli  occhi  grandi  e  di  un  azzurro  chiaro  indicano  semp 
certa  facilità  di  concezione,  ma  nello  stesso  tempo  un  ca 
molto  sensibile,  difficile  a  trattarsi,  sospettoso,  geloso  ;  e  8< 
tresì  proprii  di  un  temperamento  voluttuoso.  Gli  occhi  che  1 
scorgere  il  circolo  dell'iride  per  intero,  e  sotto  ad  esso  una  i 
del  bianco  della  sclerotica,  appartengono  a  uomini  irrequiei 
sionali,  con  qualche  caratteristica  pazzesca.  Le  sopracciglia  ; 
linea  retta  ed  orizzontalmente  si  riferiscono  ad  un  carattere 
ma  quando  sono  per  metà  orizzontali  e  per  metà  curve  (nell 
questa  condizione  è  visibilissima  sul  ritratto  neirocchio  si 
la  forza  dello  spirito  si  trova  riunita  con  una  ingenua  bont^ 

Né  si  potrà  opporre  che  TAlfieri  sia  stato  un  uomo  astuto 

Ma  il  giudizio  che  emette  il  Leclercq  suirocchio  dello  s 
Bartholdi,  il  quale  ha,  come  ciascuno  potrà  accertarsene  censi 
l'opera  di  quell'autore:  Voeiì  des  artistes  (Paris,  F.  Juven 
édit.),  una  vera  identità  coU'occhio  dell'Alfieri,  raggiunge  il 
d'equivalenza  di  un  giudizio  critico  sulla  produzione  geniale 
cato  al  nostro  caso.  «  Le  sens  du  style  à  un  très  haut  degré 
sens  là  seulement.  G'est  l'artiste  qui  aime  les  grandes  prop( 
Dans  ces  grandes  yeux,  vous  reconnaitrez  aisément  Tauteur  d 
de  Belfort  et  de  la  liherté  ». 

Una  parte  della  faccia,  che  parrebbe  aver  poco  valore  espi 
e  che  però,  come  giustamente  afferma  il  Mantegazza,  ha  wm 

15  —  Archivio  di  Psichiatria,  ecc. 
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dissima  importanza  come  carattere  etnico  ed  estetico,  è  il  naso.  Nel- 
l'Alfieri il  naso  confermerebbe,  riguardo  alla  prima  di  quelle  impor- 
tanti significazioni,  la  deviazione  dal  tipo  piemontese,  e  in  quanto 
alla  seconda  non  possiamo  che  ammettere  la  sua  impeccabilità  ed 
euritmia.  Però,  se  ha  tutti  i  caratteri  fisionomici  delFintelligenza, 
nobiltà  e  grandezza,  colle  dolci  inflessioni,  colle  ondulazioni  poco 
accentuate,  colle  modellature  dei  solchi  poco  profonde,  sempre  se- 
condo il  giudizio  dei  fisionomisti,  non  vi  sarebbero  in  esso  le  traccio 
degli  elementi  caratterizzanti  qualità  forti  di  azione:  è  l'antitesi 
del  naso  degli  uomini  politici.  Cesare  e  Napoleone  sarebbero  incom- 
patibili con  un  naso  all'Alfieri.  La  porzione  inferiore  della  faccia, 
anche  ammesso  che  il  pittore  l'abbia  idealizzata,  toglie  qualche 
punto  all'estetica  del  volto  alfieriano. 

Gli  zigomi  non  si  possono  ritenere  sporgenti,  ma  tutta  l'ossatura 
della  parte  inferiore  meno  nobile  è  troppo  robusta,  e  certo  il  ma- 
scellare accenna  ad  essere  enormemente  sviluppato,  facendo  acqui- 
stare all'espressione  fisionomica  qualche  cosa  di  passionalmente  ec- 
cessivo ;  e  in  linea  antropologica  appoggerebbe  la  presenza  dei  feno- 
meni epilettoidi. 

Il  labbro  superiore,  incurvato  e  premuto  all'infuori,  l'evidentis- 
sima ruga  labiogeniale  per  una  specie  di  tensione  abituale  del  mu- 
scolo triangolare,  l'approfondirsi  del  solco  labio-mentoniero  ci  ricor- 
dano l'atteggiamento  sprezzante  del  paranoico,  e  in  consonanza  colle 
rughe  verticali  alla  radice  del  naso  danno  inoltre  l'impressione  di 
una  ostinazione  collerica,  e,  come  dice  il  Morselli,  del  naturale 
scontroso. 

Insomma,  il  rapidissimo  sguardo  che  abbiamo  dato  al  ritratto 
dell'Alfieri,  colla  documentazione  dei  criteri  impersonali  dei  fisio- 
nomisti, non  solo  non  contrasta  colle  osservazioni  e  colle  risultanze 
dell'esame  psicologico  della  sua  vita,  ma  in  qualche  parte  le  rias- 
sume e  le  appoggia. 
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VII! 
Contribato  allo  8ta< 

Mi  limiterò  ad  essere  più  str 

possibile,  seguendo  come  guida  all'] 
(ediz.  Hoepli),  che  riassume  quanto 
fologia. 

Non  avendo  potato  recarmi  in  ] 
autografi  delFÀlfieri  esistenti  nella 
di  Firenze,  e  tanto  meno  a  Montp 
vuto  ricorrere  alle  riproduzioni  P 
poco  valore  conservati  nella  Biblic 
serie  pure  di  fotografie  di  manoscri 
Biblioteca  Laurenziana,  serie  che 
gentilezza  dei  chiarissimi  professo] 

Dal  lato  grafologico,  ciascuno  d 
diverso,  o  perchè  scritto  a  distanza 
per  essere  l'abbozzo  originale,  con 
gato  in  un  momento  d'impeto  e  e 
mente  curata  secondo  l'insegnamei 

Il  numero  3  fu  scritto  dall'Alfi 
sappia,  non  si  conservano  scritti  a 
sciati  in  Italia;  ha  valore  quindi 
all'influenza,  certo  non  indifferente 
in  uso  in  quel  tempo;  ed  esclude 
esercizio  l'Alfieri  possa  aver  modif 
in  questo  vi  si  trovano  tutti  i  cara 
scritti  degli  ultimi  anni. 

I  numeri  I  e  2,  come  lettere, 
tura  corrente:  la  seconda,  scritta 
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anni  prima,  prova  come  le  caratteristiche  generali  e  i  segni  spe- 
ciali della  scrittura  deir Alfieri  non  abbiano  subito  modificazioni 
per  il  fatto  dell'età. 

Nel  numero  1  vi  sono  però  dei  tremori  e  degli  sgorbi  che 
non  si  trovano  negli  altri  scrìtti. 

Il  sonetto  numero  4  è  scritto  con  una  penna  più  grossa  e  mal 
tagliata  delle  altre,  e  si  presta  per  alcune  osservazioni  speciali 
nella  forma  delle  singole  lettere. 

I  numeri  5  e  6,  e  specialmente  il  5,  sono  copie  in  bella  per  la 
stampa,  e  vi  si  scorge  la  preoccupazione  di  scrivere  chiaro  e  bene. 
Il  numero  7  è  lo  scritto  più  affrettato  e  trascurato  della  serie, 
pieno  di  rapide  cancellature  e  correzioni,  nelle  quali  la  penna  tra-  i 
duce  immediatamente  e  rapidamente  il  pensiero.  Il  numero  8,  in- 
vece, quantanque  sia  la  minuta  del  biglietto  che  TAlfieri  voleva 
spedire  al  Presidente  della  Convenzione,  e  che  poi  non  mandò  per 

non  esporre  TAlbany  e  sé  stesso  al  pericolo  di  uno  sfratto  dalla  j 

Toscana,  conserva  i  caratteri  di  uno  scritto  pensato  e  chiarissimo.  ! 

II  numero  9  ha  una  particolarità  degna  di  nota.  Neirintesta-  i 
zione  :  if  Stimatissima  Signora  Marchesa  »  quest'ultimo  a  è  vera-  | 
mente  fatto  come  un  e.  Essendo  però  Tindirizzo  in  francese,  deve 

essere   senza  dubbio  effetto  di  una  distrazione;  scrivendo  alla  \ 

ì 

a  Signora  Marchesa  »  pensava  a  «  Madame  la  Marquise?  ».  Io  lo 
credo. 

Non  è  certo  un  materiale,  quello  di  cui  disponiamo,  troppo  ab- 
bondante, ma  è  più  che  sufficiente  per  poter  rilevare  ogni  singola 
forma  di  lettera  e  per  assicurarsi  che  in  ogni  tempo  e  condizione 
d'animo  l'Alfieri  non  abbia  avuto  altro  modo  di  scrittura. 

In  tutti  questi  modelli  di  scrittura^  ad  un  esame  rapido  e  ge- 
nerale risaltano  subito  all'occhio  le  caratteristiche  comuni,  le  note 
permanenti.  Direzione  delle  linee  perfettamente  orizzontali,  lettere 
non  molto  inclinate,  di  grandezza  uniforme,  sempre  e  completa- 
mente staccate  l'una  dall'altra,  quantunque  spesso  vicine.  La  pun- 
teggiatura  non  è  molto  forte,  ma  sempre  regolare,  e  verticali  per 
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posizione  i  punti  sugli  ».  Nelle  copie  in  belio,  vi  è  ten< 
le  lettere  più  alte. 

Vi  è  assenza  assoluta  di  curve,  di  parafTe,  di  movimi 
latori  :  le  lettere  sono  angolose,  ma  non  troppo  sicure  n 
d'impeto,  talora  spezzettate  e  riprese.  Vi  è  tendenza  a  ] 
piuttosto  le  aste  discendenti  che  non  le  ascendenti,  i  i 
eolissimi,  non  elevantisi  al  disopra  dell'altezza  media  ( 
lettere. 

Esaminiamone  l'alfabeto,  facendo  alcuni  rilievi  sulle 
significato  grafologico  più  spiccato. 

VA  maiuscola  è  quasi  sempre  di  forma  tipografica, 
scola  talora  aperta  in  alto,  talora  in  forma  di  alfa. 

Il  B  maiuscolo  pure  a  forma  tipografica,  la  minuscoli 
di  sei  molto  aperto. 

Il  (7,  non  troppo  rotondo,  è  sempre  molto  semplifica 
Nel  D  vi  è  una  notevole  differenza  fra  lo  scritto  g 
gli  altri.  Nel  primo  ha  curve  prolungate  ed  uncini  ;  n( 
posteriori  forma  tipografica  semplice,  eseguita  in  due  ten 
l'asta  verticale,  poi  la  curva,  come  un  G  rovesciato.  La  1 
nuscola  è  fatta  precisamente  come  il  b  rovesciato. 

La  lettera  E  maiuscola  mantiene  la  forma  della  mìnu 
gaita  pure  in  due  tempi;  è  un  (7  a  cui  aggiunge  un 
formare  l'occhiello.  Lo  stesso  processo  grafico  mantiene  i 
gioranza  delle  minuscole. 

L'F  è  pure  eseguita  in  tre  tempi:  è  un /con  una  pi 
orizzontale  nel  mezzo,  verso  sinistra.  Notevole  è  Teff 
poiché  qui  l'Alfieri  si  lascia  andare  ad  eseguire  delle 
contrastano  colla  rigidità  del  resto  della  sua  calligrafia 
Il  G  grande  ha  la  base  a  livello  della  linea  d'alte 
riga,  ed  è  formato  come  un  (7,  con  un'appendice  vertici 
una  virgola,  aggiunta  in  basso:  così  pure  la  minuscola; 
l'aggiunta  al  G  si  allunga  di  più  e  s'incurva  verso  sii 
La  lettera  I  è  fatta  come  un  uno  grande,  leggerme 
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U'asta  verticale;  il  filetto  s'attacca  all'asta,  formando  un  angolo 
olto  acuto. 

La  L  maiuscola  è  formata  come  un*alfa,  la  minuscola  manca 
tasi  sempre  di  occhiello,  e  spesso  è  ridotta  ad  una  semplice  asta. 
La  M  grande  e  piccola  si  differenziano  dal  tipo  generale  della 
rittura  staccata  ed  a  tempi;  le  tre  aste  sono  fatte  di  seguito  e 
imite  da  curve  in  alto;  spesso  però  vi  manca  il  parallelismo  ed 
la  delle  aste  è  più  piccola  delle  altre  :  generalmente  ciò  avviene 
\x  l'ultima. 

Lo  stesso  dicasi  della  N. 

L'O  quasi  mai  chiuso  completamente. 

Il  P  talvolta  a  forma  tipografica,  con  base  al  disotto  della  linea 
(Ile  minuscole  che  seguono,  altre  volte  con  pancia  spiccata  nella 
imba;  la  'minuscola  non  ha  mai  occhiello  nella  gamba  e  la  tet- 
ra è  spesso  eseguita  in  due  tempi. 

II  Q,  molto  originale,  ha  una  curva  bizzarra  in  basso. 

La  i?  e  la  5  sono  sempre  a  forma  tipografica,  tanto  nel  carat- 
are maiuscolo  come  nel  minuscolo. 

II  T  grande  è  di  forma  tipografica,  qualche  volta  con  accenni 
i  curve  ed  uncini.  Importante  è  iW  minuscolo.  È  sempre  picco- 
SSimo  d'asta,  che  non  si  eleva,  al  disopra  dell'altezza  generale 
9lle  altre  lettere,  ed  è  tagliata  debolmente  a  metà;  talora  acquista 
i  forma  di  una  piccola  croce  o  di  un'x. 

II  r  è  piuttosto  ovoidale  nelle  maiuscole  e  nella  forma  molto 
ìgolare:  non  vi  è  però  dislivello  grande  fra  le  due  branche;  a 
ifferenza  di  molte  altre  lettere  è  fatto  in  un  sol  tempo;  il  v 
linuscolo  si  confonde  spesso  QoWerre  e  coll'o. 

La  Z  è  fatta  in  un  sol  colpo,  senza  taglio  nel  mezzo;  nelle 
linuscole  è  piuttosto  grande  e  accentuata. 

Queste  note  di  anatomia  grafica  si  mantengono  in  tutti  gli  scritti 
saminati,  e  nel  loro  complesso  vengono  a  stabilire  che  la  scrii- 
lira  dell'Alfieri  non  presenta  un  grande  interesse  e  manca  delle 
a.ratteristiche  più  spiccate  e  utilizzabili  per  l'interpretazione  dei 
egni  grafici. 
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Epperò  nella  loro  immatabilitè 
sentono  troppo  Tinfluenza  dell'ins 
Contrasto  questo  evidente  col  ci 
poca  suggestionabilità  per  opera  < 
umore. 

Un  fatto  però  è  indubbiamente 
esiste  fra  la  calligrafia  deirAlfi 
Mazzini.  Non  occorre  accennare  h 
nomi  e  le  affinità  intellettuali  di 
mancano  neir Alfieri  appunto  quei 
la  grafologia  delle  qualità  che  sp( 
8Ìmo  grado^  qualità  di  azione,  di 
zatrice. 

I  ^  di  Mazzini  sono  sempre  ta 
dell'asta,  le  finali  hanno  paraffe  i 
cine,  Va  sempre  aperta  in  alto,  i 
non  sempre  di  forma  tipografica,  n 
e  originali;  nò  la  mancanza  di  L 
tinua  e  permanente  come  neirAli 

Nella  scrittura  del  Foscolo,  che  i 
dell'Alfieri  anche  piii  della  mazz 
un'arditezza  e  di  una  violenza  st 
tere  sieno  secche,  staccate  spesso 
dei  gruppi  di  sillabe  tutte  legati 
perde  l'orizzontalità  della  linea.  ( 
ture  mette  in  maggior  evidenza 
riana  di  quei  segni  che  in  grafol 
stici  della  forza  di  volontà  e  del 

Verrebbe,  insomma,  l'esame  gra 
perto  negativo  una  delle  più  impc 
condotto  nell'esame  dell'autobiogra 
posseduto  una  volontà  energica  e 
ma  abbia  subito  quasi  sempre  1' 


Digitized  by 


Google 


—  232  — 

E  cioè,  che  airanalisi  della  vita  dell'Alfieri  si  trova  esage- 
rato il  concetto  tradizionale  del  suo  «  forte  volere  » ,  vuol  dire 
che  si  è  riscontrata  in  lui  una  mancanza  di  impulso  deciso  all'a* 
zione,  susseguente  ad  una  deliberazione  chiara,  che  i  motivi  all'agire 
non  vengono  percepiti  per  opera  di  giudizi  e  di  ragionamentìi  ma 
hanno  la  loro  molla  nelle  passioni;  vuol  dire  che  il  suo  carattere 
non  ha  per  marchio  dominante  la  tendenza  naturale  all'azione,  né 
quella  preziosa  dote  dell'equilibrio,  dell'imparzialità,  della  specu- 
lazione profonda,  che  nulla  lascia  in  preda  al  capriccio  ed  alla 
sorte. 

Significa  che  se  si  trovano  in  lui  le  due  condizioni  necessarie 
e  sufficienti  per  la  costituzione  di  un  carattere,  l'unità  e  la  sta- 
bilità, esse  lo  sono  come  rappresentanti  della  esclusiva  predomi- 
nanza della  sensitività,  della  vita  interiore,  delle  sensazioni  orga- 
niche, del  perpetuarsi  della  sua  stessa  periodicità  nella  mobilità 
affettiva  : 

« la  sconsolata  ed  erma 

Vita  che  io  meno,  ogni  fantasma  ingrossa; 
Nò  dal  troppo  sentir,  senno  mi  scherma  ». 

Sonetto  CXIX. 

La  grandezza  dell'Alfieri  è  riposta  nel  suo  alto,  profetico  pen- 
siero politico,  nell'arte  sua  poderosa  di  maneggiare  tragicamente 
le  passioni,  nella  robustezza  del  verso  e  nella  perfezione  dello 
stile;  tutte  qualità  in  cui  ben  poca  parte  si  potrà  concedere  alla 
forza  di  volontà. 

Ma  egli  non  è  grande  certo  perchè,  per  poter,  studiare,  dopo 
gli  anni  di  spensieratezza  giovanile,  abbia  dovuto  tagliarsi  il 
codino,  0  farsi  legare  alla  seggiola,  o  perchè  abbia  imparato  a  leg- 
gere ed  a  tradurre  il  greco  in  tarda  età,  o  serbato  odio  impla- 
cato ai  Francesi. 

Del  resto,  Vittorio  Alfieri  ha  il  suo  posto  tra  i  genii  come  ar- 
tista, poeta  e  pensatore,  e  come  tale  ha  tutto  il  diritto  alla  con- 
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tinua  e  profonda  ammirazione  de 
che  il  sentimento  di  venerazione 
quand'anche  si  venga  a  conoscer 
veramente  fu  nella  vita;  dopo  ti 
di  lasciarcelo  scritto. 

Bergamo,  29  dicembre  1897. 


CARACTÉRES   SPÉCIAUX  DE 


Lorsque  on  étudie  avec  les  ne 
mentales,  on  entrevoit  le  besoi 
visions  des  formes  de  degenera 
fìxées  par  Morel  et  Magnan  de 
et  par  hérédité.  Celles-ci  sont 
comme  les  grandes  classes  de  I 
tébrés,  lesquelles,  tout  étant 
d'une  ultérieure  subdivision  ] 
sujets. 

Trois  espèces  de  dégénéresceii 
s'imposer:  la  crétinique,  la  épi 

1.  —  Le  groupe  des  crétins  co 
beaucoup  de  cas  d'imbécilité,  d 
gaiement,  lorgqu'elles  laissent  d 
elles  sont  endémiques,  dans  des 

Ce   groupe   est   caractérisé 
Textraordinaire  petitesse  dans 
anomalies  de  la  base  du  orane  ei 
par  la  dìstance  enorme  des  orbi 
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is-cutané,  par  des  rides  profondes,  précoces  et  nombreuses,  par 
{enee  de  barbe,  cheveux  noirs  et  touflfus,  par  atrophie  dee  os 
des  cartilages  nasaux,  par  le  nez  camus,  par  l'absence  de 
litie  et  de  calvìtie,  anomalies  dentaires,  cràne  héxagone  ou 
igioccphale,  céphalonie,  rapport  direct  avec  le  goftre  et  avec 
myxoédème  ;  par  arrét  de  développement  et  quelquefois  excès 
dé^reloppement  des  génitaux,  pied  valgus  et  varus,  muscles 
ophiques,  etc. 

2  —  Le  groupe  épileptique  comprend:  rhystérisme,  le  genìe,  la 
ie  morale,  la  délinquence  congénitale,  les  formes  circulaires 

périodiques,  la  manie  transitoire,  quelques  psychopaties 
uelles,  certaines  obsessions. 

On  y  retrouve  quelques-uns  des  caractères  du  crétin  quoiqae 
n  que  moins  saillants  :  tels  que  les  rides,  Tabsence  de  barbe, 
cheveux  souvent  noirs  et  toufifus,  canitie  et  calvitie  très  rares, 

anomalie  des  dents  ou  des  oreilles,  etc. 
tfaìs  il  a  d*autres  caractères  qui  lui  sont  propres,  comma 
frequente  augmentatiou  du  poids  et  de  la  taille,  Tasimétrie 
ialOt  Tappendice  lémurien,  la  lèvre  supérieure  verticale,  la 
ndibule  enorme,  le  nez  encavé  ou  dévié,  les  oreilles  dififormes 

à  anse,  les  zygomes  saillants,  Tacrocépbalie,  Tasimétrie  era* 
nne,  la  sténocrotaphie ,  Toxycéphalie,  la  platicéphalie,  la 
§rose  cranienne,  les  sinus  frontaux  énormes,  la  trococépbalie, 
thorus  occipitalis,  la  capacité  cranienne  très  inférieure  ou 
9  supérieure  à  la  moyenne,  la  soudure  precoce  des  sntures  ; 
physionomie  virile  chez  les  femmes  ;  les  anomalies  ataviques 
;  circonvolutions  cérébrales  et  de  la  structure  de  Técorce,  le 
;antisme,  par  exemple,  des  cellules  piramidales,  les  asymé- 
3S  du  cerveau,  les  asymétries  thoraciques,  le  mancinisme 
ktomique,  le  pied  préhensile. 

Parmi  les  altérations  fonctionnelles:  le  nystagme,  le  stra* 
me,  l'obtusité  de  la  sensibilité  tactile  generale  et  dolorifique. 
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les  scotomes  énormes,  dans  la  pei 
sibilile  météorique  exagérée,  le  i 
caractères  psychiques:  intelligen 
trop  développée,  ballucinations,  1 
grandear  et  de  persécation,  irai 
faire  le  mal,  indolence,  sentim 
croyances  religieases  exagérées 
timental  souvent  deprime,  pen( 
exagérations  sexaelles.  On  not 
accès  de  phénomènes  automatiq 
organiques  ou  psychiques^  qui 
tères  spéciaux  d'instantanéité,  vi 
disparition  rapide,  souvent  abol 

3.  —  Le  groupe  paranoi'que  o 
toidisme,  la  folle  quérulante,  le 
du  doute),  les  fobies  et  les  an( 

lei  les  altérations  somatiquc 
breuses,  pendant  que  prédominei 
bien  illuslrées  par  Magnan,  les 
avec  caractères  accusatoires  et 
certaines  anomalies  spéciales  d( 
position  et  le  symbolisme:  on  ot 
80up9ons,  défiance,  céphalée,  ver 
excessive  activité  et  associées  i 

4.  — Toutes  ces  degénérescen 
valse  nutrition  derembrion,par( 
chacune  d'elles  et  quelquefois  l 
démique  des  parents  dans  le  ere  ti  i 
chez  les  épileptiques,  syphilis  < 
les  paranofques  —  peiivent  tonte 
des  causes  acquises;  par  exem] 
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coolisme  dans  Tépilepsie,  tyroidisme  dans  le  crétìnisme,  alcoo- 
lisme  dans  la  paranoie  ;  leurs  phénomènes  peuvent  se  changer 
entre  eux,  ce  qui  s'explique  parco  que  des  causes  diverses  abou- 
tissent  parfois  toutes  aux  mémes  involutions  du  cerveau;  ainsi 
il  y  a  dans  le  paranoique  de  l'impulsivité,  dans  les  épileptiques 
des  fobies. 

Quelques  caractères  sont  communs  aux  trois  catégories,  aussi 
qu'aux  dégénérescences  par  intoxication,  comme  les  inégalités 
pupillaires,  le  manque  d'afiectivité  et  du  sens  moral^  les  ver- 
tiges,  les  impulsivités,  le  mancinisme,  la  sterilite. 

D'autres,  comme  nous  Tavons  déjà  vu,  sont  communs  seu> 
lement  à  Tépileptique  et  au  crétin,  d'autres  enfin  à  l'épilep- 
tique  et  au  paranoique,  comme  les  ballucinations,  les  fobies, 
les  tendances  géniales. 

Outre  cela,  la  méme  anomalie  prend,  dans  chacune  des  trois 
forme  de  dégénérescence,  des  apparences  diverses:  ainsi  dans 
Tépilepsie  on  trouve  surtout  les  altérations  de  la  conduite, 
automatismo  et  impulsivité;  dans  la  paranoie  le  caractòre  plus 
saillant  est  Toriginalité,  Texercice  d'une  activité  inutile:  Tal- 
tération  des  sentiments  affectifs  se  manifeste  dans  la  première 
avec  une  désaffection  generale,  dans  la  seconde  avec  de  l'a- 
version,  surtout  pour  les  personnes  les  plus  chères,  dans  les 
crétins  avec  l'apathie.  Dans  les  épileptiques  le  manque  de 
sens  moral  est  rarement  associé  à  une  complète  altération 
de  Tintelligence,  tandis  qu'il  Test  presque  toujours  chez  les 
crétins,  et  chez  le  paranoique  se  complique  souvent  avec  Tappa- 
rition  des  idées  délirantes. 

On  n'observe  pas  dans  ces  dégénérés  spéciaux  toujours  la  méme 
syndrdme  complète  de  symptdmes  ;  bien  souvent  on  a  seulement 
quelqu'une  de  ces  diverses  manifestations  psychiques,  motoires 
ou  somatiques. 

Ces  formes  de  dégénérescence  dépendent  d'un  arrét  de  dévelop- 
pement  embryonnaire  qui  a  acquis  caractère  atavique  par  Théré- 
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dite,  comme  pronvent  pour  l'épilepsie  la  fréquence  de  la  sténo- 
crotaphie,  de  l'asymétrie  et  de  Toiicéfalie,  l'absence  de  la  conche 
graaulaire  profonde,  rhypertropbie  des  cellules  piramidales  et 
la  présence  de  cellules  nerveuses  dans  la  substance  bianche, 
trouvées  par  Roncoroni.  Toutefois  les  impression  psychiques  (pa- 
ranoiques),les  intoiications,  et  les  auto-ìntoxications  (cretinismo), 
daDS  quelquesunes,  les  traumatismes  dans  d'autres  (épilepsie), 
peuvent  engendrer  des  manifestatioDS  semblables.  C'est  ce  qui 
explique  Tapparitìon  tardive  de  formes  épileptiques,  paranolques 
et  quelquefois  crétines  (mixoedème),  qui,  si  elles  étaient  toujours 
congénitales,  devraient  se  manifestar  dès  la  première  epoque 
de  la  vie. 

C.  Lombroso. 
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MANIFESTAZIONI  ARTISTICHE  ACCESSUALI 
in  una  bambina 


Ho  avuto  la  fortuna  dì  potere  assistere  alla  manifestazione  ac- 
cessuale  improvvisa  di  due  forme  d*arte  in  una  bambina;  e  mi 
credo  in  dovere  di  pubblicare  i  risultati  delle  mie  osservazioni, 
anzitutto,  perchè  certi  prodotti  mentali  è  più  opportuno  studiarli 
al  momento  stesso  della  loro  creazione,  perchè  allora  soltanto  si 
può  confidare  di  studiarli  in  modo  assolutamente  obbiettivo;  se- 
condariamente, poi,  perchè  mi  pare  che  portino  un  notevole  con- 
tributo alla  psicologia  infantile. 

Per  questo  cercherò  di  dare  prima  un'idea  generale  sommaria 
dello  stato  psichico  abituale  della  bimba,  durante  gli  undici  anni 
che  ha  finora  vissuto,  per  mostrare  il  fondo  su  cui  sono  sboc- 
ciate, accessualmente,  le  manifestazioni  artistiche,  che  specialmente 
m'interessa  di  studiare  ;  in  fine,  poi,  riassumerò  alcuni  dati  sul- 
Tesame  psichico  attuale  della  bambina. 

Maria  Q.,  che  ha  ora  1 1  anni  e  6  mesi,  ha  una  felice  eredità 
psicologica.  Il  nonno  paterno  era  un  cantante,  assai  celebrato  ai 
suoi  giorni,  di  indole  allegrìssima,  e  nella  vita  privata  un  gau- 
dente, nel  senso  buono  della  parola.  11  nonno  materno  era  un  av- 
vocato stimatissimo.  La  nonna  materna  vive  ed  è  molto  colta. 
Il  padre  è  medico,  psicologo,  OKservatore  fine  ed  attento,  mente 
complessa,  coltura  vasta.  La  madre  è  letterata:  ha  pubblicato  due 
0  tre  romanzi,  fra  i  quali  uno  notevolissimo  per  l'analisi  di  senti- 
menti delicati  e  poco  comuni,  e  per  una  grande  potenza  nel  rendere 
il  senso  della  natura.  Intelligente  e  colta,  ha  qualità  critiche  del 
tutto  personali. 

La  bambina  è  cresciuta  normalmente,  ed  ora  è  alta,  bruna,  ed 
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ha  la  fisionomia  dolce  ma  seria  delle  ba 
torno  all'età  dello  sviluppo  (1). 

Non  è  mai  stata  un  enfant  prodige,  m 
sveglia.  A  9  mesi  ha  cominciato  2|  parlare 
poteva  senza  troppa  difficoltà  qualche  parola 

Molto  timida  con  chi  non  conosce  ed  è 
ha  invece  mostrato  sempre  una  certa  indi 
negli  atti,  e  sa  prendere  opportune  iniziative 
comandare,  vedendola  attorniata  da'  suoi  co 
li  domina,  oltre  che  con  la  statura,  con  1 
tiene  tutti  buoni,  mentre  per  loro  inventa  gi 

Un'immaginazione  felice  la  soccorre  sei 
finezza  di  osservazione  non  comune  ;  nei  gi 
sua  parte  con  serietà  e  con  coscienza.  Se  deve 
un  medico,  una  signora,  si  può  essere  sic 
mente  i  tratti  caratteristici  di  qualche  serv 
qualche  signora,  e  questi  tratti  copierà,  spei 

Da  cinque  anni  in  su  si  è  potuto  osservi 
ratteristica,  che  ritengo  eccezionale,  e  p< 
un'attenzione  speciale,  cioè,  per  ciò  che  è 
in  un  ambiente  nuovo  sembra  smarrita  e 
anche  dopo  molto  tempo,  qualche  circosh 
quel  dato  ambiente,  suole  risvegliare  una 
sola  che  la  bimba  abbia  ricordato,  perchè 
la  qualità  di  prestarsi  all'ironia. 

In  casa  sua  potrebbe,  quando  volesse,  es 
pare  che  le  basti  di  sapere  di  poterlo  di 


(1)  Eccone  i  principali  dati  antropometrici  :  Siati 
m.  1,49;  diam.  ant-post.  mm.  185;  trasr.  mm. 
del  cr.  Meeaticefalo;  carra  ant-post  mm.  318;  tri 
pacità  cranica  presunta  ce.  1476.  —  Somma  d. 
mm.  274;  post  256;  diam.  fr.  min.  120,  altezza  fr 
Faccia:  altezza  115,  larghezza  97,  dist  dal  mento  i 
ang.  face.  86^.  —  Cranio  simm.,  fronte  vertic.  Nessni 
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Del  resto  è  educata  assai  bene,  e,  quantunque  senza  entusiasmo, 
ha  frequentato  Tanno  passato  la  prima  classe  del  locale  Ginnasio. 

Ecco  come  la  descrive  una  signora  che  la  conosce  molto  da 
vicino:  a  ...Precisa,  ordinata,  sbriga  le  faccenduole  domestiche,  si 
orizzonta  prontamente  in  ogni  cosa,  cura  airoccasione  i  piccini 
degli  altri  e  basta  sempre  a  sé  stessa...  È  bizzarra  ma  giudiziosa, 
astuta  ma  ingenua,  immaginosa  e  pratica,  più  amante  di  operare 
che  di  pensare,  più  amica  del  giuoco  che  dello  studio...  ». 

La  grande  regola  della  vita  che  Ibsen  predica:  Sii  te  stesso, 
è  stato  il  dogma  nell'evoluzione  psichica  della  nostra  bimba.  Fra 
i  6  e  i  7  anni,  alla  mamma  che  interrogava  lei,  come  ì  suoi  due 
fratelli  (esaminati  uno  alla  volta),  con  un  ottimo  sistoma  di  in- 
dagine psicologica,  dava  delle  risposte  profonde,  di  una  profondità 
seria  che  rivela  sempre  la  sincerità  della  mento  della  bimba,  la 
quale  pensa  da  sé  tutti  i  suoi  pensieri.  Eccone  alcune  : 

—  Quarè  la  cosa  più  utile?  —  La  bontà. 

—  Qual'è  la  cosa  più  incerta  che  vi  sia  ?  —  La  Storia  Sacra. 

—  Che  cosa  ti  piacerebbe  diventare  ?  —  Una  cantante. 

—  QuaTé  la  cosa  più  brutta?  —  La  bugia. 

—  Qual  é  il  più  gran  premio  per  un  uomo?  —  I  denari. 

—  Che  cosa  diresti  a  un  uomo  che  piangesse?  —  Gli  uomini 
sono  vergognosi  a  piangere  come  fanciulli  o  come  donne  che  hanno 
il  nervoso. 

—  Che  cosa  credi  di  essere?  —  Credo  di  essere  abbastanza  bella. 

—  Qual'é  la  più  grande  invenzione?  — 11  cesso,  perchè  credo 
che  negli  antichi  tempi  la  facessero  sotto  gli  alberi. 

—  Che  cos'è  che  fa  bello  un  uomo?  —  L'eleganza. 

—  Che  cos'è  un  prete  ?  —  È  un  uomo  che  sembra  una  donna, 
perchè  ha  la  sottana,  le  scarpette  e  non  ha  la  barba. 

—  Che  cos'è  la  poesia?  —  È  l'emblema  della  fantasia  (1). 


(1)  Di  qaeste  parole,  come  pure  di  alcune  altre,  c\\e  troveremo  più  avanti, 
la  bimba  ignora  il  significato  preciso.  Per  questo,  ordinariamente,  non  sono 
messe  sempre  a  proposito;  ma  là  dove,  mancando  di  una  cognizione  esatta, 
la  bimba  si  fa  suggerire  dairimmaginazione. 
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—  Quarè  la  maggior  prova  d'amore  ?  ■ 

—  Se  avessi  una  bacchetta  magica,  eh 
irire?  —  Pane  e  lasagne. 

—  Quale  grazia  domanderesti  a  Dio?  - 
drona  di  un  capitale. 

—  Dove  vorresti  morire?  —  Nella  stai 
Così  morire  è  nascere  (?). 

—  Qual'è  la  migliore  qualità  in  una  do 
figliuoli. 

—  Se  ti  trovassi  orfana  e  sola  in  una  st 
—  Andrei  da  una  modista  a  chiederle  di  p 
di  negozio  (1). 

—  Quarè  la  cosa  più  noiosa?  —  Rami 
— •  Chi  è  Tuomo  più  felice?  —  Il  re. 

—  Che  cos'è  il  piacere?  —  La  bontà. 

—  Che  cos'è  la  religione?  —  Non  man 
né  il  sabato,  e  andar  sempre  a  mpssa,  con 

—  Che  cosa  sono  i  fiori?  —  I  fiori  son( 
(Vedi  la  prima  nota). 

—  Perchè  si  dorme?  —  Perchè  se  non 
pallidi. 

Anche  ora  ha  delle  intuizioni  geniali  e  in 
bambina  mingherlina  e  pallida,  stentatame 
due  vecchi,  osservava:  «  Pare  una  bambina  fi 

Invitata  a  parlare  di  una  sigaretta,  con 
sigaretta  è  un  passatempo  per  gli  uomini, 
donne  »,  ecc. 

A  sua  madre  che  si  provava  un  cappell< 
domanda:  a  Perchè  ti  specchi  tanto?  Già  r 


(1)  Per  dimostrare  la  bontà  di  questo  metodo  di 
porto  le  risposte  caratteristiche  dei  dae  fratelli.  I 
■posto:  <  Andrei  nella  casa  di  un  ricco  a  racco 
(4  anni)  :  a  Andrei  cercando  in  terra  se  trovassi  d 

16  —  Archivio  di  Paichiatriaf  ecc. 
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Le  manifestazioni  artistiche  di  Maria  G.  sono  tre:  una  serie 
di  aneddoti,  una  commedia  in  dialetto  e  una  serie  di  24  poesie. 

Debbo  premettere  però  che  a  tutte  queste  tre  opere  la  bimba 
non  dà  alcuna  importanza:  se  ne  è  occupata  per  qualche  giorno, 
poi  non  ci  ha  pensato  più.  Come  ho  detto,  poi,  questa  fecondità 
letteraria  viene  ad  accessi,  e  si  è  presentata  a  sei  e  a  otto  anni, 
e  l'ultima  volta,  sei  mesi  fa,  a  11  anni  circa. 

Accennerò  brevemente  alle  due  prime,  per  fermarmi  più  a 
lungo  a  trattare  dell'ultima,  di  cui  ho  potato  seguire  meglio  lo 
sviluppo. 

Una  sera  d'inverno,  una  numerosa  compagnia  raccolta  in  casa 
dei  suoi  parenti,  cominciò  a  raccontare  degli  aneddoti.  Forse,  come 
d'ordinario  avviene,  ognuno  dei  raccontatori  preferiva  raccontarne 
di  un  dato  genere,  o  relativi  a  qualche  determinato  individuo.  La 
nostra  bimba  (che  difficilmente  domanda  spiegazioni,  contentandosi 
di  ciò  che  capisce  da  sé)  assisteva  silenziosa,  perchè  le  sfuggiva 
quasi  interamente  lo  spirito  che  quegli  aneddoti  potevano  conte- 
nere e  immaginò  che  ognuno  degl'interlocutori  li  inventasse  man 
mano.  11  giorno  dopo,  mentre  a  tavola  la  conversazione  era  ritor- 
nata sul  soggetto  della  precedente  serata,  la  Maria  disse  :  «  Bella 
difficoltà  fare  degli  aneddoti!  So  farne  anch'io  ».  Ed  eccitata  a 
raccontare,  mentre  altri  scriveva,  la  bimba  cominciò  dal  creare  un 
nome,  quello  del  Gante  Balogi^  con  un'intenzione  ridìcola  natu- 
ralmente, e  quindi  seguitò  per  molto  tempo,  facendo  di  questo 
Conte  Teroe  di  avventure  strambe,  slegate,  spesso  e  volentieri  senza 
molto  senso  comune.  C*è  talvolta,  in  questi  nove  raccontini,  un  ac- 
cenno scatologico,  in  cui  spicca  soltanto  Tingenuità  della  bimba, 
ma  d'ordinario  si  passa  à  coté  della  nota  spiritosa;  e  il  motivo 
più  insistente  è  dato  dalla  disparità  fra  l'atto  compiuto  dal  perso- 
naggio e  la  mancata  abitudine  della  bimba  rispetto  all'atto  stesso. 

Qua  e  là  v'è  un  modo  di  dire,  una  perifrasi  stramba  e,  per  dei 
bambini,  forse  spiritosa:  orhglio  per  orologio;  continente  europeo 
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)  possiamo  riprodurre  tutta  la  interessante  commedia,  perchè 
nmo  tradurla  in  italiano,  e  perderebbe  della  sua  freschezza  e 
IO  spirito  reale.  Ci  basterà  accennare  che  le  tre  prime  scene 

10  a  presentarci  un  padre,  porcaio  ;  una  madre,  sbofonchiante 
)besità;  una  figlia  (l'amorosa);  e  un  fabbro,  che  ha  delle  pre- 
parlare in  italiano^  ma  ha  ben  poco  sale  in  zucca,  il  quale 

)be  sposare  la  figlia,  di  cui  ha  sentito  lodare  la  bellezza,  non 
e  che  la  vista  della  madre  «  che  pare  una  pantofola  »  non  lo 
iggi  molto.  La  ragazza,  chiamata  dalla  madre,  entra  nella 
I  scena  e  se  ne  sta  vergognosa  davanti  al  suo  pretendente: 
Vuomo.  —  Che  begli  occhietti  !  Che  naso  in  profilo  !  Ma  voi 

l'amore  tutto  il  giorno!... 
^jQ  ragazza,  —  Disgraziatamente  posso  farlo  soltanto  alla  do- 
;a. 

ja  madre,  —  È  piti  che  sufGciente  (Mettendo  a  posto  una 
I  :  Mi  ha  scritto  quella  canaglia  di  mio  figlio,  che  è  andato  in 
)...  Per  fortuna,  peroìiè  qui  mi  consumava  tutti  i  quattrini 
teria... 

L'uomo,  —  Davvero?  Egli  è  partito?  » 
portunamente  la  madre  è  chiamata  neir  altra  stanza  dalla 
del  padre,  e  allora  avviene  il  duetto  d'amore: 

—  Il  mìo  cuore  sì  spezza  per  lei  !  E  la  sua  bocca  fa  comò  la 
lita  :  tira  i  baci  ! 

—  Non  credevo  di  essere  così  bella!...  Vuole  un  bacio?...  Ah 
on  ne  ho  il  coraggio  ! 

—  L*amo  come  il  fulgor  del  creato!  ». 
quel  momento  entrano  il  padre  e  la  madre. 

fab))ro  fa  la  domanda  ufficiale,  e  il  padre  (solenne)  concede 
ano  della  figlia,  a  cui  minaccia  dei  pugni  se  non  si  porterà 
deve.  E  la  commedia  finisce  cos)  : 

11  fabbro,  —  Pigliamoci  dunque  per  le  mani  e  amiamoci  sempre. 
La  madre.  —  Ecco,  mia  figlia  l'ho  messa  a  posto  (Tra  sé):  Non 
0  sarei  aspettato.  (Cala  la  tela)  » . 
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È  soltanto  a  questo  punto  che  Maria  G.  propose  il  tìtolo:  Un 
matrimonio  fatto  in  fretta. 

Anche  qui  i  caratteri  sono  rigorosamente  conservati:  tre  perso- 
naggi sono  furbi  matricolati,  freddi,  attenti,  e  colgono  a  volo  Toc* 
casione  che  passa,  come  una  fortuna  quasi  dovuta,  di  cui  non  sa- 
prebbero meraviglìai*si  ;  ed  il  quarto  è  evidentemente  un  parente 
del  Conte  Balogi,  materia  di  riso  per  l'animo  arguto  della  bam- 
bina» la  quale  non  s'è  però  lasciata  sfuggire  una  parola  di  canzona- 
tura per  la  sua  vittima,  di  cui  sente  forse  un  po'  di  compassione, 
per  quanto  non  l'esprima. 

Anche  di  questa  sua  seconda  produzione  non  si  è  mai  più  preoc- 
cupata. Forse  la  ricorda,  ma  non  ne  ha  mai  parlato,  e  certo  ignora 
che  se  ne  conservi  il  manoscritto. 

Per  tutto  un  anno  e  mezzo,  dopo,  non  s'è  occupata  più  che  de' 
suoi  giuochi,  e  un  po'  (il  meno  possibile)  dello  studio  del  latino  e 
delle  altre  materie  per  cui  non  ha  alcuna  passione.  Passati  gli 
esami  al  solito  senza  infamia  e  senza  lode,  perchè,  come  si  è  detto, 
la  bimba  è  molto  timida,  essa  era  tutta  immersa  nella  gioia  della 
libertà  riconquistata,  quando,  un  bel  giorno,  le  fu  regalato  un 
quadernetto  in  cui  le  prime  16  pagine  erano  occupate  dagli  sgorbi 
della  cuoca.  Maria  0.  pensò  forse  ad  utilizzarlo,  e,  cercando  che 
cosa  poteva  scrivervi,  trovò  che  il  formato  piccolo  del  quaderno  si 
prestava  soltanto  a  delle  cose  brevi,  come  le  poesie. 

Certo  è  che  da  quel  momento  cominciò  a  scrìvervi  sopra  dei  versi, 
e  alla  sera  ne  aveva  scritti  134,  divisi  in  11  poesie;  il  giorno  dopo 
ne  scrìsse  altri  179,  divisi  in  13  poesie.  Così  aveva  scritto  24  poesie, 

e  arrivata  a  quest'ultima  si  fermò perchè  non  aveva  più  carta. 

Cioè,  restavano  due  pagine,  ma  queste  le  aveva  riservate  fino  dalla 
sera  del  primo  giorno  ai  commenti  che  faceva  essa  stessa  e  di  cui 
parleremo. 

In  questi  due  giorni  di  produzione  artistica  la  bimba  era  assoluta- 
mente occupata  a  scrivere,  e,  chiamata  a  fare  alcunché,  rispondeva 
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in  modo  che  si  capiva  com'essa  giudicasse  ciò  che  faceva,  come  una 
necessità  imperiosa  a  cui  doveva  sottostare. 

Finita  l'opera  e  i  relativi  commenti,  essa  leggeva  agli  intimi 
le  sue  poesie  (non  i  commenti),  ma  non  voleva  assolutamente  la- 
sciarli leggere,  e  ciò  perchè  s'era  accorta  di  essersi  lasciati  sfug- 
gire degli  errori  enormi  d'ortografia  specialmente,  tanto  più  strani 
in  lei,  che  scrive  piuttosto  stentatamente,  ma  in  modo  corretto. 

Leggendoli,  poi,  essa  modificava  qualche  parola,  e  accentuava 
molto  i  versi,  quasi  sempre  sonori;  fui  meravigliato  invece,  leg- 
gendo più  tardi  il  manoscritto,  di  vedere  come  (specialmente  nella 
seconda  metà  di  esso)  la  bimba  fosse  andata  a  capo  arbitraria- 
mente, per  cui,  più  che  altro,  i  versi  venivano  divisi  secondo  gli 
accenti,  più  raramente,  secondo  qualche  rima  più  o  meno  buona. 
Quest'orecchio  metrico  mi  sorprese  tanto  più,  perchè  so  che  la 
bimba  non  ha  mandato  a  memoria  che  due  poesie  del  Gozzi  :  Vol- 
lero e  gli  uccelli  e  I  due  sorci,  e  non  legge  quasi  mai  libri  in 
prosa,  assolutamente  mai  libri  di  versi. 

Quanto  alle  parole  strambe  che  si  trovano  usate,  per  lo  più 
fuori  di  proposito,  dalla  bimba,  specie  nel  Commento,  esse  pro- 
vengono quasi  sempre  dal  ricordo  di  parole  analoghe  usate  dai 
suoi  genitori  nei  discorsi  che  spesso  tengono,  in  presenza  dei  bam- 
bini, su  materia  d'arte  ;  sovente  la  bimba  ne  ignora  il  significato  e 
le  adopera  «  o  perchè  stanno  bene,  o  perchè  mi  secca  cercarne  delle 
altre  »,  come  essa  dice.  «  Del  resto,  aggiunge,  se  dovessi  conoscere 
il  significato  vero  di  tutte  le  parole  che  so,  saprei  troppo  » . 

Debbo  aggiungere  un  ultimo  dato.  Avendole  fatto  leggere  delle 
poesie  nuove  in  mia  presenza,  ed  interrogandola  poscia  circa  i  versi 
che  preferiva,  essa  sceglieva  sempre  quelli  a  ritmo  più  accentuato 
e  a  significato  più  intelligibile. 
Esaminiamo  ora  brevemente  il  manoscritto. 
Come  primo  titolo  e  per  prima  cosa  essa  ha  scritto:  Il  mondo 
in  generale.  Poesie;  e  infatti  parla  di  tutto  e  ce  n'è  per  tutti  i 
gusti. 
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Cito  qualche  poesì 
tografia  : 

Fancioletti  faneioletti 
Cooridn  di  gioventù 
Non  sapete  qaali  gri 
C*è  nel  mondo  di  qi 
Gli  Innocenti  vi  chi 

Come  nn  albor  di  lana 
Come  un  profumo  ci 
Immergi  o  rosa  Tea 
Sai  giardini  i  profai 

Veloce  Teicolo  ti  chi 
0  vapore  la  taa  g 
veste  nera  fa  timo 
E  il  fischiallino  ti 
Par  che  scenda  di 

2{ 
Non  ti  scordar,  non  ti 
dei  fulgidi  miei  occl 
ti  scordar  delle  labL 
porporine  non  ti  sco 
del  sorriso  mio  errai 
Non  ti  scordar  di 

C!on  questa  poesia 
proibita  per  le  ragaz 
poco  morale  »),  finisc 
tendo  pubblicarle  tutl 
di  questo  canzoniere 

Rileggendo  una  de 
SODO  nettamente  divi 
immediatamente  alFc 
guito  però,  esami nan 
vato  che  i  singoli  ] 
spiccati. 
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Il  primo  grappo  è  costituito  da  sei  poesie,  le  quali,  secondo  me, 
sono  state  scritte  pel  bisogno  di  dare  una  forma  definita,  circo- 
scritta, ad  una  sensazione,  ad  una  impressione  poco  meno  che  inco- 
sciente, per  esporre  un  pensiero  insorto  allora  allora,  o  soltanto  allora 
ripensato,  per  formulare  una  domanda  di  qualche  grande  enigma^ 
come,  ad  esempio,  quando  domanda  per  quale  forza  ignota  i  monti 
e  le  città  stanno  attaccati  alla  superficie  del  mondo  (poesia  12, 
Il  mondo);  oppure  nella  poesia  17  :  «  diceva  perchè  perchè  siam 

—  nati.  Siamo  nati  —  forse  per  patir  la  —  fame,  sìam  nati  forse 

—  per  esser  disperati?  f>. 

Vi  appartengono  la  1  (che  la  bimba  aveva  intitolata  II  vento, 
titolo  che  cancellò  subito  dopo,  perchè  infatti  non  accennava  al 
vento,  ma  all'alito  primaverile);  la  10,  La  rosa  ihea;  la  12,  Il 
mondo;  la  17,  Il  miserello;  la  22,  Stella  del  Nord,  e  la  23,  Non 
ti  scordar  di  me. 

In  un  secondo  gruppo  raccoglierei  quelle  poesie  in  cui  mi  sembra 
che  la  bimba  abbia  descritto  qualche  soggetto^  di  cui  si  è  risve- 
gliata in  lei  la  visione  mentale. 

Vi  appartengono  le  poesie:  3,  La  rondinella;  5,  Il  gallo;  6,  Al 
lavoro  (in  cui  si  trova  un'associazione  ideativa  lontana  col  con- 
cetto che  s'è  fatto  la  bambina  àeìV Inno  dei  lavoratori);  8,  Notte 
insonne;  13,  La  giardiniera;  18,  Il  ricordo  di  scucia;  20,  Il 
mare. 

Le  poesie  del  terzo  gruppo  hanno  un'altra  origine.  Siccome  la 
bimba  aveva  cominciato  col  titolo:  Il  mondo  in  generale,  doveva 
certo  proporsi  di  parlare  degli  elementi  di  questo  mondo  ;  è  per 
ciò  che  molte  di  queste  poesie  sono  semplici  illustrazioni  di  un 
dato  tema,  indicato  dal  titolo:  2,  I  fiori;  4,  I  fanciulli;  7,  H 
sole;  9,  Il  cavallo;  11,  Le  farfalline;  19,  Il  leone;  21,  Con- 
fronto  ;  24,  Arrivo  di  una  pioggia.  Appartengono  quasi  al  genere 
di  poesia  didattica. 

I  diversi  gruppi  hanno  pure  alcune  altre  caratteristiche.  Le 
prime,  ad  esempio,  hanno  una  grande  ricchezza  di  aggettivi:  22 
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sostantivi  si  dividono  36  aggettivi,  e  IG  ; 
SODO  accompagnati  da  alcun  aggettivo. 

Le  altre  19  poesie  invece  hanno  fra  tu 
127  aggettivi  aggregati  loro,  mentre  79  s( 
visti.  Inoltre  in  quelle  prime  poesie  soltai 
rogazioui  (che  rimangono  senza  risposta), 
quasi  mai  comparazioni,  mentre  ce  ne  son 
altri  gruppi. 

Vi  si  incontrano  invece  abbastanza  freq 
senza  prevalenza  di  sorta,  le  ripetizioni; 
quelle  parole  che  la  bimba  adopera  ignor 

Una  caratteristica  più  spiccata  distingui 
partengono  all'ultimo  gruppo:  esse  sono  f 
braccia,  scrivendo  un  verso  dopo  Taltro  s< 
ed  aggiungendo  qualche  qualifica  per  prei 
di  trovare  una  chiusa.  Questo  si  vede  b 
poesia  dedicata  al  cavallo  : 


Fedele  ti  chiamo  perchè  lo  sei 

Geni 

0  mio  destrier  cavallo 

insoi 

Bello  perchè  ten  vai 

di  p 

Senza  temere  guai 

Can( 

Ed  hai  un'aria 

Ma 

Così  trionfale  che 

cervi 

Mi  sembri  un  vero 

Sei 

Non  sono  certo  tutte  così  stentate,  ma 
su  per  giù  sempre  quello.  Consideriamo  qu 
Tutti  i  libri  di  letture  insegnano  che  il 
mali  e  del  deserto;  quindi  ecco  T  invocaz 
con  un  ricordo  dei  primi  Cristiani:  «  0  I 
ti  vo  chiamar.  —  Tu  domini  o  mio  —  Le 
mali  e  fai  stragie  —  di  carne  già  cristiai 
aggiunto,  perchè,  secondo  la  bimba,  quand 
piii  né  Cristiani,  né  Ebrei). 

A  questo  punto  la  bimba,  die  ha  esauri 
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ideativo  suirargomento  leone,  visualizza  quest'ultimo,  e  lo  vede 
infatti  correre  attraverso  selve  e  montagne  e  finisce  :  a  E  la  do- 
rata tua  criniera  —  illaminata  dai  raggi  del  sole  — -  corre  corre 
con  te  —  come  un  gran  manto  d'or  ». 

In  tutte  le  poesie  del  secondo  gruppo  invece  non  si  trova  mai 
questa  sconnessione,  anche  se  metricamente  sono  meno  felici.  Si 
legga  la  15,  Eleonora: 

Vidi  on  dì  passar  meco  Chinava  la  testa. 

D^appresso  Eleonora  Coglieva  margherite  ed  altri  fiorì 

figurina  antica  dìaciolte  ne  componeva  artisti 

avea  le  chiome  masxettini.  Sotto  ad  un 

bionde  sa  la  fimo  gran  cappello 

sa  schiena  (1).  campagnnolo  Eleonora 

Era  pallida  e  mesta  mostrava  il  sno  visino. 
Guardava  il  elei  poi 

La  stessa  cosa  si  può  notare  nelle  altre  poesie,  come  II  va- 
pore e  Ricordo  di  scuola^  sopra  riportati.  Evidentemente  è  tutto 
un  quadretto  che  la  Maria  G.  cerca  di  riprodurre  con  queste 
poesie. 

Quelle  del  primo  gruppo  infine  sono  le  più  sincere  e  rivelano 
una  certa  mestizia,  una  certa  réoerie  triste  che  prende  la  bimba 
davanti  a  certi  problemi.  Abbiamo  accennato  più  sopra  alla  ge- 
nesi della  poesia  II  mondo: 

Mi  fili  paura  o  spaventevol  mondo 
Mi  fa  tremar  U  tua 
Grande  potenza,  ecc. 

L'alito  primaverile,  cantato  da  tutti  i  poeti  come  generatore 
della  nuova  vita,  commuove  anche  la  nostra  piccola  poetessa: 

0  venticel  d'aprile  Dimmi  di  dove  vieni 

Gentile  e  lusinghiero  Dimmelo  dimmelo 

Che  scuoti  poi  rimove  E  ti  dirò  il  perchè. 
Le  foglioUne  verde 


(1)  NeU*idea  deirautrice,  Eleonora  è  una  bimba  vestita  aU'antica;  ora  nei 
bimbi  si  vede  meglio  muoversi  la  schiena  che  il  petto  per  Vaffanno.  Almeno 
così  spiego  io  la  cosa. 
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Tutte  queste  poi  hanno  un'altra  caratteristica:  di  finire  cioè 
male;  la  sproporzione  fra  i  versi  e  la  chiusa  fa  quasi  pensare  che 
quest'ultima  sia  determinata  dall'intervento  perturbatore  della 
volontà,  mentre  tutto  il  resto  ha  tutta  la  grafia  che  distingue  in 
ogni  cosa  la  nostra  Maria. 

Se  si  guardano  poi  le  note  e  i  commenti  fatti  dalla  bimba 
alle  sue  poesie,  vi  si  trova  la  migliore  giustificazione  della  mia 
divisione.  Delle  prime  essa  non  fa  mai  un  commento  determinato  : 
si  limita  a  dire:  a  Questa  è  poetica  »  (la  1^);  «  è  molto  scienti- 
fica »  (la  22);  «  fa  restar  l'animo  Rospeso  »  (la  12^  ecc.);  e  queste 
diverse  espressioni  non  sono  che  apprezzamenti  subbiettivi,  messi 
lì  per  dir  qualcosa,  quasi  per  non  far  rilevare  che  proprio  di  quelle 
non  diceva  nulla. 

Le  altre  poesie  invece  hanno  dei  commenti  spesso  curiosi  («  La 
21  ha  un  bel  soggetto,  ma  non  era  un  gran  bel  momento  ».  «  La 
24  ha  dei  punti  non  degni  di  colei  che  li  ha  scrìtti  o),  talvolta 
incomprensibili  («La  13  è  la  lode  del  poeta,  mentre  il  soggetto 
è  una  giardiniera  »,  oppure:  «  La  15*  poesia  [EfeoMora]  è  una 
specie  di  azione  illogica  o  profili  di  donna  »;  modo  di  dire  co- 
piato da  un  bozzetto  che  la  madre  di  Maria  G.  voleva  scrivere 
0  ha  scritto,  e  che  aveva  cominciato  col  titolo:  Un'azione  illo- 
gica. Profilo  di  donna)y  ma  sempre  determinati.  La  bambina  sa 
che  cosa  voleva  scrivere  e  sa  pure  che  cosa  ha  scritto,  e  il  suo 
giudizio  è  spassionato,  sereno  e,  per  lo  più,  giusto. 

Qua  e  là  si  trova  qualche  parola  tolta  dal  vocabolario  artistico 
della  madre,  e  che  è  usata  qui  fuor  di  proposito,  ma  ciò  natu- 
ralmente  molto  più  raramente  che  nelle  poesie  dove  il  bisogno 
di  fare  il  verso  e  la  necessità  di  uno  sdrucciolo  faceva  che  i  fiori 
guardassero  il  cielo  sordido,  e  le  farfalle  avessero  le  alucce  ste- 
rili  e  carine  ;  come  pure  talvolta  la  rima  esigeva  che  un  gallo 
0  una  rondine  divenissero  austeri. 

Manca  a  me  il  tempo  e  la  voglia,  forse  me  ne  manca  la  pos- 
sibilità, di  trovare  se  questi  versi  ne  rammentino  ii;  modo  più  o 
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I  informe  altri  di  poeti  conosciuti:  la  questione,  del  resto, 
mi  preoccupa,  perchè  si  tratterebbe  sempre  di  imitazioni  in- 
enti. Del  resto,  basta  guardare  i  suoi  manoscritti  per  vedere 
I  siano  poche  le  correzioni,  troppo  poche,  per  yerìtà,  Essa  ha 
bo  sempre  currenti  calamo,  e  ciò  che  mi  prava  appunto  la 
i  della  bimba  sono,  oltre  ai  frequenti  errori,  questi  segni . 
idate  a  capo  ingiustificate,  la  mancanza  delle  maiuscole,  per 
i  versi  vengono  divisi  soltanto  dal  senso,  e  più  aacora  4al 
0,  le  trasposizioni  frequenti  di  lettere,  per  cui  scrìva  oruscare 
ìscurare,  ecc.,  ed  infine  la  povertà  delle  rime,  che  spesso,  anzi, 
[^ano  del  tutto,  mentre  in  un  esperimento  che  feci  su  di  lei 
i  una  certa  facilità  a  trovarne  delle  buone  (1). 
issato  quel  periodo  di  pochi  giorni,  quattro  o  cinque  in  butto, 
ui  soltanto  i  due  primi  furono  spesi  a  scriverle^  la  Maria  6. 
ha  fatto  pili  poesie;  ho  pravato  a  darle  un  tema,  diverse  volte, 
a  riuscire  a  destare  il  suo  estro  poetico, 
rima  di  abbandonare  Targomento  però,  desidero  far  notare  due 
:  la  prima,  chejn  diverse  poesie  si  trova  il  germe  di  quelle 
romantiche  che  formano,  su  di  una  base  di  a  stella  mia  »  e 
io  tesoro  o ,  il  fondo  del  patrimonio  ideativo  delle  riRgazze  fra 
I  e  i  18  anni,  e  questa  cosa  parlerebbe  per  una  precocità  sen- 
mtale  della  bimba,  alquanto  in  disaccordo  colla  sua  natura  e 
L  natura  delle  sue  idee  abituali,  giacché  vive  secondo  le  norme 
\  più  pura  igiene  morale  e  intellettuale;  la  seconda,  che  in 
bi  commenti  alle  poesie  si  trovano  delle  idee  di  grandezza  che 
ano  assolutamente  colla  timidità  abituale  della  bimba,  e  in 
non  si  capisce  troppo  se  tutto  sia  detto  ironicamente  (2). 


I  Di  alcune  associazioni  verbali.  —  Riv^sper,  di  Freniatria,  voi.  XXIII, 
m,  1897. 

I  Mentre  scrivo  ho  sott^occhi  un  poema  scritto  da  un  bambino  di  8  anni, 
forme,  ma  rivela  un  sentimento  di  sé  così  esagerato,  che  ne  fa  an  notevole 
mento  psicologico. 
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Ho  sottoposto  questa  bambina  intelIìgeDte  e 
indagini  psicologiche  che  sono  ora  rese  facili 
te3i8.  Non  posso  ripfH^tare  qui  tutti  i  proto< 
ma  ne  riferisco  alcuni.  Quanto  albi  tecnica  s 
ad  una  Nota  che  scrissi  un  anno  fa  in  coli 
Guicciardi  (1). 

Avendo  detto  e  mostrato  scritte  alla  M 
tutti  i  generi^  dioendole  di  aooennare  subite 
0  idea  che  dalla*  parola  udita  o  letta  veniva 
28  volte  le  si  provocò  un'immagine  visiva; 
zione  ideaiiva  ;  6  volte  un^associazione  verbi 
g^ne  oHattiva,  e  1  volta  ciascuna  immagini 
Si  vede  da  ciò  come  questa  bambina  sia  pr 
lunque  senso  e  come  le  associazioni  pih  com 
siano  facili  per  lei. 

Mostrandole  un  quadro,  di  cui  doveva  pa 
intuito  di  cosa  si  trattasse,   a  un  dipresso 
particolari  le  sono  sfuggiti:  questa  cosa  mi 
una  esperienza  ormai  lunga  mi  dimostra  se 
quanto  grande  sia  la  comune  inerzia  ments 

Messa  la  Maria  0.  in  presenza  di  una  serie 
zione  mimica»  essa  spiegò,  a  suo  modo,  pere 
premessa  falsa,  tutta  Fazione,  ma  con  una  h 

Infine,  invitatala  parlare  oratoriamente 
pi'Cposito  di  un  oggetto  che  le  sarebbe  sta 
sole  davanti  una  sigaretta,  secondo  Tesperi 
diceva,  poche  sere  sono,  queste  testuali  paroh 
il  passatempo  degli  uomini  e  la  civetteria 
guadagnare  molto  i  tabaccai,  perchè  se  ne  vi 


(1)  I  «  testi  mentali  •  nelVesame  degli  alienatL  — 
voi.  XXII,  fase.  II,  1896. 
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specialmente  per  andare  a  teatro.  Ma  non  solo  i  tabaccai  ci  gua- 
dagnano; ma  anche  i  gioiellieri,  perchè  vendono  gli  astucci,  i 
porta-fiammiferi,  ecc.  Le  sigarette  danno  in  società  l'occasione  agli, 
uomini  di  essere  galanti  neiroifrirle  alle  signore.  È  la  cosa  più. 
comune  in  una  conversazione,  dove  gli  uni  le  offrono  agli  altri.: 
Colle  sigarette  però  si  empie  la  camera  di  fumo  e  ad  alcune  si- . 
gnore  questo  fa  venire  la  tosse.  Io  non  fumo  sigarette,  ma  mi  pare 
che  se  ne  fumassi  non  userei  il  bocchino,  perchè  dev'essere  pia- 
cevole sentire  fra  le  labbra  la  cartina  e   il   tabacco.  Al  giorno 
d'oggi  fumano  sigarette  anche  i  bambini,  lasciatemi  dire,  Appena 
nati.  Essi,  appena  hanno  un  paio  di  gambe  e  sanno  dire  una  pa- 
rola, vanno  alla  bottega  del  tabaccaio,  ne  comperano,  poi  vanno 
alla  banda,  dove  stanno  impalati  e  fumano  come  papi.  Questo  non 
avviene  alle  ragazze,  perchè  l'uso  della  sigaretta  non  è  ancora  adot- 
tato per  loro.  Le  signore  invoce,  per  somigliare  agli  uomini  e  per 
passaticmpo,  fumano.  Nelle  grandi  case,  come  in  quella  del  re,  dei 
principi,  dei  duchi,  ecc.,  le  sigarette  vengono  recate  sopra  barat- 
toli d'oro  e  vengono  fumate  con  bocchini  d'oro.  Per  concludere, 
appena  io  sarò  fuori  di  minorità,  voglio  fumare  anch'io  ». 

Come  si  può  vedere,  questa  descrizione  non  permette  di  attri- 
buire il  mio  soggetto  a  nessuna  delle  categorie  fatte  dal  Binet  (1) 
a  proposito  di  questo  esperimento.  Maria  G.  non  è  un  tipo  de- 
scrittivo, né  erudito,  né  osservatore,  né  emozionale,  né  idealista.. 
È  qualcosa  di  particolare.  Come  sempre,  essa  fa  casa  da  3é.  Il  fatto 
di  averle  ordinato  di  fare  una  conferenza  sul  tema  proposto, 
può  avere  modificato  alquanto  i  risultati,  che  ho  pubblicato  ugual- 
mente, perchè  mi  pare  che  diano  un'idea  abbastanza  esatta  del 
genere  di  spirito  e  della  prontezza  della  bambina. 

Con  un  altro  esperimento,  usato  già  per  misurare  il  campo  del-, 
l'attenzione  e  descritto  nella  nota  sopraci tat^,  ho  mostrato  alla 
Maria  G.  diverse  lettere,  parole,  numeri,  figure,  ecc.,  in  una  sca- 


(1)  Année  psychologique,  voi.  Ili,  p.  332. 


Digitized  by 


Google 


-  255  ^ 
tola  buia,  illuminata  soltanto  dallo  sco€ 
un  centimetro.  Intendevo  di  studiare 
sue  perceaoni  visive  e  le  qualità  i 
zione.  Ho  potuto  infatti  vedere  che  1 
mente  pratica;  cioè  che,  mentre  non 
tempuscolo  neppure  tre  lettere,  riesce  p< 
ghissime  (cimitero^  accidenti),  e  grupf 
Quanto  alle  figure,  essa  osservava  spesi 
lasciandosi  sfuggire  le  maggiori,  più  i 
correva  airimmaginazione  per  interpn 
percepito,  essa  non  si  lasciava  mai  pren 
e  non  ha  mai  inventato  il  menomo  pi 

Questo  fatto  ci  dimostra  lucidament 
ha  delle  invidiabili  qualità  di  osservati 
subordinate  alla  sua  volontà,  per  cui  è 
carattere  una  mirabile  armonia. 

Perciò  è  tanto  più  interessante,  seco 
cessi  di  produzione  letteraria  che  abbi: 

Rìaggruppando  finalmente  le  sparse 
pare  che,  anche  quando  non  si  voglia 
intrinseco  delle  manifestazioni  estetichi 
tre  punti  principalmente  si  devono  rilevi 
costituiscono  Tinteresse  speciale  di  quc 
dividuale  : 

1"*  Anzitutto  Yincoscienjsa  relativa 
che  scrive.  Essa,  cioè,  scrive  affrettata 
mentre  invece  d'ordinario  scrive  e  com 
con  lentezza.  Inoltre  questo  bisogno  di 
e  dopo  cessa  completamente;  e  nei  gic 
taneamente,  né  dietro  insistente  invito, 
mile.  Così  pure,  come  ho  detto  più  soj 
cui  compone  le  sue  poesie,  le  legge  pi 
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dopo  se  ne  dimentica  completamente,  ed  a  me  è  riuscito  più  volte 
di  ripeterle  un  verso  o  due  di  quelli  più  caratteristici  scritti  da 
lei,  senza  che  essa  riuscisse  a  riconoscerli  per  suoi  :  ciò  a  pochi 
mesi  di  distanza,  mentre  la  sua  memoria  di  conservazione  è  ot- 
tima. È  inutile  aggiungere  poi  che  nulla  può  far  sospettare  uno 
stato  patologico,  costante  o  transitorio  (della  durata  cioè  degli  ac- 
cessi) di  qualsiasi  genere,  nella  bimba; 

2^  Viene  in  seguito  la  periodicità,  per  cui  queste  manife- 
stazioni letterarie  si  presentano  in  lei  con  un  ritmo  non  ancora 
determinato,  ma  che  oscilla  attorno  ai  due  anni.  La  durata  del- 
rimpulso  0  dell'estro  (che  dir  si  voglia)  non  è  maggiore  di  1-2 
giorni,  ed  è  capitato  sempre  fra  la  primavera  inoltrata  e  il  prin- 
cipio dell'estate; 

3^  11  carattere  di  giuoco  e  di  godimento  egoistico  che  assu- 
mono in  lei  questi  impulsi  artistici.  Essa  ha  interpretato  sempre 
questo  bisogno  imperioso  dì  comporre,  come  una  forma  nuova  e 
inusata  di  giuoco.  La  commedia  doveva  esser  la  prima  del  suo 
repertorio  ;  e  per  fare  le  sue  poesie  si  appartava  dagli  altri  (cosa 
che  non  le  accade  mai)  e  si  rifuggiva  nel  vano  che  formano  fra 
loro  due  alte  siepi  in  prossimità  della  casa  di  lei. 

E  quest'ultimo  punto  mi  pare  che  abbia  un  certo  valore  per 
spiegare  il  significato  psicologico  dell'opera  d'arte. 

Ho  voluto  appunto  rilevare  questi  tre  punti,  nei  quali  mi  pare 
che  si  condensi  l'interesse  ed  il  valore  reale  del  fenomeno  che 
ho  cercato  di  studiare  (1). 

Dal  Laboratorio  di  Pi^icologia 

deiristitoto  Psichiatrico  di  Reggio  Emilia, 

novembre  1897. 

DotL  G.  C.  Ferrari. 


(1)  Essendo  la  precocità,  rintermittenza  e  Tincoscienza  od  almeno  la  doppia 
personalità  i  caratteri  essenziali  del  genio  —  questo  stadio  vi  porta  una  con- 
ferma singolarissima.  G.  Lombroso. 
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Parte  IV.   —  Rtcercfie  Ipnotiche  e  Medianiche 


SULLE  PRETESE  FOTOGRAFIE  Or  EFFLUVII  UMANI 


Da  qualche  mese  a  questa  parte,  TattenzìoDe  pubblica  era  rivolta, 
specialmente  in  Francia,  su  alcuni  risultati  strani,  che  si  ottene- 
Tano  ponendo  le  dita  su  di  una  lastra  sensibilizzata. 

Attorno  alle  dita  apparivano  aureole,  strie  di  forme  bizzarre,  che 
alcuni  attribuirono  addirittura  airanima,  onde  fu  gridato  alla  foto- 
grafia della  medesima.  Molti  credevano  poi,  doversi  per  Io  meno 
attribuire  a  radiazioni  oscure  non  percepibili  coi  sensi. 

Nessuno  poi  faceva  parola  di  una  cosa  essenziale  per  poter  veri- 
ficare le  cose  accennate,  cioè  della  descrizione  precisa  del  metodo 
usato,  se  pure  una  via  metodica  era  stata  seguita. 

Questo  che  segue  è  il  sunto  di  ciò  che  esposi  il  3  mai*zo  alla 
Società  €  Psiche  »  di  Torino,  sulle  esperienze  che  da  poco  avevo 
intrapreso  in  proposito,  venendo  però  a  conclusioni  affatto  diffe- 
renti da  quelle  alle  quali  altri  erano  venuti. 


Le  condizioni  deiresperimento  sono  :  l""  lo  strato  sensibile  nel 
bi^ao  durante  l'esperimento  ;  2*  oscurità  completa  ;  3®  lastre  molto 
sensibili  e  bagno  forte. 

Le  esperienze  da  me  descritte  in  seguito  furono  fatte  con  lastre 
extra-rapide  Lumière  col  bagno  al  diamidofenol  (formola  Lumière), 
e  con  una  posa  compresa  fra  15'  e  20^ 

lu  queste  condizioni  disponendo  la  lastra  nel  bagno  colla  gela- 
tina all'insii,  e  le  dita  leggermente  posate  su  di  essa,  si  scorge 
attorno  all'impronta  lasciata  dalle  dita  una  aureola  la  quale  va 
gradatamente  svanendo  all'intorno. 

17  --  Archivio  di  Psichiatria,  ecc. 
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Per  escludere  Tipotesi  dì  un'azione  chimica  qualsiasi  che  si  eser- 
citasse alla  superficie  delle  dita  col  bagno,  determinante  la  decom- 
posizione dello  strato  sensibile,  ho  messo  la  lastra  al  rovescio,  colla 
gelatina  al  disotto,  sostenendo  la  lastra  con  bacchette  di  vetro, 
perchè  non  fosse  impedita  Fazione  del  bagno.  Stando  così  le  cose, 
ho  posato  le  dita  sulla  lastra  dalla  parte  del  vetro.  Dopo  il  fissaggio 
notavo  sulla  lastra  delle  macchie  corrispondenti  alla  grandezza  dei 
polpastrelli,  irradianti  delle  strie  all'ingiro  che  seguivano  special- 
mente la  direzione  delle  dita,  dove  queste  non  toccavano  il  vetro. 

Questa  esperienza  dimostrava  dunque  che  non  interveniva  affatto 
nella  produzione  del  fenomeno  una  azione  meccanica  o  chimica, 
attribuibile  alla  superfìcie  della  mano,  ma  che  esisteva  una  reale 
azione  trasmettentesi  attraverso  al  vetro. 

Dopo  di  che,  operando  sempre  colla  gelatina  al  disotto,  ho  posato 
sopra  alla  lastra  un  bicchiere  d'acqua  riscaldata  a  38*. 

Alla  fine  deiresperienza  (durata  15^  Tacqua  possedeva  ancora 
la  temperatura  di  27®. 

Sulla  lastra  appare  disegnata  non  solo  la  forma  esatta  del  bic- 
chiere, ma  ancora  vi  sono  macchie  più  spiccate  dove  il  contatto  del 
bicchiere  colla  lastra  era  migliore,  e  per  di  più  le  stesse  strie  che 
si  ottenevano  colla  mano. 

Volli  finalmente  vedere  se  rinnovando  l'esperienza  colla  mano, 
tenendo  il  bagno  alla  medesima  temperatura  del  corpo,  non  sarebbe 
comparsa  alcuna  differenza  di  tono  fra  i  luoghi  in  vicinanza  delle 
dita  e  i  luoghi  soltanto  soggetti  all'azione  del  bagno.  L'esperienza 
non  potè  riescire  poiché  la  gelatina  inr  pochi  minuti  si  scioglieva, 
tanto  operando  a  38^,  come  a  33^.  Il  bagno,  come  era  prevedibile, 
diveniva  nero. 

Conclusione  :  il  risultato  dell'esperienza  3^  è  sufGciente,  mi  pare, 
per  dedurne  non  solo  come  l'annerimento  della  lastra  nei  punti 
dove  il  calore  esercitò  la  sua  azione  sia  dovuto  a  questo,  ma  che  la 
mano  psichicamente  non  esercita  azione  veruna.  Le  strie  che  ap- 
paiono ponendo  l'oggetto  caldo  dalla  parte  opposta  alla  gelatina. 
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non  hanno  nulla  di  strano,  né  per  sé  né  per  la  loro  direzione,  quando 
si  pensi  che  in  un  mezzo  forse  non  isotropo  al  calore,  questo  non  si 
propaga  regolarmente,  e  produce  appunto  quell'aspetto  di  strie  cor- 
rispondenti a  linee  di  differente  temperatura.  In  fatto  se  l'oggetto 
caldo  é  dalla  parte  della  gelatina,  attorno  al  corpo  riscaldato  esiste 
una  semplice  aureola,  poiché  in  tal  caso  il  calore  può  essere  tra- 
smesso direttamente  alla  gelatina. 
Mi  par  quindi  più  esatto  chiamare  questi  risultati  termografici, 

anziché  fotografici. 

Livio  Silya. 

Nota.  —  Già  erano  scrìtte  queste  righe,  quando  venni  a  co- 
gnizione, come  in  un  recente  numero  della  Natura  (n.  1290), 
fossero  riferite  esperienze  del  signor  M.  P.  Tvon,  le  quali  por- 
tavano alla  conclusione,  che  questi  fenomeni  fossero  dovuti  al 
calore.  Essendo  io  venuto  indipendentemente,  con  esperienze  al- 
cunché differenti,  alle  medesime  conclusioni,  viene  appoggiata  mag- 
giormente la  spiegazione  fisica  di  tale  fenomeno. 


L'IPOTESI  TELEPATICA  E  LA  SPIRITICA 
nelle  nuove  indagini  dell'Hodgson 

Oli  scienziati  che,  in  questi  ultimi  anni,  intrapresero  Tesarne 
de'  fenomeni  spiritici  con  criteri  meno  empirici  e  superficiali  di 
quelli  che  si  usavano  d'ordinario  prima,  s'attennero  piuttosto  ad 
accertare  i  fatti  materiali  che  non  ad  investigare  quale  si  fosse 
l'occulta  intelligenza  che  in  essi  si  manifestava. 

Il  che  offerse  agli  studiosi  d'oggigiorno  preziosi  materiali,  ma 
fece  alquanto  dimenticare  quello  che  dev'essere  l'intento  supremo 
di  tali  ricerche. 

È  quindi  col  maggiore  interèsse  che  leggiamo  ora  nei  Pro- 
eeedings  della  Società  per  le  Ricerche  Psichiche,  di  Londra,  uno 
scritto  che  appunto  discute  la  fonte  di  questi  misteriosi  fenomeni  ; 
tanto  più  che  esso  é  dovuto  alla  penna  di  quel  prof.  Jticcacdo 
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on  (1)  ebe  si  era  reso  noto  per  la  famosa  inchiesta  fatta  a 
s,  dopo  la  quale  aveva  dichiarati  ciurmerie  i  pretesi  por- 
òiella  Blawatski,  fondatrice  della  Scuola  Teosofica,  di  quel- 
^on  che  ruppe  molte  altre  lancio  contro  gli  spiritisti  a  pro- 
dei  fenomeni  d'Susapia  Paladino  e  d'altri  medii. 
THodgson,  non  solo  viene  a  riconoscere  Tautentieità  d'alcuni 
iù  contestati  ordini  dei  fenomeni  detti  spirìtici,  ma  anmiette 
di  essere  persuaso  della  verità  dell' ipotesi  che  questi  feno- 
siano  spesso  opera  di  spinti  disincarnati,  di  spiriti  d'uomini 
i. 

tedium  che  valse  a  fargli  fare  a  il  gran  salto  dalla  materia 
spirito  »,  come  diceva  di  sé  il  famoso  esploratore  Burton, 
ota  signora  Piper,  che  TEodgson  studia  da  ben  otto  anni 
)rno  alla  quale  già  scrisse  interessanti  studi  (2).  Allora  però, 
mdo  la  pretesa  di  Phinuit  {V  Intelligenza  che  costituiva  la 
&1ità  fittizia  della  Piper  quando  ella  era  in  trance)  d'essere 
spirito  »  e  di  trovarsi  in  comunicazione  cogli  amici  defunti 
perimentatori,  l'Hodgson  esprimeva  l'opinione  che  vi  fossero 
mi  pressoché  insuperabili  alla  supposizione  che  queste  per- 
efunte  fossero  in  diretta  comunicazione  con  Phinuit,  almeno 
auto  concerneva  la  pienezza  della  loro  personalità  ;  riteneva 
0  «  si  dovesse  sempre  tenere  presente  all'intelletto  Tipo- 
he  vi  potesse  essere  una  qualche  comunicazione,  ancorché 
e  e  frammentaria  ».  Ora  il  nostro  Autore  si  proclama  pie- 
1)0  convinto  (fully  convinced)  «  che  ci  siano  state  alcune  di 
municazioni,  nell'estasi  di  Mrs.  Piper,  ma  che  la  comunica- 
u  soggetta  ad  alcune  inevitabili  limitazioni  ». 
le  cause  che  produssero  nel  prof.  Ho^son  tale  mutamento 
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d'opinione  fu  il  manifestarsi  nella  Piper  d'un'altra  persoiialità, 
che  si  disse  GHargio  Pelham  e  venne  ad  aggiungersi  alla  prima, 
tantoché,  alle  volte,  mentre  Mrs.  Piper  discorreva  con  la  sua  co- 
scienza normsde,  le  sue  mani  vergavano  due  diversi  scritti,  coi 
quali  comunica?ano  successivamente  più  Intelligenze. 

Nella  sua  ultima  pubblicazione  non  manca  THodgson  di  porre 
a  raffronto  della  ipotesi  spiritica  quella  telepatica,  ricordando  pure 
le  ragioni  che  militano  in  favore  di  quest'ultima. 

«  Perchè  »  si  domanda  «  se  le  comunicazioni  ci  vengono  real- 
mente da  persone  disincarnate,  queste  non  danno  maggiori  prove 
dell'esser  loro  ?  Noi  sentiamo  che,  se  fossimo  posti  al  banco  dei 
testi  e  vi  fossimo  interrogati  in  contradditorio,  sapremmo  dare 
maggiori  dimostrazioni  della  nostra  identità  che  non  le  dia  Giorgio 
Pélham.  E  perchè  così  pochi  altri  a  spiriti  »  sono  pervenuti  anche 
soltanto  ad  avvicinarsi  alla  chiarezza  molto  relativa  di  cui  Giorgio 
Pelham  dà  prova  ?  Perchè  tanta  incoerenza,  confusione  ed  incer- 
tezza? Perchè  gli  errori  e  perchè  gì'  insuccessi,  anche  in  casi  nei 
quali  altri  notevoli  incidenti  appaiono  a  indicare  la  reale  presenza 
della  Intelligenza  che  comunica  per  mezzo  del  medium?  Perchè 
in  alcuni  casi  questa  Intelligenza  parla  così  diversamente  dal 
modo  in  cui  dovrebbe  parlare  lo  spirito  ch'ella  afferma  di  essere?... 
Quando  si  ammetta  che  la  signora  Piper  si  trovi  in  estasi  auten- 
tica ed  offra  una  quantità  di  conoscenze  tali  che  non  possano  otte- 
nersi con  mezzi  normali,  troviamo  pure  nelle  sue  parole  tanti 
errori,  tante  deficienze,  che  non  possiamo  supponre  che  queste  ma- 
nifestazioni emanino  dalle  persone  cui  vengono  attribuite.  Non 
possiamo  prendere  uno  o  due  frammenti  isolati.  B  prendendo  le 
comunicazioni  nel  loro  complesso,  le  troviamo  molto  al  disotto  di 
quanto  potremmo  attenderci  dai  reali  amici,  che  vissero  un  tempo 
fra  noi  ». 

Ma  il  prof.  Hodgson  si  fa  ad  investigare  se  non  possano  esservi 
circostanze  le  quali  spieghino  benissimo  questa  difficoltà  de'  pre- 
sunti spiriti  disincarnati  a  comunicare  con  quelli  tuttavia  incar- 
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nati.  E  le  spiegazioni  ch'egli  adduce  non  presentano,  per  vero 
dire,  molta  novità  per  chi  siasi  occupato  di  studi  spiritici.  Osserva  ^ 
anzitutto  che  T  idoneità  a  queste  comunicazioni  potrebbe  essere 
altrettanto  rara  quanto  le  doti  che  formano  un  grande  artista,  un 
gran  matematico,  un  gran  filosofo.  E  di  tale  asserzione  delFHod- 
gson  ci  fornisce  un  indizio  la  rarità  delle  doti  medianiche  fra 
gì' incarnati. 

In  secondo  luogo,  può  essere  che,  stante  il  mutamento  inerente 
alla  morte,  lo  spirito  si  trovi  dapprima  in  uno  stato  di  grande 
confusione,  che  può  durare  a  lungo.  E  sarebbe  quello  che  Allan 
Eardec  già  designava  col  titolo  di  trouble  spirite. 

Anche  dopo  che  lo  spirito  siasi  avvezzato  al  nuovo  ambiente, 
«  non  è  irragionevole  cosa  il  supporre  che,  ove  entri  in  tale^rap- 
porto  con  un  altro  organismo  umano  vivente,  quale  era  quello 
che  egli  aveva,  un  tempo,  col  suo  proprio  organismo,  durante  la 
vita  terrena,  possa  trovarsi  confuso  per  tale  rapporto.  Il  suo  stato 
può  essere  come  di  colui  che  si  desti,  dopo  un  prolungato  periodo 
d'incoscienza,  in  luogo  che  non  conosca.  Se  il  mio  corpo  ordinario 
potesse  venir  conservato  nell'attuale  suo  stato,  ed  io  potessi  assen- 
tarmene  per  giorni,  mesi,  o  anni,  e  proseguire  la  mia  esistenza  in 
tutt'altre  circostanze,  e  quindi  facessi  ritorno  al  mio  corpo,  potrebbe 
ben  essere  che  mi  trovassi  impacciato  ed  incoerente  nelle  prime 
mie  manifestazioni  per  mezzo  di  esso.  Ma  quanto  maggiore  non 
sarebbe  il  turbamento  quando  il  corpo  in  cui  m'incarnassi  non 
fosse  il  mio!  Potrei  essere  turbato  da  varie  forme  d'afasia  ed 
agrafia,  il  mio  stato  mentale  avrebbe  probabilmente  un  carattere 
automatico  e  simile  a  quello  ch'è  proprio  de'  dormienti  » . 

E  Riccardo  Hodgson  si  estende  molto  a  trattare  questo  stato 
di  turbamento,  e  cita  un  interessante  passo  di  Platone  che,  nel 
suo  Fedone^  mette  in  bocca  a  Socrate  la  seguente  analogia: 

«  Chiunque  sappia  ragionare  ricorderà  che  il  turbamento  degli 
occhi  può  essere  di  due  diverse  sorta,  e  sorgere  da  due  opposte 
cause,  secondo  che  si  passi  dalla  luce  viva  nella  penombra,  o  da 
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questa  alla  luce  vìva;  né  riderà  d'una  persona  la  cui  vista  rimanga, 
per  qualche  tempo,  debole  e  perplessa,  né  d'un'anima  che  venga 
di  sotterra  alla  luce,  ecc.  ». 

Senonchò,  l'Hodgson  cade  qui  nel  consueto  errore  degli  scien- 
ziati che  trattano  de'  fenomeni  spiritici  :  quello,  cioè,  di  non  ba- 
dare se  non  al  caso  speciale  da  essi  investigato,  trascurando  tutte 
quante  le  osservazioni  fatte  da  altri  studiosi.  Tutto  quanto  egli 
dice  può  stare  benissimo  nei  fenomeni  d' <c  incarnazione  »  e  di 
a  scrittura  automatica  »  presentati  dalla  signora  Piper,  ma  non 
regge,  a  quanto  sembra,  nei  casi  nei  quali  lo  spirito  disincarnato 
non  abbia  a  prendere  posto  nel  corpo  altrui.  Così  nelle  manife- 
stazioni tiptologiche^  ossia  per  mezzo  di  picchi  dei  tavolini,  nelle 
quali  ~  non  altrimenti  che  nei  fenomeni  citati  dairHodgson  ~ 
a  comunicazioni  meravigliose  e  che  non  ci  sembra  possibile  attri- 
buire alle  cognizioni  supraliminari  né  subliminari  del  medium, 
sì  mescolano  infinite  mistificazioni,  incoerenze  e  grullerie.  Tranne 
che  qui  vogliamo  spiegare  il  turbamento  dello  «  spirito  »  colla 
necessità  in  cui  egli  si  trova  di  valersi,  per  la  produzione  del  fe- 
nomeno, del  supposto  fluido  speciale  del  medium.  Al  che  THodgson 
non  accenna  menomamente. 

Queste  ed  altrettali  difficoltà  che  ostacolerebbero  il  pieno  ma- 
nifestarsi degli  spiriti  disincarnati  possono,  è  vero,  accamparsi 
aùche  per  spiegare  le  difficoltà  delle  comunicazioni  telepatiche  fra 
vivi.  Ma  ciò  che,  secondo  l'Autore,  rende  meno  probabile  l'ipotesi 
telepatica  nei  fenomeni  spiritici  si  è,  che  quanto  abbiamo  della 
telepatia  sperimentale  si  riduce  a  casi  incerti,  rari,  limitatissimi 
ed  imperfettissimi.  Per  ispiegare  teoricamente  le  comunicazioni 
dette  spiritiche  senza  ricorrere  all'intervento  di  spiriti  disincarnati 
dovremmo,  come  l'Hodgson  osserva,  a  supporre  che  la  telepatia  fra 
»  persone  vive  s'estenda  di  gran  lunga  più  oltre  a  quanto  possiamo 
»  produrre  sperimentalmente  —  una  telepatia  che  implichi,  non 
»  solo  impressioni  specifiche  da  molte  persone  lontane,  che  mai  non 
»  furono  vicine  a  chi  le  percepisce,  ma  anche  concezioni  realistiche 
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rose  persoBalità  persistenti»  colle  loro  fonti  di  coscienza 
ile  e  con  stabili  serbatoi  di  memorie  —  supposizioni, 
.fiatto  arbitrarie  ».  Tantoché  lo  stesso  prof.  Leodge  deve 
I  come  a  bisogni  tener  presente  alla  memoria  die  qaesto 
xasmissione  del  pensiero,  senza  alcun  agente  cosciente- 
vo,  non  venne  mai  provato  in  modo  sperimentale  »  (1). 
nelle  comunicazioni  che  si  ottengono  per  mezzo  della 
0  ciò  non  presenta  nulla  d'eccezionale.  E  l'Hodgson 
>tuto  aggiungere  che  chiunque  abbia  sperimentato  per 
omunicazioni  tiptologiche,  non  può  che  aver  notato  come 
,  nel  suo  linguaggio  convenzionale,  dica  continuamente 
e  rispettive  coscienze  supraliminari  di  coloro  che  fanno 
irno  al  tavolo  ignorano,  se  pure  le  conoscono  altri  che 
iti,  ma  discosti  dal  mobile,  o  talvolta  anche  assenti, 
io  ci  vieta  ora  di  seguire  l'Hodgson  nella  lunga  e  mi- 
izione  delle  comunicazioni  ottenute  per  mezzo  della  Piper, 
onamento  che  fa  intorno  a  molte  fra  esse  per  dimostrare 
spiriti  di  persone  defunte  vi  darebbero  frequenti  indizi 
identità.  Questi  indizi  non  valgono  certamente  le  prove 
Bev.  Stainton  Moses  nella  sua  Spirit  Identity^  o  quelle 
kkoff  adduce  neWAnitnismus  und  Spiritismus;  ma  sono 
e  preziose,  particolarmente  se  prese  nel  loro  complesso, 
do  costante  e  sistematico  che  fu  seguito  nelle  esperienza. 

THodgson  non  dà  le  sue  conclusioni  come  definitive, 
nzi  che  non  crede  d'aver  provato  la  giustezza  della  ipo- 
Ica,  ma  soltanto  a  d'avere  fornito  materiali  per  nuove 

nuovi  indagatori,  che  otterranno  forse  quanto  occorre 

e  possibile  una  conclusione  positiva  ».  L'Autore  ci  prò- 

iriori  esperienze  e  relazioni,  che  attendiamo  come  uno 

notevoli  episodii  del  movimento  intellettuale  intorno  ai 

letti  spiritici. 

Cesare  Vesmb. 

idings^  voi.  VI,  pag.  458. 
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DIVERSI  CASI  CU 


1.  —  Luisa  I...,  di  anni  36,  di  Napol 
sofferto  nessuna  malattìa  pel  passato.  Ne 
ad  osservare  un  piccolo  tumore  al  lato 
collo  che  a  poco  a  poco  cresceva,  e  che 
dici  e  chirurghi,  doveva  assolutamente  i 

Io  ebbi  occasione  di  osservarla  verso 
e  feci  diagnosi  di  go^eo  cistico^  che  si 
di  un  mezzo  arancio,  e  per  essere  sicui 
carissimo  amico,  il  dott.  Ernesto  Blasu 
mile  al  mio.  Allora  le  prescrissi  iodiu 
30  D.  Dopo  15  giorni  il  tumore  si  sp< 
15  giorni,  continuando  la  stessa  cura,  il 
e  dopo  altri  15  giorni  era  quasi  sparito 
altri  25  giorni  continuare  la  medesima  ci 
pomata  di  25  grammi  di  vaselina  con 
con  cui  feci  fare  delle  frizioni  un  giori 
L'ultima  volta  che  la  rividi  e  l'osserva 
la  trovai  guarita  perfettamente. 

2.  —  Teresa  P...,  donna  di  casa,  di  an 
vinezza  diverse  malattie,  le  quali  non 
quella  che  soffriva  quando  si  presentò  i 
del  1894.  L'inferma  mi  riferì  che  dal 
emorragia  uterina,  e  che  alla  fìne  di  og 
talmente  da  obbligarla  di  stare  a  letto. 
non  potetti  neppure  osservarla.  Essa  sta 
da  far  spavento,  ma  non  aveva  quel  col 
paglierino  di  tumori  maligni.  Io  pensai 
un  polipo,  e  dai  sintomi  che  mi  narrò. 
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e  secale  cornutum  12  d.  All'ottavo  giorno  Temorragia  finì,  ma 
poiché  si  presentarono  fortissimi  dolori,  le  diedi  una  dose  di  ca* 
momilla  6  d.,  che  le  ridonò  la  calma,  ma  Vemorn^ia  ricomparve. 
Credetti  perciò  opportuno  farle  riprendere  per  altri  otto  giorni  la 
cura  precedente,  ma  all'ottavo  giorno,  mentre  la  povera  Teresa 
stava  per  alzarsi,  ebbe  tali  dolori  uterini  e  tale  quantità  di  sangue 
da  fare  spavento,  e  tra  i  grumi  grossi  ve  ne  era  uno  a  forma  di 
pera,  che  io  constatai  essere  un  polipo  della  grossezza  di  un  pic- 
colo arancio,  piriforme,  e  di  una  consistenza  molliccia  come  pasta 
di  pane. 

Dopo  tutto  ciò  la  Teresa  è  guarita  completamente,  ed  ora  sta 
benissimo,  ed  ha  perduta  la  sua  mestruazione,  senza  alcun  residuo 
di  leucorrea. 

3.  —  Francesca  G...,  giovane  di  27  anni,  mai  aveva  avuto  ma- 
lattia di  sorta  alcuna.  Era  mestruata  regolarmente  dai  15  anni, 
ma  nel  mese  di  settembre  1896,  il  giorno  15,  al  primo  giorno 
di  mestruazione,  per  uno  spavento  la  mestruazione  si  arrestò  di 
un  colpo.  Dopo  di  ciò  ogni  mese  aveva  una  epistassi,  ma  senza 
mestruazione.  Allora  la  madre  la  fece  osservare  a  diversi  medici, 
e  chi  disse  una  cosa,  chi  un'altra,  ma  nessuno  la  guarì.  Un  me- 
dico, credendo  che  fosse  per  fatto  isterico,  la  volle  ipnotizzare, 
ma  senza  nessun  risultato.  Finalmente  nel  mese  di  maggio  la 
madre  la  condusse  alKlstituto  Omeopatico  da  me.  Io  allora  le 
prescrissi  Bryonia  12  d.,  e  Pulsatilla  80  d.  Dopo  15  giorni  ri- 
tornò e  disse  di  sentirsi  meglio.  Verso  il  principio  di  giugno,  nel 
rivederla,  mi  disse  che  il  sangue  dal  naso  fu  meno,  ed  il  giorno 
appresso  ricomparve  la  mestruazione,  e  le  durò  appena  24  ore. 
Al  2  luglio  l'epistassi  non  l'ebbe  e  la  mestruazione  durò  due 
giorni  e  mezzo  ;  al  2  agosto  la  mestruazione  durò  quattro  giorni 
e  senza  epistassi.  Non  le  ho  mai  cambiato  cura,  e  la  Francesca 
ora  è  perfettamente  guarita. 

Doti.  Eustachio  de'  Nobili. 
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Cura  della  lipemania. 

Ud  giovane  esile,  con  disposizione  tubero 
terno,  conducente  una  vita  oltremodo  auster 
rinfanzia  da  loquela  precipitata^  perfino  cine 
a  duplice  spavento  per  caduta  e  per  vista  di 
immaginario,  di  nottetempo,  cadde  in  istato 
sonnìa^  inappetenza  e  supposizione  dì  essere 
gnitato,  alalia  per  certe  parole,  per  cui  si  c< 
cardiopaImo>  si  strozza  la  gola  ed  infine  trovi 
di  proseguire  il  suo  ufficio.  Premesse  alcune 
ricondurre  la  quiete  morale,  si  passò  all'ut 
retto  a  correggere  il  vizio  di  loquela,  e  finali 
Coffea  venne  ricondotto  il  sonno  naturale  e  ri| 


Caulophyllum  thalictroides 

È  un  rimedio  speciale  delle  donne. 

1^  caso.  —  Una  giovane,  maritata  da  sei 
ad  ogni  mestruazione  attaccata  da  dolori  coli 
come  se  tutto  fosse  per  uscire  dal  ventre. 
phyllum  1  X,  ogni  cinque  minuti,  fecero  sco 

Questa  donna  ha  dovuto  prendere  il  rimedi 
volte,  nell'inizio  delle  regole,  poi  tutto  ritornò 
anzi  un  anno  dopo  mise  al  mondo  un  bel  bamfc 

2®  caso.  —  Una  giovanotta  di  17  anni  a 
struale  soffriva  tali  dolori  crampoidi  da  sve 
guaii  completamente. 

3^  caso.  —  Il  caulophyllum  rende  grandi 
gravidanza  e  specialmente  durante  i  parti  la 
e  di  cui  allevia  i  primi  dolori,  ed  anche  qu( 
neiratto  del  parto.  Deve  essere  usato  alla  1 
non  avendo  lo  stesso  effetto. 

(Medmnische  Monai 
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Trattamento  della  corea. 


mtula  hispanica.  —  Quando  i  movimenti  si  verificano  in 

modo  al  lato  destro. 

ricus  muscaricus.  —  Tremore  e  debolezza  degli  arti,  movi- 

^ntìnui  che  cessano  durante  il  sonno. 

ìtia  amara.  —  Quando  Taffezione  si  è  manifestata  in  seguito 

zioni  e  gli  attacchi  aamentano  dopo  i  pasti. 

adonna.  —  Quando  la  corea  invade  sopratatto  i  muscoli 

e  le  contrazioni  della  faccia  rassomigliano  alle  smorfie  degli 
jhi. 

um.  —  Movimento  delle  parti  superiori  del  corpo  che  im- 
no  di  portar  le  mani  alla  bocca,  camminatura  vacillante 
sicura,  contrazione  dei  muscoli  della  faccia. 
rum.  —  Sussulti  muscolari,  smorfie  della  faccia  con  riso, 
nalinconia;  la  corea  si  manifesta  ad  accessi. 
tale.  —  Movimenti  bruschi,  palpebre  in  continuo  movi- 

colonna  vertebrale  sensibile  al  tatto,  prurito  delle  palpebre 
;re  parti  del  corpo. 
icifuga.  —  Specialmente  quando  è  affetto  il  lato  sinistro  del 

vi  sono  dolori  muscolari  e  reumatici. 
%.  —  È  un  eccellente  rimedio  quando  i  movimenti  conti- 
lurante  il  sonno. 

monium.  —  Quando  l'espressione  del  volto  varia  costante- 
Tinfermo  ride  e  si  spaventa  da  un  momento  all'altro,  gira 
i  avanti  e  indietro  :  le  contrazioni  muscolari  hanno  un  ca- 

spasmodico. 

ossone  ancora  consultare  :  «  Lachesis,  ambra  grìsea,  caulo- 
Q,  causticum,  conium,  cocculus,  curare,  graphites,  belle- 
indico,  mercurio,  naia,  natrum  sulphuricum,  opium,  vera- 
iride,  viscum  album,  sulfur  »  (Allgemeine  Hom,  Zeitung). 
)tt.  Halbert  di  Chicago  riporta  tre  casi  di  corea  di  forma 

e  guariti  naturalmente  da  rimedi  differenti.  Nel  primo 
ella  persona  di  un  uomo  robusto  a  27  anni,  classificato 
;ore  come  corea  addominale  per  i  sintomi  —  singhiozzo, 
ione  costante  dei  muscoli  addominali,  ecc.  —  che  denota- 
iffezione  coreica  più  intensa  nei  muscoli  dell'addome,  quan- 
tale  classifica  non  sia  riconosciuta  da  tutti  gli  scrittori, 
rimontato  prima  agaricua  alla  terza  diluzione  con  discreto 
0,  e  poi  agaricina  IX,  che  guari  quasi  completamente  Tin- 
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Id  un  caso  di  corea  con  reumatismo  in  una  rag 
aetea  racemosa  riuscì  meravigliosa.  Finalmente  in 
in  individuo  isterico,  tarentula  3  X  fu  il  rimedio 
risultato.  {Reme 


Cura  dei  fenomeni  nevralgici  della  paralisi  f 

Paralitico  progressivo,  d'anni  68,  con  stirarne 
petto  in  modo  da  non  poter  dormire.  Dulcamare 
mento;  ma  recidivo  dopo  due  mesi  e  con  nuove 
mento  grande. 

.  Sciatica  sinistra,  dolorosa,  sopratutto  la  notte.  Gli 
é  poi  Mercurio  solubilizzato  30  per  l'aggravamenl 
senza  effetto.  Poi  Qamomilla  30,  alternata  con  ( 
la  nevralgia  accompagnata  da  debolezza  e  da  migl 
giando.  Guarito. 

{Journal  Belge  cTHomoeopatie^  no 


Parte  VI.  —  PROCESSI  CRIM 
STUDIATI  antropolooicambnt: 


Paranoia  omicida. 


Nell'estate  scorsa  il  piccolo  Gonrane  di  Y.  nella  Pro 
Teniva  funestato  da  un  graTÌseinio  fatto  di  sangne.  C 
anni  39,  senza  motÌTÌ  palesi  ad  agire,  sensa  provocasi^ 
dne  colpi  di  fucile  il  compagno  Y.  Giovanni  e  feriva  ce 
Pochi  istanti  prima  deiromicidio  il  G.  dalla  finestra  de 
lanciato  due  grosse  pietre  a  M.  David,  fratello  dell'a] 
gravemente  alla  testa.  L'uccisore  fuggiva  quindi  sui  m 
cinque  giorni  si  costituiva  spontaneamente  ai  carabinieri 

Bìò.  da  qualche  tempo  il  G.  era  considerato  in  paesi 
di  mente,  e  nel  1893  erano  state  inoltrate  le  pratiche 
flume  al  manicomio. 

Anamntiiho.  —  Genitori  sani.  Yi  furono  però  aliena 
cugino  ò  attualmente  ricoverato  al  manicomio.  Una  S4 
Nelllnfanzia  sofferse  di  prolasso  rettale,  e  non  fu  max 
perchè  la  madre  dei  due  feriti  Taveva  sconsigliato  ;  ac 
di  scabbia,  ed  a  16  annidi  febbre  intermittente,  che  di 
Da  parecchi  anni'  però  a  questa  parte  si  lamentava  d 
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e  secondo  il  fratello,  da  circa  otto  anni  dà  segni  di  alienazione.  Il  G. 
ebbe  molte  volte  il  pensiero  di  ammogliarsi,  ed  ha  una  serie  piuttosto 
numerosa  di  ragazze  colle  quali  era  entrato  in  trattative  di  matrimonio, 
ma  sembra  che  il  padre  ritenesse  il  Luigi  impotente. 

Dopo  parecchi  tentativi  andati  a  male  di  ammogliarsi,  il  O.  cambiò 
di  condotta:  non  lavorava  piò  i  campi,  spesso  si  allontanava  dal  paese, 
di  notte  piangeva  senza  ragione.  Continuando  in  questo  contegno;  si  pensò 
di  mandarlo  al  manicomio,  tanto  più  che  in  quel  tempo  aveva  tentato  di 
strangolare  il  padre,  in  uno  dei  soliti  sfoghi  contro  di  lui,  i  quali  tutti 
avevano  per  movente  il  rincrescimento  nel  G.  di  non  essersi  potuto  am- 
mogliare. 

Una  settimana  prima  del  fatto  era  diventato  pi&  irrequieto,  si  muo- 
veva continuamente,  non  parlando  però  con  nessuno.  Il  giorno  14  agosto 
al  mattino  si  allontanò  da  casa  e  spari  nei  campi.  Ritornò  poco  dopo: 
al  fratello  parve  conturbato  e  stravolto  in  faccia  ;  sali  nella  sua  camera, 
e  fu  allora  ohe  lanciò  i  sassi  contro  il  M.  David,  che  per  caso  di  là 
transitava.  Lo  udirono  quindi  scendere  a  precipizio  le  scale,  e  tanto  era 
infuriato,  che  spezzò  un  gradino  di  legno.  Il  fratello  non  si  mosse  perchè 
ebbe  paura.  Il  G.,  uscito  cosi  frettolosamente  di  casa,  si  indirizzava,  ar- 
mato di  fucile,  ad  uccidere  i  M. 

Nessun  motivo  palese  e  giustificato  di  rancore  verso  i  M.,  amicizia  per 
Testinto  V.,  col  quale  aveva  famigliarinente  giuocato  alle  carte  pochi 
giorni  prima:  odio  contro  la  madre  M. 

Il  G.  al  manicomio  si  tenne  sempre  in  un  contegno  molto  riservato, 
chiuso  in  sé  stesso;  bisognava  eccitarlo,  costringerlo  a  parlare.  Egli  non 
ha  più  memoria  del  fatto  :  sa  di  aver  commesso  Tomicidio  perché  glielo 
hanno  detto.  Si  costituì,  sperando  che  dimostrata  la  sua  innocenza,  la 
pena  sarebbe  stata  brevissima.  Ripete  che  da  un  pezzo  in  qua  tutti  lo 
molestavano  e  l'avevano  con  lui.  Il  fatto  nuovo  che  ci  ha  rivelato  fu  che 
egli  da  un  pezzo  era  preoccupato  delle  voci  che,  diceva,  correvano  in 
paese»  messe  in  giro  dalla  M.  e  dalla  nonna,  che  egli  fosse  dedito  alla 
masturbazione.  Inoltre  fa  capire  che  non  si  sente  abile  colle  donne,  e  che 
non  ha  mai  potuto  carnalmente  trattare  con  nessuna.  Questo  é  il  motivo 
per  cui  non  ha  preso  moglie,  e  di  tale  sua  impotenza  é  continuamente 
preoccupato. 

I  M.  una  volta  gli  hanno  letto  in  chiesa  una  sentenza  di  condanna,  e 
il  parroco  faceva  nelle  prediche  delle  allusioni  a  lui. 

Ha  sensazioni  dolorose  alla  verga.  Ha  delle  polluzioni  poco  voluttuose 
e  ne  resta  inquietato  ed  avvilito.  Ebbe  qualche  vertigine,  come  già  tempo 
fa  venne  preso  da  vere  assenze  di  memoria,  e  gli  a<^adeva  di  non  ricor- 
darsi di  cose  fatte  dulrante  il  giorno.  Non  sente  stimoli  quando  avvicina 
le  donne»  stante  le  maledizioni  della  nonna,  che  voleva  lasciarlo  rovinare 
colla  masturbazione.  Non  vuol  essere  visitato  negli  organi  genitali:  si 
scusa  dicendo  che  non  ha  mai  avuto  male  in  quelle  parti.  Nella  notte  in 
cui  compi  Tomicidio  sì  senti  prendere  per  la  mano  da  uno  spirito  e  sa 
che  gli  avevano  messo  un  membro  d'asino  sulla  porta.  Nega   di  essere 
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stato  alieDAto  di  mente,  e  parlando  deirammissione  sua  al  manicon 
non  effettuata,  ma  per  1»  qaaJe  si  erano  fatte  le  pratiche,  si  arrabl 
esplode  in  invettive  contro  il  padre  e  la  cognata,  e  dice  che  se  si  an 
al  dibattimento  se  ne  sentiranno  delle  belle  sul  conto  della  cognata  stei 
È  preso  da  tremore  generale  fortissimo. 

Visitato  da  un  fratello,  non  si  mostra  per  nulla  preoccupato  del 
avvenire,  gli  raccomanda  d'occuparsi  dei  suoi  interessi,  è  sicuro  di  and 
presto  a  casa.  Non  una  parola  sull* ucciso,  anzi  manda  a  salutare  con 
fusione  il  fratello  del  defunto,  che  è  suo  amico.  Nessuna  consapevole 
di  dover  ritornare  in  carcere  e  della  possibilità  di  un  processo  e  di  \ 
condanna. 

Esame  somatico,  —  Statura  m.  1,64,  apertura  delle  braccia  m.  1,68,  p 
ehg.  70.  Costituzione  fisica  robusta.  Stato  della  nutrizione  buono,  svilu] 
muscolare  pronunziato.  Colorito  della  pelle  naturale,  colore  deiriride 
stano  chiaro,  capelli  castani,  lisci,  piuttosto  rari,  sviluppo  enorme  dei  ] 
al  torace  ed  all'addome.  Cranio  di  tipo  brachicefalico,  mascellare  un 
sfuggente,  cicatrice  sulla  bozza  frontale  sinistra,  impianto  normale  d 
orecchie,  ben  conformate,  nessuna  anomalia,  eccettochò  il  lobulo  esag< 
tamente  pendnlo.  Misura  dei  padiglioni:  altezza  del  destro  63  mm., 
sinistro  63  mm.,  larghezza  d.  35  mm.,  s.  35  mm.  Diametro  ant.-p 
mm.  189,  biparietale  mass.  161,  bifrontale  min.  112,  indice  cefalico  8 
curva  antero-post.  mm.  340,  biauricolare  3120,  circonferenza  mm.  l 
semic.  ant.  280  mm.,  semic.  post.  280,  altezza  fronte  60,  altezza  fa< 
127  mm.,  diametro  bizig.  mm.  143.  Distanza  dal  mento  al  condotto  udii 
mm.  132. 

Sguardo  fisso,  dolce,  quando  è  solo,  sospettoso  se  interrogato;  espressi 
fisiognomica  mesta  e  pensosa. 

Sensibilità  tattile  coirestesiometro  di  Weber  :  punta  del  dito  indie 
d.  mm.  6,  a  sinistra  mm.  8;  dorso  della  mano  a  d.  19,  a  s.  23;  piUma  d 
mano  a  d.  19,  a  s.  20;  avambraccio  a  d.  30,  a  s.  34;  lingua  mm. 
guancia  a  d.  18,  a  s.  14  ;  fronte  mm.  80;  collo  a  d.  54,  a  s.  54.  Un  po' 
tuso  quindi  in  generale.  Non  vi  ò  mancinismo  sensorio.  Localizza  be; 
punti  toccati. 

Riflessi  tendinei  vivissimi;  abolito  il  cremasterico,  dolorosi  alla  pressi 
i  lobi  oculari.  Vista:  acuità  nella  norma,  campo  visivo  ristretto  in 
perale,  in  alto  anche  pei  colori.  Questi  però  vengono  percepiti  norn 
mente.  Udito  normale  d*ambo  i  lati. 

,  Motilità:  andatura  regolare;  sviluppa  una  forza  discreta  al  dina 
metro,  d.  100,  s.  60,  d.  m.  155.  La  parola  ò  lenta,  ma  lìbera.  Pronui 
bene,  a  voce  però  piuttosto  bassa.  Ha  tremori  diffusi  quando  venga  < 
trariato  o  entri  in  sospetto.  Reazione  pupillare  alla  luce  ed  all'acco 
dazione  normale. 

Funzioni  della  vita  vegetativa  :  appetito  discreto,  irregolari  le  funz 
intestinali,  ha  qualche  polluzione  notturna.  Cuore:  urto  della  punta 
l'interno  della  emiclaveare  nel  quinto  spazio.  Toni  profondi. 

Esame  psichico.  —  Incoerenza,  allucinaxioni,  idee  deliranti.  Egli  no 
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un  melaDCODico  nel  significato  cIìdìco,  ma  ha  del  melanconico  la  lentezza, 
la  resistenza  del  linguaggio  e  dell'ideazione.  L'attenzione  è  in  lai  fissa  e 
tesa  in  un'attitudine  ostile,  diffidente.  La  narrazione  che  egli  ci  ha  fatto 
della  sua  vita,  delle  preoccupazioni  sessuali,  degli  odii  lentamente  accu- 
mulati Terso  i  parenti,  le  allucinazioni  esposte  con  sobrietà  di  linguaggio, 
il  contegno  tenuto  nel  manicomio,  che  ò  in  perfetta  relazione  colla  forma 
mentale,  ci  danno  garanzia  assoluta  che  il  G.  non  sia  simulatore.  Dice 
che  non  ricorda  più  il  fatto  deiruccisione,  ma  è  cosi  unilateralmente  e 
profondamente  influenzato  dall'idea  fissa  della  persecuzione  dei  M.,  che 
egli  non  esita  a  raccontare  tutte  le  immaginarie  persecuzioni  e  a  mani- 
festare il  malanimo  che  egli  ha  contro  quella  famiglia,  dando  cosi  argo- 
mento di  prova  del  suo  delitto  ;  il  che  sarebbe  incoerente,  contradditorio, 
se  egli  partisse  deliberatamente  dal  concetto  di  procurarsi  una  difesa  col 
portare  a  discriminante  l'amnesia,  la  dimenticanza  dell'atto  commesso. 

Vi  è  quindi  l'amnesia  completa,  caratteristica  dello  stato  patologico  in 
cui  fu  commesso  Tatto.  Che  se  il  G.  fu  confesso  e  mostrò  avere  coscienza 
e  ricordo  dell'atto  quando  venne  interrogato  dai  resli  carabinieri  al  mo- 
mento del  suo  costituirsi  e  nelle  deposizioni  al  giudice  istruttore,  ciò  non 
toglie  che  non  si  debba  riconoscere  la  sincerità  dell'amnesia  successiva. 
La  possibilità  di  un'amnesia  retrograda  apparirà  anche  a  coloro  che  per 
la  novità  dell'osservazione  potrebbero  essere  indotti  a  non  prestarvi  gran 
fede,  quando  si  ricordi  che  il  potere  di  rievocazione  mnemonica  delle  im- 
pressioni penetrate  nella  coscienza  é  tanto  più  energico,  tanto  di  maggior 
durata  quanto  piò  chfaramente  è  stata  ricevuta  l'impressione  originaria, 
quanto  più  essa  é  entrata  in  estesa  relazione  col  contenuto  della  coscienza  ; 
in  una  parola,  la  memoria  é  in  relazione,  in  ragione  diretta  colla  inten- 
sità dell'impressione  e  coH'attenzione  del  soggetto.  E  noi  crediamo  che  il 
G.,  non  solo  nel  momento  in  cui  compieva  l'atto,  ma  prima,  nella  notte, 
per  le  turbe  sensoriali,  per  l'eccitazione  emotiva  derivante  dal  contenuto 
delirante,  fosse  in  uno  di  quegli  stati  di  oscuramento  psichico  e  di  tumul- 
tuosa agitazione  e  di  insopportabile  tensione  dell'animo,  da  poter  essere, 
per  le  conseguenze  nello  svolgersi  dei  processi  psichici,  equiparata  agli 
stati  epilettici.  Ed  infatti  per  noi  il  G.  agi  in  uno  stato  che  in  scienza 
passa  sotto  la  denominazione  di  raptus  melancholicus. 

In  intimo  rapporto  con  le  alterazioni  del  contenuto  della  vita  ideativa 
(delirio  di  persecuzione,  costituzione  paranoica)  stanno  nel  G.  i  disturbi 
che  si  riferiscono  all'andamento  formale  del  processo  rappresentativo,  vale 
a  dire  il  rallentamento  nel  corso  delle  idee.  Le  singole  idee  si  seguono 
l'una  all'altra  lente  e  pigre,  le  risposte  gli  escono  di  bocca  con  grande 
stento  e  dopo  lunga  pausa  ;  in  lui  l'ossessione  del  campo  delle  poche  idee 
di  persecuzione  e  lo  stato  di  sospetto,  di  continua  diffidenza  e  di  preoc- 
cupazione, induce  una  vera  incapacità  alla  rapida  e  chiara  estrinsecazione 
del  pensiero. 

Nel  campo  dei  sentimenti  troviamo  pure  nel  G.  una  certa  apatia:  ò 
freddo,  egoista,  nessuna  emozione  nell'ambiente  lo  distoglie  dalla  sua  ta- 
citurnità  ed  apparenza  tranquilla;  resta  assolutamente  indifferente  agli 
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affetti  altrai.  Solo   neirordinc  delle   idee  sess 
emotive. 

Vi  è  un^impotenza  psichica,  che.  non  gli  ha 
f>ita  il  contatto  eon  donne,  pur  avendo  egli  e 
sperma.  Aggiangt  una  rnminazione,  diremo  qus 
getti  femminili  da  Ini  vagheggiati  nella  speran 
monio. 

Il  G.  è  un  paranoico  con  delirio  a  contenul 
venne  trascinato  all'atto  in  un  accesso  d'ansia 
torio.  Lo  stato  nel  qnale  agi  il  14  agosto  fu  < 
e  i  caratteri  della  rapidibV,  dell'imprevidenza  (] 
blica  via  e  fa  incontrato  da  molte  persone  chi 
dirlo  o,  cogliendolo  in  flagrante,  arrestarlo),  de 
subito  sul  luogo  dell'uccisione  e  l'aspetto  suo  i 
menti  dimostrativi  per  l'esistenza  di  uno  stato 
acuta,  intervenuta  episodicamente  a  sovrappor? 
sistematizzatamente  decaduta  ed  alterata. 
Bergamo,  febbraio  1898. 

DotL 


Delinquente  polìtico 


S...  Giovanni,  di  anni  28,  da  Chivasso,  all'ei 
senta  le  seguenti  caratteristiche:  Altezza  1,5f 
delle  braccia  1,62;  a  destra  0,80,  a  sinistra  0, 
Diametro  antero-posteriore  181  —  Diametro  ti 
falico  92,8  —  Curva  longitudinale  320  —  Cur 
conferenza  546  —  Capaci tiV  cranica  presunta  15 
occipitale. 

All'esame  esterno  si  nota  di  particolare:  ru 
merose  ;  capelli  folti.  Sclerosi  precoce  ;  alla  mai 
palmare  trasversale.  Orecchie  sessili.  Bozze 
trasversale-labiale  marcata;  i  segni  di  una  coi 
dei  muscoli  innervati  dal  facciale  inferiore  e 
pebre  dell'occhio  sinistro  si  muovono  liberamei 
▼olontarie  della  sola  parte  sinistra  :  si  ha  cosi 
lesione  centrale.  Riflessi  tendinei  normali  ;  rifle 
flesso  centrale  manca  a  sinistra. 

Sensibilità  tattile  (all'estesiometro  di  Weber 
stra  1  mm.  —  Sensibilità  generale  sul  dorso  e 
a  destra  45  (nel  normale  35)  —  Sensibilità  dolori 
a  sinistra  0,  a  destra  0  (analgesia)  —  Sensibili 

Col  magnete  non  si  provoca  alcuna  sensazio 

18  •—  Arohivio  di  Pitohiatria^  eoe. 
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Salla  pelle  presenU  dei  tatuaggi. 

AHa  parte  saperiore  del  torace  è  scritto  :  «  Viva  la  rivoluzione  tociale 
e  Viva  Livorno  »  {Livorno  è  la  nave  salla  quale  egli  andò  a  fare  il  mozzo). 
Questo  tatuaggio  fu  fatto  all'età  di  18  anni.  Sul  braccio  destro  v*é  il  ri- 
tratto di  G-ori  e  un  cuore  trafitto  colle  sue  iniziali  ;  non  é  emblema  amo- 
roso, ma  segno  del  suo  voto  di  compiere  un  omicidio  politico  :  fu  fatto 
airet&  di  19  anni.  Sul  braccio  sinistro  un'ancora  e  ai  lati  Z.  M.,  le  ini- 
ziali della  sua  amante,  fatte  aireti  di  18  anni. 

L'intelligenza  è  pronta:  e  malgrado  egli  non  abbia  fatto  che  le  tre 
prime  classi  elementari,  sa  legfl^ere  e  scrivere  e  parla  le  lingue  dei  vari 
paesi  dove  abitò.  L'esame  della  memoria  coi  teste  mentali  dimostra  una 
buona  memoria,  specialmente  visiva. 

Egli  cominciò  a  rubare  fin  da  bambino  quando  andava  a  scuola  :  rubò 
non  solo  oggetti  scolastici,  ma  anche  denaro;  la  madre  e  il  padre  non 
lo  rimproverarono  per  nulla.  All'età  di  12  anni  andò  in  carcere  per  avere 
rubato  1200  franchi  al  primo  suo  padrone  :  dice  che  ne  aveva  il  diritto, 
il  padrone  non  avendogli  mai  pagato  il  suo  lavoro.  Andò  ancora  in  pri- 
gione altre  tre  volte  per  furti  campestri  che  egli  cerca  sempre  non  di 
scusare,  ma  di  giustificare  come  azioni  non  disoneste.  Nel  1889  fu  messo 
in  prigione  perchè  affiggeva  ai  muri  manifesti  anarchici.  Fu  una  specie 
di  commesso  viaggiatore  dell'anarchia.  Dopo  conobbe  il  Gorl  che  lo 
mandò  a  Bellinzona:  di  qui  andò  a  Mannheim,  dove  rimase  in  carcere 
per  propositi  sovversivi  e  vendita  di  giornali  anarchici  e  un'altra  volta  per 
percosse  alle  guardie.  Fece  il  militare,  e  quasi  tutto  il  suo  tempo  lo  passò 
alla  Compagnia  di  disciplina  per  i  suoi  tatuaggi  e  per  le  sue  idee.  Andò 
poi  in  Algeria,  s'ingaggiò  soldato,  poi  disertò  rubando  cartuccie  ;  fu  con- 
dannato in  contumacia  a  12  anni  di  reclusione.  Egli  dice  che  questo  però 
non  fu  un  furto,  perché  delle  cartuccie  aveva  bisogno  per  difendersi. 

D'allora  in  poi  fu  ancora  qualche  volta  in  prigione  per  furto  e  per 
coltellate  date  rissando.  Fu  anche  mandato  al  domicilio  coatto  come  anar- 
chico di  professione. 

In  politica  si  dichiara  apertamente  anarchico.  Secondo  lui  l'anarchia 
giustifica  ampiamente  il  delitto  contro  la  proprietà  e  contro  le  persone 
ricche  come  mezzo  di  lotta  contro  lo  squilibrio  sociale. 

Interessante  in  questo  come  in  tutti  i  casi  simili  si  presenta  il  quesito 
se  sia  la  passione  politica  che  lo  condusse  a  fare  le  azioni  malvagie  per 
le  quali  fu  tante  volte  messo  in  carcere,  o  non  sia  piuttosto  la  sua  co- 
stituzione fisiologica  e  psicologica  anormale  che  gli  fece  abbracciare  le 
idee  politiche  che  oggi  professa  e  che  giustificano,  secondo  la  sua  mente, 
le  azioni  criminose. 

I  caratteri  antropologici  ci  rivelarono  parecchie  anomalie,  ma  i  carat- 
teri biologici  mostrarono  un'anomalia  di  grande  importanza,  l'analgena, 
che  cosi  sovente  si  trova,  secondo  gli  esperimenti  del  Lombroso,  deirOt- 
tolenghi,  del  Rossi,  ecc.,  unita  da  vmeolo  forse  anche  causale,  coll'insen- 
sibilità  psichica,  col  difetto  di  senso  morale.  La  sua  precocità  nel  furto 
e  le  risposte  che  in  lui  mostrarono  una  crudeltà  e  ferocia  naturale  nel- 
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rnecidere   animali,  quali  gatti,  cani,  senza  alcun   senso  di  compassione, 
come  pure  nel  ferimento,  aTralorerebbero  quest'ipotesi. 

TroTammo  però  la  neofilia,  cosi  frequente  nei  criminali  politici,  e  Tal- 
truismo,  cioè  l'amore  ai  suoi  compagni  d'idee  e  di  partito,  abbastanza 
pronunziato,  tanto  cbe  egli  afferma  che  diede  sovente  denaro  ad  individui 
che  dividerano  le  sue  idee,  e  che,  qualora  fosse  ricco,  la  prima  cosa  che 
farebbe,  sarebbe  fondare  un  giornale  anarchico  e  dar  denaro  per  la  pro- 
paganda. 

La  neofilia  in  lui  si  manifesta  pure  col  desiderio  continuo  di  leggere 
giornali  anarchici  e  opuscoli  che  trattano  materie  politico* sociali. 

Si  presentava  naturale  in  questo  caso  la  ricerca  se  vi  fossero  prece- 
denti che  giustificassero  nel  S.  G.  la  natura  epilettica  o  epilcttoide. 

La  madre  è  vivente  e  sana,  ma  alcoolista. 

Il  padre  ha  63  anni  ed  è  alcoolista. 

Un  fratello  unico  fu  già  in  prigione  per  rivolta  alle  guardie. 

Il  S.  G.  non  ebbe  mai  malattie  gravi,  non  fu  mai  pTe!>o  da  convul- 
aioni.  Un  giorno,  racconta,  essendo  in  carcere  e  parlando  a  segni  con  un 
compagno  che  stava  in  una  cella  vicina,  perdette  la  conoscenza  e  cadde 
a  terra  facendosi  una  ferita  alla  fronte.  Questo  ò  Tunico  indizio  che  pos- 
siamo presumere  di  natura  epilettica. 

Com'è  noto,  il  Lombroso  come  anche  il  Van  Hamel  distinguono  tre 
categorie  di  anarchici:  anarchici  delinquenti  volgari,  per  i  quali  Tanar- 
ehismo  è  semplicemente  mantello  per  coprire  intenzioni  al  tutto  basse; 
anarchici  delinquenti  patologici,  nevrotici  o  alienati;  anarchici  passionali 
delinquenti,  la  categoria  più  numerosa. 

Qnest'é  pure  la  categorìa  nella  quale  possiamo  mettere  il  nostro  indi- 
viduo, che  potreblm  essere  beneficamente  influenzato  ora  dalla  compagnia, 
dal  lavoro,  e  non  dalla  prigione  e  dal  domicilio  coatto,  che  sembrano  gli 
Qoici  mezzi  che  la  società  possegga  per  difendersi  da  questi  individui. 
Torino,  21  gennaio  1808. 

Giovanni  Pebrod. 


Ladro  —  Femminilismo  —  Epilessia. 

L...  Augusto,  d'anni  18,  da  Moretta,  è  di  statura  media  (1,57)  e  di 
peso  normale  (53  chilogr.).  Ha  una  capacità  cranica  di  1490  (inferiore 
alla  normale)  ed  un  indice  cefalico  di  80,6.  Ha  una  notevole  stenocro- 
tafia  ;  la  faccia  é  assai  predominante  rispetto  al  cranio  ;  notevole  pregna* 
tismo  alveolare,  denti  canini  molto  sviluppati,  apofisi  lemuriana,  orecchie 
aoBsili.  Capelli  abbondanti,  barba  completamente  mancante.  Ha  un  aspetto 
spiccatamente  femminile,  che  è  completato  da  mammelle  sviluppatissime 
e  dotate  di  areola  larga  e  riccamente  pigmeo  tata.  Lo  sguardo  ó  sempre 
irrequieto. 

U  campo  vbivo  è  alquanto  ridotto  e  presenta  scotomi  periferici.  Le 
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seusibilità  tattile,  generale  e  dolorifica  sono  normali.  La  semibili tà  affet- 
tiva é  completamente  ottasa.  La  memoria,  studiata  sui  «  testa  »  mentali» 
dà  8  sa  10  per  le  figaro  e  4  parole  sa  12. 

Ama  assai  il  vino  ed  il  tabacco;  non  é  gran  giocatore;  cominciò  a 
frequentare  donne  a  15  anni,  ma  non  gli  piacciono  molto;  legge  appas- 
sionatamente i  romanci  ed  ama  i  drammi  a  forti  tinte. 

Incominciò  a  rubare  in  casa,  a  9  anni,  denaro  e  una  catena  d*orologio  ; 
a  16  anni  fu  messo  in  prigione  una  prima  volta  per  furto  campestre;  una 
seconda  volta  fu  arrestato  perché  andò  a  Barcellona  sensa  foglio  di  via, 
nascondendosi  nella  stiva.  Ora,  in  generale,  roba  nelle  case  e  fa  degli 
scassi.  Finora  non  ha  ferito  nessano.  Non  ha  ribresso  ad  ammassare  i 
gatti,  ma  non  lo  fa  se  non  per  mangiarli. 

Per  il  lavoro  ha  una  ripugnansa  invincibile.  Ha  fatto  già  parecchi  me- 
stieri :  fu  dapprima  operaio  in  un  opificio,  poi  fece  il  panettiere,  il  fale- 
gname, il  calzolaio.  Dapprima  afferma  che  non  lavora  perchè  si  guadagna 
troppo  poco;  ma  poi,  interrogato  nuovamente,  dice  che  il  lavoro  non  gli 
piace,  e  aggiunge  :  «  Preferisco  andare  in  mar  oda  ; 

Non  é  religioso;  afferma  bensì  vagamente  di  credere  in  tutto,  ma  non 
frequenta  chiese,  né  si  preoccupa,  nemmeno  lontanamente,  di  doveri  reli- 
giosi. Non  s'interessa  di  politica.  Conosce  il  gergo. 

Il  suo  maggior  piacere  è  il  vagabondare.  È  già  andato  a  piedi  una  volta 
fino  a  Roma,  un'altra  volta  a  Genova,  sensa  altro  scopo,  a  quanto  af- 
ferma, che  di  non  restare  sempre  nello  stesso  luogo. 

Ebbe  anche  dei  veri  impulsi  propulsivi  in  istato  di  cosdensa  crepu- 
scolare. E  fin  dairinfanzia  va  soggetto  ad  assenze,  equivalenti  sensitivi 
in  forma  di  nevralgie  parossistiche  del  trigemino,  cefalee  pure  ad  accessi, 
e  vertigini.  Pare  che  abbia  avuto  anche  veri  attacchi  convulsivi.  La 
madre  è  morta  epilettica. 

Evidentemente  si  tratta  qui  di  un  delinquente-nato,  in  forma  alquanto 
attenuata. 

CeSABB    LEOaiARDI-LAirBA. 


Claustrofobia  in  ladro  e  feritore. 

T...  Giovanni,  d*anni  36,  da  Sommariva  Perno  (Alba),  misura  m.  1,73 
di  altezza  ;  l'apertura  delle  braccia  è  di  m.  1,88  ;  pesa  73  chilogr.  Ha  una 
capacità  cranica  di  1631  ed  un  indice  cefalico  di  83,1.  Ma  con  una  ca- 
pacità cranica  cosi  elevata,  ha  una  notevole  stenocrotafia  ;  inoltre  ha  la 
fronte  sfuggente  ed  arcate  sopraorbitarie  enormi  :  cioè,  nell'insieme,  una 
spiccata  submicrocefalia  frontale.  Ha  inoltre  gli  zigomi  molto  sviluppati. 

La  pelle  è  di  un  colore  giallo-bruno  ed  è  solcata  da  profonde  rughe 
trasversali  e  verticali;  si  riscontra  alla  parte  inferiore  sinistra  della  fronte 
una  cicatrice  da  arma  da  taglio. 

Ha  capelli  di  un  nero  abnormemente  intenso  ed  insieme  una  incipiente 
canizie. 
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Vi  ha  una  evidente  asimmetna  funzionale  della  f 
leggiera  della  metà  sinistra. 

Le  pupille  sono  anisocorìche:  la  sinistra,  miotica, 
alla  luce. 

La  sensibilità  tattile  è  di  5  mm.  a  destra  e  di  4  i 
sulla  lingua  a  destra  e  1  1[2  a  sinistra;  la  sensibil 
tanto  a  destra  quanto  a  sinistra.  La  generale  ò  di 

Quanto  alla  sensibilità  affettiva,  dice  che  ama 
molto  il  suo  unico  bambino.  La  memoria,  studiata  ( 
ha  dato  buoni  risultati,  cioè  9  figure  su  10  e  poi 
sopra  10.  Queste  buone  attitudini  mentali  vengono 
una  sua  carta  topografica  molto  ben  disegnata. 

A  malgrado  di  ciò,  non  ha  mai  avuto  un  mestiere 
anni  di  servizio  militare,  in  cui  fu  punito  spesse  voi 
ruolato  per  isfuggire  all'obbligo  di  sposare  una  ra: 
reso  incinta,  andò  nelle  guardie  di  questura;  poi  ] 
Catasto,  poi  scrivano,  poi  facchino  ;  poi  fu  negoziani 
canzia  già  pignorata  dai  suoi  creditori  e  fu  condai 
inoltre  condannato  per  furto  di  5  lire  e  per  ferirne 

È  forte  bevitore  di  vino  :  beve  anche  liquori.  No 
piaciono  invece  1  romanzi  fantastici  ;  va  qualche  v 
Assise.  Ciò  che  lo  diverte  di  più  è  giocare  alle  bo< 

Non  é  contrario  alla  religione,  ma  non  frequenta 

Non  conosce  il  gergo;  non  frequenta  compagni 
paura  di  essere  compromesso  con  maggiore  facilità 
solo. 

Un  fatto  specialmente  interessante  in  questo  sogf 
denza  alla  malinconia,  che  si  rivela  nello  sfuggire  i 
lenta,  nel  tono  sentimentH le  depresso,  cosi  diverso  d( 
e  piuttosto  lieto  dei  criminali. 

Notevolissima  poi  la  sua  claustrofobia.  Egli  afferi 
servizio  militare,  ogni  volta  che  andava  in  prigione 
può  stare  lungamente  in  luogo  chiuso  perchè  vi  si  i 
quando  le  guardie,  arrestandolo,  gli  legavano  le 
un  tremito;  in  carcere,  se  ò  accompagnato,  soffre 
non  trova  più  gusto  al  cibo,  si  sente  assalire  da  v 
mori  alle  orecchie;  vede  faccio  minacciose,  sangue 
gliono  percuotere.  Uscito  di  carcere,  si  sente  per 
febbre.  Di  notte  sogna  sempre  di  camminare.  Prei 
alla  prigione;  anzi  ha  tanto  orrore  di  essere  cbiui 
ferma  che  si  ammazzerebbe  se  Io  condannassero  anco 
nonna  sono  morti  di  apoplessia. 

In  questo  soggetto  evidentemente  il  tipo  crimini 
parte  alle  stigmate  degenerative  che  accompagnane 
peramento  dì  nevropatico. 

Cesari 
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Criminaloide. 


M.  Franoesco,  di  anni  22,  non  presenta  nulla  di  notevole  nell'aspetto, 
tranne  la  figura  macilenta  e  una  certa  trascnratezsa  degli  abiti. 

Peso:  chg.  51* — Statura:  m.  1,615.  —  Cranio:  diametro  longitudinale 
mm.  185,  trasversale  152  ;  circonferenza  longitudinale  330,  trasversale  310, 
orizsontale  542.  —  Capacità  cranica  presunta  e.  e.  1519.  —  Pelle:  rughe 
profonde  e  precoci. —  Pelo:  rada  e  scarsa  barba.  -—  Tatto:  mano  destra 
2  mm.  airestesiometro;  sinistra  id.  —  Sensibilità:  genei-ale,  mano  destra  30, 
eibistra  15  ;  dolorifica,  mano  destra  35,  sinistra  15.  —  Arrossamento  col 
nitrito  d*amile:  leggero  con  1  goccia,  in  25  minuti  secondi  ;  leggero  con 
2  goccio,  in  6  minuti  secondi  ;  notevole  con  3  goccio,  ma  non  neirorecchio. 
—  Campo  visivo  :  piccolo  ma  regolare.  —  Diuamometria:  30  nella  mano 
siuistra,  29  nella  mano  destra.  —  Memoria  viva  e  tenace.  —  Gusto: 
avverte  la  stricnina  al  li  100,000. 

Dalle  indicazioni  suddette  è  facile  constatare  nell'individuo  una  leggera 
nanocefalia.  Poco  normali  sono  poi  le  rughe  precoci,  la  scarsa  barba,  la 
sensibilità  e  la  forza,  maggiori  nella  mano  sinistra,  il  minimo  arrossa- 
mento ed  il  gusto  poco  delicato. 

Interrogato  sulle  vicende  della  sua  vita,  egli  narra  che  nella  infansia 
fu  assai  disgraziato.  Il  padre  conduceva  vita  dissoluta  ed  era  dedito  al- 
Tubbriachezza.  Usciva  sovente  di  caia  per  recarsi  all'osteria,  e  portava 
con  sé  la  chiave,  di  modo  che  spesso  i  figliuoli  e  la  moglie  passavano  la 
intiera  notte  vagando  per  le  vie  ;  e  talvolta  egli  rincasava  ubbriaco,  con- 
ducendo con  sé  prostitute,  che  faceva  poi  dormire  nel  letto  coniugale,  a 
lato  della  propria  moglie. 

La  madre,  di  temperamento  nervoso,  pei  mali  trattamenti  del  marito 
abbandonò  la  casa  quando  il  M.  Francesco  era  ancora  bambino  :  vi  fece 
ritorno,  e  mori  pochi  giorni  dopo  il  suo  arrivo  di  tisi  galoppante. 

A  nove  anni  il  M.  cominciò  a  scappare  di  casa.  Fu  questo  il  principio 
della  vita  vagabonda  che  trasse  sino  ad  ora.  Costretto  dalla  fame,  cercò 
con  alcuni  mouelli,  suoi  compagni,  di  procacciarsi  qualche  piccolo  gua- 
dagno portando  ceste  di  frutta,  e  soventi  coglieva  tale  occasione  per  ap- 
propriarsene. 

A  16  anni  perpetrò  i  primi  furti,  pei  quali  ebbe  a  subire  tre  condanne. 
La  sua  indole  randagia  lo  condusse  a  girare  a  piedi  quasi  tutta  la  Sviz- 
zera, evitando,  cosa  notevole,  i  Cantoni  in  cui  egli  sapeva  sussistere  la 
pena  di  morte,  temendo  di  aver  a  commettere  qualche  reato  meritevole 
della  pena  capitale.  Poi,  sempre  a  piedi,  andò  sino  a  Berlino.  Durante 
i  suoi  viaggi  fa  dalla  forsa  pubblica  straniera  rimpatriato  due  volte. 
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Conobbe  le  donne  a  17  anni;  amò  sempre  il  yino,  ma  non  Tu 
ehezza.  Non  ama  la  carne  cruda  in  generale,  e  non  beve  sangue  ; 
di  artrite,  di  tifo,  di  bronchite,  e  non  va  soggetto  a  yertigine. 

Rispetto  al  sno  carattere  morale,  poco  si  può  rilevare  :  dimostra 
Gerenza  pel  padre,  la  cui  condotta  considera  causa  dei  suoi  mali  ;  r 
di  aver  amato  una  giovinetta  dì  nome  Emma,  che  egli  avrebbe  sp 
se  essa  non  si  fosse  recata  coi  genitori  in  America. 

Da  tutto  ciò  si  può  trarre  la  conseguenza  che  noi  ci  troviamo  d 
ad  un  criminaloide,  che,  forse  in  un  ambiente  diverso  e  diversa  or 
zazione  sociale,  avrebbe  potuto  essere  un  onesto  operaio. 
Torino,  12  dicembre  1897. 

MlOHBLE  RiOOABD 


Parte  VII,  —  COMUNICAZIONI  PREVENTI 

E  OSSERVAZIONI  ORIGINALI 


Di  una  singolare  varietà  dell'atlante  umano  (i). 

Noia  del  prof.  L.  Tbnohjhi. 


Dall'estremità  posteriore  della  massa  laterale  di  sinistra  stacca 
robusta  appendice  ossea,  la  quale,  dirigendosi  aH'esterno  e  alquai 
rindietro,  finisce  appiattita,  presentando  sulla  sua  faccia  superici 
piccola  superficie,  pressoché  circolare  e  a  contoi-ni  nettamente  d< 
Siffatte  processo  osseo,  lungo  un  centimetro  e  mezzo,  si  perde  col 
base  sull'orlo  estemo  della  cavità  glenoidea  del  lato  corrispon 
mentre  Testremità  libera  si  offre  rotondeggiante  e  larga  mm.  8.  Ra£ 
neirinsieme,  una  colonnetta  di  forma  irregolare^  che,  al  punto  da 
stacca,  è  grossa  mm.  6,  e  che  via  via  va  deprimendosi,  cosi  da  rid 
soli  mm.  3  di  grossezza. 

Di  più  mentre  all'avanti  si  continua  insensibilmente  col  margine  e 
della  cavità  glenoidea  (in  questo  caso  più  largo  del  solito  e  inca 
semicanale),  airindietro  presenta  due  punte  ossee,  abbastanza  grò 
cui  una  internay  lunga  mm.  6,  e  Taltra  estema,  lunga,  invece,  s( 
mm.  4.  Fra  esse  si  vede  una  profonda  incisura  foggiata  a  lettera  C 
posteriormente,  essendo  colla  loro  estremità  libera  proiettate  verso  i 
gine  posteriore  dell'arco  posteriore,  e  protese  sopra  Ì*incavatura,  ch< 
ad  accogliere  Tarteria  vertebrale. 


(1)  Com.  ^rev.  della  Memoria   che  darà  in  esBtenao  VArehivii 
rAnir<^log%a  e  VEtnologia, 
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uanto  ai  rileva  osservando  la  vertebra  isolata;  ora  é  impor- 
^ere  ehe,  adattandola  al  cranio,  questo  a  sua  volta  presenta 
irea  ben  circoscritta,  colla  quale  l'insolita  appendice  si  arti- 
ba  area,  del  diametro  massimo  di  mm.  6,  si  trova  posta  a 
\  una  linea,  che,  partita  dairapice  dell'apofisi  mastoidea^ 
torno  del  gran  foro  occipitale,  a  7  od  8  millimetri  dietro 
»steriore  del  .condilo  coiTÌspondente.  E  tatta  compresa  nel- 
osso  occipitale,  a  soli  6  mm.  di  distanza  dalla  sutura  occi- 
3,  0  ad  un  centimetro  e  mezzo  dietro  la  base  dell'apofisi 

La  vertebra  è^  del  rimanente,  in  ogni  suo  particolare  ben 
giusta  la  regola  si  manifestano  le  faccette  articolari;  solo 
rientranti  i  contorni  della  superiore  di  sinistra  in  confronto 
[icsti'a,  ma  queste  non  perfette  identità  sono  fatti  comunis- 
i  pare  risultano  i  diametri  principali  (trasverso  massimo 
sagittale  massimo  cent.  4,8),  i  tubercoli,  le  apofisi,  ecc.,  di 
Q  occorre  insistere  di  più. 

1  un  vero  e  proprio  processo  articolare,  che  finisce  per  met- 
)rto  di  contiguità  coU'osso  occipitale,  si  da  formarsi  una 
soprannumeraria  distinta  ed  indipendente.  Questo  è,  nella 
il  fatto  degno  di  considerazione. 

ita  di  incontrare  degli  atlanti  umani,  che  abbiano  colle  ossa 
ti  articolari  maggiori  di  quel  che  avvenga  d'ordinario,  non  è 
Cosi,  ò  noto  il  caso  dell'Halbertsma  (riferito  dall'Henle)  in 
icritto  col  nome  di  processus  articularis  atlantis  un  prolun- 
0,  che  dal  margine  superiore  dell'arco  anteriore  riusciva  ad 
•ll'apice  deirapofiai  odontoide  sottostante,  dopo  essersi  car- 
ne in  basso  ed  uU'indietro. 

nota  la  varietà,  per  cui,  invece,  l'arco  posteriore  dell'atlante 
si  col  contorno  posteriore  del  foro  occipitale  (Alien,  riferito 
oppure  l'altra,  relativamente  più  comune,  della  presenza  di 
rticolare,  che  sorgo  dall'apofisi  trasversa  dell'atlante  e  finisce 
(processo  paramastoideo)  ;  ma  non  mi  capitò  mai  di  rilevare 
*i  parlassero  di  esemplari  uguali  a  quello  ora  descritto.  Né 
pettarsi  possa  l'anormale  processo  ascriversi  a  manifestazione 
ritenersi  per  una  ossificazione  di  qualche  legamento;  il  con- 
anio  e  i  caratteri  anatomici  dell'insolita  appendice  tolgono 
nque  sospetto.  Il  nuovo  esemplare,  pertanto,  va  giudicato  con- 
;ri  fin  qui  conosciuti,  in  cui  si  trovarono  articolazioni  supple- 
ntoido-occipitali. 

'altra  circostanza  il  caso  di  cui  si  parla  offre,  a  mio  credere, 
ive  interesse.  Alludo  al  fatto  dell'appartenere  l'atlante  de- 
ìa  colonna  vertebrale  difforme  dalla  regola  pel  numero  dei 
enti.  Essa  si  riferisce  al  cadavere  di  certo  J...  A...,  d'anni  34, 
Adro,  e  risulta  costituita  di  25  segmenti  presacrali,  con  eccesso 
a  toracica  (7  e,  +  13  t.  +  5  1.). 
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Stimai  coii?eDÌente  ricercare  fra  gli  esemplari  di  scheletri,  i  eai  segmenti 
rachidici  si  trovano  in  condizioni  dì  numero  anormale  (aumento  o  dimi- 
nusione),  se  per  avventura  si  riscontrassero  nell'atlante  anomalie  più  fre- 
quenti del  solito. 

Ed  affermo  che  tale,  appunto,  fu  il  risultato  delle  mie  indagini,  le  quali 
feci  valendomi  di  16  scheletri  di  criminali. 

Or  bene,  posso  dichiarare  subito  che  negli  atlanti  esaminati  di  questa 
speciale  raccolta,  per  quanto  piécola,  quasi  tutte  le  anomalie  principali 
rinvenni,  che  gli  anatomici  sogliono  registrare. 

Così,  in  un  caso  osservai  la  quasi  completa  saldatura  della  vertebra 
coU'osso  occipitale,  essendone  rimasta  disgiunta  la  sola  metà  destra  dei- 
Tarco  posteriore.  Per  di  più  la  stessa  vertebra  appariva  incompletamente 
sviluppata  sulla  linea  mediana,  onde,  al  posto  del  tubercolo  posterbre, 
vedevasi  una  interruzione  completa  per  il  tratto  di  quasi  mezzo  centim. 

Uosservazione  concerne  un  tal  P...  L...,  d'anni  76,  della  provincia  di 
Parma,  accattone,  uomo  di  pessimi  costumi  e  violento.  Vi  si  riscontrò  una 
anomalia  numerica  vertebrale  rarissima,  per  eccesso  di  una  vertebra  cer- 
vicale, si  che  si  sarebbe  detto  che  l'atlante  stava  per  iscomparire,  con- 
fondendosi coiroccipitale,  quasi  per  legge  di  oompeneo  o  di  adagiamento 
alle  anormali  condizioni  anatomiche  della  colonna  cervicale. 

Data  Vanchilosi  occipito-atlantoidea,  le  modificazioni  maggiori  e  più  im- 
portanti sono  quelle  che  avvengono  nelle  superficie  articolari  a  mutuo 
contatto,  di  solito  libere  e  ben  definite,  ondo  si  stabiliscono  in  generale 
dei  rapporti^  oltre  che  più  intimi,  anche  più  estesi.  E  però,  si  potrebbe 
forse  pensare  che,  nel  caso  narrato,  dove  fra  l'occipitale  e  l'atlante  si 
trovò,  appunto,  più  estesa  connessione  per  l'aggiunta  di  un  nuovo  processo 
articolare,  si  dovesse  vedere  un  primo  grado  di  ^xxtW adattamento,  che, 
spinto  alle  sue  estreme  manifestazioni,  finisce  colla  saldatura  delle  due 
ossa.  E  tanto  più  volentieri  si  potrebbe  venire  a  questo  concetto  in  quanto 
si  nel  primo  che  nel  secondo  caso  l'anomalia  namerica  vertebrale  era  per 
eccesso. 

Di  fronte  a  questa  idea  sorse  in  me  spontaneo  il  desiderio  di  esaminare 
le  superficie  delle  cavità  glenoidee  in  tutti  quegli  atlanti  che  corrisponde- 
vano a  colonne  vertebrali  in  condizioni  anormali  congeneri,  la  qual  cosa 
potei  fare  valendomi  di  sette  esemplari. 

Ora,  il  risultato  di  tale  indagine  non  mi  sembra  privo  di  importanza. 
Intanto  mi  preme  di  dire  subito  che  in  tutti,  uno  solo  eccettuato  (omi- 
cida), siffatte  superficie,  del  resto  normalmente  orientate  e  a  curva  rego- 
lare, accennavano  a  duplicità  per  il  più  o  meno  forte  rientramento  dei 
loro  contorni  {impronta  di  scarpa)^  e  per  una  traccia  manifesta  di  divi- 
sione a  metà  circa  del  loro  decorso.  Anzi  in  un  caso,  a  destra  (ladro),  e  in 
un  altro,  in  entrambi  i  lati  (omicida),  questi  caratteri  erano  cosi  spiccati 
che  l'area  articolare  della  cavità  si  poteva  ritenere  realmente  duplice.  Di 
più,  mburai  il  grande  diametro  di  ciascuna  cavità,  e  (tranne  una  volta) 
lo  trovai  sempre  superiore  alla  media  che  ne  danno  gli  anatomici,  fra  un 
minimum  di  mm.  22  (omicida),  ed  un  maocimum  di  mm.  26  (falsario). 
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Passando  all'esame  della  faccia  interaa  delle  masse  laterali,  troyai 
sempre,  e  senza  distinzione  fra  gli  esemplari  esaminati,  ben  sviluppato  il 
tubercolo  d'insersione  del  legamento  trasverso,  dietro  coi  mancò  solo  due 
volte  (a  sinistra)  la  fossetta  vascolare.  Questa  può  aversi,  senz'altro,  per 
condizione  normale,  ed  é  posta,  esistendo,  costantemente  sul  prolunga- 
mento inferiore  di  quella  traccia  di  divisione  della  superficie  glenoidea,  che 
osservammo  più  sopra,  oppure  subito  sotto  l'angolo  di  rientramento  del 
semicontorno  inferiore  della  superficie  stessa,  quando  questo  é  evidente. 
I  casi  in  cui  mancava  la  fossetta  vascolare  riguardano  due  colonne 
vertebrali  in  identicbe  condizioni,  e  cioè  con  difetto  senza  compenso 
(1  omicida  ed  1  onesto). 

Un'altra  anomalia  mi  occorse  di  rilevare:  cioè  un  ponte  osseo  (rappre- 
sentato normalmente  da  un  semplice  nastrino  fibroso),  steso,  come  é  noto, 
fra  l'estremità  posteriore  della  massa  laterale  e  l'arco  posteriore  dell'a- 
tlante, si  da  essere  convertita  in  un  vero  canale  la  incavatura  più  o  meno 
profonda,  che  di  solito  si  avverte  per  accogliere  l'arteria  vertebrale. 

Di  questa  specie  di  varietà  ebbi  ben  tre  esempi,  di  cui  due  a  destra 
(1  omicida  ed  1  ladro)  ed  uno  a  sinistra  (omicida),  con  una  percentuale, 
pertanto,  del  18  per  100.  In  un  caso  la  colonnetta  ossea  é  piuttosto  gra- 
cile; ma  negli  altri  si  offre,  invece,  molto  più  robusta  e  larga  (da  5  a 
6  millimetri),  senz'altro  particolarità,  che  meritino  di  essere  rilevate. 

Del  resto  trovai  comunissimo  fra  gli  esemplari  esaminati  il  fatto  di 
accenni,  più  o  meno  manifesti,  alla  formazione  della  linguetta  ossea,  di 
cui  qui  si  parla.  £  cosi  vidi  spesso  delle  piccole  apofisi  puntute  staccarsi 
dalla  massa  laterale  e  dall'arco  posteriore,  oppure  solo  dall'uno  o  dal- 
l'altro di  questi  punti,  in  guisa  da  rendere  meglio  circoscritta  e  più  pro- 
fonda l'incavatura  arteriosa. 

Siffatte  condizioni  di  cose  presentavano  n  tre  atlanti  dianzi  ricordati 
nel  lato  opposto  a  quello  in  cui  s'ò  trovata  la  propaggine  ossea  com- 
pleta, e  cosi  pure  furono  altri  sette  esemplari,  nei  quali  tutti  la  varietà 
apparve  in  entrambi  i  Iati. 

Fra  questi  ultimi  vanno  poi  in  modo  speciale  menzionati  tre:  in 
due  (1  grassatore  ed  1  ladro)  le  apofisi  sorgono  contemporaneamente  da 
due  punti  opposti  (la  massa  laterale  e  l'arco  posteriore)  e  finiscono  a 
brevissima  distanza  l'una  dall'altra  in  modo  da  comporre  un  ponte  osseo 
quasi  completo;  nell'ultimo  (ladro)  la  insolita  propaggine,  che  ò  molto 
grossa  (larga  alla  base  mm.  7  e  grossa  mm.  5),  si  stacca  tutta  dalla 
massa  laterale  di  sinistra  per  dirigersi  in  basso  verso  l'arco  posteriore  e 
finire  a  punta  smussa,  con  una  lunghezza  complessiva  di  mm.  12.  Nel- 
l'insieme, appare  in  forma  di  becco  curvo,  a  concavità  inferiore:  lonta- 
namente ricorda  la  singolare  varietà  che  fu  argomento  essenziale  di 
questa  Nota,  ma  ne  differisce  nella  sostanza  per  non  offrite  traccia  al* 
cuna  di  faccetta  articolare  alla  tua  superficie  superiore,  né,  d'altra  parte, 
la  vertebra  applicata  al  rispettivo  cranio  dimostra  in  questo  punto  rap* 
porti  speciali  di  stretta  contiguità. 
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Esame  di  un  delinquente. 

Nota  dei  doti.   Marco  Pitzobmo. 

Mentre  molto  si  è  studiato  snllo  scheletro  e  sul  cerve 
si  è  fatto  sulle  altre  parti  dell'organismo  dei  delinquon 
i  vasi,  i  nervi,  ecc.,  che  possono  presentare  anomalie  di 
per  Tan tropologia  criminale,  ritengo  non  siano  stati  esai 
cura  che  merita  l'importanza  deirargomento.  Perciò  gii 
utilità  la  pubblicasione  delle  seguenti  osservazioni  da  n 
vere  di  un  condannato. 

P.  A.y  d'anni  56,  d'Àidomaggiore  (Cagliari),  contadini 
anni  4  e  mesi  6  di  reclusione  per  tentata  rapina,  moriva 
il  7  aprile  1894. 

Dall'esame  esterno  praticato  sul  cadavere  risultava: 

Colorito  della  pelle  bruno;  colorito  dell'iride  castagne 
danti  e  grigi;  faccia  ovale;  fronte  alta;  sopracciglia  ner 
sviluppo  scheletrico  regolare;  stato  della  nutrizione:  pj 
discreto;  masse  muscolari  discretamente  sviluppate;  bocci 
bislungo;  lunghezza  del  corpo  m.  1,72  (1);  circonferenza 
altezza  dello  sterno  m.  0,23;  lunghezza  del  braccio  m, 
dell'avambraccio  m.  0^25;  lunghezza  della  mano  m.  0,2i 

Esame  dello  scheletro,  —  Cranio,  —  Nel  cranio  si  ne 
particolarità:  le  arcate  sopraccigliari  sono  molto  sporge 
delle  due  metà  del  frontale  è  completa;  le  gobbe  fronta 
linee  curve  che  limitano  in  alto  le  regioni  temporali  sono 
Si  OBserya  inoltre  che  la  sutura  coronale,  poco  visibile  n 
parsa  interamente  ai  lati,  e  la  sutura  sagittale,  appena 
metà  anteriore,  è  scomparsa  completamente  nella  sua  mei 
doccia  obelica  è  abbastanza  visibile;  delia  sutura  lambda 
gono  tracce  che  al  ano  apice,  e  le  gobbe  parietali  ed  oc 
pena  percepibili. 

Nell'occipitale  la  protuberanza  esterna,  la  cresta  occi 
le  linee  curve  superiori  sono  poco  marcate,  molto  man 
le  linee  curve  occipitali  inferiori  nella  loro  porzione  esteri 
occipitale  ò  abbastanza  ampio  e  quasi  circolare;  i  cond 
lappati  e  normali;  il  foro  condiloideo  posteriore  è  doppio 
semplice  nel  destro. 

Il  foro  lacero-posteriore  è  più   ampio  a  destra  che  a 
fori  della  base  per  il  passaggio  di  vasi  e  nervi  sono  abba 


(1)  Sottraendo  cm.  3  per  le  parti  molli  che  coprono  i 
perfide  inferiore  del  calcagno,  l'altezza  dello  scheletro  sa 
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In  ciascun  asterion  vi  é  la  presenza  di  un  piccolo  osso  accessorio.  Le 
apofisi  mastoidee  sono  poco  sviluppate  e  presentano  sulla  loro  superficie 
esterna  tracce  visibili  della  sutura  squamo-mastoidea.  Le  due  radici  del 
processo  zigomatico  del  temporale  sono  poco  visibili  e  le  arcate  zigoma- 
tiche nella  loro  parte  posteriore  si  presentano  poco  sporgenti. 

Neirinterno  del  cranio  le  suture  sono  quasi  tutte  saldate,  se  si  eccet 
tuano  quelle  cbe  corrispondono  all'asterion  che  trovansi  ancora  aperte; 
i  fori,  per  i  quali  passano  i  vasi  ed  i  nervi^  sono  normali,  e  solo  i  condotti 
auditivi  interni  sono  alquanto  impiccioliti.  La  protuberanza  occipitale  in- 
ternai le  creste  occipitale  intema  e  frontale  sono  quasi  nulle.  Del  seni 
laterali  il  destro  si  presenta  più  ampio.  La  lamina  quadrilatera  dello  sfe- 
noide  è  piuttosto  ristretta.  I  processi  clinoidei  anteriori  e  posteriori  sono 
ben  marcati  e  sporgenti.  I  solchi  dell'arteria  meningea  media  sono  abba- 
stanza profondi,  il  tronco  principale  del  solco  sinistro  per  un  breve  tratto 
é  trasformato  in  canale  per  mezzo  di  un  ponte  osseo. 

Faccia.  —  Le  sature  delle  ossa  nasali  tra  loro  e  colle  ossa  vicine  sono 
ancora  aperte;  l'apertura  piriforme  è  quasi  normale;  la  lamina  perpen- 
dicolare dell'etmoide  ed  il  vomere  trovansi  leggermente  deviati  a  destra. 

Le  orbite  sono  abbastanza  profonde  ed  i  contorni  della  base,  di  forma 
ovale,  sono  colla  parte  ristretta  rivolta  verso  l'incisura  sopraorbitale. 

La  mandibola  si  presenta  ben  sviluppata,  col  corpo  e  colle  branche 
molto  robusti.  I  fori  mentonieri  sono  pìccoli,  molto  ampi  sono  al  con- 
trario gli  orifizi  superiori  del  canale  dentale.  Le  spine  di  Spix  sono  ap- 
pena sviluppate. 

Misure  del  cranio,  —  Diametro  antero  posteriore  mm.  178;  trasverso 
massimo  mm.  131  ;  indice  cefsilico  73,53;  curva  occipito-frontale  mm.  359; 
sopra  auricolare  mm.  289;  orizzontale  totale  mm.  495  ;  capacità  ce.  1230. 

Misure  della  faccia,  —  Diametro  biorbitario  esterno  mm.  98;  bizigo 
matico  mm.  116;  bimalare  mm.  110;  altezza  totale  mm.  95;  spino-alveo- 
lare mm.  le;  indice  facciale  81,89;  orbita  altezza  mm.  Si  d.  33  s.;  lar- 
ghezza mm.  38  d.  33  s.;  palato  lunghezza  mm.  44;  larghezza  mm.  33; 
indice  palatino  75,04;  mandibola:  altezza  della  sinfisi  mentale  mm.  34: 
della  branca  ascendente  mm.  71;  distanza  fra  gli  angoli  mm.  84;  peso 
gr.  102;  peso  del  cranio  e  della  faccia,  esclusa  la  mandibola,  gr.  645; 
indice  cranio-mandibolare  15,81. 

Se  paragoniamo  le  misure  ottenute  dall'esame  del  nostro  delinquente 
colle  medie  che  ci  d^  lo  Zannetti  per  i  crani  sardi  moderni,  vediamo 
che  esse  sono  per  la  massima  parte  inferiori  e  che  la  differenza  talora  é 
enorme.  Cosi  per  esempio  lo  Zannetti  dà  ai  crani  sardi  moderni  maschili 
una  capacità  di  1359,64  ce,  mentre  nel  nostro  caso  non  si  hanno  che 
1230  ce.  Esiste  quindi  tra  la  capacità  dataci  dallo  Zannetti  e  la  nostra 
una  differenza  di  129,64  ce. 

Il  sacro  si  compone  di  cinque  pezzi  ben  visibili. 

Nella  faccia  ventrale  si  presenta  normale;  nella  dorsale  invece  notiamo 
la  mancanza  completa  delle  corna  ed  il  canale  sacrale  molto  aperto. 
Qome  é  noto,  la  cresta  del  sacro  non  è  altro  ohe  l'insieme  delle  apofisi 
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spinose  delle  vertebre  ehe  compongono  il  saero 
di  eminenze,  oppure  un  rilievo  per  eai  questa 
variabile  nella  sua  conformaeione  e  nel  suo  sv 
care  totalmente,  talché  il  canale  sacrale  si  trova 
in  tutta  la  saa  lunghezza;  fatto  questo  già  n 
osservato  recentemente  dal  Tenchini,  secondo  il 
canale  sacrale  sarebbe  un  fatto  molto  frequent 
Anche  il  Lombroso  riscontrò  lo  ntesso  fatto  i 
quenti  da  lui  esaminati.  Infatti  su  27  scheletri 
la  scopertura  del  canale  sacrale  in  6;  su  59  se 
diati  assieme  al  prof.  Manghini  nel  Museo  di  F 
su  27  scheletri  di  uomini  normali  lo  trovò  scop 

Nel  nostro  caso  il  canale  sacrale  ò  chiuso  p 
aperto  per  cinque.  La  parte  chiusa  é  quella  e 
prime  vertebre  sacrali,  e  nella  porzione  di  crec 
nenze  corrispondenti  ai  due  processi  spinosi  de 

Il  coccige  ha  corna  appena  accennate;  si  pre 
la  superiore  data  dalla  prima  vertebra  :  Tinferio 
tersa  e  quarta  vertebra  coccigee.  Questa  secondii 
un  angolo  aperto  posteriormente,  sicché  trovasi 
Talto  al  basso  e  dairinnanzi  all'ìndietro.  La  ter: 
cigee,  invece  di  essere  collocate  verticalmente,  i 
all'altra. 

Muscoli,  —  Nell'esame  dei  muscoli  ho  trovai 
mala  dello  aterno  tiroideo  destro,  la  mancanza 
gamba  sinistra  e  la  presenza  di  miMcoli  soprann 
dello  stesso  lato. 

Il  muscolo  stemo  tiroideo,  come  sappiamo,  coli 
s'inserisce  alla  faccia  posteriore  dello  sterno  ei 
costale.  Nel  soggetto  in  discorso,  pur  rimanend( 
periore,  il  fascio  eostale  si  presentava  indipendei 
sione  ed  andava  ad  inserirsi  al  bordo  posteriore  d* 
tra  la  porzione  stemale  e  la  costale  veniva  lim 
lare  colla  base  in  basso  e  colFapice  rivolto  in 
tiroide.  Per  la  sua  anomala  inserzione  sulla  cos 
densa  in  tutta  la  sua  estensione  dobbiamo  consic 
un  muscolo  accessorio  dello  sterno  tiroideo,  chi 
nel  caso  del  prof.  Humphry  sulla  clavicola  slnf 
Deir  esistenza  di  un  muscolo  accessorio  dello  st 
inserirsi  sulla  prima  costa,  non  ho  travato  alcui 
ehe  ho  consultato,  e  perciò  lo  ritengo  un  fatto 
numerose  le  osservazioni  di  muscoli  che  s*  ini 
Questo  secondo  fatto  ha  un  perfetto  riscontro 
porco  e  nella  lucertola. 

Ho  già  accennato  alla  mancanza  del  piantar 
nistra.  Le  idee  che  si  avevano  anticamente  sulle 


Digitized  by 


Google 


-  286  — 

>iate,  e  coirainto  deiranatomia  comparata  possiamo 
Atti  che  sorprendevano  i  passati  anatomici.  Per  Ta- 
gamba  poi,  si  hanno  oggidì  idee  affatto  nuove,  ed 
deirHumphry  ci  diamo  ragione  di  ogni  più  piccola 
nmphry,  i  muscoli  della  regione  anteriore  deira» 
un  sistema  che  chiama  massa  commie  dei  muscoli 
tot  flexor  mass);  massa  muscolare  che  negli  esaeri 
la  ed  indivisa  in  quasi  tutta  la  sua  estensione,  per 

che  un  semplice  fascio  muscolare;  e  ciò  perchè 
i  non  ha  da  eseguire  che  dei  movimenti  d'insieme 
M  batraci.  Però  negli  esseri  superiori,  dovendo  la 
1  maggior  numero  di  funzioni  e  quindi  eseguire  un 
lovimenti,  vediamo  questa  massa  differenziarsi  e  di- 
ascoli, destinati  ciascuno,  per  la  divisione  del  lavoro, 
ìinzione.  Da  questa  differenziazione  ha  origine  il 
lale,  per  la  sua  inserzione  inferiore  suiraponevrosi 
desiderato  come  un  flessOr  comune,  simile  agli  altri 
mente  il  nome  di  flessore  comune  delle  dita  super- 
erò nell'uomo  la  funzione  di  questo  flessore,  essendo 

unita  al  legamento  anulare  anteriore  del  carpo, 
I  è  perciò  capace  che  di  flettere  il  carpo  suiravam- 
diventa  un  muscolo  la  cui  azione  è  quasi  nulla  e 
totale  scomparsa.  Ecco  come  si  spiega  oggidì  la 
il  questo  muscolo. 

traccio,  i  muscoli  della  regione  posteriore  della 
'mare  la  massa  comune  dei  muscoli  pronato-flessori, 
ossiamo  tutto  d*un  tratto  trovare  questa  omologia 
la  massa  comune  dei  muscoli  pronato-flessori  della 
numero  minore  di  muscoli;  però  questa  omologia 
lo  si  esamina  con  cura  la  costituzione  anatomica 
ieri  un  pò*  lontani  dall'uomo.  Il  piantar  gracile  poi 
palmare  per  moltissime  ragioni,  e  basti  fra  tutte 
>ni  primitive  sull'arto  inferiore  in  punti  omologhi 
icolo  palmare  sull'arto  superiore.  E  difatti,  nell'ele- 
are  ha  la  sua  inserzione  inferiore  sull 'apone vr osi 
;ine  doveva  essere  nell'uomo  e  come  talora  anormal- 
)ilita  cosi  l'omologia  tra  il  piccolo  palmare  ed  il 
3  evidente  che  anche  la  funzione  di  quest'ultimo  è 
>  stato  atrofico  ce  lo  dimostra,  sicché  anch'esso  è 
a  scomparire. 

lerari  dell'arto  superiore  sinistro  erano  in  numero  di  tre: 
)serei  chiamare  lungo  abduttore  del  mignolOt  era  un 
he  s'inseriva  con  fibre  carnose  nella  faccia  anteriore 
zo  inferiore  ed  alla  faccia  profonda  dell'aponevroai 
)ndente;  di  là  si  dirigeva  in  basso  ed  all'interno  ed 
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andara  ad  inserirsi  al  teiìdine  dftirabdnttore  del  mignolo.  La  sua  lunghezza 
era  di  1314  centimetri; 

b)  Un  secondo  fascette  carnoso,  di  forma  piramidale,  partiva  dal  pisi- 
forme  e,  con  diressione  obliqua  dalFalto  al  basso  e  dall'interno  airestemo, 
andava  a  perdersi  con  fibre  aponevrotiche  nell'aponevrosi  palmare.  Questo 
ronscoletto  incrociava  il  precedente  ed  era  posto  al  disotto  del  lungo  ab- 
duttore del  mignolo.  Questo  fascette,  avendo  il  suo  punto  fisso  al  pisiforme 
e  l'altra  estremità  suirapouevroai  palmare,  era  un  estensore  di  questa 
aponevrosi  e  non  esiterei  a  chiamarlo  accessorio  del  piccolo  palmare.  Di- 
fatti, se  la  sua  inserzione  superiore  avesse  avuto  luogo  suirepitroclea,  si 
sarebbe  potuto  dire  che  in  questo  avambraccio  esistevano  due  piccoli  pal- 
mari tanto  per  la  loro  forma,  quanto  per  la  loro  funzione; 

e)  Un  terzo  ed  ultimo  fascette  ai  trovava  posto  tra  il  flessor  breve  e 
l'abduttore  del  dito  mignolo.  Aveva  quindi  una  direzione  dall'alto  al  basso 
e  dall'esterno  all'interno,  e  potrebbe  chiamarsi  accessorio  del  flessor  breve 
del  mignolo. 

La  miologia  dei  delinquenti  é  argomento  ancora  poco  studiato  e  sino  ad 
ora  non  è  stato  &tto  che  uno  studio  dal  Guerre  e  dal  Nicolas.  Incidental- 
mente se  ne  occupa  anche  il  Tenchini,  io  pure  pubblicai  una  breve  nota. 

Vaaù  —  Nei  vasi  ho  semplicemente  trovato  due  anomalie  di  poco  conto. 
Neirilo  del  polmone  sinistro  le  radici  delle  vene  polmonali  erano  otto,  che 
dopo  poco  si  riunivano  dando  origine  a  tre  tronchi,  due  dei  quali  in  pros- 
simità del  ventricolo  sinistro  si  fondevano  e  formavano  corì  le  due  vene 
polmonali.  Vedremo  come  questo  fatto  fosse  in  relazione  con  un'anomalia 
che  riscontrai  nel  polmone  sinistro. 

L'altro  fatto  anomalo  ebbi  a  riscontrarlo  nelle  branche  d'origine  della 
vena  porta,  È  risaputo  che  il  tronco  della  vena  porta  é  costituito  dalle  tre 
vene  grande  e  piccola  meseraica  e  splenica  ;  e  che  la  vena  splenica  e  la 
piccola  meseraica,  prima  di  unirsi  alla  grande  meseraica,  formano  il  tronco 
comune  della  splenica  e  della  meseraica  inferiore.  Ora  nel  P.  A.  la  mesen- 
terica inferiore  e  la  splenica  non  davano  origine  al  tronco  comune,  ma  cia- 
scuna indipendentemente  dall'altra  andava  a  sboccare  nella  grande  mesen- 
terica. Una  tale  disposizione  venne  già  menzionata  dal  Theile. 

Cervello,  —  L'encefalo  aveva  un  peso  di  gr.  1117;  il  solo  cervello  pesava 
gr.  968.  Anche  la  superficie  del  cervello  ci  presentava  dei  fatti  degni  di* 
nota  nei  lobi  frontali  e  parietali  di  ambo  i  lati. 

In  entrambi  i  lati  la  scissura  prerolandica  si  continuava  colla  scissura 
SiWiana. 

Nell'emisfero  destro  le  due  scissure  frontali  superiore  ed  inferiore  si  ana- 
stomizzano  colle  due  scissure  prerolandiche  superiore  ed  inferiore.  Nell'e- 
misfero sinistro  al  contrario  la  scissura  frontale  superiore  rimane  indipen- 
dente ;  posteriormente  ad  essa  havvi  una  scissura  prerolandica  accessoria 
posta  tra  le  due  radici  della  circonvoluzione  frontale  superiore;  inferior- 
mente si  trova  la  scissura  frontale  inferiore  che  si  anastomizza  colla  scis- 
sura prerolandica  inferiore.  Un  leggiero  solco  separava  la  radice  della  cir- 
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coQToIusione  frontale  media  dalla  radice  inferiore  della  circon  voi  azione 
frontale  superiore. 

Nell'emisfero  sinistro  la  prima  piega  di  passaggio  del  Gratiolet  era  si- 
tuata profondamente. 

Cavità  toracica,  —  Nella  cavitiV  toracica  ebbi  a  notare  la  persistenza 
della  ghiandola  timo  ed  una  varietà  del  polmone  sinistro. 

Nel  soggetto  in  discorso  il  polmone  sinistro  si  componeva  di  tre  lobi.  Una 
scissura  (scissura  interlobulare)  cominciava  a  pochi  centimetri  dalVapice  e 
posteriormente  e  si  dirigeva  in  basso  ed  in  avanti  per  separare  il  lobo  su- 
periore dairinferiore.  Alla  medesima  poi  se  ne  aggiungeva  un*altra;  che  ini- 
ziandosi a  pochi  centimetri  dall'apice  ed  anteriormente  si  dirigeva  verti- 
calmente dall'alto  al  basso  sino  a  pochi  centimetri  dalla  precedente.  In  tal 
modo  il  lobo  superiore  veniva  diviso  in  due  parti,  una  anteriore  e  l'altra 
posteriore,  sicché  il  polmone  sinistro  presentava  nel  suo  insieme  tre  lobi, 
come  sopra  sì  disse.  Una  delle  radici  delle  vene  polmonali  proveniva  da 
qaesto  lobo. 

Timo.  —  Persisteva  ancora  la  ghiandola  timo,  la  quale  giaceva  nel  punto 
di  biforcazione  della  trachea  tra  i  dae  bronchi,  circondata  da  fitto  tessuto 
connettivo.  Si  componeva  di  due  lobi  posti  nno  accanto  all'altro,  uno  a 
destra,  l'altro  a  sinistra.  Il  lobo  di  destra,  il  più  grande,  presentava  le 
seguenti  dimensioni:  lunghezza  mm.  45;  larghezza  mm.  15;  spessore 
mm.  6. 

Il  lobo  sinistro,  molto  più  piccolo  del  destro,  era  unito  a  questo  per 
mezzo  di  un  piccolo  peduncolo  che  partendo  dalla  sua  estremiti^  superiore 
andava  ad  inserirsi  al  disotto  della  parte  media  del  bordo  sinistro  del  lobo 
destro.  Esso  oflPriva  le  seguenti  dimensioni:  lunghezza  mm.  9;  larghezza 
mm.  6;  spessore  mm.  6;  il  peso  totale  dei  due  lobi  era  di  gr.  6. 

Nel  caso  in  esame,  l'organo  in  questione  era  ridotto  alla  sola  porzione 
toracica. 

Tutti  i  fatti  osservati  ohe  hanno  reso  interessante  lo  studio  del  P.  A.  si 
possono  riassumere  : 

1*  In  anomalie  di  conformazione  di  alcune  parti  dello  scheletro  (semi- 
scopertura  del  sacro,  minore  capacità  cranica)  ; 

2*  Nella  presenza  di  alcuni  muscoli  soprannumerari  nell'avambraccio 
ministro,  nella  mancanza  del  piantar  gracile  nello  stesso  lato  (entrambi  ca- 
ratteri evolutivi,  da  porsi  accanto  a  quello  illustrato  dal  Carrara  della 
mancanza  del  3^  molare);  ed  in  una  disposizione  anomala  dello  sterno 
tiroideo  destro  che  ricorda  animali  inferiori:  lucertole,  ecc.; 

S°  In  una  anomalia  delle  radici  delle  vene  polmonali  e  della  vena 
porta; 

4°  Nell'andamento  anomalo  di  alcune  circonvoluzioni  e  scissure  dei 

lobi  frontale  e  parietale^  come  il  comunicare  della  scissura  prerolandica 

colla  Silviana, e  l'approfondirsi  a  sinistra  della  prima  piega  di  passaggio; 

ò*'  Nella  presenza  di  un  lobo  soprannumerario  nel  polmone  sinistro  ; 

6'  Nella  persistenza  della  ghiandola  timo. 

Il  caso  qaindi  che  io  mi  sono  deciso  a  pubblicare  riesce  non  solo  in- 
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tereesante  per  Tantropologia  criminale,  ma  anclie  per  l'auatomia  descrit- 
tiva,  che  dere  raccogliere  tutti  quei  casi  che  si  allontanano  dal  tipo  della 
più  comune  conformazione. 


Note  sui  selvaggi  della  Nuova  Guinea. 

Diamo  qualche  informazione  sui  popoli  selvaggi  della  Nuova  Guinea, 
comunicatici  dal  celebre  viaggiatore  Lamberto  Loria,  che  fu  per  sei  anni 
in  quei  paesi. 

Sono  popoli  airinfimo  grado  della  barbarle.  Non  hanno  moneta,  né  parole 
astratte,  non  conoscono  Torà,  non  dividono  la  giornata  e  il  tempo  né  in 
anni,  né  in  mesi  ;  non  hanno  neppure  un  sostantivo  per  indicare  la  scrittura. 
Quando  vogliono  ricordare  un  fatto  o  si  propongono  di  fare  fra  due  o  tre 
giorni  una  cosa,  fanno  due  o  tre  nodi,  rispettivamente,  e  poi  ogni  sera 
strappano  uno  dei  nodi,  finché  sia  giunto  il  momento. 

Vanno  completamente  nudi. 

Non  vi  ò,  o  almeno  non  appare,  chiara  differenza  di  forza,  o  d*intelligenza 
tra  l'uomo  e  la  donna  :  Tuomo  non  fa  esclusivamente  che  la  caccia,  la  pesca 
e  la  guerra,  ma  la  donna  fa  dei  lavori  ben  più  gravosi  e  continui,  ed  é 
talmente  indispensabile  che  la  ricchezza  vi  è  calcolata  dal  numero  delle 
donne;  il  più  ricco  è  cohii  che  ha  più  donne,  perchè  sono  le  donne  che 
procurano  tutto  quel  che  è  necessario,  che  coltivano,  dissodano,  raccol- 
gono, fanno  la  farina  e  cuociono  il  pane. 

L'alimento  è  quasi  del  tutto  vegetale  :  non  hanno  però  né  il  frumento, 
né  la  vite;  mangiano  sagù  e  patate,  di  cui  esidtono  moltissime  specie; 
e  questi  selvaggi,  che  non  hanno  un  solo  nome  per  indicare  bontà  e  gra- 
titudine, ne  hanno  quaranta  per  indicare  le  varie  forme  e  specie  di  pa- 
tate ;  vi  hanno  patate  palmate  e  patate  lunghe  all'incirca  m.  1,40,  colla 
circonferenza  di  40  centimetri,  delle  vere  colonne  ;  mangiauo  anche  oirne 
abbrustolita,  ma  non  conoscono  il  latte.  La  questione  di  stomaco  è  dav- 
vero per  loro  la  principale:  mangiar  bene  il  più  gran  godimento. 

Quando  vogliono  dire:  «Sono  adirato  con  qualcuno  »,  dicono:  «  Ho 
mangiato  male  i;  e  per  dire:  «  Vi  amo  »,  «  Ho  mangiato  bene  ». 

Hanno  una  certa  forma  rudimentale  di  generosità,  che  si  estrinseca  of- 
frendo da  mangiare;  se  uno  si  trova  in  mezzo  a. quattro  amici,  mentre 
gli  portano  da  mangiare,  ne  deve  offrire  a  tutti  i  compagni,  se  sono  però 
del  suo  villaggio  e  in  parecchi;  se  sono  d'un  altro  villaggio  è  più  spiccio 
ammazzarli. 

Ma  tutti  gli  abitanti  d'un  villaggio  sono  parenti,  perché  la  parentela 
si  estende  fino  alle  sue  ultime  ramificazioni  :  due  si  trovano  essere  pa- 
renti, cioò  fratello  e  sorella,  se  i  loro  bisavoli  erano  cugini  in  terzo 
g^rado. 

La  religione  é  affatto  rudimentale:  non  pregano,  ma  credono  in  una 
specie  di  Dio,  che  é  differente  però  per  ogni  villaggio  ;  quando  il  Dio, 

19  —  Archmo  di  Psichiatria^  eee. 


Digitized  by 


Google 


—  290  — 

mo  lorOy  vede  un  guerriero  che  scappa,  lo  schernisce,  dicendo  :  e  È  una 
mina  t;  ma  quando  vede  un  guerriero  che  combatte  calorosamente, 
allegra  e  dice:  e  Questi  ò  un  uomo  t. 

Tuttavia  malgrado  ciò  essi  sono  realmente  paurosissimi  ;  non  s'attentano 
iar  battaglia  se  non  sanno  di  essere  dieci  contro  uno  :  an  nulla  li  sgo- 
tta e  li  abbatte.  Hanno  una  paura  estrema  delle  malattie  e  della  morte, 
to  che  alle  volte  muoiono  di  un  raffreddore,  ma  veramente  solo  per 
manico  di  essere  malati  e  di  morire;  donde  la  possibilità  di  guarigioui 
ravigliose  per  suggestione,  perchè  essi  stessi  non  hanno  medicamenti  ; 
[imitano,  quando  sono  ammalati,  a  farsi  una  specie  di  massaggio  gros- 
mo  con  una  silice,  o  dei  tagli  nei  punti  dolenti.  Quando  erano  malati, 
lavano  dal  Loria  a  domandargli  un  rimedio  per  il  loro  male  ;  qualche 
ta  questo  rimedio  non  era  che  un  bicchier  d'acqua  coirasseverasione 
I  quell'acqua  avrebbe  fatto  passare  il  dolore  dopo  un'ora  :  quello  che 
èva  più  effetto  era  l'acqua  di  seltz,  ch'egli  preparava  in  due  bicchieri, 
uno  il  bicarbonato  sodico,  in  un  altro  il  succo  di  limone,  e  ingiungeva 
9  di  bere  immediatamente  una  dopo  l'altra  le  due  soluzioni  ;  erano 
>re88Ìonatissimi  di  sentire  il  gaz  svilupparsi  nello  stomaco,  e  persuasi 
)  quello  era  il  segno  che  il  male  se  n'andava. 

Ina  volta  un  indigeno  va  da  lui,  lamentandosi  di  un  forte  dolore  ad 
i  spalla.  «  Che  cosa  posso  fare?  »,  pensa  il  Loria.  Aveva  un  gran  vaso 
gomma  :  prende  un  pennèllo  e  gli  dà  delle  grandi  pennellate  di  gomma  ! 
selvaggio  dice:  «  Appiccica  ».  «  Benissimo;  è  questo  che  ti  fa  bene  »,  e 
M)  due  ore  il  dolore  era  scomparso. 

Stacconta  ancora  di   nomo  affetto  da  tumore  che  guari  in  poche  ore 
x)  gli  scongiuri,  cioò  le  suggestioni  di  un  mago  indigeno. 
k>ffrono  sopratutto  le  febbri  malariche,  raramente  il  mal  di  denti;  la 
0  vita  però  è  molto  breve  :  muoiono  quasi  tutti  al  disotto  dei  40  anni  ; 
aro  di  vedere  un  vecchio. 

^on  hanno  capi  a  cui  obbedire,  salvo  il  capo  di  famiglia  ;  però  ognuno 
quello  che  vuole.  Ed  un'altra  cosa  curiosa:  non  han  vere  individualità; 
li  persona  non  è  una  persona  a  sé  ;  non  c'è  uno  che  sia  più  valoroso, 
Itro  più  avaro,  l'altro  più  intelligente,  come  da  noi,  almeno  il  Loria  dice 
non  essersene  accorto  :  ognuno  è  uguale  all'altro,  e  questo  perché,  egli 
ega,  fanno  tutti  la  stessa  cosa  :  non  hanno,  cioè,  come  tutti  i  fenomeni 
brionali,  differenziazione  tra  loro.  Analoga  sarebbe  anche  la  spiegazione 
i  fatto  che  essi  non  hanno  capi  ;  non  essendo  insomma  spinti  ad  eserci- 
e  nessuna  funsione  speciale,  il  loro  carattere  non  si  sviluppa  da  un  lato 
ittosto  che  dall'altro. 

guanto  ai  matrimoni  la  donna  rappresenta  la  ricchezza,  e,  come  ho  ac- 
mato,  uno  è  considerato  tanto  più  ricco  quanto  più  donne  ha  ;  la  moglie 
sompra  dal  padre,  dallo  suocero,  pagandola  in  lavoro  o  in  corrispettivo 
bestiame,  di  vitto,  ecc.  Ma  siccome  alla  morte  di  un  capo  di  famìglia 
;ti  i  suoi  beni  passano  alla  comunità,  allora  un  padre,  quando  si  vede 
$chio  e  ha  dei  figli  pìccoli,  compra  loro  delle  mogli,  che  si  spartiranno 
E^ndo  egli  morrà,  e  si  hanno  cosi  dei  mariti  di  3,  4  anni  con  mogli  di 
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20,  25  anni.  Viceversa,  un  uomo  di  20,  25  anni  spesso  compra  una  moglie 
di  3,  4  anni,  con  cui  fa  veramente  tutte  le  cerimonie  degli  sponsali,  per 
allevarsela  a  suo  gusto. 

Sono  superstiziosi  airestremo,  per  quanto  non  ci  sia  modo  di  scoprire 
neppure  la  ragione  apparente  di  queste  superstizioni.  Cosi,  per  esempio, 
quando  si  preparano  alla  guerra,  devono  assoggettarsi  ad  un  sistema  di 
vitto  spaiale  ;  ma  se  si  esamina  questa  dieta  si  vede  che  è  composta  di 
Bostanse  debilitanti  più  che  rinforzanti,  niente  carne  e  tutti  farinacei, 
patate,  ecc. 

Le  donne  sono  civette  e  bugiarde  in  un  grado  estremo,  e  vi  sono  molte 
adultere,  per  quanto  l'adulterio  sia  punito  inesorabilmente  colla  morte; 
frequentissimo  anche  l'infanticidio,  fuori  che  in  un  paese,  dove  le  donne 
ricorrono  a  certe  erbe  speciali  ed  eflScaci  per  non  aver  figli. 

10  domandai  perchè  allora  anche  le  donne  degli  altri  villaggi  non  ab- 
biano adottato  questo  rimedio,  e  il  Loria  mi  ha  risposto  che  i  villaggi, 
anche  a  poche  miglia  di  distanza,  sono  perfettamente  estranei  l'uno  al- 
l'altro, con  altra  lingua,  altri  usi,  ecc. 

11  Loria  raccontava  poi  una  notizia  curiosa  sulla  conversione  di  uno 
di  questi  selvaggi  al  cristianesimo,  e  che  dinota  veramente  un'idea  del 
senso  morale  superiore  a  quella  dì  molti  uomini  civili. 

Questo  selvaggio,  ciò  che  rende  il  fatto  più  caratteristico,  prima  della 
conversione  era  un  vero  delinquente,  avendo  commesso  delle  azioni  che  sono 
riprovate  trai  suoi  stessi  compagni,  ammazzato  cioè  e  mangiato  dei  parenti 
stessi.  Era  però  molto  intelligente,  e  sotto  la  guida  di  un  missionario  imparò 
^  leggere,  a  scrivere  e  a  parlare  inglese  (notate  che  aveva  passato  i 
trent*anni),  e  infine  si  converti;  la  sua  non  fu  una  conversione  formale, 
ma  vera  e  profonda  e  d'allora  in  poi  regolò  la  sua  vita  secondo  i  nuovi 
precetti.  Una  volta  p.  es.  il  governatore  inglese  lo  mandò  a  chiamare  e 
gli  propose  di  aggregarlo  alla  polizia  degli  indigeni,  con  un  emolumento 
ch'era  notevole  per  essi  che  vivono  di  pochi  centesimi,  una  lira  sterlina  al 
mese,  una  certa  quantità  di  tabacco,  di  cui  sono  avidissimi,  ecc. 

U  selvaggio  risponde  che  prima  di  decidersi  vuol  parlare  col  suo  mis- 
sionario ;  e  infatti  va  dal  missionario  e  gli  dice  della  proposta  avuta.  Il 
missionario  inglese  voleva  persuaderlo  ad  accettare.  «  Ma  come,  gli  ri- 
sponde il  selvaggio,  tu  mi  hai  insegnato  che  bisogna  amare  i  proprii  si- 
mili come  noi  stessi,  aiutarli  e  non  procurar  loro  del  male  :  ma  se  io  li 
arresto  e  li  metto  in  prigione,  non  faccio  loro  del  male?  t. 

Questo  fatto  di  posporre  il  proprio  interesse  individuale  airadempimento 
dei  piecetti  della  fede  a  cui  si  era  convertito,  indica  una  specie  di  moralità 
superiore  la  quale  è  connessa,  ma  indirettamente  per  quanto  ne  paia 
disforme,  con  le  manifestazioni  di  criminalità  prima  [accennate.  Quella 
stessa  specie  di  superiorità  geniale,  che  lo  induceva,  incanalata  nel  male, 
a  commettere  i  delitti  estremi,  incanalata  in  un'altra  via  gli  permette 
di  concepire  il  bene,  la  legge  morale,  non  alla  lettera,  ma  nel  suo  senso 
più  lato  e  più  complesso.  Paola  Lombroso. 
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A.  Marie  et  Cu.  Yallon. 

Des  Psyoboses  roligiousos  à  évolutioa  progreiiive 

et  à  systématiiation  dito  primitive. 

{Archive$  de  Neurologie,  n.  12,  1896,  ii.  13-15,  1897). 

PremeBse  alcune  considerazioni  di  Marce,  Moreau  de  Toure  e  Magnan 
sulle  concezioni  deliranti  e  la  loro  natura,  gli  A.  A.  mostrano  che  il  fat- 
tore sociologico  ha  non  minore  importanza  per  quanto  concerne  Talienato, 
di  quello  che  a  ragione  TAntropologia  ha  attribuito  al  criminale. 

Questa  influenza  delPambiente  sulla  psicosi  viene  dimostrata  in  parti- 
colar  modo  dalle  psicosi  religiose. 

In  una  tavola  comparativa  dell'evoluzione  delle  due  varietà  di  psicosi 
(psicosi  religiose,  e  psicosi  persecutòria)  fa  vedere  come  si  conservi  un  pa- 
rallelismo stretto  tra  le  due  forme,  e  come  ai  deroonopati  e  loro  varietà 
(invasati,  malefiziati,  dannati  e  licantropi)  si  siano  sostituiti  nel  delirio 
moderno  di  persecuzione  gli  elettrizzati,  magnetizzati,  avvelenati,  derubati, 
rovinati;  ai  Teomani  e  loro  varietà  (Dio,  Spirito  Satito,  Cristo  e  Vergine) 
imperatori,  re,  deputati,  presidenti   di   repubblica,  riformatori,  inventori. 

Sulla  guida  di  Dagonet  gli  A.  A.  dividono  i  Demonomani  in  esterni  ed 
interni,  I  primi  vedono  il  diavolo,  Io  sentono,  lo  toccano,  ma  non  lo  al- 
bergano nel  loro  corpo;  i  secondi  sono  i  veri  invasati^  sono  cioè  convinti 
che  hanno  il  diavolo  nel  loro  corpo.  Questa  distinzione  fu  fatta  anche  nei 
vecchi  trattati  di  esorcismo,  in  cui  si  trova  nettamente  esposta  la  distin- 
zione fra  ossessi  ed  invasati. 

La  cagione  di  questa  evoluzione  opposta  con  un  punto  di  partenza  in 
apparenza  comune,  risiede  nella  natura  stessa  delle  due  specie  di  delirio. 

Mentre  il  melanconico  Demonofobo  si  considera  fin  da  principio  come 
perduto,  il  perseguitato  ossesso  pensa  facilmente  ad  una  difesa  possibile, 
perchè  in  lui  V  istinto  della  conservazione  è  piuttosto  esagerato  che  smi- 
nuito. Per  questo  fatto  allorché  il  perseguitato  (ossesso)  delira,  resta  sempre 
lo  stesso  e  presenta  un  delirio  convergente  su  di  se  stesso,  per  l'origine 
primitiva  delle  idee  deliranti  e  dei  disturbi  psico-sensoriali  che  li  accom- 
pagnano. 

Questi  disturbi  primitivi  dell'ideazione  si  appoggiano  soventi  so  feno- 
meni sensoriali,  ma  non  rappresentano  che  l'esagerazione,  la  traduzione 
in  delirio  delle  tendenze  particolari  originali  dell'individuo.  Queste  alte- 
razioni non  intaccano  le  personalità  e  non  ne  determinano  d'un  tratto  la 
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diaK>eiazlone,  gli  organi  non  si  distruggono,  e 
sempre. 

Nei  melauconici  invece  non  c'è  idea  d'atti 
fesa,  di  resistenza.  Accusano  se  stessi  e  i  dii 
mostrano  che  predominano  le  lesioni  della  volo 
vinti  ed  invasati,  mentre  gli  altri,. ossessi  e 
contrario  si  rinforzano  progressivameute  nell 

Cosi  non  v*è  da  meravigliarsi  che  rantag< 
melanconici  invasati  delle  conseguenie  ben 
religiosi,  produoendo  uno  sdoppiamento  della 

Gli  Autori  fanno  quindi  una  distinzione  t 
personalità  che  si  produce  nel  melanconico  i 
trarie  e  lo  sdoppiamento  apparente,  obbiett 
in  questi  ultimi  tutto  accade  all' infuori  di  € 
spettatori,  presentano  solamente  delle  nuove 
ma  la  personalità  non  ne  ò  punto  annichilit 

Lo  sdoppiamento  non  è  che  apparente,  pere 
rubato  il  proprio  pensiero,  riconoscono  pur  tnti 
il  proprio:  trattasi  insomma  di  una  varietà 
legata,  di  un'eco  del  pensiero. 

Premesso  che  nelle  psicosi  religiose  le  f 
come  già  aveva  rilevato  Samt,  sono  in  prova 
persecutorio  sono  rarissime  le  allucinazioni  ' 
che  si  potessero  incontrare,  altrimenti  che  c< 
delirio  alcoolico)  gli  Autori  le  classificano  ii 
solatrieif  rispondenti  alla  doppia  corrente  anta 

Le  terrifiche  consistono  in  apparizioni  del  < 
leggendario  delle  tentazioni  di  8.  Antonio  e 
delle  sue  visioni  offrono  uu  esempio  tipico  d 
zioni.  Le  quali,  se  sono  prevalentemente  visi^ 
delle  altre  sfere,  in  particolare  quelle  della 
sempre  in  seconda  linea  e  come  accessorie.  ] 
nazioni  sono  l'odore  di  carne  abbruciata  ch< 
lucinazioni  olfattive);  il  sentirsi  trasportati  [ 
tamorfosati  in  caproni  od  altri  animali  (alln< 
nerale):  i  cibi  diabolici  che  si  fanno  loro  mi 
zione  gustativa):  il  sentire  il  diavolo  che  si 
ed  incubi  (allucinazioni  della  sensibilità  geni 

Le  allucinazioni  consolatrici  sono  anch'ess 
sioni  raggianti  e  risplendenti  di  luce,  i  pers 
mobili  generalmente,  sono  qualche  volta  la  i 
statua  contemplata  a  lungo  in  periodi  antcr 

Qualche  volta  la  rivelazione  ò  resa  più  e 
mano  dai  personaggi  veduti,  e  spesso  Falluci 
pagua  ad  allucinazioni  accessorie  (musica  sei 
aasione  di  levitazione,  sapore  di  manna  celefl 
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▼are  nel  corso  dei  fenomeni  estetici  allucinazioni  del  senso  genètico,  fino 
all'orgasmo  venereo. 

Mentre  al  principio  le  allucinazioni  terrifiche  prevalgono,  a  poco  a  poco 
le  allncinazioni  antagoniste  consolanti  si  moltiplicano  finché  vincono  le 
prime  e  le  estasi  reiterate  per  cosi  dire  a  volontà,  danno  al  malato  la  con- 
vinzione ch'egli  è  in  comunicazione   continua  colla  divinità  (Teomania). 

Distinguono  gli  À.  A.  questa  megalomania  dalla  pseudo-megalomania 
dei  melanconici  cronici  giunti  a  quella  fase  che  Cotard  chiama  delirio  d'e- 
normità per  distinguerlo  dal  vero  delirio  di  graudezza. 

I  pseudo-megalomani  non  sono  infiniti  solamente  nel  tempo,  ma  anche 
nello  spazio,  osai  non  erano  nulla  e  sono  arrivati  ad  essere  tutto  :  Dio  ed 
il  diavolo  nello  stesoo  tempo.  11  colore  del  delirio  e  la  storia  della  malattia 
rendono  quasi  impossibile  ogni  confusioue. 

La  teoinania  differisce  anche  dalla  megalomania  di  certe  forme  moderne 
in  cui  il  malato  arriva  a  credersi  Dio  per  una  serie  di  deduzioni  deliranti 
Stìnza  fenomeni  psicomotori.  G*é  tra  queste  due  specie  di  Teomani  una 
differenza  analoga  a  quella  che  separa  il  religioso  credente  dal  metafisico 
deista. 

L' io  sdoppiandosi  tardivamente  nei  Teomani  lascia  intatta  l' individua- 
lità primitiva,  anzi  la  personalità  aggiunta  non  sopravvenendo  che  tardi 
si  innesta  su  una  costituzione  mentale  anteriormente  esagerata  da  un  lungo 
eretismo  sensoriale,  infine  invece  d'essere  in  opposizione  i  due  elementi 
realizzano  delle  tendenze  convergenti.  Questo  sdoppiamento  è  dunque  la 
conseguenza  dell'ipertrofia  dell* io,  in  luogo  di  essere  la  causa  della  sua 
disgregazione. 

Qualche  volta  questi  malati  conservano  la  nozione  della  loro  unità  psi- 
chica; e  si  credono  gli  intermediari  fra  Dio  ed  il  genere  umano,  sono  papi, 
messaggeri  di  Dio,  suoi  rappresentanti,  suoi  segretari:  egli  detta  loro  le 
sue  volontà  ed  essi  le  ripetono  (allucinazioni  uditive  e  psicomotorie  com- 
binate). 

Altre  volte  sono  direttamente  inspirati  e  credono  ad  una  specie  di  in- 
carnazione divina  (allucinazioni  motorie  isolate)  ;  nell'uno  e  nell'altro  caso 
si  stabilisce  una  specie  di  dialogo  fra  il  paziente  rappresentato  dal  suo 
lobo  frontale  ed  il  misterioso  interlocutore  appiattato  nel  cervello  motoi^e, 
in  cui  il  primo  fa  delle  domande  alle  quali  il  secondo  risponde  automa- 
ticamente. Avviene  un  dinamismo  psicomotore  cosciente  ma  involontario 
nei  secondi  (ispirati). 

Gli  A.  A.  qui  si  soffermano  a  spiegare  le  distinzioni  tra  la  articola- 
zione mentale  e  le  allucinazioni  uditive  e  portano  a  conforto  della  loro 
opinione  citazioni  di  Baillarger  e  di  Janet  sulle  voci  epigastriche,  farin- 
gee, ecc. 

Fanno  notare  poi  che  in  un  dato  periodo  si  può  avere  l'alternativa  o 
la  coesistenza,  la  possessione  completa  per  parte  del  demonio,  poi  dello 
spirito  buono,  le  idee  di  grandezza  nascenti  alternanti  con  le  idee  di  per- 
secuzione primitive,  ed  in  appoggio  al  loro  asserto  citano,  fra  le  altre, 
un'osservazione  del  dott.  Baraton  in  cui  l'ammalato  è  in  preda  a  due  spi- 
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riti,  l'ano  baono   e  l'altro  malvagio  che  lo  fanno  agire  a  suo  mal- 
grado. 

Segue  un  buon  numero  di  OBservasioni  in  cui  si  può  notare  lo  sdoppia- 
mento tardivo  della  personalità  più  o  meno  netto. 

A  proposito  di  queste  osservasioni  gli  A.  A.  notano  che  un  carattere 
comune  alla  maggior  parte  ò  la  loro  rassomigliansa  coi  deliri!  ipocondriaci 
veri  o  melanconia  cronica:  i  caratteri  differenziali  possono  essere  alternati 
per  possibili  combinazioni  col  delirio  mistico,  col  delirio  moderno  di  per- 
secuzione, come  fu  anche  notato  dal  Magnan. 

Chiudono  la  serie  delle  osservazioni  alcuni  casi  di  delirio  religioso  puro 
del  Medio  Evo,  trascritti  da  vari  autori  antichi,  tra  i  quali  si  trova  la 
descrizione  della  sensazione  di  levitazione  fatta  da  S.  Teresa^  non  rara  a 
trovarsi  negli  alienati  e  di  cui  Baillarger  ha  riportato  un  caso. 

Gli  A.  A.  passano  quindi  a  descrivere  la  fase  terminale  del  delirio  re- 
ligioso sistematizzato,  che  qualche  volta  è  una  demenza  apparente,  una 
pseudo-demenza,  altro  volte  una  demenza  vera  con  o  senza  lesioni  e  fo- 
colaio: quando  i  fenomeni  allucinatori  prevalgono  da  un  Iato  pare  che 
nel  Iato  corrispondente  del  cervello  si  sviluppino  più  tardi  le  lesioni  a 
focolaio. 

Riassumendo  gli  A.  A.  affermano  di  poter  concludere  che  :  a  fianco  del 
delirio  di  persecuzione  moderno  esistono  dei  perseguitati  mistici  {Delirii 
cronioi  del  Medio  JSvo,  di  Magnan):  ossessi  dal  demonio  al  principio,  offrono 
caratteri  che  li  distinguono  dagli  invasati  veri  {Demonomania  eetertia  di 
Macario  e  Dagonet).  In  questi  ammalati  la  personalità  ben  lungi  dall'e- 
stingnersi,  si  esagera. 

Il  carattere  predominante  delle  loro  allucinazioni  ò  quello  di  essere  in 
prevalenza  visive  al  2*^  periodo  e  qualche  volta  fin  dal  primo.  Si  osserva 
una  doppia  corrente  delirante  antagonista  (visioni  terrifiche,  poi  conso- 
lanti). Le  ultime  sembra  qualche  volta  diano  origine  alle  idee  di  gran- 
dezza (Teomanìa)  :  la  megalomania  dei  Teomani  pare  abbia  per  caratte- 
ristica la  costanza  delle  visioni  raggianti,  caratterizzata  alla  sua  volta 
dalla  loro  fissità  ed  immobilità  muta,  in  questo  senso  che  i  personaggi 
veduti  non  pronunziano  parole  percettibili  all'orecchio,  in  rivalsa  essi  si 
esprimomo  soventi  col  mezzo  di  articolazioni  verbali  inspirate  ai  inalati 
0  per  mezzo  di  movimenti  grafici  automatici  (possessione  Teomaniaca). 
Queste  allucinazioni  motrici  finiscono  per  essere  incoscienti:  i  malati  si 
confondono  finalmente  colla  divinità  inspiratrice  che  profetizza  per  loro 
bocca. 

Gli  A.  A.  terminano  la  loro  dotta  monografia  colla  descrizione  di  al- 
cune forme  incomplete  (frustes)  :  forme  in  cui  manca  l'evoluzione  progres- 
siva, deliri  mistici  dei  degenerati,  combinazioni  non  rare  di  misticismo 
con  inversioni  e  perversioni  dell*  istinto  sessuale,  tutte  confortate  da  esempi 
tratti  da  vari  autori. 

DoU.  0.  E.  Mabuml 
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Oddi.  —  L'inibizione  dal  punto  di  vista  fliio-patologico,  psicologico  o  sociale. 
Torino,  Bocca,  1898. 

Ricordati  i  fatti  ben  stabiliti  d'inibiaione  periferica,  specialmente  quelli 
dovuti  alla  stimolazione  del  vago,  l'Oddi  studia  la  potenzialità  inibitrice 
dei  centri  ;  non  solo  il  cervello,  ma  il  bulbo  ed  i  centri  spinali,  sotto  spe- 
ciali eccitamenti  ed  in  speciali  condizioni,  sarebbero  capaci  di  sviluppare 
una  intensa  potenzialità  inibitrice  :  potenzialità  cbe  non  si  limita  ad  im- 
pedire il  passaggio  di  stimoli  provenienti  da  altre  parti,  od  a  modificarli, 
ma  che  riesce  anche  a  spiegare  la  sua  azione  sui  nervi  periferici,  ren- 
dendoli incapaci  alla  trasmissione  degli  eccitamenti.  Ma  si  deve  notare 
che  gli  stessi  centri  spinali  possono,  sotto  l'influenza  di  stimoli  della 
stessa  natura,  comportarsi  ora  come  centri  dinamogeni,  ora  come  centri 
d'arresto. 

Il  cervello  é  pure  sede  di  azioni  inibitrici  e  moderatrici  deirattività 
di  i^ltri  centri  nervosi,  tanto  situati  nell'encefalo  che  all'infuori  di  eoao  : 
e  le  esperienze  di  Goltz  sui  cani  dimostrano  che  sopratutto  i  lobi  firon- 
tali  sono  centri  inibitorii.  Né  soltanto  sui  fatti  di  dinamogeuia,  ossia  sulle 
manifestazioni  motrici  spinali  il  cervello  spiega  la  sua  azione  moderatrice, 
ma  anche  sulle  eccitabilità  inibitrici  del  midollo  spinale  stesso,  renden- 
dola meno  intensa  e  duratura,  come  dimostrano  le  ricerche  del  Polimanti. 
D'altra  parte  Fano  e  Libertini  con  belle  esperienze  provano  che  la  cor- 
teccia cerebrale  esercita  iw'azìone  inibitrice  tonica  sul  midollo  spinale,  per 
la  quale  gli  atti  riflessi  di  quest'ultimo  vengono  ritardati,  affievoliti  ed 
accorciati  ;  questa  proprietà  non  è  uniformemente  distribuita  sulla  cor- 
teccia cerebrale,  ma  è  predominante  nel  lobo  frontale,  molto  minore  nel 
lobo  occipitale,  quasi  nulla  nella  regione  parieto-temporale  ;  queste  espe- 
rienze conducono  quindi  agli  stessi  risultati  ottenuti  dall'Oddi,  stimolando 
ritmicamente  le  radici  anteriori  spinali.  L' influenza  d'arresto  cerebrale 
si  scarica  sulle  parti  sottoposte  del  sistema  nervoso,  midollo  e  nervi  pe- 
riferici, principalmente  in  via  crociata,  ma  in  parte  anche  direttamente. 
Importantissime  per  la  patologia  nervosa  sono  queste  affermazioni  del- 
l'Oddi :  «  Noi  abbiamo  potuto  constatare  ripetutamente,  durante  la  fara- 
dizzazione delle  varie  proviucie  corticali,  non  esclusa  la  prefrontale,  che 
si  passa  colla  massima  facilità  e  rapidità  (specialmeuie  usando  correnti 
uu  po'  forti)  da  una  spiccata  inibizione  ad  un  accesso  epilettico  dei  più 
classici  :  che  dopo  l'aece^so  epilettico  le  zone  riconosciute  come  inibitorie 
perdono  in  gran  parte  od  in  totalità  la  loro  azione  inibitrice.  Le  zone 
prefrontali  si  trovano  funzionalmente  collegate  colle  zone  psicomotorie 
della  vicina  regione  rolandica,  in  modo  da  influenzarsi  reciprocamente, 
modificando  il  grado  d'eccitabilità  loro  proprio  t. 

Nel  capitolo  IX  l'Oddi  applica  all'epilessia  e  all'isterismo  i  dati  sul- 
l'inibizione, riferendo  per  l'epilessia  1  concetti  da  me  sostenuti,  e  per  l'iste- 
rismo le  idee  di  Charcot  e  dei  suoi  allievi. 
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Quanto  alla  natura  dell'inibusione,  nelle  condizioni  attuali  della  scienza, 
non  ò  possibile  dir  nulla  di  sicuro,  perchè  troppo  scarse  sono  ancora  le 
nostre  cognizioni  intorno  alla  funzionalità  del  sbtema  nerroso  non  solo, 
ma  ancora  e  più  specialmente  intomo  ai  fenomeni  microchimici  ch^  vi  si 
elaborano.  BovooBom. 


Cristiani.  —  L'appendiee  vormifarmo  del  oieeo  negli  alienati 

e  nel  sani  di  mente. 

(//  Manicomio  moderno,  1896). 

Studiando  124  alienati  e  100  normali,  PA.  trovò  che  Tappendice  ver- 
miforme ha  nei  primi  una  lunghezza  media  di  10,6,  nei  secondi  di  7,6; 
una  circonferenza  di  1,48  e  1,09.  La  per  vieta  si  riscontra  nei  primi  nel- 
r  82,10  0|0,  nei  secondi  nel  62  0|0.  Neil*  epilessia  la  lunghezza  media  è 
di  13,30,  la  circonferenza  2,22,  la  pervietà  si  riscontra  nel  89,75  0(0;  nella 
follia  morale  le  cifre  sono  rispettivamente  13,  1,60,  87,92  0|0. 

Si  può  dire  che  l'appendice  vermiforme  del  cieco  ha  lunghezza  e  cir- 
conferenza maggiori,  ed  è  pervia  con  frequenza  maggiore  negli  alienati 
che  nei  normali,  ricordando  cosi  in  quelli  il  maggiore  sviluppo  del  cieco 
negli  erbivori,  marsupiali,  frugivori,  ecc.  Ronooboni. 


Dolt.  A.  DoNAGGio.  —  Ricerohe  eufle  letieni  delle  filire  nerveee 

spinali  nelle  peloenevreei  acute 

e  eentribute  anatemice  alle  studio  della  paralisi  spinale  spastlea 

(Riv.  sperim.  di  Freniatria^  1897,  fase.  10). 

Da  otto  casi  di  psiconevrosi  acute  (mania,  eccitamento  maniaco,  ecc.) 
studiati  clinicamente  ed  anatomicamente,  TA.  conclude  anzitutto  che 
esiste  come  forma  a  sé  una  sindrome  spastica,  con  i  caratteri  clinici  e  la 
base  anatomica  assegnatile  dall' Erb  e  dallo  Charcot  la  quale  può  svolgersi 
in  corrispondenza  di  una  psicosi  acuta,  sorgendo  anch'essa  come  questa  da 
una  causa  tossica  e  dalla  predisposizione  morbosa  dell'asse  cerebro-spinale. 
In  taU  forme  di  psiconevrosi  acute  si  svolgono  frequentemente  degenera- 
sioni  sistematiche  primarie,  tanto  nei  cordoni  posteriori  che  nei  cordoni 
laterali  del  midollo  spinale,  con8Ìsti:uti  iu  una  semplice  atrofia  delle  fibre 
nervose  spesso  soltanto  iniziale, suscettibile  di  guarigione  e  dovuta  all'azione 
di  elementi  tossici.  Quindi  i  disordini  sensitivi  e  motori  da  esse  dipendenti 
devono  essere  sottratti  dal  campo  delle  manifestazioni  puramente  funzionali. 

La  intensità  e  la  durata  delle  lesioni,  generalmente  però  lievi  e  tran- 
sitorie, sono  in  probabile  rapporto  con  la  intensità  e  la  durata  dell'azione 
delle  cause  tossiche  e  con  la  predisposizione  del  sistema  nervoso  :  però  in 
qualche  caso  possono  offrire  persino  i  caratteri  di  una  malattia  spinale  ben 
definita  e  a  lungo  decorso.  Carraba. 
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IBITTO.  —  U  toosleiti  dot  oudore  negli  opilottiei. 
(Areh.  $per.  di  Fren.^  1897,  fase.  I). 

sudore  di  persone  sane,  come  il  Queìrolo  dimostrò,  iniettato 
le  rilerante,  non  arreca  agli  animali  danno  apprezzabile^  co- 
i  iniezioni  di  100  cibo,  non  provocano  che  un  aumento  della 
si  respiro  e  dei  battiti  cardiaci,  leggero  esoftalmo  e  qualche 

inrece  il  sudore  degli  epilettici  nel  periodo  prodromico  e 
le  si  mostrò  in  tutti  i  casi  ipertossico,  essendo  in  11  esperienze 

dose  di  18,5  cmc.  Oltre  la  frequenza  del  respiro  e  dei  bat- 

l'iniezione  provocò  nei  conigli  forte  prostrazione,  notevole 
oftalmo,  restrizione  seguita  da  dilatazione  pupillare,  cianosi, 

paresi  e  talvolta  di  paralisi  degli  arti  ed  intense  convulsioni 
he,  spesso  accompaguate  da  grida,  perdita  di  urine  e  feci, 
k  morte. 

dopo  gli  accessi,  e  nei  periodi  lontani  dagli  accessi,  il  sudore 
»8sico;  bisognerebbe  quindi  concludere  che  i  principi  tossici 
ilino  nel  sudore  solo  a  periodi,  coincidenti  coirattacco.  Nello 
e  epilettico  il  sudore  provoca,  nei  conigli,  accentuata  depres- 
ilisi. 

ROMCOBONI. 


Sangtis.  —  Equivalenti  musicali  di  attacchi  epilettici. 
quindicinale  di  Patologia^  Psichiatria,  Neuropatologia^ 

fase.  VI,  1897). 
i  Cristiani.  —  Equivalenti  musicali  di  attacchi  epilettici. 
(Id.  id.,  fase.  IX). 

si  di  epilessia,  due  descritti  dal  De  Sanctìs  ed  uno  dal  Cri- 
i  Taccesso  é  accompagnato,  od  anche  completamente  sosti - 
,nti,  alle  volte  accompagnati  da  gesti;  così  una  donna  de- 
De  Sanctis,  neiraccesso  faceva  talora  movimenti  di  coito 
ava  una  canzone  religiosa. 

ti  vengono  sempre  più  a  conferma  del  concetto  dell'epilessia 
»no  tanto  più  interessanti  in  quanto  che  mostrano  Tanalogia 
le  forme  psichiche  dell'epilessia  ed  i  sentimenti  estetici. 

BONOOBONI. 
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Prof.  6.  ZiiNO.  —  In  etnsa  di  féllia  siimilatt. 
(//  Manicomio  moderno ,  anno  XIlli  n.  1-2). 

Certo  F.y  dopo  avere  affrontato  il  sindaco  del  suo  paese  per  la  strada, 
lagnandosi  di  an  ritardato  pagamento,  dopo  poche  parole  di  litigio,  lo 
feri  con  nn  colpo  di  falce  alla  mano  destra.  Sembra  che  il  delitto  fosse 
premeditato,  per  avere  il  feritore  espresso  minaccie  contro  il  sindaco  nei 
giorni  precedenti. 

Il  F.  fin  dai  primi  interrogatori  giudiziari  si  rinchiuse  nel  più  rigoroso 
mutismo,  e  appena  entrato  in  carcere  tenue  un  contegno  di  completa  de- 
menza, sebbene  il  medico  ed  il  sindaco  del  suo  paese  lo  dichiarassero 
sano  di  mente. 

E  per  verità  in  un  successivo  interrogatorio  rispose  con  piena  ed  ordi- 
nata coscienza;  poi  cadde  di  nuovo  in  carcere  in  accessi  furiosi,  si  da 
essere  oggetto  di  un  giudizio  peritale  del  medico  delle  carceri  che  con- 
cluse per  la  simulazione. 

Il  prof.  Ziino,  incaricato  di  un  ulteriore  giudizio  dopo  questi  fatti, 
espose  anzitutto  i  risultati  dell'esame  psico-fisico  dell'imputato:  non  ha 
trovato  nelle  di  lui  linee  ascendentali  e  collaterali  alcun  germe  di  ma- 
lattia mentale  o  nervosa  trasferibile  per  eredità,  sebbene  il  padre  sia 
stato  condannato  per  ferimenti  ed  altro. 

Il  F.  stesso  è  dì  carattere  intollerante,  emotivo,  ma  non  ha  mai  avuto 
manifestazioni  di  stato  neuropatico.  Anche  Tesame  antropologico-fisico 
non  ha  rilevato  in  lui  alcuna  anomalia  ;  per  cui  TA.  conclude  che  le  agi- 
tazioni intermittenti  del  carcere  non  rappresentano  che  scatti  violenti  ad- 
debitabili al  suo  temperamento  e  che  il  F.  non  è  mai  stato  pazzo,  ma 
che  commise  il  reato  addebitatogli  in  istato  d'un  passionale  eccitamento 
che  può  fargli  concedere  il  beneficio  delle  circostanze  attenuanti,  ma  non 
delle  attenuazioni  di  pena  concesse  dagli  articoli  46  e  47  del  Codice 
penale. 

Questo  giudizio  fu  confermato  da  un  altro  pronunciato  dall'A.  stesso 
e  da  altri  periti  sopra  un  fratello  del  soggetto  imputato  di  mancato  omi- 
cidio ;  anche  in  lui,  al  di  fuori  della  tendenza  mafiosa  e  criminale  cosi 
accentuata  in  tutta  la  famiglia,  non  si  scopri  alcuna  disposizione  organica 
a  forma  di  nevrosi  o  di  psicopatia. 

Carrara. 

Yassale.  —  Tetanla  da  allattamento 

in  una  cagna  parzialmente  paratireidectomlzzata. 

{Rimta  iperimeniale  di  Freniatria^  1897,  voi.  XXIII,  fase.  IV). 

L'osservazione  di  una  cagna  già  operata  di  estirpazione  parziale  delle 
paratiroidi,  la  quale,  18  mesi  dopo  l'operazione,  in  seguito  ad  allatta- 
mentO|  cadde  in  preda  a  tetania»  ò  interessante,  sia  dal  lato  della  fun- 
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zione  paratiroidea;  cosi  genialmente  illustrata  dall'A.,  sia  per  l'analogia 
colle  psiconeurosi  da  allattamento  nella  donna.  Infatti,  è  evidente  che  la 
fanzione  delle  paratiroidi  non  solo  é  indispensabile  alVorganismo,  ma  non 
può  essere  sostituii»,  se  quell'adattamento  di  esso  stabilitosi  nei  18  mesi 
dopo  Toperaiione  ad  un'unica  paratiroide  presente  e  funzionante  fu  alte- 
rato dall'allattamento. 

E  come  in  clinica  i  disturbi  psichici  della  psicosi  da  allattamento, 
cosi  qui  i  disturbi  nervosi  della  tetania  si  sviluppano  in  un  substrato 
organico,  su  cui  l'esaurimento  non  agisce  che  come  causa  occasionale. 

Garbar  A« 


Doti.  OsvALD  Knauer.  —  Ueber  Puerperale  Psychosen. 
Berlin,  S.  Karger,  1897. 

L'A.,  che  è  medico  primario  nell'Ospedale  Kahlbaiim  in  Gòrlitz,  ha 
studiato  e  qui  riferisce  le  storie  cliniche  di  più  di  80  casi  di  psicosi  puer» 
perale:  le  quali,  seguendo  la  classificazione  dell' Olshaasen,  egli  distingue 
in  psicosi  di  infezione,  idiopatiche  e  da  intossicazione. 

Al  primo  gruppo  appartengono  quelle  forme  che  dipendono  direttamente 
dalla  febbre  puerperale:  dei  9  casi  riportati  dall'A.  5  sono  guariti  (550iQ) 
nel  breve  termine  di  4-5  mesi  e  un  indizio  costante  ed  accentuato  fu  in 
essi  l'aumento  del  peso  corporeo.  Alle  psicosi  idiopatiche,  cioè  senza 
malattie  febbrili,  appartengono  la  maggior  psrte  di  quelle  che  secondo 
l'antica  classificazione  eran  dette,  o  di  gravidanza  o  di  puerperio  o  di 
allattamento:  di  71  casi  18  guarirono^  33  migliorarono  in  6-12  mesi,  in 
complesso  71  OiO;  49  avevano  una  predisposizione  ereditaria,  e  41  erano 
primipare.  In  17  casi  si  trattava  di  forme  malinconiche,  in  10  di  forme 
con  delirio  ed  allucinazioni  sensoriali,  nelle  restanti  di  forme  miste  di 
depressione  e  di  mania. 

Finalmente  vi  sono  2  casi  di  psicosi  da  intossicazione  di  ecclampsia» 
0,  come  vuole  l'Olshausen,  da  mania  senza  ecclampsia. 

Carrara. 


Vassale.  —  L'organoterapia  ed  In  modo  speciale  la  tireoterapia. 
(Ritdita  sperimentale  di  Freniatria^  i896j. 

Il  Vassale,  fin  dal  1888,  studiando  la  fisio-patologia  della  ghiandola 
tiroide,  era  venuto  nella  convinzione  che  ad  essa  spettasse  un'importante 
funzione  specifica,  nel  senso  di  modificare  le  condizioni  chimiche  del- 
l'organismo. 

In  questa  prolusione  l'A.  riassume  i  risultati  delle  esperienze  proprie 
e  degli  altri  sull'argomento,  fino  a  generalizzare  la  cura   tiroidea  del 
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jnixadema  e  del  creùoesiino,  la  quale  ò  utili8<iima  tanto  ci 

uiixeieina  congeuito  ed  ìofautile,  di  inixedeina  idiopatico 

di  inixedema  postoperatorio. 
L'A.  crede  che  il  prodotto  di  secrezione   necessario  ch< 

cede  airorganismo  agisca  sopratutto  trasformando  e  rende 

eliminabili  dati  prodotti  del  ricambio. 

Nei  cani  tiroidectomiza^iti  il  Vassale  otteneva  sempre 

sima  miglioramento  se  il  succo  tiroideo  veniva  iniettato  a 
tuno,  cioè  a  cachessia  non  troppo  avanzata,  per  via  endo^ 
forti. 

Ma  neiruomo  è  sufficiente  Tingestione  tiroidea,  metodo  i 
alla  portata  di  tutti,  sema  inconvenienti,  che  permette 
tura  del  rimedio  e  dà  effetti  pronti  e  sicuri.  Ricordando 
mali  inferiori  il  corpo  tiroideo  versa  il  prodotto  della  sua  i 
faringe»  non  dobbiamo  meravigliarci  che  la  sostanza  ut  il 
venga  distrutta  dal  succo  gastrico,  e  quindi  agisca  anche 
Secondo  Vassale  è  raccomandabile,  anziché  l'uso  di  estra 
speciali,  Taso  della  tiroide  in  toto  allo  stato  fresco,  oppu 
una  modica  temperatura  (di  40  50*). 

Anche  nel  gozzo  giova  la  cura  tiroidea;  almeno  nei  g 
semplici  o  parenchimatosi,  e  non  nei  cidtici,  fibrosi  o  coli 
data.  La  cura  tiroidea,  sostituendosi  alla  funzione  della  gì 
risponde  al  bisogno  che  ha  rorgaiiismo  del  gozzuto  di  i 
zioue  tiroidea;  la  ghiandola  tiroide  del  paziente,  messa  p< 
stato  di  riposo,  ritorna  al  volume  normale. 

La  cura  tiroidea  non  giova  invece  nel  morbo  di  Basedc 
megalia. 


De  Arcangelis.  —  Le  simuliate  epiletteidi  nei  erimini 
{Rinsta  sperimentale  di  Freniatria^  1896] 

In  uno  studio  accuratissimo  su  200  criminali,   VA,  fa 
risultati  ottenuti  da  altri  autori  negli  epilettici. 
Egli  trovò  che  alcuni  di  essi  coincidono  o  quasi,  e  soe 

Il  rapporto  fra  la  statura  e  la  grande  apertura  delle 
prevale  su  quella  nel  74  0[0  degli  epilettici,  e  nel  64  0 
alienati  ; 

La  prevalenza  della  semicarva  cranica  anteriore  si 
74  0(0  degli  epilettici  e  66  0(0  dei  criminali  alienati; 

La  capacità  cranica  media:  1479  negli  epilettici,  14^ 

La  plagiocefalia  sinistra  (43,6  e  36,4);  le  anomalie  < 
xsrocefalia  frontale  (24  OfO  e  36,3  OfO);  i  seni  frontali  (27,6 
gli  occhi  infossati  (6^7  OiO  e  5,5  0(0);   il   naso  grosso  e 
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)lO);  gli  zigomi  sporgenti  (20»7  0^0  e  16  0(0);  la  mandibola  fetale 
ì  6  0(0)  ;  il  labbro  saperiore  tagliente  (5  0(0  e  3  0(0)  ;  le  anomalie 
tanto  dei  denti  (25,6  0(0  e  14,8  0(0); 

nancinismo  o  Tambidestrismo  dinamometrico  (58  0|0  e  49,6  0(0); 
limmetria  pupillare  (20,3  0(0  e  18  0(0)  ; 
sensibilità  tattile  ottusa  (nel  15,5  0(0  dei  criminali  alienati), 
invece  pia  frequenti  negli  epilettici  : 
circonferenze  cranicbe  piccole  (5  0(0  e  0,5  0(0); 
capacità  craniche  basse  fino  a  1400  (18,7  0(0  e  5,5  0(0)  ;  ed  alte 
in  su  (18,7  0(0  e  0,5  0(0)  ; 
plagioprosopia  (69  0[0  e  25,2  OiO)  ; 

barba  rada  (d6,0i0  e  14,8  0(0)  ;  la  fronte  sfuggente  (10  0(0  e  9.9  0|0)  ; 
ismo  (15  0(0  e  2  0(0);  la  mandibola  grande  (20,5  0(0  e  8,6  0\Q); 
sma  dentario  (28  0(0  e  8,6  0(0);  le  orecchie  ad  ansa  (34,5  0(0  e 
I);  il  tubercolo  darwiniano  (61  0(0  e  11,6  0(0). 
requenti  nei  criminali  alienati  che  non  negli  epilettici  sono  : 
esi  del  corpo  bassi  (12  0(0  nei  criminali   alienati  e  5  0(0  negli 
i),  ed  alti  (13,1  0(0  e  5  0(0)  ; 
colorito  olirastro  della  cute  (21  0(0  e  2,2  0(0)  ; 
prognatismo  (28,2  0(0  e  10,3  0(0). 

promette  che  farà  seguire  a  questo  lavoro  uno  studio  in  cui  le 
e  trovate  vengano   messe  in  rapporto  colle  condizioni   psichiche. 

RONOORONI. 


[iBiNi  Adriano.  —  Evoluziono  del  senso  olfattivo  neirinfanzla. 
Accademia  di  Verona,  1898. 


isazioni  tattili  (correnti  diaria,  barbule   di  penna)  cominciano  a 

rsi  fra  il  momento  della  nascita  e  la  terza  ora  di  vita  ;  le  sensa- 

lo-tattili  (acido  acetico,  ammoniaca)  si  riscontrano  dalla  terza  ora 

rta  settimana;  le  sensazioni  osmo^gustative  (sostanze  alimentari) 

no  ad  essere  differenziate  fra   la  4*  settimana  e  il  14^  mese;  le 

li   olfattive   (profumi)  si   manifestano  dopo  il  14^   mese;  questi 

momenti  ontogenetici  corrispondono  ai  filogenetici  che  si  riscon- 

i  protozoari,  nei  metazoari  invertebrati,  nei  vertebrati  a  respira- 

>nchiale  e  nei  vertebrati  superiori. 

bini  arrivano  a  differenziare  nettamente  odore  da  sapore  tra  il 

22**  mese. 

larto  anno  di  vita  cominciano  a  farsi  nettamente  palesi  le  sen- 

Ifattive  quantitative. 

tà  olfattiva  dei  bimbi  è  di  molto  inferiore  a  quella  degli  adulti, 

2,9,  mentre  è  di  7  nel  4*  anno,  di  6,4  nel  b%  di  5,7  nel  6^ 
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Anche  il  tempo  di  reazione  è  molto  più  lungo  che  negli  adulti:  è 

volte  più  lungo  fra  3  e  4  anni  (1,038)^  è  doppio  fra  5  e  6  anni  (0,8( 

Le  bambine  sono  più  precoci,  anche  nel  senso  olfattivo,  dei  bamb 

RONOORONI. 


Agostini.  —  Sai  chimiime  gaitrico  e  sul  ricambio  materiale  dogli  eplietl 
(Riniita  sperimentale  di  Freniatria^  1896). 

Il  chimismo  gastrico  dell'epilettico,  nei  periodi  lontani  dalPaccese 
normale^  salvo  una  manifesta  tendenza  all'iperacidità  e  airiperdòrid 
Alle  volte  perù  notasi  catarro  gastrico.  L'accesso  determina  aum< 
dell'acido  cloridrico  libero  e  del  muco,  favorisce  l'aumento  di  prod 
di  abnormi  fermeutasioni  e  l'immissione  di  acidi  biliari,  abbassa  il  pò 
tossico,  la  sensibilità,  la  motilità  e  il  potere  assorbente  della  muc< 
Gli  ammalati  con  catarro  cronico  dello  stomaco  hanno  più  frequent 
gravi  gli  accessi. 

Il  potere  gastro-tossico  non  è  alterato  nei  giorni  lontani  dagli  acci 
ò  aumentato  nei  periodi  prodromici,  quando  esistono  fenomeni  catai 
delle  vie  digerenti,  aumenta  molto  dopo  le  convulsioni. 

Il  ricambio  materiale  dell'epilettico  è  inferiore  al  normale;  dopo  un 
cesso  aumentano  i  prodotti  del  ricambio,  salvo  i  cloruri. 

Le  orine  degli  epilettici  dispiegano,  iniettate  nel  coniglio,  nn'az 
più  tossica  che  le  normali,  sopratutto  subito  prima  dell'accesso  e  ani 
più  dopo. 

Dne  corollari  igienici  si  traggano  dagli  studi  dell'Agostini  :  negli 
lettici  ò  necessario  correggere  lo  stato  catarrale  gastro-enterico  qua 
preesiste,  e  combattere  le  alterazioni  del  tubo  digerente;  è  pure  necesa 
aumentare  i  processi  dì  ossidazione  e  l'attività  del  ricambio  organicc 
a  questo  fine  gioveranno  gli  alcoolici  (?),  con  vitto  appropriato,  le 
seggìate  all'aria  aperta  e  il  moderato  esercizio  muscolare. 

RONCORONI. 


P.  Funaioli.  —  Stati  opilettlol  e  ffrenosi  opilotticho.  —  Lezioni  cIìdÌ( 
(Clinica  moderna,  anno  III,  n.  27,  30,  34). 

L'A.  non  tocca  di  proposito  la  questione  dell'equivalenza  tra  epih 
e  criminalità,  ma  intrattiensi  a  lungo  nel  descrivere  il  carattere  epile 
e  conclude  che,  salvo  poche  eccezioni,  è  comune  a  tutti  gli  epilettic 
carattere  sospettoso,  diffidente,  facile  all'ira,  riottoso,  impulsivo,  pi 
tonte.  Avvalora  la  sua  opinione  aggiungendo  che  nel  Manicomio  di  Si 
ove  in  mediasi  hanno  sempre  160  epilettici,  recentemente  su  165,  d 
94  maschi  e  71  femmine,  trovò,  dopo  un'accurata  ricerca  solo  6  ma 
(6,4  OiO)  e  8  femmine  (11,3  OiO)  senza  il  carattere  riconosciuto,  per 
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versale  consentimento,  proprio  deirepìlettico  — •  ohe  non  è  altro  poi,  ag- 
giungo io,  che  il  carattere  criminale.  Migliore  dimostrasione  dell*equiva- 
lenza  tra  epilessia  e  criminalità  non  poteva  darci  TÀ. 

Ottolbnqhi. 


Ch.  Fere.  —  N  vortice  doppie  dei  capelli  e  delt'liifendlbule  tacro-eeeeifee. 

{Nouvelle  leonographie  de  la  SalpéirUre,  1897,  T.  X). 

La  storia  della  regione  deirobelion,  in  cui  si  trova  il  vortice  dei  capelli, 
sembra  indicare  un'evoluzione  tardiva  e  corrisponderebbe  all'estremità 
anteriore  del  solco  dorsale;  esso  avrebbe  analogia  con  la  fossetta  e  il 
turbine  di  peli  che  si  trovano  talora  alla  regione  sacro-coccigea  e  che  si 
possono  considerare  come  il  punto  di  chiusura  della  estremità  posteriore 
di  questo  solco.  Donde  le  anomalie  di  questi  vortici  nei  degenerati,  cor- 
rispondentemente alle  anomalie  delle  parti  ossee  sottostanti. 

Carrara. 


h)  SMemze  pemmii. 

Wargha.  —  L'akelizione  della  tohlavItA  penale. 
(Die  Alnchaffung  der  Strapineehlgchaft,  — Gratz,  Voi.  I  e II,  1896-97). 

L'opera  di  Wargha  è  ana  coraggiosa,  potente  requisitoria  contro  i  prin- 
cipii,  i  metodi  e  le  conclusioni  della  scienza  penale  ortodossa;  è  la  critica, 
più  ancora,  ó  la  negazione  stessa  dei  risultati,  delle  promesse  e  delle  spe- 
ranze di  tutti  i  nostri  sistemi  penitenziari. 

Da  vero  uomo  moderno  parte  dalla  teoria  dell'evoluzione  e  del  deter- 
minismo morale  per  concludere  che  la  pena  espiatoria  e  dolorosa,  conse- 
guenza necessaria  delle  credenze  teologiche  e  metafisiche  del  passato 
(credenza  al  libero  arbitrio),  deve  sparire,  per  finr  posto  ad  un  diritto 
penale  riformato,  che  le  nuove  idee  reclamano  imperiosamente,  che  liberi 
4a  pena  da  qualsiasi  elemento  di  tortura  e  di  schiavità  umana,  e  che  abbia 
per  principio  e  per  programma  d'assicurare  insieme  la  sicurezza  della 
società  e  la  salute  del  condannato,  il  rispetto  dovuto  all'autorità  della 
legge,  e  la  protezione  dovuta  al  diritto,  e  tutto  ciò  senta  offendere  mai 
la  dignità  umana,  ma  9ottoponendo  a  tutela  gli  individui  pericolosi. 
Questa  tutela  é  giusta  e  utile,  può  essere  stabilita;  ciò  é  quanto  l'autore 
ha  voluto  dimostrare. 

Il  primo  volume  dell'opera  studia  in  cinque  capitoli  :  I.  La  riforma  del 
diritto  penale;  IL  11  metodo  scientifico  della  criminologia;  III.  L'illusione 
psicologica  del  libero  arbitrio;  IV.  La  follia  ed  il  delitto;  V.  La  conce- 
zione scientifica* 
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Questo  programma^  abbastauza  copioso,  bì  completa  con  uu  secondo  yo- 
lame,  che  esamina:  VI.  La  moralità  del  delinquente;  VII.  La  essenza  della 
pena;  Vili.  La  abolizione  di  tutte  le  pene  che  facciano  soffrire;  IX.  Giu- 
stìsia  repressiva  e  riforma  sociale;  X.  La  tutela  penale  assicurata  da  So- 
cietà di  patronato. 

VL  MoraUià  del  delinquente.  —  È  sorprendente  ed  affliggente  che  solo 
i  delinquenti  siano  esclusi  da  quella  pietà  e  da  quella  simpatia  che  pre- 
sentemente si  accordano  cosi  largamente  a  tutti  i  disgraziati.  L'opinione 
pubblica  é  vittima  di  un  grave  pregiudizio  :  il  delinquente  per  essa,  pare 
venga  considerato  come  un  Nerone  od  un  Caligola  risuscitato,  in  blotue 
o  giacchetta,  come  un  personaggio  da  tragedia,  Franz  Moor  (brigante), 
Jago  0  Riccardo  III,  sotto  le  spoglie  di  un  operaio.  La  immagine  fami- 
gliare del  malfattore  é  quella  di  un  vagabondo  noncurante  e  incorreg- 
gibile, creato  dai  giornali  umorìstici.  A  malapena  la  letteratura  realista 
o  naturalista  ha  ricominciato  a  divulgare  una  psicologia  del  delinquente, 
meno  fantasiosa  e  meno  romanzesca.  In  sostanza,  segno  essenziale  del  de- 
linquente per  la  folla  é  la  cattiveria;  essa  odia  il  malfattore. 

Eppure,  i  delinquenti  non  sono  che  dei  disgraziati  poco  dissimili  dal 
resto  deirumanità,  se  non  affatto  simili  agli  altri  uomini.  Chi  non  ò  ca- 
pace di  un  delitto?  chi  é  che  non  é  più  o  meno  delinquente?  Il  delitto 
non  è  la  stigmate  fatale  a  certi  individui  anormali,  è  una  possibilità  co- 
mune a  tntti.  In  realtà,  la  letteratura  non  ha  voluto  conoscere  la  psico- 
logia del  delinquente  che  studiandola  fra  la  povera  gente.  L*idea  del  cri- 
mine, non  essendo  una  concezione  antropologica  o  biologica,  come  puossi 
parlare  di  un  tipo  criminale  o  di  criminali-nati? 

Tutt*al  più  se  vi  sono  dei  delinquenti  d'occasione  e  d'abitudine  si  può 
dire  che  roccusione  fa  i  primi,  e  che  i  secondi  fanno  l'occasione.  Non  bi- 
sognerebbe concludere  da  questa  uguaglianza  di  uomini  di  fronte  al  de- 
litto, ch'essi  abbiano  un  istinto  delittuoso,  antisociale,  poiché  tutte  le 
passioni  e  tutte  le  nature  possono  egualmente  presentarlo.  Cosi  vi  sono 
dei  delinquenti  che  sono  in  realtà  più  morali  e  più  onesti  che  molta 
brava  gente.  Ciò  che  si  deve  riconoscere  é  che  vi  sono  certi  individui  più 
e^KNiti,  in  conseguenza  di  anomalie  organiche,  fisiche  e  di  una  specie  di 
nervosità  malaticcia  che  produce  un  affievolimento  della  forza  di  resistenza-, 
al  perìcolo  di  commettere  degli  atti  irriflessivi  e  dei  delitti. 

Ma  questa  concezione  è  ben  lungi  dal  raccordarsi  colle  conclusioni  cru- 
deli del  Lombroso,  che  l'autore  respinge.  Ben  di  sovente,  è  semplicemente 
la  mancanza  di  lavoro,  o  l'incapacità  di  lavorare  che  provocano  la  caduta. 
In  questo  caso  incombe  alla  società  il  dovere  di  proteggere  l'individuo. 
L'ideale  sarebbe  di  rendere  la  pena  inutile  con  un'opportuna  legÌBlazione 
sociale,  collo  sviluppo  dell'istruzione,  di  un  benessere  materiale  più  diffuso 
nelle  classi  basse,  della  filantropia  e  dell'assistenza. 

VIL  Eaaensa  della  pena.  —  Se  la  pena  è,  come  ha  dette  Jhering,  lo 
specchio  dell'anima  di  un  popolo  ed  il  criterio  della  sua  moralità,  come 
spiegarsi  la  sopravvivenza  della  nostra  penalità  espiatoria?  L'idea  d'espia- 
zione, inconciliabile  coi  principii  del  determinismo,  é  indegna  del  grado 

20  —  Archivio  di  PsieMatria^  ecc. 
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di/olvllÌ8zazi<mea.oui  è  gianta  rumanità.  U  nostro.  Dio,  non  è  più  Je^^a, 
Pio  di  vendetta!  La  ginstizia  teptessiva  che  altre  volte  non  penaiava  ek4 
all'estertninio  e  airavvilimento  dei  eondann$ti^  deve  In-  oggi  Hce^care  i} 
loro  miglioi^mento  e  la^loro*  salte^za.  It  motto  d'ordine  non  è  più  fiatjus 
slitia  et  pereat  homo,  ma  fiat  juatUia  ne  pereat  homo.  Ora/  nella  no'stra 
organizzazione  penitenziaria,  i  prigionieri  sono  vitti nie -d^^una  violazióne 
dei  risultati  delle  scienze  natol-ali,  che  non  è  minore  di  qùeQa  alla  quale 
«rano  una  .volta  eacrificati  gli  stregoni»  ed  ancora  recentemente  i  pazzL 
Bisogna  rendere  onore  all'antropologia  d'aver  edificato  là  scienza  del  def 
litto  e  della  pena  su  nuove  basi.  Il  delinquente  Sdegno  della  stessa  pietà 
che  no!  accorderemmo  ad  un  fanciullo  che  fosse  maltrattato,  iftartirizz^to 
e  che  sarebbe  divenuto  un.crotino.; Perchè  la  nostra  compassione  non  si 
manifesta  ch^  in  favore  del  giovane  delinquente,  ^d  abbandona  il  vecchia 
malfattore?  É  un  far  torto  alla  giustizia.  -  • 

In  attesa  della  sparizione  delle  prigioni,  «bisogùa  almeno  sforzarsi  d'a* 
bolire  questo  regime  di  sofferenza  e  di  tortura  che  si  rincrudelisce;  che 
il  condannato  non  sia  più  disonorato,  che  non  :si'a  jpiù  trattato  come  un 
uomo  d*una  classe  inferiore,  e  che  la  .parola  del  slio  guardiano  non  venga 
a  rammentargli  la  sua  infamia  4  Perchè  non  possa  dire  al  suo  guardiano^ 
secondo  la  comoda  formola:  Colle  virtù  che  si  esigono  danti  prigioniero^ 
quale  custode  sarebbe  un  buon  detenuto?  l  ' 

Vili.  Proibizione  di  tutte  le  pene  che  facciano  Soffrire*  i — I  popoli  co- 
minciano appena  ad  uscire  dal  diritto  penale  primitivo.  II  castigò  .appa* 
risce  ancora,  sembra;  come  la  base  stessa  della-  repressione.  Frattanto; 
questo  rigore  d'una  pena  che  cerea  la  sofferenza,  non  pjuò  esercitare  su| 
costumi  che  una  influenza  nefasta.  Il  castigo  non  è^  checché  se' ne  dica, 
un  buon  mezzo  d'educazione,  e  il  timore  lUOn  potrebbe  essere  per  TuomòV 
organo  pasùvo,  uno  sprone  possente  di  resistenza.  In  realtà  questo  sistema, 
lungi  dal  combattere  la  criminalità>  la  crea  e  l'accresce,  -esso  aumentu 
nel -popolo  il  terrore  e  la  viltà,  e  gli  individui  paurosi  e  vili  sono  più 
degli  altri,  esposti  al  delitto.  t  >    . 

Attualmente  la  paura  è  ti  gran  principio  di  conservazione  sociale  e  là 
molla  dell'ordine. pubblico.  La  pena  di  morte ^  il  culto  del  palco;  ecco 
l'ultima  espressione  della  pena  che  intimidisce  e  castiga!  Come  dunque 
non  giudicare  severamente  gli  sforzi  di  Un  Lombroso  e  della  sua  ècuolai^ 
che  tenta  nientemeno  che  di  riabilitare  la  pena  di  morte,  in  nome  della 
scienza! 

Altre  vestigia  di  barbarie  non  mancano  nell'arsenale  delle  nostre  pene.' 
In  Bussia  le  abbominazioni  delle  relegazioni  siberiane,  denunciate*  da 
Kenuan;  in  Inghilterra  il  supplizio  della  ruota,  e,  in  progetto,  uh  sup^ 
plizio  elettrico  graduale;  e  in  Germania,  e  altrove!  non  parlasi  «dunque- 
di  un  movimento  in  favore  delle  pene  corporali?  ^      -       ' 

Il  popolo  istintivamente  ha  orrore  delle  pene  crudeli,  e  <non  évvi  rivo- 
luzione che  non  abbia  subito  aperto  le  porte  delle  prigioni. 

Non  si  venga  a  rimproverare  all'autore  questa  pietà  ecceasivà  pei  de^ 
linquenti,  allorquando  nelle  prigioni  visone  tanti  disgraziati' che  non  sono" 
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neppure  dei  delinquenti  e  mentre  é  il  solo  caso  che  si  incarica  di  reclu- 
tare i  delinquenti. 

n  sistema  attuale  non  fa  che  delle  yittime  attorno  a  sé;  lo  Stato  su- 
bisce, oltre  all'onta,  le  rappresaglie  degli  anarchici  e  dei  nichilisti.  I  cri' 
minalistiy  i  professori,  i  magistrati,  i  medici  delle  prigioni,  i  direttori  ed 
i  cQstodi  ne  soffrono,  il  carnefice  ne  arrossisce.  Insomma  la  pena  che  fa 
soffrire  ha  contribuito  allo  sviluppo  della  criminalità  e  al  disprezso  del* 
Tautorità;  essa  è  la  forma  più  nociva  della  funzione  penale,  cosi  indispen- 
sabile alla  salvezza  pubblica. 

IX.  Oiustizia  repressiva  e  riforma  sociale,  —  Lo  Stato  deve,  prima  di 
tutto,  organizzare  le  condizioni  sociali  in  modo  che  nessun  cittadino  sia 
trascinato  necessariamente  al  delitto,  l'importanza  dei  fattori  sociologici, 
essendo  in  oggi  dimostrata;  la  riforma  del  diritto  penale  e  la  riforma 
sociale  si  connettono:  la  questione  penale  é  una  questione  sociale.  La 
miseria  essendo  una  sorgente  di  delitti,  lo  Stato  deve  accordare  a  quelli* 
die  sono  in  un  estremo  bisogno,  tutta  Tassistenza  necessaria  :  l'assistenza 
pubblica  é  un  debito  nazionale;  la  protezione  non  è  un'elemosina,  é 
un'esigenza  assoluta  della  giustizia. 

Ha  si  sbaglia  dando  come  solo  scopo  della  riforma  sociale  un  cambia- 
mento nella  distribuzione  delle  ricchezze:  ciò  che  innanzi  tutto  devonsi 
riformare  sono  le  idee  ed  i  òostumì.  L'assistenza  la  più  larga  e  la  più 
umana  deve  assicurare  a  tutti  le  condizioni  esteriori  e  la  possibilità  d'una 
esistenza  conforme  alla  morale. 

Oltre  ai  disgraziati  che  possono  reclamare  una  assistenza  accidentale, 
vi  sono  tre  categorìe  d'individui  pei  quali  la  protezione  deve  essere  per- 
manente: 1*  i  fanciulli,  2*  gli  alienati,  e  3"*  quelli  che  non  offrono  una  suf- 
ficiente resistenza  alle  tentazioni  delittuose. 

Per  la  terza-  categoria  questa  protezione  si  eserciterà  col  mezzo  di  un 
patronato  preventivo.  Se  non  si  organizza  addirittura  questo  patronato 
é  vano  sperare  che  la  procedura,  l'istruzione,  il  giudizio  e  la  esecuzione  si 
possano  intieramente  trasformare.  Quale  bizzarria,  per  esempio',  di  far 
misurare  dal  giudice  in  udienza  la  durata  della  pena!  Bisognerebbe  vf 
fossero  dei  gicidici  nella  prigione,  dei  giudici  penitenziari.  Il  nostro  tratta- 
mento per  i  giovani  delinquenti  é  non  meno  irrazionale. 

Per  la  tutela  dei  delinquenti,  si  possono  esaminare'  tutti  i  ihetodi,  uno' 
solo  escluso:  quello  che  fa  della  pena  un  istrumento  di  sofferenza  e  di 
tortura. 

X.  Tutela  penale  assicurata  dalle  Socittà  di  patronato.  ^—  I  principii 
ai  quali  devesi  inspirare  sono  i  seguenti  :  1^  Tutti  gli  uomini,  senza  di- 
stinzione, hanno  diritto  alle  condizioni  necessarie  all'esistènza,  alla  salute* 
ed  alla  moralità,  sia  ch'essi  lavorino  per  procacciarsele,  sia  che  non  la- 
vorino punto y  se  sono  incapaci;  2*  Tutti  i  &nciulli,  nati  anche  da  pa- 
renti indegni,  hanno  diritto  all'educazione  ed  all'  istruzione.  Nessun  uomo' 
può  decadere  dalla  sua  dignità  d'uomo  e  dai  suoi  ditittì  d'uomo  {  anche 
gli  individui  j>ericolosi  debbono  essere  messi,  al  caso,  fuori  della  possibi- 
lità di  nuocere  mediante  la  tutela,  cioè  mediante  la  sorveglianza  e  la 
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educazioae,  ma  senza  mai  e^aere  disonorati,  né  ridotti  in  iseliiavitù,  puai-, 
tirizzati  0  eliminati.  Tali  sono  i  leitmotiv  della  riforma  generale. 

Vi  sono  oggigiorno  troppe  persecuzioni,  troppe  condanne,  troppe  pene, 
e  sembra  che  l'ideale  accettato  da  certuni  sia  che  ve  ne  abbia  il  più  pos- 
sibile. Questo  che  si  potrebbe  chiamare  «  lo  spirito  del  Pubblico  Ministero  » 
nella  repressione  invade  la  magistratura,  i  membri  del  Pubblico  Mini- 
stero^ pervenendo  sempre  alle  più  alte  funzioni. 

In  realtà,  la  procedura  ed  il  diritto  penale  moderno  corrompono  il  ma- 
gistrato, a  meno  che  non  gli  ripugnino.  Disgraziatamente  Teducauone 
del  giovane  studente  dr  diritto  non  lo  prepara  a  reagire  contro  queste 
tendenze  nefaste. 

Il  sistema  regnante  è  causa  di  tutti  i  mali.  Ssso  esige  un'armata  bu- 
rocratica di  giudici,  mentre  che  la  magistratura  non  conviene  che  a  per- 
sone d*una  certa  età,  conoscenti  della  vita  e  degli  uomini,  e  non  solamente 
di  qualche  articolo  di  codice.  Per  la  magistratura,  il  principio  è  che  tutti 
quelli  che  poss3uo  essere  inviati  in  carcere^  debbono  entrarvi.  Eppure  a, 
che  può  servire  il  punire  della  gente  il  cui  carattere  inoffensivo  é  rico- 
nosciuto ?  Come  può  essere  utile  una  tale  soddisfazione  per  il  principio 
di  espiazione?  La  statistica  (dieci  milioni  di  condannati  in  sei  anni,  in 
Germania)  dimostra  quanto  sia  insano  tale  sistema.  Non  vi  è  rimedio  che 
nello  studio  e  nella  conoscenza  dei  principii  e  dei  problemi  della  crimino- 
logia naturale:  tutti  quelli  che  si  occupano  dello  studio  del  diritto  do- 
vrebbero conoscerli. 

I  Comitati  di  patronato  o  d'assistenza,  di  cui  Tautore  preconizza  l'isti 
tuzione,  contribuirebbero  prima  a  diminuire  il  numero  dei  processi  crimi- 
nali, perchè  potrebbero  servire  da  tribunali  di  conciliazione,  di  pace  e 
d'onore,  nei  duelli,  negli  scioperi,  nei  boicotaggi,  ed  anche  nei  processi 
per  ingiurie.  Quale  sollievo  per  i  tribunali,  che  giudicano  attualmente  da 
25  a  35  affari  in  un'udienza!  Questi  comitati  farebbero  ottenere  ripara- 
zione a  quelli  che  non  vogliono  indirizzarsi  ai  tribunali  (furti  nei  grandi 
magazzini).  D'altra  parte  faciliterebbero  l'esercizio  della  giustizia  coadiu- 
vandola. 

Si  tratterebbe  anche  di  procurare  allo  Stato  delle  forme  utilizzabili  di 
pene  privanti  di  libertà  all' infuori  dell*  incarceramento.  Al  presente,  il 
carcere  é,  come  la  citata  pena  capitale,  il  centro  di  gravità  del  sistema 
penale  di  tutti  i  paesi  civilizzati. 

Nella  ricerca  dei  succedanei  della  pena  Fautore  raccomanda  1*  isti  tuzione^ 
d'una  specie  di  messa  in  tutela,  di  un  ritorno  alla  minorità,  ricoverando 
il  nxxovo  pi*pillOf  sia  in  famiglia,  sia  nello  case  di  ritiro  e  di  lavoro,  sia 
in  stabilimenti  organizzati  sul  tipo  dei  chiostri  e  dei  monasteri. 

Le  nostre  case  penali  non  sono  che  delle  scuole  superiori  del  delitto: 
i  giuristi  dicono  dello  Stato  che  è  desso  che  crea  i  delitti  ;  in  verità,  esso 
crea  anche  i  delinquenti.  Basta  egli  l'imporre  al  detenuto  un  lavoro  for- 
zato e  forsennato  per  dire  che  lo  si  emenda?  Del  resto  non  si  teme  di 
conservare  delle  pene  come  la  penql  servitude  in  Inghilterra  e  V  Erga- 
sfolo  in  Italia^  pene  il  cui  solo  nome  denuncia  la  schiavitù  penale.  Colla 
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miseria  e  la  rovina  che  il  carcere  procura  alla  fami 
vizi  che  vi  fioriscono,  col  disonore  con  cui  resta 
liberato»  é  T  inferno  sulla  terra.  La  posterità  ci  gì 
Anche  le  riforme  recenti  meritano  di  essere  critica 
mette  al  condannato  di  evitare  il  disonore  per  tut 
pagna  la  nostra  penalità.  Tutti  gli  uomini  civilizzi 
a  questa  parola  d'ordine:  abbasso  le  prigioni! 

Abolendo  le  prigioni  (non  si  tratta  di  trasportar! 
derà  alla  libertà  non  solamente  il  corpo  di  qualche 
di  tutti  imprigionata  nei  pregiudizi  degli  avi.  Come  ] 
ravvertimento  o  il  biasimo  e  l'ammenda,  riparazion 
I  delinquenti  dannosi  che  hanno  bisogno  di  esseri 
messi  in  tutela.  La  pena  si  ridurrebbe  a  una  spec 
berta  permettente  la  sorveglianza  e  l'educazione,  n 
cessariamente  air  incarceramento.  Se  pur  si  rinchii 
non  li  si  lascino  vivere  nella  promiscuità,  non  avei 
prigionieri;  ma  si  procuri  di  circondarli  di  compaj 
condannati.  Gli  individui  veramente  pericolosi  e  le 
chiusi  in  asili  di  penitenza  aventi  un  carattere  rei 

Bisogna  pure  variare  i  modi  di  punizione  a  see< 
carattere;  l'uniformità  attuale^  che  non  fa  differen 
quantità,  è  assurda.  Le  istituzioni  create  per  la  p 
dei  giovani  delinquenti  potrebbero  servire  di  mode 
destinati  agli  adulti.  Bisognerebbe  pure  vedere  se 
collocare  i  condannati  presso  famiglie  oneste.  Ma 
chiostri  di  penitenza  sarebbe  superiore  e  preferii 
sistema,  poiché  non  bisogna  esitare  di  dare  alla  ria 
tore  le  garanzie  che  offre  una  penitenza  religiosa, 
può  esserne  colpita. 

Il  dovere  che  si  impone  alla  società  é  urgente,  e 
e  bello:  togliere  dei  milioni  di  uomini  attualmente 
nelle  carceri  da  una  schiavitù  penale  che  compron 
e  distrugge  il  loro  onore.  Questa  schiavitù  spariri 
trionfo  definitivo  della  causa  non  è  dubbio  poiché 
monumento  della  repressione.  E  iu  verità  saccede 
come  di  tutte  —  esse  sono  ordinariamente  finite  qi 
la  loro  nascita  (Labonlaye). 

Come  si  vede  da  questo  bel  lavoro  che  abbiamc 
zialmente  riassunto  i  pensatori  di  idee  larghe  e 
Wargha  accolgono  le  conclusioni  e  le  applicazioi 
pologia  criminale,  pur  dissentendone  in  molti  ec 
campo  teoretico. 
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JoiO  VlEIRA  DE  ArAUJO.    —  Codift  Psiltl 

eommentado  teoricamente  e  praticamente.  —  Rio  de  Janeiro,  1897. 

È  il  primo  volume  di  un  commento  al  Codice  Brasiliano  yigentey  fatto 
da  chi  nelle  riforme  legislative  penali  di  quel  paese  ebbe  ed  ha  gran  parte, 
nella  sua  qualità  di  studioso  e  di  uomo  politico. 

Merita  una  singolare  attenzione,  perchè  la  materia  vi  è  svolta  con  rara 
precisione  e  chiarezza.  La  semplicità  della  frase  rispecchia  lucidamente 
il  pensiero  sempre  elevato  e  personale.  Esempio  mirabile  a  qualche  nostra 
mezz'anima  di  positivista  o  di  classico,  che^  per  essere  stato  quattro  mesi 
in  Germania,  crede  suo  dovere  il  ricorrere  a  nebulosità  di  frasario  e  io 
smorzare  costantemente  ogni  velleità  di  manifestazione  che  abbia  indivi- 
dualità o  carattere. 

Tutto  il  materiale  della  Scuola  positiva  é  in  quest'opera  largamente  e 
coscientemente  sfruttato,  e  gli  antropologi  e  positivisti  italiani  possono 
ben  compiacersi,  constatando  come  la  legislazione  e  la  scienza  di  quel 
lontano  paese  abbiano  attinto  alle  loro  opere,  delie  quali  ò  cosi  messa  in 
evidenza  la  somma  importanza  teorica  e  pratica. 

Registriamo  la  gradita  impressione  ricevuta,  attendendo  gli  altri  volumi 
per  parlare  più  diflfusamente  di  tutta  l'opera. 

Pio  VlAZZl. 


Guglielmo  Gambarotta.  —  L'adulterie 
e  la  teerica  dei  diritti  neoessart.  —  Torino,  Bocca,  1898. 

L'Autore,  che  è  un  giovane  di  molto  ingegno,  mostra  in  questo  suo  primo 
lavoro  una  certa  spavalda  sicurezza  di  sé  medesimo,  che  seduce.  Tanto 
più  che  lo  stile,  serrato  ed  espressivo,  dà  rilievo  ai  pregi  intrinseci  dello 
scritto,  ed  accentua  la  scioltezza,  talora  anche  eccessiva,  dei  ragionamenti. 

Questo  diciamo  subito,  perché  non  vi  sia  equivoco  sulla  portata  delle 
critiche  alle  quali  ci  sentiamo  invitati. 

Fatte  alcune  brevi  premesse  sui  diritti  necessari,  indipendenti  dalle  par- 
ticolari formule  legislative,  diritti  che  la  biologia  riconosce  all'organismo 
umano,  corrispondenti  ai  bisogni  fisiologici  dell'organismo  stesso,  e,  rìco« 
nosciuti  i  quali,  l'organismo  funziona  (resurrezione,  non  dispiaccia  ad  al- 
cuno, sacrosantamente  scientifica  dèi  jus  naturale  di  Ulpiano,  qtéod  natura 
omnia  animalia  docuit,  convenientemente  inteso),  il  Gambarotta  comincia 
a  ricercare  la  genesi  della  fedeltà  coniugale  nello  studio  degli  animali, 
dei  selvaggi  e  dell'uomo  primitivo,  per  conchiuderne  che  la  fedeltà  coniu- 
gale nel  mondo  umano  non  è  mai  stata  basata  sulle  leggi  biologiche  che 
avrebbero  potuto  giustificarla  e  la  giustificano  (bisogno  sessuale  e  dire- 
zione di  questo  bisogno  verso  una  determinata  persona),  se  intesa  come 
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nb  diritto  e  ab  dOTere  deiruomo  verso  la  donna  e  della  donna  verso  Taomo. 
La  fedeltà  coniugale^  che  avrebbe  dovuto  essere  fondamento,  causa  della 
famiglia,  è  stata  invece  conseguenza  di  essa:  e  la  ^miglia  é  stata  sempre 
una  creazione  dell'ambiente  economico:  ove  ci  sia  proprietà  comune  dei 
beni,  comunismo  economico,  la  donna  anche  è  in  comune:  promiscuità 
sessuale,  niente  famiglia,  niente  fedeltà  coniugale  ;  ove  Tuomo  abbia  pò- 
tdto  formattai  e  conservarsi  una  proprietà  privata  di  beni  economici,'  agli 
altri  oggetti  della  sua  proprietà  ha  aggiunto  la  donna,  e  non  solo  una, 
nftà  molte;  la  fedeltà  coniugale  della  donna  s'identifica  con  Tintegrìtà  del 
possesso  della  cosa  posseduta;  l'adulterio  è  un  furto.  Inoltre,  ove  il  di- 
ritto di  successione  éias!  stabilito  e  siasi  formata,  per  necessità  economica, 
uns  famiglia  paterna  vera  é  propria,  in  cui  il  padre  voglia  avere  figli,  ai 
quali  possa  trasmettere,  morendo,  la  proprietà  dei  suoi  beni;  la  fedeltà 
coniugale  assume  allora  una  particolare  e  nuova  e  grandissima  impor- 
tanza; il  padre  deve  essere  sicuro  che  i  figli  nati  dalla  sua  donna  siano 
suoi,  che  la  proprietà  sua  non  abbia  a  passare  nelle  mani  di  uomini  di 
altro  sangue.. 

L'A.  quindi  passa  a  studiare  l'adulterio  nella  etnologia,  trovandone  con- 
ferma alla  sua  teoria  della  donna-res  e  dell'adulterio-furto,  e  mettendo 
costantemente  in  rilievo  il  fatto  che  sarebbero  sempre  gelosamente  difesi 
i  diritti  deiruomo  verso  la  donna,  mentre  i  diritti  di  questa  darebbero 
avuti  In  poca  o  nessuna  considerazione,  sia  in  rapporto  alla  fedeltà  co- 
niugale, sia  in  ogni  altro  rapporto  coniugale  o  sociale.  Ugual  risultato  si 
ricava  dall'esame  dell'adulterio  nella  evoluzione  del  diritto. 

Secondo  il  Gkimbarotta,  questa  stessa  condizione  di  cose  si  riflette  nelle 
moderne  legislazioni.  Il  Cristianesimo  ha  confermato  nell'uomo  i  doveri  e 
i  diritti  del  padrone,  nelle  donne  i  doveri  e  i  diritti  delle  schiave.  Orbene» 
diritto  necessario  è  il  diritto  all'amore;  questo  diritto  le  leggi  concedono 
ugualmente  all'uomo  e  alla  dònna,  ma  le  leggi  e  il  costume  non  coikce- 
dono  uguale  libertà  nella  sua  esplicazione:  la  donna  ha  maggiori  vincoli. 
E  ciò  non  é  conforme  a  giustizia,  si  conchiude.  La  femmina  abbia  libera 
la  scelta,  come  l'ha  il  maschio.  Non  solo;  ma,  finito  l'amore  coniugale 
(e  questo  fine  é  una  fatalità  fisiologica),  l'uomo  e  la  donna  hanno  ancora 
diritto  all'amore  :-  libertà  e  amore,  due  diritti  necessari. 

Facciamo  punto.  Ed  osserviamo  che  si  confondono  l'amore  e  il  coito, 
due  cose  distinte  e  cosi  spesso  diverse.  E  non  ci  fermiamo  sul  bel  ser- 
vizio che  questi  femministi  vorrebbero  fare  alla  donna,  chiamandola  a 
concorrere  ai  sudori  del  lavoro  materiale,  agli  intrighi  delle  professioni  e 
degli  impieghi,  alle  trappole  della  vita  pubblica.  Ci  limitiamo  ad  un  ap- 
punto sul  metodo,  I  fatti  sono  piegati  alla  teoria  troppo  spesso;  cosi  la 
loro  interpretazione  non  può  non  essere  parziale.  E  la  fantasia  prende  lo 
steccato.  Si  fanno  viaggi  attraverso  il  mondo  dell'umanità  primitiva,  che 
ricordano  quelli  del  capitano  Servadac,  l'eroe  di  Giulio  Veme,  attraverso 
il  mondo  solare  ;  si  confondono  i  Padri  della  Chiesa  con  gli  Evangelisti  ; 
sr  trova  il  tallone  nell'amputazione  del  corpo  per  la  donna,  la  quale  com- 
penserà Vànq>iUazione  del  diritto  che  il  marito  aveva  su  lei  e  della  quale 
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essa,  col  suo  fallo,  é  stata  causa  !  Non  solo  ;  ma,  mentre  si  afferma  la 
teoria  della  donna-re«  e  della  inferiorità  sua  come  un  prodotto  della  co- 
stituzione economica,  si  mostra  di  dimenticare  che  cosa  sia,  nei  migliori 
rappresentanti  del  momento  economico  attuale,  le  famiglie  della  borghesia 
agiata,  la  donna  —  essere  che  mangia,  beve,  si  fa  vestire  e  svestire,  accom- 
pagnare a  teatro,  ai  balli  e  alle  corse,  ed  obbliga  il  marito  ad  un  sopra- 
lavoro rappresentato  da  altrettante  vesti,  o  gioielli,  o  piume,  o  che  so  io, 
destinati  ad  eclissare  le  rivali,  e  vende,  in  sostania,  o  cede  a  pressi  esor- 
bitanti il  monopolio  (reale  o  putativo  poco  importa)  di  una  merce,  che 
nò  per  lei,  né  per  altri  ha  un  costo  qualsiasi  di  produsione.  Si  mostra 
di  dimenticare  infine,  nel  terreno  di  chi  ha  spezzato  i  vincoli  delia  morale 
sociale,  la  fortuna  delle  cortigiane  di  lusso,  e,  nel  terreno  di  chi  non  ha 
conti  a  saldare  con  Topinione  pubblica,  l'industria  delle  vergini  educate 
ad  ogni  contatto  che  non  abbia  appariscenti  conseguenze  fisiologiche... 

E  basta,  perchò  il  piede  scivola.  Abbiamo  parlato  con  una  certa  fran- 
chezza aspra,  perché  lo  scrittore  del  libro  in  esame  è  forte  e  sicuro  di  sé: 
non  è  uomo  da  lasciarsi  abbattere  per  una  critica  severa.  Quando  avrà 
meglio  temprato  Fingegno,  la  coltura  e  le  rare  doti  di  polemista  e  di 
espositore,  troverà  quel  consenso  incondizionato  di  spiriti  che  deve  for- 
mare la  suprema  aspirazione  di  quanti  hanno  il  culto  sereno  e  disinte- 
ressato per  la  scienza. 

Pio  Vuui* 


Francesco  Magri.  —  Saigie  di  un  tittema  etica  giuridico. 
Pisa,  1897. 

È  uno  scritto  ispirato  a  quella  nuova  tendenza  che  fa  capo  al  positi- 
vismo scientifico,  per  la  quale  si  cerca  di  riannodare  il  diritto  alla  mo- 
rale, mentre  il  classicismo  giuridico  ora  tramontante  ne  aveva  fatto  due 
sostanzialità  distinte.  Come  in  tutte  le  altre  opere  del  Magri,  c*é  erudi- 
zione e  genialità:  c*é  anche,  per  quanto  rincresca  il  dirlo,  la  fretta. 

Non  ne  facciamo  un  esame  completo,  perchè  la  natura  della  nostra  Ri- 
vista non  lo  consente.  Ci  limitiamo  a  due  capitoli  che  trattano  del  sui- 
cidio e  della  libertà  sessuale. 

Nel  primo  il  Magri  combatte,  e  ci  sembra  con  ragione,  la  tesi  sostenuta 
brillantemente,  ma  non  sempre  con  solidità  eccessiva  di  argomenti  dal 
Ferri  néiVOmicidiO'SuiciJio.  Il  suicidio  è  un  fatto  ingiusto,  perchè,  al  so- 
lito, tende  a  far  sfuggire  all'agente  le  conseguenze  della  propria  condotta, 
le  quali,  essendo  sfavorevoli,  si  riversano  sulla  società  ;  inoltre  dal  sui- 
cidio sorge  il  danno  del  contagio  analogico,  o  meglio  indiretto,  perchè  il 
suicidio,  distruggendo  per  suggestione  l'istinto  della  propria  conservazione, 
viene  a  distruggere  anche  il  sentimento  di  rispetto  della  vita  altrui.  As- 
surdo, politicamente,  il  punire  il  suicidio;  e  sta  bene.  Non  cosi  per  l'aiuto 
al  suicidio.  Resta  il  danno  sociale  e  mancano  le  ragioni  politiche  della 
impunità.  Riprende  vigore  il  supremo  principio  di  condotta  che  ognuno 
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debba  sopportare  i  propri!  mali,  e  ciò  tanto  più  che  l'aiuto 
non  é  altro  che  no  suicidio  e  non  può  a  meno  che  risveglia 
piice  e,  per  contagio,  negli  altri,  tendenze  sanguinarie.  Il  me 
tisociale  avrà  valore  di  diminuente. 

Circa  la  libertà  sessuale  proclamata  dal  nostro  Codice,  il  M 
giuste  riserve.  La  normalità  dei  rapporti  sessuali  è  fonte  di  l 
ciale:  vi  ò  un'intima  colleganza  fra  tutti  i  fenomeni;  eoA,  p 
alla  criminalità  sessuale  é  strettamente  collcgata  la  criminalit 
Interessa  pertanto  alla  società  qualunque  perversione  sesa 
spoglia  dei  caratteri  di  oflfesa  alle  persone  dei  singoli  od  al 
blico.  Tuttavia,  non  c'è  troppo  a  sperare  nella  efficacia  della 
religione  di  rispetto,  in  certi  casi,  al  dominio  della  coscien» 
strizioni  opportune  ad  una  eccessiva  libertà  sessuale  si  derivi 
dalla  economia,  dall'igiene  e  dalla  politica,  che  non  dal  diri 
vero  e  proprio.  £  ciò  per  elementari  ragioni  di  opportunità, 

P 


Jacopo  Pinzi.  —  Il  valere  psfcofefico  della  premedita 
(Scuola  positiva,  VII,  n.  7). 

Direttamente  e  per  sé  sola  la  premeditazione  non  ha  nesf 
d'influire  sull'applicazione  delle  pene,  perchè,  dato  che  la  prc 
non  é  patognomonica  di  nessun  genere  di  delinquenti,  che  esfl 
una  maggiore  responsabilità  penale,  ma  solo  una  maggiore 
tellettuale,  che  la  pericolosità  del  delinquente  non  é  minimal 
alla  sola  premeditazione,  e  dato  che  la  pena  non  debba  ess 
difesa  e  una  prevenzione,  il  rapporto  fra  premeditazione  e 
molto  complicato,  indiretto,  lontanissimo  e  non  rilevabile  che 
di  tutti  gli  elementi  del  delitto,  fra  i  quali  la  premedi  tazion 
un  posto  del  tutto  insignificante. 

Queste  le  idee  dell'egregio  autore,  il  quale  però  nel  suo  1 
ha  campo  a  dimostrare  che  la  premeditazione,  in  qualunque 
pende  direttamente  dal  modo  di  presentarsi  dell'impulso,  cioè  e 
dell'agente,  e  che,  conforme  a  quanto  già  osservò  il  Ferri 
p.  599)  premedita  molto  piò  spesso  l' omicida-nato  che  Tom 
Ammesso  pertanto  che  una  msggior  pericolosità  del  reo  ò  al 
bile  e  che  la  legge  è  forzata  a  prevedere  la  comune  dei  casi 
alla  pretesa  di  eliminare  nella  esteriore  realtà  le  eccezioni;  f 
la  opinione  (più  o  meuo  fondata,  poco  importa)  di  una  miu 
nei  consociati  é  un  dato  di  fatto  indiscutibile;  si  giustifici 
fronte  alle  scienze  sociali,  certo  di  fronte  alla  politica  legtsl 
spoaizioue  che  prevede  genericamente  la  premeditazione  con 
vante  nei  reati  di  sangue.  Almeno,  tale  è  il  nostro  modo  di 

Pio 
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Avv.  Pio  Viazzi.  —  Sul  reati  $es$aali. 
(Biblioteca  antropplogico-giuridica.  —  Tòriito,  Bocca,  1897). 


ottoponendo  ad  un  minuto  esame  gli  articoli  del  Codice  Penale' rela- 
ai  reati  sessuali  (art.  331  eseg.),  TA.  vi  trova  parecchie  inesattesstf 
ideterminateiee  nocive  ad  una  loro  efficace  applicazione  e  ch'egli  vor- 
ie  perciò  rimuovere. 

[ell'art.  331  vorrebbe  sr  esplicasse  chiaramente  Tidea  deiranione  sesituale 
enta,.  ó  nell'art.  333  «  tutte  le  altre  qualità  di  congiungimenti  e  di 
itutivi;  accordando  al  giudice  maggiore  estensione' di  pena,  coél  nel 
isimo  come  nel- minimo  ». 

ppreva  1  provvedimenti  contro  l'offesa  pubblica  al  pudore,  per  Tim- 
banza  morale  e  sociale  di  questo:  anzi,  reclama  di  più  una  sanzione 
ale  contro  Toffesa  privata  al  pudore,  considerandola  come  la  violenza 
'ata  contemplata  dall'art  154,  parte  L    .   . 

ull'art.  335,  relativo  alla  corruzione  di  minorenni,  l'A.  osserva  che 
egge  non  distingue  da  corruzione  fisica  a  corruzione  morale. 
l'A.  vorrebbe  considerare  a  parte  l'incesto,  in  una  speciale  disposizione 
Codice,  perché  egli  non  lo  considera,  come  il  Carrara,  il  Pessina,  il 
;lia,  una  semplice  circostanza  aggravante  del  reato  d'offesa  al  pubblico 
ore,  ma'  lo  ritiene  come  uno  dei  reati  più  gravi  e  più  dannosi, 
er  l'art  339,  relativo  ai  disegni  ed  alle"  pubblicazioni  oscene,  TA. 
le  che  si  distingua  se  vi  sia  dolo,  cio§  reale  previsione  dell'offesa,  e 
concorra  nel  fatto  il  fine  di  lucro. 

ulle  disposizioni  riflettenti  il  ratto  (art.  340  e  seg.),  TA.  osserva  es- 
I  un  po'  ingiusto  che  la  legge  non  preveda  i  casi  in  cui  l'uomo  fu 
)tto  al  preteso  ratto  dalle  arti  della  donna,  ed  essere  poi  strano  che 
vi  sia  diminuzione  di  pena  per  uno  che  riconduce  una  ragazza  rapila 
suo  consenso,  mentre  vi  è  per  chi  la  riconduce  dopo  averla  rapita 
violenza. 

luanto  ai  reati  di  lenocinlo,  PA.  si  lagna  che  le  disposizioni  relative 
IO  applicate  cosi  di  rado. 

^ei  provvediménti  concernenti  l'adulterio,  TA.  esamina  dapprima  l'istituto 
a  separazione  personale  e  ne  dimostra,  con  varie  considerazioni,  le 
cienze  e  le  ingiustizie.  Ma  di  più,  cosa  strana  in  uno  studioso  colto 
regressivo  come  Tavv.  Viazzi,  ripudia  il  divorzio  con  l'argomento  del 
■selli,  veramente  poco  nuovo  e  poco  forte,  che  «  il  divorzio  ha  un 
»o  diretto  con  tutte  le  manifestazioni  diegenerative  della  psiche  umana, 
è  storicamente  ed  etnograficamente  una  istituzione  inferiore  »!  La  prima 
irvaziohe  é  evidentemente  senza  fondamento,  e  la  seconda  la  si  pò- 
»be  applicare  a  molte  altre  nostre  istituzioni  che  ripetono  forme  ataviche, 
riprese,  modificate  ed  adattate  dalla  civiltà. 
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È  ben  facile  mettere  in  rilievo,  come  ùl  FA.,  i  danni  e  le  inginstisie 
del  divorzio  e  della  separasione  personale:  ninno  le  ha  mai  sostenute 
come  forme  di  istituzioni  normali,  bensì  come  meszi,  dolorosi  quanto  si 
voglia,  per  evitare  quel  supremo  male  che  è  la  famiglia  disorganizsata 
e  corrotta,  ancora  più  dannosa  moralmente  e  socialmente  della  distruzione 
e  della  mancanza  della  famiglia. 

Ben  ò  vero  che  FA.,  pur  sostenendo  cosi  ferocemente  Tintegr ita  della 
£untglia,  non  è  altrettanto  sefcro  contro,  per  es.,  la  bigamia,  che,  dice 
lui,  a  parte  le  altre  infrazioni  della  legge,  in  sé  ò  azione  più  ridicola  che 
criminosa.  Evidentemente,  la  bigamia  deve  fungere  da  sostitutivo  del 
divorzio! 

Ad  idee  più  moderne  pare  invece  ispirarsi  l'A.  nelle  ultime  pagine  del 
libro,  in  cui  considerano  i  reati  di  psicopatìa  sessuale  secondo  gli  attuali 
criteri  scientifici  che  ne  hanno  posto  in  evidenza  tutta  la  morbosità. 

Caerabju 


Hamon.  ~  La  responttbilité. 
{Archives  à^Anthrop.  crimtLf  1897). 

L'A.,  premesso  un  cenno  sulla  evoluzione  della  responsabilità  e  del  suo 
concetto  continuamente  dibattuto  tra  le  varie  scuole,  e  particolarmente 
tra  i  legisti  ed  i  medici,  riconosce  le  gravi  limitazioni  che  essa  incontra 
nelle  condizioni  mentali  dei  criminali,  giacché,  come  egli  stesso  afferma, 
è  impossìbile  d'indicare  ciò  che  separa  Talienato  dal  criminale,  e  di  di- 
mostrare dóve,  nel  delitto,  finisce  Talienazione. 

Respinge  come  irrazionale  la  cosi  detta  responsabilità  parziale  ammessa 
dalla  maggior  parte  dei  medico-legisti  neg:li  ipnotizzati. 

Dimostrato  ormai  scientificamente  il  determinismo,  è  evidente  che  la 
responsabilità  morale  ohe  era  basata  sul  libero  arbitrio  ha  cercato 
altri  punti  d'appoggio.  L'A.  contesta  quelli  che  ha  voluto  darle  il  Tarde 
dell'identità  personale  e  della  similitudine  sociale  :  e  riferendosi  alla  re- 
sponsabilità sociale  ammessa  dalla  Scuola  positivista  italiana,  l'A.  pre- 
tende che  non  si  tratti  più,  secondo  questa,  di  una  responsabilità  vera 
e  propria,  e  quindi  propone  di  designarne  il  concetto  come  reattività 
sociale;  la  quale  avrebbe  per  necessario  prodotto^  invece  delle  pene  e  dei 
castighi,  un  trattamento  preventivo,  una  igiene  ed  una  profilassi  sociale 
che  s'indirizza  ancor  più  in  alto  dell'  individuo  agente,  cioè  alle  cause 
degli  atti  criminali. 

Carbaba. 
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PaGLiA.  ^  Dei  delitti  di  fibldine. 
Seconda  edizione.  —  Napoli,  Anfossi,  1898. 

Non  trattasi  veramente  di  una  seconda  edisione  dei  lavoro  pubblicato 
nel  1886,  ma  di  un  lavoro  quasi  nuovo,  perchò  \ a  parte  prima,  che  con- 
tiene €on8Ìder<vsioni  generali,  non  trovasi  nella  prima  edizione,  ed  in  essa 
«i  trattano  parecchie  questioni  importanti,  come  può  rilevarsi  dalla  de- 
uominasione  dei  capi,  in  cui  essa  è  divisa. 

L'Ai,  infatti  studia:  1^  la  fansione  $eésìtale  e  la  questione  ,$e8tuale; 
2^  ÌA  fisiologia^  Vatiomalia  e  ìs*  patologia  della  funzione  sessuale;  S^  la 
evoluzione  e  la  degenerazione  dei  sentimenti  eOco- sessuali;  4**  le  delin- 
quejìze  sensuali]  5^  i  fattori  di  queste;  6^  la  classificazione  di  esse.  £ 
questa  prima  parte  non  è  semplicemente  espositiva,  ma  anco  critica. 

Nella  seconda  parte  VA,  tratta  dei  delitti  di  libidine  contemplati  nel 
nuovo  Codice  Penale,  e  non  tralascia  di  fare  la  critica  di  alcune  dispo- 
sizioni, come  anco  delle  decisioni  dei  nostri  magistrati,  che  non  sempre 
hanno  saputo  fare  una  retta  applicazione  di  quelle. 

Severe,  ma  utili,  sono  le  censure  che  TA.  muove  contro  il  legislatore 
che  non  sempre  si  ispirò  ai  rbultati  della  scienza,  e  contro  la  Corte 
Suprema,  che  talora  ha  dato  alle  disposizioni  della  legge  uu*erronea  in- 
terpretazione. 

Questo  lavoro  è  anco  utilissimo  per  la  pratica  forense,  perchè  ricorda 
le  più  importanti  sentenze  pronunziate  dai  magistrati  intorno  a  talune 
questioni  che  non  sono  state  risolute  alla  stesso  modo  dai  criminalisti 
più  autorevoli. 

C.  L. 


e)  Mniropoiogim  eritninmie. 

Cesare  Lombroso.  —  L'uomo  delinquente 

in  rapporto  airantroptUfia,  alla  giurisprudenza  ed  alla  psichiatria. 

(Tre  grossi  volumi  con  Atlante  di  iOi  tavole). 

Torino,  Fratelli  Bocca,  1897. 

Ogni  nuova  edizione  dell' Uomo  delinquente  è  riuscita  un'opera  nuova. 
Questa,  dalle  250  pagine  della  prima  edizione  (Milano,  Hoepli,  1876),  si 
muta  in  tre  volumi  di  650  e  più  pagine,  più  un  Atlante  di  oltre  100 
tavole,  sicché  può  riassumere  Tinimano  lavoro  di  22  anni,  e  per  opera 
non  solo  sua,  ma  dei  poderosi  collaboratori  e  direttori  deìVArehiviOf  Ga- 
rofalo, Ottolenghi,  Anfossi,  Balestrini,  Carrara,  Roncoroni,  Ferri,  il  cui 
magnifico  Atlante  deli*  Omicidio  è  fuso  anzi  nel  nuovo  quasi  tutto. 
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Nel  primo  volume,  oltre  le  aggiunte  già  fatte  nella  quarta  edizione  sul 
ricambio  materiale,  orine,  polso,  temperatura,  ei  trovano  nuove  ricerche 
sulle  anomalie  scheletriche,  sulla  nuova  craniologia  Sergiana,  sulle  ossa 
accessorie  nasali,  sui  processi  clinoidei,  sulle  anomalie  secondo  ì  delitti, 
sulla  fossa  olecrauica,  sulle  vertebre,  sul  bacino,  sulla  fisionomia  di  circa 
settemila  delinquenti,  sul  tipo  criminale  nelle  belle  arti  e  nei  criminali 
^"ffiggU  sul  tipo  femmineo. 

Del  cejTvello  sono  studiate  le  anomalie  macroscopiche  delle  circonvolu- 
zioni, e. da  ultimo  le  anomalie  della  struttura  istologica  della  corteccia 
cerebrale  nei  criminali  e  negli  epilettici,  le  quali  suggellano  la  soluzione 
del  problema  sulla  genesi  della  criminalità. 

8ono  ancora  desci;itti  alcuni  caratteri  degenerativi  nuovi,  come  il  piede 
prensile,  le  rughe,  le  impronte  digitali  papillari,  la  sutura  etmoido-lagri- 
male,  vari  caratteri  dei  denti,  il  solco  unico  e  orizzontale  nella  palma 
della  mano,  ecc. 

Vennero  studiate  completamente  la  campimetria,  la  sensibilità  olfattiva, 
la  auditiva.  Nella  psicologia  si  studiò  la  psicometria,  si  scoprirono  carat- 
teri nuovi,  come  la  neofilia,  la  non  rara  genialità,  la  pictografia,  i  gero- 
glifici, i  gesti,  le  speciali  industrie  e  arti  belle.  £  sono  descritte  separata- 
mente e  confrontate  tra  di  loro,  mettendone  in  rilievo  le  analogie  e  le 
dìfierenze,  le  varie  classi  di  criminali  :  pazzo  morale,  delinquente  epilettico, 
delinquente  per  passione,  reo  politico,  delinquente  pazzo,  alcoolista,  iste- 
rico e  mattoide,  intorno  a  cui  sono  raggruppate  figure  giuridiche  di  reati, 
riprodotte  da  forme  psichiatriche,  e  finalmente  il  delinquente  d'occasione, 
cioè  i  pseudo-criminali,  i  criminaloidi  e  la  strana  classe  dei  rei  latenti  e  dei 
genil 

Nel  secondo  volume  è  studiata  degli  epilettici  l'ergografia,  la  campi- 
metria, la  psicologia,  la  grafologia,  e  ai  delinquenti  per  passione  sono  ag- 
giunti  gli  studi  sui  suicidi  e  sui  rei  politici;  dei  rei  alcoolisti,  mattoidi, 
dei  rei  pazzi  sono  studiati  Tetà,  la  psicologia,  il  sesso,  il  tatuaggio,  Tere- 
dita  e  le  differenze  dai  veri  criminali  nei  moventi  e  nei  procedimenti  cri- 
minosi, dando  una  teoria  nuova  della  psicopatia  sessuale.  Sono  studiati 
poi  i  reid'occasiouei  i  criminaloidi,  i  rei  d'abitudine,  i  rei  latenti|  i  pseudo- 
criminali. 

Nel  terzo  volume  intende  ribattere  coi  fatti  l'accusa,  che  la  scuola 
positiva  di  diritto  criminale  non  indaghi  abbastanza  le  cause  economiche 
e  sociali  del  delitto,  accontentandosi  di  rilevare  la  delinquenza  soltanto 
a.  base  di  note  ereditarie  od  ataviche,  e  ribadendo  quasi,  vittima  consacrata , 
il  criminale  per  sempre  al  suo  destino,  e  Vumanità  alle  sue  ribalderie. 

Con  uno  studio,  invece,  sui  fattori  fisici  e  sui  sociali  della  criminalità, 
espone  in  forma  sistematica  non  solo  la  completa  teoria  della  criminalità, 
tenendo  conto  di  tutti  gli  elementi  che  concorrono  a  costituirla,  ma  ne 
trae  per  logica  deduzione  i  metodi  più  adatti  a  fare  argine  al  suo  svi- 
lupparsi, e  alla  effici^ce  difesa  sociale. 
,  l^ratta  prima  deìVEziologia  del  delitto,  e  lo  studia  in  relazione  alle 
meteore,  al  clima,  alla  geologici  alla  razza  alla  civiltà,  alla  depsità  ( 
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popolazione,  all'alimentazione,  all'alcoolismo,  air  istmzioiie;  airinflaenza 
economica,  alla  religione,  àlFedueazione,  airerediti,  all'età,  al  sesBO,  alle 
ipTofésflioni,  allo  stato  di  detenzione. 

'  Importantissimo  é  lo  stadio  delle  cause  per  cui  la  ciHltà  fa  aumentare 
i  delitti,  che  TA.  riporta  al  condensarsi  della  popolazione  nei  jgrandi 
centri,  mercè  la' facilitata  Tiabilità,  il  quale  condensamento  di  per  sé  è 
fomite  al  delitto  e  airimmoralità.  Tale  ancora  è  l'altro  sulla  influenza 
della  carestia  che,  con  minuta  analisi  statbtica,  l'A.  dimostra  limitata  ad 
una  fbrmk  soltanto  di  reati,  a  quelli  cioè  contro  la  proprietà  e  senza  vio- 
lènza;  mentre  rimane  nulla,  o  quasi  irrileyabile,  negli  altrr  reati.  ' 

Circa  l'istruzione,  si  presentala  gravissimo  il  quesito  se  essa  yalga  o 
nò  a  diminuire  il  delitto,  quesito  lasciato  insoluto  da  J0I7,  appunto  per 
le  oscillazioni  della  delinquenza  in  rapporto  a  questo  fattore.  Il  Lom- 
broso, in  seguito  ad  un  esfltme  minutissimo  dei  dati  statistici  e  di  una  eom- 
parazione  loro  colla  qualità  dei  delitti»  è  venuto  nella  conclusione  che, 
quando  l'istruzione  non  è  diffusa,  quando  non  è  maturata  in  un  paese, 
aumenta  tutti  i  delitti,  salvo  l'omicidio  ;  quando  invece  è  molto  diffusa, 
ihfluìsce  soltanto  sul  carattere  della  crimìnabilità,  aumentando  i  reati 
ibinori,  quelli  politici  e  commerciali,  nonché  i  reati  di  libidine.  Nem- 
meno lo  stato  economico  florido  o  depresso  di  una  popolazione  è  sempre 
causa  rispettivamente  della  diminuzióne  0  dell'aumento  della  criminalità. 

Qui  il  Lombroso  dimostra  con  dati,  a  cui  il  Bodio  e  Gognetti  han 
molto  contribuito,  che  l' importanza  data  particolarihente  da  alcune  scuole 
sòcialbte  alla  miseria  nella  genesi  del  delitto  è  eccessiva:  mentre  queste 
dimenticarono  che  la  ricchezza  ha  pure  una  criminalità  specifica  come  ha 
l'istruzione  e  che  se  da  un  Iato  la  ricchezza  facilmente  acquistata  è 
stimolo  a  nuovi  desideri,  per  l'appagamento  dei  quali  kion  si  bada  ai 
mezzi,  per  l'altro  la  depressione  fisica  conseguente  alla  miseria  non  offre 
la  resistenza  necessaria  sempre  per  la  consumazione  del  delitto  ;  sicché, 
in  tale  rapporto,  l'A.  conclude  che  se  il  fattóre  economico  ha  una  grande 
influenza  sulla  criminalità,  è  però  esso'  stesso  soggetto  all'azione  etnica  e 
climatica,  per  guisa  da  non  offrire  costantemente  i  medesimi  risnltatL 

Sulla  teoria  della  criminalità  collettiva  il  Lombroso  non  ha  fatto  the 
richiamare  le  idee  che  egli  per  primo  aveva  esposte  su  di  essa  -sino  dal 
lB7d:  è  che  pòi  furono  utilizzate  ed  illustrate  da  una  quantità  di  robusti 
scrittori,  il  Ferri,  il  Sighele,  il  Ferrerò,  il  Le  Bon,  il  Tarde. 
*  Interessanti  poi,  in  modo  speciale,  sono  i  due  ultimi  capitoli  di  questa 
prima  parte,  in  cui  si  studiano  le  cause  del  delitto  associato  e  le  cause 
dei  delitti  politici. 

In  ordine  al  primo,  l'A.  le  riferisce  alia  tradizione,  alla  religione,  alla 
barbarie,  a!  cattivi  governi,  all'uso  di  portare  armi,  all'ozio,  alle  guerre, 
ai  partiti  e  alle  dissensioni  civili,  Ma  degenza  nelle  carceri,  all'influenza 
della  razza;  e  tali  elementi  raffronta  colle  due  forme  classiche  del  de-  ' 
litto  associato,  la  camorra  e  il  brigantaggio,  studiandoiie  l'origine  e' 
l'ambiente  in  cui  poterono  svilupparsi,  e  possono  tuttavia  troviire  i  mezzi 
di  vita  e  di  azione. 
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.la  ordine  ai  delitti. poli tici^  4opo^  aver  preini9«90  che  sovratutto  im- 
portante è  l'azione  x>rografica,  gia^c^ià  ^  principali  conati  per  la  liberti  e 
Ic)  ultime  resisten^se  ftlla  servitù  ei  notarono  più  spesso  fra.  gli  ajbitaati  dellCf 
montagne,  discorre  deirinfl^uenxa  del|a  raszg»  dei  govecni  cattivi^  per  cui*, 
il  diuie^o^ delie  riforme  politiche  necessarie  al. progresso  e  alle  aspira-, 
sioni  deL  popolo  sono  fonte,  di  rivpliisionl,. della  Mta  per  la, supremazia; 
di  una  classe  sociale  so?ra  I9  f^re,  dei  partiti  e  dell^  sòtte,  deU'influ^naa. 
fonemica,  e  di  altre, molte»  fra  j^e  quali,  principalissipiif,  le  guerre»  ^he^ 
dimostra  coi  principali  ricorsi  storici  .essere  sempj^ .  aiate  opcasioni  di. 
sommosse  interne.  ,  . .  ♦  ,  .     :    :    '  :     r  •  .  » 

La  parte  seconda  si  occupa  della  Prpfilasif  e  Urajpia  del.deUtto.Fte'^ 
messo  che  se  yi  ha  una  necessità  nel  delLtloy  se  esso  dipende  in  gran 
parte  dalForganismo  0  dalla  educazioi^e  o  da  circostanze  esteme,^  si  jìU 
mostra  con  ciò  stesso  riuefficacia  dei  Bpli;rimedi  del  career^  e,  dell'istru-t 
zione,  si  fa  alla  ricerca-  dei  mezzi  preventivi^  rintuzzando,  almeno  nei  Te\, 
d'oceasipne^  nei  giovinetti  e  nej  criminaloidi,  Tinfluenza  delle  cause  dianzi 
studiate.  ,.  ^ 

Ed  in  tale  ricerca  TA.,  rammen^ti  anzitutto  i  sostitutivi  penali  del' 
Ferri,  dimostra  come,  data  Tinnegabile  influenza  del  clima  e  della  razza 
sulla  criminalità,  sia  necessario  adattare  le  norme  penali,  secondo,  quelle 
esigenze,  e  come  sia  stato  un  errore  la  tanto  vantata  unificazione  legi-; 
slativa  penale  attuata  in  Italùi,  ricordando. che  la  Svizz^  ha  un  codice^ 
proprio  per  ogni  Cantone,  che  in  Inghilterra  e  in  Americar  le  leggi  pe-, 
Qali>  variano  secondo  gli  Stati  in  cui  debbono  avere  imp^fb;,  tratta  dei 
i^medi  contro  la  barbarie,  per  evitare  i  danni  dei  grandi  accentramenti 
e  della  ci  viltà,,  dell 'attuazione  della  polizia  scientifica  col  sussidio  di  tutti 
immezzì  che  offrono  le  scienze  fisiche,  ed  infine  «dei  metodi .  d'identifica- , 
zione  dei  rei. 

.,  Circa  Ja  prevenzione  dei  reati,  si  diffonde  intomo  a  quelli  sessuali,  di- . 
mostrando  l'utilità  del  divorzio  contro  l'adulterio,  della  prostitusipnf) 
contro  gli  attentati  al  pudore,  ed  infine  della  ricerca  della  paternità  e. 
4elle  riparazioni  alla  donna  sedotta.  .  , 

Bispetto  poi  alle  truffe,  e  specialmente  a  quelle  bancarie,  che  rappre- 
sentano la  forma  più  elevata  della  delinquenza  nella  società  moderna», 
si  arresta  a  parlare  delle  influenze  politiche,  del  parlamentarismo,  della 
corruzione  dei  deputati  e  senatori,  accennando  a  quei  rimedi  che  reputa 
più  opportuni,  come  il  Tribunato,  la  massima  libertà  di  stampa,  riduaione. 
del  numero  dei  deputati. 

Contro  le,  influenze  alcooliche,  propone  l'aumento  d^  dazi  sugli  alcool 
e  il  conseguente  sgravio  sui  cereali,  la  costituzione  di  società  di  teu^pe- 
ranza,  ad  imitazione  dell'Inghilterra  e  della  Svezia,  e  la  concessione  di 
divertimenti  popolari  che  distraggono  dalle  bett<>le,  ecc. 

Cpntro  le  influenze  , della  ricchezza  e  della  povertà  eccessive,  una. 
nuova  l/Bgislazioi^e  sociale  .^he  diminuisca  gli  aggravi  delle  classi  disere*, 
date,  la  cooperazionq,  la  carità,  ma?  co^e  la  si  pratica  in  Inghilterra  e  in 
^yizzera,  non,  già  come  la  tiradisione  conventuale  e  fratesca  ha.  mante-; 
nuto  nei  paesi  latini. 
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IntcressantiBBiine  sono  qui  di  nuovo  le  ricerche  sull'iatruzione,  la  quale 
se  deve  servire  veramente  come  preventivo  dei  delitti,  deve  essere  im- 
partita in  modo  che  non  aumenti  Tabilità  criminosa  e  non  fornisea  ai 
rei  nuovi  messi  ed  occasioni  per  delinquere.  Vorrebbe  aboliti  i  riforma- 
tori, ossia  le  case  di  corrosione  per  i  giovani,  quali  sono  istituiti  in  Italia 
e  in  Francia,  dimostrando  come  tale  organi ssasione  non  solo  li  fàccia 
mancare  al  loro  scopo,  ma  li  costituisca  invece  scuole  vere  del  delitto: 
ne  tollererebbe  Tesistensa  alla  sola  condisione  che  dovessero  essere 
usati  in  via  affatto  eccesionale,  raccogliendo  pochi  individui  divisi  per 
classi,  età,  costumi,  attitudini,  moralità,  con  celle  per  il  riposo  notturno 
e  togliendo  a  tali  ricoveri  qualsiasi  nota  infamante.  Preferirebbe  il  si- 
stema americano  della  collocazione  dei  corriggendi  in  campagna,  delle 
Ragged  Sohoola,  ma  sopratutto  inneggia  al  Barnardo  ed  ai  suoi  tentativi 
felicemente  riusciti  di  salvare  i  criminaloidi,  i  semi- rei-nati,  raccoglien- 
doli nella  loro  primissima  infanzia,  e  di  li  cominciandone  l'educazione. 

In  ordine  al  delitto  politico,  suggerisce  come  mezzi  preventivi  princi- 
palmente le  riforme  al  sistema  parlamentare,  airordinamento  della  ma- 
gistratura, all'avvocatura  dei  poveri,  al  diritto  di  iniziativa  ed  al  refe- 
rendum. 

l'utto  un  capitolo  è  destinato,  poi,  alla  riforma  carceraria.  Dimostra 
l'assurdità  tìi  alcuni  istituti  processuali  come  la  giuria,  che  vorrebbe  li- 
mitata ai  soli  reati  politici,  e  l'appello,  e  il  diritto  di  grazia  che  vor- 
rebbe aboliti.  ' 

La  terza  parte  è  intitolata  Sintesi  ed  applicazioni  pefiali.  Ivi,  dopo 
aver  studiato  l'atavismo  e  l'epilessia  nel  delitto,  ed  aver  dimostrato  la 
necessità  di  esso  come  fenomeno  naturale  nella  società,  e  dopo  di  aver 
determinata  esclusivamente  la  ragione  del  diritto  di  punire  nella  difesa 
sociale,  scende  a  trattare  delle  pene,  le  quali,  secondo  l'antropologia, 
debbono  essere  distinte  non  solo  giusta  la  natura  del  delitto,  ma  anche 
in  rapporto  al  sesso,  all'età,  alla  condizione  del  delinquente,  e  le  rias- 
sume poscia  in  un  quadro  generale,  in  una  scala  che  dall'esilio  tempo- 
raneo revocabile,  per  i  ribelli  politici,  sociali  e  religiosi,  giunge  sino  alla 
pena  di  morte  per  i  rei  di  crudeltà  istintiva  ed  incorreggibili  recidivi 
negli  attentati  alla  vita  altrui. 

Dopo  di  che  si  fa  a  dimostrare  l'utilità  pratica  delle  proposte  riforme 
giuridico-politiche,  e  specialmente  di  quelle  di  carattere  preventivo,  osser- 
vando che  nei  paesi,  ove  già  pure  in  parte  soltanto  sono  attuate,  la 
criminalità  è  in  diminuzione,  mentre  ove  non  si  fece  nulla,  o  quasi  nulla, 
come  in  Spagna,  in  Italia  e  in  Francia,  la  criminalità  é  in  continuo 
aumento. 

L'ultimo  capitolo  di  quest'opera  considerevolissima  è  dedicato  all'illu- 
strazione di  un  concetto  affatto  nuovo,  !a  simbiosi^  ossia  VutilizzaBione 
del  delitto.  Poiché  volgendo  gli  occhi  alla  storia  si  deve  constatare  che 
il  delitto  ha  sussistito  in  tutti  i  tempi,  l'A.  ne  trae  la  illazione  che  ciò 
non  sarebbe  avvenuto,  se  esso  non  avesse  potuto,  sotto  alcuni  riguardi, 
tornare  di  vantaggio  alle  condizioni  generali  dell'umanità;  cosi  la  guerra 
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ha  contribuito  a  far  progredire  x  popoli  selvaggi,  la  prostituzione  ò  val- 
vola di  sicurezza  per  la  delinquenza  contro  il  pudore,  ecc.  Data  pertanto 
questa  funùone,  sia  pure  temporanea  e  relativa  del  delitto,  si  può  pen- 
sare a  creare  istituzioni  le  quali  permettano  di  utilizzare  il  delinquente, 
a  pari  degli  onesti,  e  con  vantaggio  di  entrambi.  Questa  utilizzazione 
certo  non  potrebbe  avvenire  cbe  limitatamente  ai  criminaloidi,  ai  rei 
politici  e  per  passione  indirizzando  la  loro  attività  laddove  li  spingono 
le  loro  tendenze  individuali,  e  sfogando  cosi  a  beneficio  dell'umanità  e  in 
grandi  opere  altruistiche  quella  grande  passione,  quell'energia  che  altri- 
menti li   trascinerebbe  al  delitto. 

Ecco  la  simbiosi,  la  quale,  nella  stessa  guisa  che  nel  regno  vegetale, 
colla  fusione  di  due  ordini  di  piante  inutili  o  dannose,  come  i  funghi  e 
le  alghe,  dà  luogo  ad  un  terzo  ordine  utilissimo  che  è  il  lichene,  cosi 
negli  ordinamenti  sociali  troverà  modo  in  uno  stato  avanzatissimo  di 
civiltà  di  far  vivere  con  opportuna  coltura  simbiotica  il  criminaloide  cogli 
onesti,  non  solo  sopportandolo,  ma  anche  utilizzandolo  a  proprio  van- 
taggio. 

Segue  infine,  come  Appendice,  un  resoconto  dei  progressi  deirantropo- 
logia  criminale  nell'ultimo  biennio  1895-96,  rispetto  all'antropometria, 
alla  biologia,  alla  psicologia,  agli  studi  fatti  su  grandi  delinquenti  mo- 
derni, alla  criminalità  nei  fanciulli  e  nei  selvaggi,  all'epilessia,  alla  te- 
rapia del  delitto,  agli  studi  speciali  sui  Dioka  (popolazione  dell' Alto 
Nilo),  e  sui  Moì'  (popolazione  dell'Indo-Cina),  e  chiude  un  ricordo  a  Sa- 
muele Fuchsius,  il  quale,  vissuto  nel  1615,  aveva  divinato  alcune  delle 
conclusioni  della  moderna  antropologia  criminale. 

L'Atlante  per  sé  é  un  vero  museo  dimostrativo  di  tutta  quest'opera, 
e  la  fotografia,  la  fototipia  riescono  a  dare  ai  documenti  umani  insertivi 
una  certezza  scientifica.  A.  M. 


G.  Cammarata.  —  Acciarito  nella  scienza  criminale. 
{Rivista  di  Medicina  legale  e  di  Giurisprudenza  medica^  1897,  n.  6). 

L'A.  rileva  in  Acciarito  una  degenerazione  psichica  per  il  duplice  con- 
corso di  malattia  infettiva  (febbre  tifoide)  e  della  ereditarietà  (sorella  del 
padre  epilettico),  l'impulsività  criminosa,  la  grafomania,  il  delirio  siste- 
matizzato di  grandezza,  le  parziali  amnesie;  e  ne  conchiude  trattarsi  di 
un  paranoioide  criminale  (Morselli),  perchè  i  dati  psicopatici  rilevabili  si 
riferiscono  con  maggior  evidenza  alle  forme  paranoiche,  che  a  quelle 
epilettiche.  Il  Cammarata  ammette  però  i  rapporti  che  legano  la  paranoia 
all'epileasi a  (Severi,  Oognetti),  e  con  ciò  non  contrasta  il  giudizio  del  Lom- 
broso che  rilevò  in  Acciarito  la  figura  déiV epiletloide  criminale. 

Le  conseguenze  giuridiche  sarebbero  che  l'Acciarito  deve  ritenersi  pe- 
nalmente irresponsabile.  Infatti,  anche  per  la  coscienza  giuridica  di  questo 
momento  sociale,  dimostrata  la  genesi  patologica  dell'atto,  cade  senz'altro 
la  morale  imputabilità.  Pio  Yjazzi. 

21  —  Archivio  di  Psichiatria,  ecc. 
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Miguel  S.  Macedo.  —  Le  oriminalidad  en  Mexice. 
Hedios  de  contabirla.  -—Messico,  1897. 

L'A.,  in  questo  suo  discorso,  si  occupa  nnicameute  della  criminalità 
del  Distretto  Federale  del  Messico,  e  precisamente  della  città  del  Mes- 
sico, sui  dati  forniti  dal  Governo  del  Distretto  per  la  municipalità  dei 
Messico  dal  1885  al  1895,  dalla  statistica  del  Procuratore  della  Giustizia 
pel  quinquennio  1891 -95,  pegli  imputati  dalla  statistica  del  Segretario 
di  Giustizia  del  1891,  in6ne,  pei  condannati  dalle  statistiche  carcerarie. 

11  carattere  tipico  della  criminalità  di  qucbta  regione  é  la  enorme  fre* 
quenza  dei  reati  di  sangue,  che  raggiungerebbe  la  cifra  di  1000  per  un 
milione.  Tali  reati  sarebbero  commessi  da  individui  di  basso  ceto  a 
danno  della  classe  medesima,  per  cause  sovente  di  poca  importanza. 

Fra  i  reati  contro  la  proprietà  prevale  il  furto. 

La  classe  media  commette  in  prevalenza  reati  di  abuso  di  confidenza, 
di  frode,  di  diffamazione,  ecc. 

Il  60  OfO  dei  delitti  sarebbero  rappresentati  dairomicidio  e  lesioni;  il 
20*  grado  della  scala  è  tenuto  dai  reati  contro  la  proprietà,  con  preva- 
lenza del  furto. 

Considerando  la  futilità  delle  cause  a  delinquere  VA.  ritiene  che  la 
delinquenza  messicana  mantenga  il  carattere  fondamentale  della  delin- 
quenza barbara. 

Da  tutti  i  dati  statistici  considerati  dall' A.,  risulta  che  la  criminalità 
è  in  continuo  aumento.  Negli  11  anni  considerati,  dal  1885  al  1895,  la 
media  sarebbe  del  14  per  centomila,  che  giunge  al  60  nel  1895.  Solo 
dal  1894  al  1895  si  sarebbe  notato  un  aumento  del  40  0[0;  dal  1877  al 
1895  sarebbe  triplicato  il  numero  dei  concorrenti, 

È  in  pubblicazione  uno  studio  molto  più  completo  di  questo  sulla  cri- 
minalità non  solo  del  Distretto  Federale,  ma  di  tutto  il  Messico,  fatto 
dal  dott.  Duranti  nel  mio  Laboratorio,  sui  dati  fomiti  per  gli  anni 
1871-85  dalle  statistiche  di  G.  Herrera,  pubblicati  nel  1890.  Esso  fornisce 
notizie  preziose  sulla  geografia  ed  eziologia  della  criminalità  della  Re- 
pubblica Messicana. 

Il  Macedo,  in  altra  parte  della  sua  conferenza,  parlando  delle  preven- 
zioni e  delle  repressioni,  fa  parecchie  proposte  ;  fra  le  più  nuove  ricor- 
derò queste:  di  combattere  Tubbriachezza  con  ogni  mezzo  possibile,  spe- 
cialmente erigendo  a  delitto  il  fatto  di  mostrarla  in  luogo  pubblico  o 
accessibile  al  pubblico  ;  di  sottomettere  ad  una  penalità  speciale  i  recidivi 
di  delitti  lievi,  trasportandoli  in  luoghi  di  colonie  penali;  infine  di  sta- 
bilire la  pena  di  morte  pei  delitti  più  gravi. 

S.  Ottolbmohi. 
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R.  PiCTET.  —  Étttde  critique  du  matérialisme  et  du  spiritualisme 

par  la  physiqua  expórimentale. 

Editori  Alcan,  Parigi,  e  Georg  e  C,  Ginevra,  1896. 

La  parte  di  questo  libro  in  cui  risaltano  maggiormente  le  qualità 
mentali  dell' Autore,  cioè,  da  una  parte,  una  rara  acutezza  d'osservazione 
e,  dall'altra,  una  sensibile  deficienza  di  spirito  crìtico,  è  quella  in  cui  egli 
prende  direttamente  a  trattare  la  questione  del  libero  arbitrio. 

In  essa  si  trovano  qua  e  là  delle  interessanti  considerazioni  psicolo- 
giche, talvolta  originali  e  profonde,  quasi  sempre  espresse  in  una  forma 
assai  pregevole  anche  dal  punto  di  vista  letterario.  Ma  esse  hanno  il 
grave  difetto  di  non  aver  quasi  alcuna  portata  sul  soggetto  che  TA.  in- 
tende trattare.  In  altre  parole,  le  opinioni  che  il  Pictet  difende  o  com- 
batte, sono  in  massima  parte  tali  da  poter  essere  accettate  o  rigettate 
tanto  dai  sostenitori  del  libero  arbitrio^  quanto  dai  loro  avversari. 

Egli  non  vede  che  il  combattimento  tra  gli  uni  e  gli  altri  è  impegnato 
su  un  terreno  completamente  diverso  da  quello  a  cui  si  riferiscono  le 
sue  dissertazioni  suireroismo  delle  suore  di  carità  o  sulPefficacia  della 
energia  del  volere  per  porci  in  grado  di  superare  le  avversità  della  vita. 
Egli  sembra  ignorare  che  resistenza  di  azioni  volontarie  (cioè  tali  che 
ammettono,  tra  le  circostanze  che  le  determinano,  anche  le  aspettazioni 
e  1  convincimenti  di  chi  agisce,  relativi  alle  loro  conseguenze),  é  affer- 
mato da  ambedue  le  parti  contendenti,  e  che  l'importanza  pratica  della 
distinzione  tra  azioni  volontarie  ed  azioni  involontarie  consiste  solo  nel 
fatto  che  a  determinare  le  prime  concorrono,  insieme  alle  altre  circo- 
stanze, anche  le  previsioni  di  chi  agisce,  rispetto  ai  risultati  probabili  o 
possibili  derivanti  dal  loro  prodursi,  mentre  le  azioni  involontarie  sono 
affatto  indipendenti  dalle  nostre  opinioni  sulle  loro  conseguenze. 

Questa  differenza  tra  le  due  specie  di  azioni  basta  già  per  giustificare, 
pel  caso  delle  azioni  volontarie  e  non  per  le  aìtre,  l'adozione  di  misure  di- 
rette ad  attaccare  ad  esse  artificialmente  delle  conseguenze  spiacevoli 
(punizioni,  biasimi,  ecS.),  o  piacevoli  (ricompense,  onori,  ecc.),  secondochè 
si  tuo!  diminuire  o  aumentare  il  numero  delle  persone  che  si  astengono 
dal  commetterle  (1). 

(1)  Il  lettore  può  confrontare,  a  questo  proposito,  Tintereasante  capitolo 
che  alla  questione  del  libero  arbitrio  dedica  il  prof.  H.  Sidgwick  (già 
presidente  della  Società  per  le  ricerche  psichiche  di  Londra),  nella  sua 
classica  opera:  The  methoda  of  e^A»c«  (London,  Macmillan,  1883,  pag.  63;. 
Egli  richiama  ivi  l'acuta  osservazione  di  J.  S.  Mill  (Examination  of  Sir 
W.  Hamilton'»  Philosophy):  e  La  questione  che  passa  per  tanto  imba- 
razzante è  quella  del  come  si  possa  giustificare  il  castigo,  se  le  azioni 
umane  sono  determinate  da  motivi,  fra  i  qtiali  motivi  il  timore  del  ca- 
stigo è  compreso.  Una  questione  più  difficile  sarebbe  invece  quella  del 
come  potrebbe  venir  giustificato  il  castigo,  se  le  azioni  non  fossero  in 
tal  modo  determinate.  Li  punizione  mancherebbe  anzi  al  suo  scopo,  e 
riescirebbe  iìiglwtifioata,  preolmm''.nt^.  quando  si  supponesse  la  volontà 
assolutamente  libera  e  capace  di  agire  in  opposizione  a  qualsiasi  motivo. 
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É  strano  del  resto  che  uon  solo  il  Pictet,  ma  anche  molti  altri  tra 
quelli  che  si  occuparono  recentemente,  e  con  ben  altra  competenza,  di 
questo  argomento,  segnatamente  il  Lombroso,  seguito  in  ciò  dalla  mag- 
gior parte  dei  suoi  discepoli,  compromettano  cosi  spesso  gratuitamente  le 
loro  teorie  e  ne  cavino  conseguenze  assurde,  pel  solo  fatto  di  perdere  di 
vista  una  dbtinzione  apparentemente  cosi  semplice  ed  ovvia;  mentre, 
d'altra  parte,  essa  si  trova  già  chiaramente  espressa  ed  applicata  negli 
scritti  dei  filosofi  e  moralisti  greci,  le  cui  vedute  a  questo  riguardo  coin- 
cidono con  quelle  della  Scuola  moderna  «  positiva  »,  nella  loro  parte 
veramente  sostanziale. 

Per  es.,  da  Platone  nel  ProtagorcL,  e  da  Aristotele  n^W Etica  Nico- 
machea.  Un  passo  del  primo  ò  citato  anche  da  Seneca  {Dt  ira,  1. 1,  e.  19)  : 
«  ut  Plato  ait,  nemo  prudens  punii  quia  peccatum  est  aed  ne  peccetur;  re- 
»  vocari  enim  praeterita  non  possunt,  futura  prohibentur;  et,  quos  volet 
»  nequittse  male  cedentis  exemplo  fieri,  palam  occidet  non  tantum  ut 
9  pereant  ipsi  sed  ut  alioa  pereundo  deterreant  ».  Aristotele  (Ethica  Nic, 
1.  Ili,  e.  5),  osserva  argutamente  che  se  a  nessun  legislatore  è  mai  venuto 
in  mente  di  proibire  alla  gente  di  aver  freddo  o  di  aver  fame,  la  ragione 
è  solamente  questa:  che  nessuna  penalità  imposta  a  tale  scopo  var- 
rebbe a  persuadere  anche  un  sol  uomo  ad  avere  minor  f^me  o  freddo  di 
quanto  esso  ne  abbia  in  realtà. 

Per  assicurarsi  se,  a  costituire  il  sentimento  della  responsabilità  per- 
sonale, entrino  altri  elementi  oltre  quello  della  ragionevolezza  ed  oppor- 
tunità {Zweckmàsaigkeit)  delle  pene  e  delle  ricompense,  e  per  vedere 
quali  siano  questi  altri  elementi,  si  richiedono  indagini  ed  esperienze  di 
tutt*altra  natura  di  quelle  delle  quali  si  occupa  il  Pictet  nella  seconda 
parte  del  suo  libro.  Problemi  di  questa  specie  possono  solo  trovare  la 
loro  soluzione  nelle  ricerche  storiche  e  comparate  sullo  sviluppo  dei  sen- 
timenti morali  presso  le  varie  razze  e  nelle  differenti  epoche  della  civiltà, 
e  neiresame  diligente  dei  documenti  che  la  storia  dei  linguaggi  e  delle 
istituzioni  sociali  ci  forniscono  suirorigiue  e  le  trasformazioni  dei  senti- 
menti e  delle  idee  di  giustizia  e  sulle  diverse  ferme  che  il  senso  della 
responsabilità,  individuale  o  collettiva,  ha  assunto  sotto  rinflusso  delle 
sanzioni  sociali  e  delle  credenze  religiose. 

Anche  lo  studio  dei  fenomeni  psicologici  che  accompagnano  lo  sviluppo 
dei  sentimenti  morali  nel  bambino,  e  la  loro  decomposizione  e  disinte- 
grazione nei  degenerati  e  nei  pazzi  morali,  deve  contribuire  a  fornire  il 
materiale  indispensabile  a  chiunque  si  voglia  dedicare  con  vero  metodo 
scientifico  a  ricerche  di  questo  genere. 

Il  tentat  di  risolvere  le  molteplici  difficoltà  che  si  connettono  al  con- 
cetto del  libero  arbitrio,  col  semplice  mezzo  di  analisi  verbali  e  deduzioni 
astratte,  invece  di  portare  vicino  allo  scopo,  tende  a  porre  il  filosofo 
(per  usare  un'immagine  di  Hobbes)  in  una  posizione  analoga  a  quella  di 
un  uccello  impigliato  dal  vischio  su  un  ramo:  quanto  più  si  agita, 
tanto  pia  s'invischia. 

Prof.  G.  Vailati. 
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G.  De  Lapouge.  —  Le  leggi  fendamentali  dell' antrepo-steielegia. 

(Riviila  di  Sociologia f  novembre  1897. 

Revue  Seientifique,  1897,  II,  n.  18). 


Se  non  altro,  a  titolo  documentario,  riportiamo  qui  succintamente  le 
leggi  fondamentali  di  codesta  antropo-sociologia,  che  VA,  stesso  riconosce, 
bontà  sua!,  inattese  e  strane.  Evidentemente  ad  ogni  coincidensa,  anche 
ripetuta,  di  due  fatti,  non  si  può  dar  forma  e  valore  di  legge! 

Il  Lapouge  si  riferiece  ai  due  elementi  etnici  dominanti  in  Europa, 
detti  da  Linneo  homo  europaeua  (ario,  dolicocefalo)  ed  homo  alpinui  (bra- 
chicefalo); il  primo  si  trova  tra  gli  anglosassoni  e  gli  scandinavi;  Taltro 
è  earatteristieamente  rappresentato  dalle  popolazioni  delle  Alpi  e  dell'alta 
Alvemia.  À  questi  si  mescolano,  specialmente  nel  mezzogiorno  d'Europa, 
molti  elementi  secondarii:  i  mediterranei,  i  semiti,  ecc. 

Dal  punto  di  vista  sociale,  i  tre  elementi:  ario,  brachicefalo  e  medi- 
terraneo, formano  una  gerarchia  in  tale  ordine. 

L'indice  cefalico  é,  per  FA.,  un  rivelatore  preciso  nei  paesi  ove  vi  è 
concorrenza  tra  l'homo  alpinua  e  la  razza  dolicocefalica,  perchè  il  cranio 
e  la  psicologia  individuale  subiscono  la  stessa  influenza  della  struttura 
cerebrale.  Gode  egli  ne  trae  appunto  le  sue  «  leggi  fondamentali  ». 

Nei  paesi  misti  di  h,  tmropaeus  e  di  h,  alpinm,  la  ricchezza  cresce  in 
ragione  inversa  dell'indice  cefalico  e  Vh.  europaeu$  si  ferma  nelle  altitu- 
dini pia  basse. 

Le  città  pia  importanti  si  trovano  quasi  esclusivamente  nelle  regioni 
dolicoce£de  e  nelle  parti  meno  brachicefale  delle  brachicefalo;  e  corri- 
spondentemente l'indice  cefalico  delle  popolazioni  urbane  ò  inferiore  a 
quello  delle  popolazioni  rurali,  che  stanno  immediatamente  intomo. 

In  una  popolazione  in  via  di  dissociazione  per  spostamento  è  l'elemento 
meno  brachicefalo  quello  che  emigra;  e  Tindice  cefalico  degli  individui 
nati  da  genitori  di  paesi  diversi  è  inferiore  alla  media  del  paese  d'orìgine  ; 
da  cui  l'A.  ricava  quest'altra  legge  ourioMa,  che  gl'individui  che  contrag- 
gono matrimonio  fuori  del  loro  cantone,  sono  piò  dolicocefali  o  più  vi- 
cini alla  dolicocefalia  della  media  !  E  inoltre  gli  elementi  resi  mobili  dalla 
dissociazione,  si  concentrano  per  attrazione  nei  centri  dolicocefali,  come 
le  città  e  le  regioni  ricche,  abitate  in  realtà  specialmente  da  dolicocefali, 
giacché  la  vita  urbana  opera  una  selezione  che  distrugge  e  rigetta  gli 
elementi  più  brachice&li  ed  i  biondi. 

Inoltre,  l'indice  cefalico  va  diminuendo  e  la  proporzione  dei  dolicoce- 
fali va  aumentando  dalle  classi  inferiori  a  quelle  superiori,  il  che  pare 
contrastare  coll'altra  legge,  che  nella  classe  dei  lavoratori  intellettuali 
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le  dimensioni  assolute  del  cranio,  e  specialmente  la  larghezza,  sono  mag- 
giori. 

Finalmente,  dalle  età  preistoriche  Tindice  cefalico  tende  ad  aumentare 
costantemente  e  dappertutto! 

Ci 


Emanuele  Mirabella.  —  Il  tatuaggio  nella  oolenia  del  domloiliati  coatti 

in  Favignana. 
(Corriere  ianitario,  anno  Vili,  n.  46,  22  giugno  1897, 

Rilevando  l'importansa  dei  tatuaggio  quale  segno  di  degenerazione,  di 
insensibilità  tattile,  dolorifica  e  quindi  morale,  TA.  riferisce  di  a?er  tro- 
vata la  cospicua  somma  di  136  tatuati  sopra  825  coatti  di  Favignana. 
In  11  solamente  sopra  i  136  ha  trovato  il  tatuaggio  religioso  e  si  trat- 
tava di  individui  che  non  parrebbe  avessero  sentimento  religioso  spiccato  ; 
erano  tutti  ladri,  grassatori,  feritori  o  contravventori  alla  legge  di  P.  S, 

Nota  come  i  tatuaggi  esprimenti  vendetta  sieno  più  frequenti  di  quello 
che  non  ritengono  il  Mosso  ed  il  Lombroso,  e  ne  descrive  varii  interes- 
santi esemplari. 

Ha  trovato  poi  H  tatuaggi  d'indole  politica,  di  cui  pure  descrive  i 
più  salienti  esemplari... 

Rileva  la  frequenza  dei  tatuaggi  erotici  e  di  altri  tatuaggi  a  base  af- 
fettiva famigliare  e  di  quegli  altri  che  non  stanno  a  rappresentare,  neanco 
allegoricamente,  qualche  cosa,  ma  furono  unicamente  eseguiti  per  imita- 
zione, varietà,  ozio,  ecc. 

Sono  frequenti  i  simboli  contro  la  iettatura,  la  chiave,  la  catena,  un 
piccolo  teschio,  il  corno,  il  ferro  di  cavallo,  stella  codata,  gobbette,  ecc.; 
frequenti  sono  pure  i  tatuaggi  rappresentanti  animali:  aquila,  pavone, 
corvo,  uccelli,  serpi,  pesci,  cane,  cavallo,  leone^  ecc. 

L'A.  riporta  quindi  le  seguenti  tabelle  :  tatuaggio  colposo,  8,52  0|0  — 
di  vendetta,  7,35  —  politico,  10,29  —  erotico  24,26  —  affettivo  11,02  -- 
contro  iettatura,  8,82  —  di  animali,  11,02  —  vario,  31,61. 

Per  quanto  riguarda  le  regioni  del  corpo  su  cui  fu  riscontrato,  si  ha: 
agli  arti  superiori  soli,  96;  inferiori  soli,  6:  superiori  ed  inferiori,  9;  al 
torace  solo,  9;  al  torace  ed  arti  superiori,  7;  al  torace  ed  arti  inferiori,  1; 
alle  spalle  sole,  4;  al  pene,  5. 

Relativamente  alPetà)  risultarono  eseguiti  :  in  età  sotto  i  10  anni,  n.  7  — 
dai  10  ai  15,  n.  35  —  dai  16  ai  20,  n.  42  —  dai  21  ai  25,  n.  36  -  dai  26 
ai  30,  n.  10  —  sopra  i  30,  n.  6. 

Il  tatuaggio  fu  eseguito:  in  carcere,  n.  70  —  in  libertà,  37  ^  in  casa 
di  correzione,  16  —  da  soldato  (in  prigione),  7  —  al  bagno  penale,  3  — 
a  dom-c'lio  coatto,  2  —  alla  casa  di  Loreto,  1. 

P£RBAMDO. 
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Dott.  C.  Bleulbr.  —  Die  Lebre  vom  Verbrecher. 

(Aer*nichen  Monahchrift,  1896,  Heft  1). 

11  Bleuler,  che  già  in  un'altra  sua  pubblicasiooe  riassunta  in  questo 
Archivio  (1897,  voi.  XVIII,  pag.  322),  aveva  mostrato  di  accogliere  la 
maggior  parte  delle  conclusioni  dell'antropologia  criminale,  prende  ora 
occasione  dalla  constatazione  fatta  da  recenti  statistiche  de)la  sempre 
crescente  importanza  e  diffusione  della  recidiva  per  porre  in  rilievo  la 
inefficacia  dei  sistemi  punitivi  attuali  carcerari,  fondati,  come  egli  fa 
acutamente  osservare,  su  un  duplice  assurdo,  particolarmente  per  quel 
che  riguarda  i  criminali  alienati,  che  sono  in  numero  sempre  maggiore, 
i  quali,  se  sono  ritenuti  responsabili,  vengono  evidentemente  puniti  troppo 
crudelmente  e  ingiustamente,  e  se  invece  appaiono  irresponsabili,  allora 
la  società  non  ha  più  meszo  per  difendersene. 

In  contrapposto  a  questo  empirismo  inutile  e  dannoso,  TA.  svolge 
succintamente,  ma  chiaramente,  i  concetti  che  Tantropologia  criminale 
si  ò  fatta  dei  delinquenti,  e  sui  quali  basa  i  suoi  metodi  punitivi. 

Cosi  egli  accoglie  il  tipo  criminale,  spiegando,  contro  chi  in  buona  o 
mala  fede  lo  combatte,  in  che  cosa  consista:  semplicemente  nell'accu- 
mularsi  in  uno  stesso  individuo  di  molti  caratteri  degenerativi  ;  cosi  che 
due  criminali  che  presentano  questa  condizione  ed  appartengono  quindi 
ambedue  al  tipoy  possono  non  avere  alcun  carattere  comune.  L'A.  trova 
caratteri  criminali  il  tatuaggio,  l'anestesia,  l'analgesia,  il  mancinismo, 
la  mancanza  di  senso  morale,  i  quali  tutti  riferisce  all'atavismo  ;  accenna 
brevemente  i  caratteri  e  la  forma  della  criminalità  femminile,  e  finalmente 
ai  criteri  che  la  nuova  scuola  ha  adottato  intorno  ai  delinquenti  politici. 

L'A.  non  si  dissimula  le  imperfezioni  di  questo  grandioso  sistema, 
tutto  dovuto  ad  un  solo  individuo;  ma  afferma  che  la  maggior  parte 
delle  critiche  che  si  fanno  al  Lombroso  sono  dettate  da  malevolenza  o 
da  paura  ingiustificata  delle  conseguenze  pratiche.  Egli  non  ha,  per  es.,  iden- 
tificato, eome  si  suol  dire,  il  criminale  al  selvaggio  ed  al  fanciullo,  ne 
ha  solo  notate  le  incontrattabili  analogie,  come  la  psichiatria,  fa  tra  la 
psicologia  di  un  imbecille  e  quella  appunto  di  un  fanciullo. 

Il  Bleuler  s'indugia  ancora  sull'obiezione  che  vien  fatta  al  Lombroso 
che  alcuni  dei  suoi  caratteri  criminali  si  trovano  normalmente  in  alcuni 
popoli,  senza  che  se  ne  possa  concludere  che  questi  siano  degenerati  o 
mancanti  di  senso  morale:  evidentemente  allora  essi  non  sono  caratteri 
anormali,  ma  normali,  e  non  sono  più,  quindi,  come  nei  nostri  popoli, 
indice  d'un'anomalia  di  struttura  fisica,  e,  conispondentemente,  psichica. 
D'altra  parte  è  troppo  difficile  determinare  i  caratteri  dell'uomo  normale: 
l'antropologia  criminale,  senza  attardarsi  a  ciò,  ha  fatto  come  la  psi- 
chiatria che  studia  i  malati  prima  che  sia  costituita  una  psicologia 
normale. 
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Il  criminale  è,  secoDdo  lo  definisce  TA.,  un  individao  la  cui  organiz- 
zazione psichica  è  cosi  fatta  che  egli  non  oppone  alcuna  resistenza  alle 
tentazioni.  L*A.  mostra  come  contrasto  a  questo  suo  concetto  eminente- 
mente antropologico  del  criminale,  il  concetto  sociale  che  ne  sostiene  il 
Nftcke,  e  sostiene,  contro  questo,  esservi  un  criminale-nato,  non  nel  senso 
che  l'uomo  onesto  nasca  con  una  morale  già  pronta  e  formata  e  il  cri- 
minale senza  di  essa,  ma  piuttosto  come  yi  sono  dei  muti-nati,  sebbene 
la  parola  non  sia  congenita,  ma  solo  la  capacità  di  acquistarla. 

Quanto  alle  temute  conseguenze  pratiche  di  questo  determinismo,  FA., 
non  senza  una  punta  d'ironia,  ùl  osservare  che,  per  quanto  i  codici  siano 
veramente  basati  sul  libero  arbitrio,  le  modificazioni  che  ad  essi  si  do- 
vrebbero fare  se  trionfasse  il  determinismo,  sarebbero,  più  che  altro, 
formali  :  che  un  uomo  sia  messo  in  carcere,  ne  peceetur  sed  quia  peccatur, 
è  fino  ad  un  certo  punto  indifferente,  purché  sia  veramente  messo  in 
prigione:  e  il  bisogno  di  difendersi  da  essi  lo  sentono  tanto  i  determi- 
nisti che  gli  indeterministi.  Ma  TA.  stesso  ha  poi  dimostrato  come  questi 
ultimi  provvedano  male  a  ciò,  e  come  invece  Tantropologia  criminale 
possa  già  vantare  delle  utili  applicazioni  dei  suoi  principi,  per  es.,  in 
Elmira. 


Prof.  L  Borri.  —  La  funzione  scientifica  e  sociale 

delia  Medicina  foronse. 

(Settimana  Medica  dello  Sperimentale,  1878^  Anno  LII,  N.  7-8). 

Il  prof.  Borri,  recentemente  nominato  professore  straordinario  di  Medicina 
Legale  neirUni versi tà  di  Modena,  ha  inaugurato  le  sue  lezioni  con  questa 
bellissima  e  concettosa  prolusione,  nella  quale  ha  rapidamente  disegnato 
a  grandi  tratti  il  campo  scientifico  che  la  medicina  legale  ha  ragione  di 
rivendicare  come  suo  proprio. 

Essa  abbisogna  bensi,  come  del  resto  anche  la  clinica  medica,  e  come 
sarebbe  bene  fosse  di  tutte  le  altre  specialità,  di  una  coltura  medica 
completa  ed  estesa,  specialmente  nelle  scienze  affini,  come  l'anatomia 
patologica  e  la  tossicologia  :  ma  resta  pur  sempre  vero  che  il  particolare 
indifferente  per  l'anatomo  patologo  diventa  un  reperto  di  valore  pel  set- 
tore medico-legale:  il  quesito  di  tossicologia  forense,  su  cui  il  farma- 
cologo non  ha  motivo  di  intrattenersi,  desta  invece  l'attenzione  e  la 
ricerca  del  medico  perito,  e  ciò  perché  al  suo  scopo  speciale  di  inter- 
pretare esattamente  un  fatto  giova  conoscere  il  meccanismo  che  lo 
genera,  le  leggi  che  ne  regolano  la  evoluzione,  le  condizioni  che  ne  mo- 
dificano le  manifestazioni. 

Inoltre,  la  medicina  legale  possiede  un  materiale  di  studio  suo  proprio 
ed  esclusivo  nell'argomento  delle  asfissie,  dell'ematologia  forense,  dell'in^ 
fanticidio,  dei  reati  sessuali,  e  specialmente  dell'antropologia  criminale: 
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deye  applicarsi  ad  una  interpretazione  e  ad  un'aasimilazione  dei  principi! 
fondamentali  del  diritto  civile  e  penale,  badando  di  applicare  tutte 
queste  nozioni  con  diBcernimento  nei  casi  singoli  nei  quali  interviene. 

Ancora  la  medicina  legale  si  rivolge  a  procacciare  istituti  preventivi 
del  delitto,  sostituendo  al  concetto  della  vendetta  sociale  l'altro  più  civile 
e  fecondo  della  difesa,  chiedendo  i  manicomi  criminali,  case  di  lavoro,  di 
istruzione  scientifica  e  professionale,  estendendo  cosi  oltreché  alla  biologia 
anche  alla  sociologia  la  sua  azione. 

e  Non  convien  dimenticare  che  la  maggior  parte  dei  criminali  sono 
degli  insufficienti  che  escono,  di  regola,  dalle  classi  inferiori  »,  conclude 
il  Borri  meno  esattamente,  perchò  tutte  le  statistiche  sono  concordi  nel- 
Tattestare  che  la  proporzione  della  criminalità,  specialmente  delle  forme 
meno  feroci,  ma  non  per  questo  meno  costanti  e  profonde,  è  magf^ore 
nelle  classi  abbienti. 

Cabrara. 


E.  C.  Tedeschi.  ^  Studi  di  Antropolegia  veneta. 

(Alti  della  Società  Romana  di  Anlropologia^  1897, 

Voi.  V,  fase.  1,  p.  21). 

Gli  studi  fatti  dall' A.  seguendo  rigorosamente  il  metodo  craniologico 
del  Sergi,  si  rivolsero  a  107  crani,  di  cui  una  sessantina  di  criminali. 
Il  fatto  della  delinquenza  non  altera  il  tipo  del  cranio:  ad  ogni  modo 
esn  risultarono  cosi  distinti: 


Del. 

Norm. 

N. 

Dolico  —  leptoprosopi 

5 

— 

==    5 

Mierocefali  —  cameprosopi 

1 

5 

=    6 

»          —  leptoprosopi 

10 

8 

=  18 

Brachicefali  —  cameprosopi 

9 

4 

=  13 

»          —  leptoprosopi 

23 

34 

=  57 

48  51  =  99 

Un  confronto  fra  le  due  serie  di  crani  —  la  normale  e  la  criminale  (per 
la  più  gran  parte  di  rei  di  furti  e  borseggio,  tutti  uomini),  oltre  ad  una 
abbondantissima  carie  dentaria  in  quest'ultima,  nella  quale  ad  un'età 
giovane  si  associa  una  sproporzionata  mancanza  di  denti,  diede,  quanto 
alla  capacità  cranica,  che  su  4S  normali  di  fronte  a  57  delinquenti  la 
megalocefalia  (1500-1700  ce),  esisteva  in  12  tra  i  primi  (27  OfO)  ed  in 
31  tra  i  delinquenti  (54  OiO),  e  che  di  crani  con  una  capacità  superiore 
ai  1700  C.C.  erano  1  tra  i  normali  (23  0(0}  e  3  tra  i  delinquenti  (5,2  0[0). 

L*indice  cefalico,  l'indice  lunghezza>altezza  e  il  trasverso  verticale 
diedero  cifre  press'a  poco  parallele  nelle  due  serie  :  la  circonferenza  cra- 
nica aveva  una  prevalenza  di  cifre  alte  fra  i  criminali.  La  fronte  era: 
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Norm. 
7  (14,2  0,0) 
20 
22 

Del. 

13  (22,8  Ofi) 

30 

U 

49  57 

più  importanti,  l'A.  stesso  dà  le  aegaenti  per- 

Norm.  Del. 

sporgente 27  36,2 

rietali  da  ambo  i  lati .    .  26,8  31,4 

»  un  sol  lato  .    .  13,7  17,6 

24,3  32,4 

^praorbitali  da  ambedue  i 
11,3  19,3 

molto  ampie 8,3  27,4 

rede,  in  notevole  prevalenza  nei  criminali,  mentre 

einine   profonde^  i  processi  mastoidei-rudimentali, 

normali,  cosa  che  può  avere  un  significato  non 

Caaraba. 


II.  —  Le  anomalie  antropologiche 

i  condizione  sociale  e  alla  degonerazione. 

mana  di  Antropologia,  1897,  voi  V,  fase.  1). 

su  300  ragazzi  normali  di  diversi  ceti:  operai 
Bnesi,  e  in  75  adulti  mendicanti,  in  confronto 
i,  ha  coneluso  che  il  minimum  di  anomalie  si 
ielle  classi  agiate;  la  maggior  frequenza,  negli 
li.  Negli  operai  prevalgono,  quanto  alle  anomalie 
Facciale  e  gli  archi  sopraccigliari:  nei  contadini 
ì  orecchie  ad  ansa:  le  anomalie  craniche,  in  ge- 
li 17  0[0  dei  ricoverati,  cosicch«^  è  evidente  che 
in  grado  lieve,  ha  maggior  influenza  che  la  con- 
]uenza  di  tali  anomalie. 

Cabrabjl. 
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Rodolfo  Livi.  —  Dello  sviluppo  del  corpo 

(statura  e  perimetro  toracieo)  In  rapporto  colla  professione 

e  con  la  condizione  sociale.  —  Roma,  Voghera,  i897. 


Àlcane  condiaioni  sociali  sono,  nello  stesso  tempo,  favorevoli  allo  svi- 
luppo della  statura  e  sfavorevoli  a  quello  del  perimetro  toracico  quando, 
per  es.,  ad  una  alimentazione  abbondante  si  associa  una  vita  sedentaria, 
in  luoghi  chiusi  con  scarso  esercizio  muscolare  come  negli  studenti  e  pro- 
fessionisti; l'esercizio  muscolare  per  sé  non  basta  però  a  sviluppare  il 
torace,  perché  i  fabbri  ed  i  falegnami  hanno  un  torace  inferiore  a  quello 
dei  contadini,  perchè  lavorano  in  luogo  chiuso. 

Sono  invece  afavorevoli  alla  statura  e  favorevoli  allo  sviluppo  del  torace 
tutte  qaelle  condizioni  nelle  quali  ad  un*alimentazioue  insufficiente,  e, 
quindi,  ad  una  maggiore  suscettibilità  alle  influenze  morbose,  si  associa 
un  forte  esercizio  muscolare  all'aria  aperta. 

Se  poi  tutte  le  circostanze  sfavorevoli,  come  l'alimentazione  insuffi- 
ciente, lo  scarso  lavoro  muscolare  ed  il  soggiorno  in  luoghi  chiusi  si  as- 
sociano, allora  si  ha  deficienza  nell'una  e  nell'altro,  come  nei  sarti  e  nei 
calzolai. 

Manca  una  categoria  di  professioni  nella  quale  tanto  la  statura  quanto 
il  torace,  siano  al  di  sopra  della  media. 

Cabraea. 


SouzA  GoMES.  —  Il  tatuaggio  tra  ì  criminali. 

(Archivos  de  Jurisprudenza  medica  e  Anthropologiay 
Settembre,  1897) 

Anzitutto  l'A.  ha  anch'egli  constatata  una  grande  rarità  del  tatuaggio 
tra  gli  alienati:  su  340  non  ve  n'erano  che  5  tatuati,  dei  quali  2  epi- 
lettici; invece  tra  480  prigionieri  ve  n'erano  48,  di  cui  1  epilettico.  Nel 
caso  che  egli  descrive,  »i  trattava  di  un  portoghese  di  71  anno,  cocchiere, 
condannato  già  diverse  volte  per  rissa  e  ferimento  sin  dall'età  di  15 
anni,  probabilmente  pederasta  passivo,  il  quale  aveva  tatuato  il  petto  e 
le  braccia  oltreché  con  i  soliti  fiori,  cuori  trafitti  ed  iniziali  con  disegui 
anche  osceni  (l'atto  del  coito  tra  due  persone)  e  religiosi,  un  Cristo  cro- 
cefisso. 

Carraea. 
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L.  Cappelletti  e  I.  Pinzi.  —  Alettni  crani  di  frentstanioi. 
{Arch.  p.  VAntropol  e  V Etnologia,  1897,  fase.  %   pag.  i80). 

Studiando  13  crani  di  frenattenici  (5  idioti  ed  8  imbecilli),  gli  A. 
hanno  trovato  diametri  eccessivamente  grandi  in  2  imbecilli  ed  eccessi- 
vamente piccoli  in  4  imbecilli  e  3  idioti.  Il  cranio  basso  fu  trovato  in 
3  imbecilli  e  2  idioti.  Il  basion,  la  cui  eccessiva  vicinanza  al  polo  poste- 
riore del  cranio  è  carattere  spiccatamente  scimmiesco,  era  infatti  più 
vicino  al  polo  posteriore  in  5  casi  entro  limiti  normali,  ed  in  misura 
anormale  in  2  imbecilli  e  4  idioti.  La  capacità  cranica  era  in  tutti,  meno 
che  in  4,  inferiore  alla  media;  in  2  idioti  ed  1  imbecille  poi  era  inferiore 
ai  1000  ce  La  fossetta  occipitale  esisteva  in  8  crani  di  imbecilli  ed 
in  3  di  idioti  :  anomalie  del  pterion  esistevano  in  5  crani  di  imbecilli  ed 
in  1  di  idioti. 

In  conclusione  le  stigmate  degenerative  abbondano  e  sono  assai  gravi 
nei  frenastenici  in  confronto  con  i  pazzi,  delinquenti  ed  epilettici  e  di- 
mostrano che  la  differenza  clinica  tra  imbecilli  ed  idioti  non  é,  antropo- 
logicamente, che  una  differenza  di  grado,  essendosene  trovate  in  media  8 1(6 
per  cranio  negli  imbecilli  e  9  1|5  negli  idioti. 

Carrara. 


JuLio  Afranio  Peixoto.  —  Epilessia  e  deiitte. 
Diaertazione  della  Facoltà  di  Medicina  di  Bahia  (Brasile),  1897. 

Nella  prima  parte  del  suo  lungo  lavoro,  l'À.  tratta  esclusivamente 
deirepilessia,  accogliendo  i  concetti  più  nuovi  e  più  larghi  che  oggi  si 
hanno  sulla  sua  natura  e  sulla  sua  estensione.  Ekl  infatti,  oltre  ad  un 
abbondante  contributo  di  nuovi  casi,  riferisce  e  commenta  quanto  ò  sino 
ad  ora  noto  suirepilessia  di  Cesai-e,  Napoleone,  Flaubert,  ecc. 

Nella  seconda  parte,  dedicata  al  delitto,  TA.  ne  esamina  acutamente  le 
varie  definizioni,  e  ne  accoglie  completamente  il  concetto  antropologico 
almeno  per  la  forma  di  criminalità  che  egli  chiama  essenziale,  accanto 
alla  forma  mista  e  sintomatica  in  cui  intervengono  nella  sua  genesi  altri 
fattori  estemi  d'ambiente. 

Carrara. 
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Parte  IX.  —  LETTERATURA 

APPLICATA    ALLA   PSICHIATRIA 


PSICHIATRIA  APPLICATA  ALLA  LETTERATURA  ALFIERIANA  (1) 


...Era  Alfieri  poco  visivo, e  fin  dalla  gioventù  ebbe  gli  occhi  «molto 
ottusi  ai  colori  »  (  Vita,  pag.  59).  Ne  son  prova  le  sue  liriche  (2), 
nelle  quali  più  che  sfolgorante  vivacità  di  colori,  è  monotonia 
di  tavolozza:  in  esse  il  nero  è  adoperato  24  volte,  il  bianco  23, 
il  rosso  11,  il  giallo  9,  il  bruno  6,  Vazgurro  5,  il  verde  1,  il 
grigio  1.  È  stato  rilevato  che  il  predominio  del  nero  e  del  bianco 
nei  poeti,  rivela  indifferenza  alle  percezioni  esterne,  e  che  tali 
colori  negativi  sono  proprii  dei  poeti  che  cantano,  per  dir  così,  ad 
occhi  chiusi,  tutti  intenti  alle  loro  visioni  interne  (3). 

L'udito  invece  ebbe  squisito,  e  fu  per  lui  la  porta  maggiore 
delle  percezioni.  Oggi  lo  si  direbbe  un  tipo  uditivo.  S'accorse  di 
avere  Torecchio  «  fedelmente  acuto  »  (4),  ed  a  14  anni  aveva  già 
passione  smisurata  per  la  musica,  sebbene  la  musica  scritta  non 
gli  volesse  entrare  in  capo:  confessa  che  a  tutto  era  orecchio  in 
lui  e  memoria,  e  non  altro  »  (p.  44).  Apprese  a  suonare  il  dm- 
bah  (p.  44),  e  poi  la  chitarra,  strumento  che  gli  pareva  ispirare 
noesia.  «  Musichevole  al  sommo  grado  »  sentiva  di  «  avere  V  o- 
recchio  e  la  fantasia  »  (pag.  158).  E  confessa:  «  Ritrovo  sempre 
non  vi  essere  più  potente  e  indomabile  agitatore  dell'animo,  cuore 
ed  intelletto  mio,  di  quel  che  lo  siano  i  suoni  tutti,  e  specialmente 
le  voci  di  contralto  e  di  donna.  Nessuna  cosa  mi  desta  più  affetti  e 
più  varii  e  terribili.  E  quasi  tutte  le  mie  tragedie  sono  state  ideate 
da  me  o  nell'atto  del  sentir  musica,  o  poche  ore  dopo  d  (p.  63). 

Nel  1772,  a  Lisbona,  la  lettura  dell'ode  Alla  Fortuna,  del 
Guidi,  fatta  dall'abate  Caluso  in  casa  di  suo  fratello  il  conte 
Yalperga  di  Masino,  produsse  nel  Nostro  lo  scoppio  di  un  accesso 
che  ha  tutti  i  caratteri  deirepilessia  psichica:  con  gli  occhi  di- 


(1)  Dal  Tolame  Vittorio  Alfieri,  studi  psicopatologici,  in  corso  dì  pabblioa- 
sione.  —  FrateUi  Bocca,  Editori,  Torino,  1898. 

(2)  Salire  e  poesie  minori  di  Vittorio  Alfieri, 

(3)  Hayblooh  Ellis,  Il  senso  del  colore  nella  letteratura  {Minerva,  1896, 
ptg.  24). 

(4)  Silvestro  CsHTOf  arti,  Eagionamento  stor%co<ritico,  nel  volume  Vittorio 
Alfieri,  Tragedie  e  Vita.  —  Pirense,  1842,  p.  XXII. 
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vampanti,  ora  attonito  e  come  percosso,  ora  agitato  e  balbettante 
voci  interrotte,  si  mise  a  gridare  che  era  cosa  divina,  e  poi  ruppe 
in  pianto  (1). 

Poco  squisito  dovè  avere  il  gusto,  se  a  7  anni  potò  mangiare 
molta  erba  amara,  quando  tentò  suicidarsi  (p.  18);  e  se  riuscì  a 
limitare  il  vitto  a  scarsissima  varietà  di  vivande. 

Era  sensibilissimo  al  freddo,  e  d'estate  in  Alsazia  indossava  la 
pelliccia  anche  stando  in  casa  (2).  Pari  alla  squisitezza  dell'udito 
fu  in  lui  la  delicatezza  della  sensibilità  meteorica:  «  Testate  come 
le  cicale  io  canto  »  (p.  289).  In  ultimo  la  state  gli  era  divenuta 
«  inimicissima  »  (3). 

È  stato  notato  come  nelle  opere  del  Nostro  mai  s'incontri  un 
affetto  vivo,  ispirato  al  corrusco  raggio  del  sole,  e  al  verdeg- 
giare della  primavera;  nò  il  palpito  melanconico  della  luna  pere- 
grinante silenziosa  ;  nò  l'infinita  profondità  della  pianura  lombarda; 
nò  le  rovine  della  grande  Roma;  nò  il  pio  sentimento  risvegliato 
dagli  uccelli  salutanti  il  giorno  nascente  sui  colli  toscani,  o  dal 
sacerdote  pregante  sommesso  nelle  catacombe  (4)  :  che  monti,  pia- 
nure, alberi,  uccelli,  fiori,  ombre,  quasi  non  trovano  colori  nella 
sua  tavolozza  (5):  che  non  ha  un  rigo  di  descrizione,  non  un  ag- 
gettivo, eccetto  quelli  che  sono  assolutamente  indispensabili  per 
una  topografica  intelligibilità  (6):  che  la  varia  bellezza  delle  cose 
esterne  ha  pochissima  parte  nei  suoi  componimenti  di  qualsiasi 
genere  (7). 

Ebbe  forse  illusioni  ed  allucinazioni.  Qià  dopo  la  recita  della 
Cleopatra  al  Carignano  di  Torino  nelle  serate  del  16  e  17  giugno 
del  1775  (8),  t  una  segreta  voce  »  si  faceva  udire  in  fondo  del 
cuore  ammonendolo  (p.  152).  Ma  disturbi  della  percezione  spesseg- 
giano nelle  sue  liriche.  Così,  tormentato  dall'amore  nel  1784, 


(1)  ToMKASO  Vallauri,  Stofia  della  poesia  in  Piemonte,  —  Torino,  1841, 
p.  151.  —  Cfr.  Vita,  p.  114. 

(2)  Alfredo  Reumont,  opera  citata,  p.  216. 

(3)  Mazzatinti,  opera  citata,  p.  407. 

(4)  Adolfo  Galassini,  opera  cit.,  p.  722. 

(5)  Domenico  Berti,  La  volontà  e  il  sentimento  religioso  nella  vita  e  nelle 
opere  di  Vittorio  Alfieri  (Nuova  Antologia,  1872,  p.  479), 

(6)  Vbrnon  Lee  (pseadonimo  di  Violet  Paobt),  The  Counttss  of  Albany, 
—  LoncloD,  1884,  p.  112,113. 

(7)  B.  Z0MB1NI,  Il  f  Saul  »  dell'Alfieri  {Nuova  Antologia,  1885,  pag.  399 
e  400). 

(8)  Camillo  Uooni,  Della  Letteratura  Italiana  nella  seconda  metà  del 
secolo  XV in,  voi.  III.  —  Milano,  1856,  p.  411. 
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correndo  verso  la  Contessa  già  la  vede: 

«  Trovo,  tra  vespro  e  sera,  entro  an  bel  boscO; 
Sola  e  pensosa  ana  terrena  Diva. 

Già  per  le  folte  piante  è  Taer  foseo  : 
Non  visto,  odo  che  dice:  »  (1). 

e  Di  tna  beltà  la  dolce  fìsione 
Precedendo  mi  va  con  ali  snelle; 
E  tratto  tratto  a  me  le  fide  stelle 
Par  ch'ella  volga,  e  che  il  tao  dir  mi  saone  » 

f  Né  la  Tia  sol  mVcadde  arer  comnne 
Con  lei,  ma  il  tetto  spesso  ;  e  m'è  toccata 
Anche  talor  sna  coltre  avventurata, 
Che  per  me  non  andò  di  baci  immune  »  (8). 

E  cavalcando  nel  1785  pel  litorale  pisano,  gli  p 
sé  la  Contessa: 

«  Quella  che  io  sempre  bramo,  anco  parea 
Cavalcando  yenirne  a  me  dappresso  »  (4). 

Diviso  da  lei  nel  1786: 

«  Né  sol  la  veggo;  anco  le  parlo,  ed  odo 
Di  sua  angelica  voce  la  risposta  »  (5). 

Allo  strapazzo  fisico  della  giovinezza  aggiunse  n 
strapazzo  psichico. 

Da  lui  stesso  sappiamo  tutto  il  lavoro  cerebral 
reno  le  sue  traofedie.  Nell'idearle  distribuiva  il  s 
e  scene,  e  stabiliva  e  fissava  il  numero  dei  perso 
deva  tutta  la  tragedia  in  prosa,  scrivendo  con  imp 
che  la  mente  gli  dettava.  Poi  verseggiava  la  prosa 
le  lungaggini  del  primo  getto  i  migliori  pensieri 
E  poetava  in  letto,  o  passeggiando,  o  cavalcando, 
barba,  o  pettinandosi,  o  viaggiando,  mentre  pioveva 
0  nevicava,  anche  ammalato,  o  in  chiesa,  spesso  e 
le  vie  chiassose  o  in  campagna  (6). 


(1)  Satire  e  poesie  minori,  p.  319,  349. 
(2),  (3)  Idem,  p.  351,  352,  355,  359. 
(4),  (5)  Idem,  pag.  355,  359. 

(6)  Il  Mi9ogallo,  ediz.  cit,  p.  LXXI  a  XCm.  —  Cfr.  ] 
Ugolino  e  Scotta  {Nuova  Antologia^  1867,  p.  294,  295). 
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stimolo  delle  ce  sue  facoltà  intellettive  e  inventive  »  era  Tamore 
(p.  174,  175).  La  creazione  era  tormento  per  l'anima  saa  :  la  Me- 
rope  non  gli  dette  mai  né  tregaa  né  pace  finché  non  fu  ultimata; 
così  il  Saul.  Quando  lesse  la  Bibbia,  gli  «  bollì  talmente  nella 
fantasia  la  facoltà  inventrice  »,  che  avrebbe  potuto  fare  almeno 
altre  due  tragedie,  se  avesse  voluto  (p.  194).  La  lettura  di  Eu- 
ripide lo  accese  talmente,  che  ideò  VAlceste^  e  tornato  a  casa  dalla 
passeggiata  si  pose  a  stendere  la  tragedia,  e  scrisse  d'un  fiato  il 
primo  atto,  segnando  in  margine:  «  con  furore  maniaco  e  lagrime 
molte  »  (p.  262).  Nel  1799,  quando  ideò  le  sei  Commedie^  provò 
«nuovo,  rinnovato  impulso  naturale  fortissimo»,  che  gli  si  fece 
sentire  per  più  giorni  (p.  285).  Confessa  che  a  la  creazione  è  una 
febbre;  durante  faccesso  non  si  sente  altro  che  lei  »  (p.  224).  Nel 
lavoro  mentale  aveva  pazienza  minuta  e  ostinazione  irrequieta  (1). 
Annotava  tutto  ciò  che  pensava,  scriveva  e  operava,  persino  il 
tempo,  11  luogo,  lo  stato  d'animo  suo,  i  vari  accidenti  occorsigli 
e  le  circostanze  della  vita  (2).  Segnava  con  una  croce  i  versi  che 
non  gli  piacevano,  o  mediocri  o  da  rifare  (3).  Provvide  da  sé  alla 
punteggiatura,  piti  sofistico  di  un  grammatico  (4). 

Ebbe  ingegno  sintetico,  e  quindi  capace  di  ricomporre  presto 
e  potentemente  le  parti  dell'oggetto  percepito,  e  la  forza  dell'assi- 
milazione  e  della  riproduzione  lo  fecero  artista.  Ma  difettava  nel- 
l'analisi, perché  deirog^etto  percepito  vedeva  un  lato  solo;  e  quindi 
trascurava  i  punti  medii,  non  afferrava  i  legami,  non  ne  sapeva 
seguire  le  transizioni  e  gli  avvolgimenti;  e  quindi  non  varietà  di 
sensazioni,  non  copia  d'immagini,  non  ricchezza  di  pensieri,  non 
abilità  di  raffronti,  non  tesoro  di  esperienza  (5).  Dall'aspetto  del 
mondo  esterno  gli  vennero  quelle  impressioni  vaghe  e  indetermi- 
nate, quel  sentimento  dell'infinito,  che  è  tanta  parto  della  coscienza 
moderna  (6),  ma  che  egli  non  seppe  esprimere,  perché  gli  mancò 
l'analisi.  Nella  sintesi  però  fu  potente,  e  schiuse  il  sonetto  come 
a  strale  adamantino  »  (7):  nella  forte  sintesi,  sentenziò  che  «  tutti 
siamo  pur  sempre  bambini  perpetui  » ,  perchè  «  l'uomo  è  una  con- 
tinuazione del  bambino  »  (p.  20  e  26)  ;  che  «  la  vicendevole  paura 
governa  il  mondo  »  (p.  37);  che  «  maligni  e  stupidi  sono  i  due 
terzi  del  mondo  »  (p.  280);  e  che  il  700  «  balbettava  »  e  il 


(1),  (2),  (3),  (4)  Carlo  Milksi,  Notizie  intomo  agli  autografi  di  Vittorio 
Alfieri,  conservati  nella  Mediceo- fjaureneiana  di  Firenze,  introdazione  alle 
Tragedie  di  Vittorio  Alfieri.  —  Pirenze,  1885,  p.  Ili,  XL,  LXIII. 

(5)  Giuseppe  Guerzoni,  Il  TeaUro  Italiano  nel  secolo  XVIII.  —  Milano, 
1876,  p.  633. 

(6)  B.  ZuMBiNi,  opera  citata,  p.  899,  400. 

(7)  G.  Carducci,  Bime  Nuove.  —  Bologna,  MDCCCLXXXVU,  p.  11. 
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600  a  delirava»  e  il  500  «chiacchierava»  e  il  400  < 
maticava  »  e  il  300  «  diceva  »  (1). 

Sebbene  a  10  anni  non  riuscisse  ad  impacar  bene  a  memoria  ^ 
di  Virgilio  {Le  Georgiche),  pure  ricordava  nell'età  virile  n 
pressioni  ricevute  nell'infanzia;  la  prima  impressione  avut 
rigi  era  ancor  vivida  dopo  20  anni  «  negli  occhi  e  nella  fs 
(p.  73);  descrisse  minutamente  dopo  molti  anni  l'Accac 
Torino  (p.  28).  Tra  il  1790  e  il  1792,  a  Parigi,  riuscì  «  a  e 
nel  cervello  »  migliaia  di  versi  di  Orazio,  Virgilio,  Giovena 
quattro  maggiori  poeti  italiani  (p.  244).  Nel  1795  la  mem 
aveva  avuta  «  ottima  »,  gli  si  era  assai  indebolita;  e  n 
scriveva  da  Firenze  all'abate  Caluso:  «  Ho  lo  testa  mol 
gioita,  ed  ho  perduto  assai  quanto  alla  memoria  »  (2). 

Quando  si  volse  all'arte,  la  povertà  de'  suoi  studi,  o  a  < 
lui,  la  sua  ignoranza,  lo  preoccupò,  lo  tormentò,  si  crisfa 
icka  fissa,  persecutrice  del  suo  io,  che  scomparve  nella 
zione  del  perfetto  tipo  tragico  e  nello  studio  indefesso  d 
cismo  dell'arte;  e  quindi  le  follie  e  le  malinconie  dell 
giovinezza  non  divennero  poesia,  perchè  Vio  non  si  rial 
forma  a  quei  sogni,  a  quella  nuova  famiglia  d'immagini 
visto  nascere  dentro  di  so,  valicando  tante  terre  e  tan 
L'arte  soffocò  in  lui  l'ammirazione  alla  natura,  e  canee 
mente  le  immagini  vaghe  e  indefinite  che  gliene  erano  ve 

Idee  deliranti  attraversarono  spesso  la  psiche  del  Nos 
tutto  un  concetto  simbolico  è  nel  rame  che  voleva  al  frc 
del  Misogallo.  £  di  questo  dedica  la  prosa  prima  alla  « 
presente  e  futura  Italia  »  (4).  E  chiama  «  androginali  » 
francesi,  e  a  muto  gergo  »  la  lingua  francese  (5),  e  «  volto 
la  ri?oluzione  (6),  e  a  donna  stemmatica  »  la  Bepubblica  (' 
nell'epigramma  XLII  : 

«  0  i  Pentarchi  farannosì  Panterchi: 
0  i  Pentacosi  li  faran  St^nrarchi  ». 

E  afferma  tali  parole  «  grecissime  e  felicissime  »  (8) 
L'epigramma  XLIX,  su  55  versi  ha  47  rime  in  enti  (9) 
gramma  L  snona: 

«  L*An8to  —  e  il  Mono  —  e  il  Demo  —  craticismo 
Han  tatti  e  tre  di  Francia  rostracisnoo  »  (10), 


(1)  Mazzìtinti,  opera  citata,  p.  43. 

(2)  Idem,  p.  862. 

(8)  ZuMBiNi,  opera  citata,  p.  401. 

(4),  (5),  (6),  (7),  (8).  (9),  (10)  Il  Misogallo, tàhJcìt,  p.  Ili 
153,  149,  154  a  157,  158. 

22  —  Archivio  di  Psichiatria^  ecc. 
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e  designa  il  Governo  francese  : 

«  Cacò  —  Ptocò  —  Ladro  —  Serro  —  crazia  ». 

1  deliri  lo  trassero  al  simbolismo  :  così  la  cornalina  che  por- 
tava al  dito,  con  l'immagine  di  Dante  scolpita  dal  Santarelli,  e 
al  rovescio  V.  A.  (1);  Vagata-onice  regalata  alla  Contessa,  col  ri- 
tratto di  lui  inciso  dal  Santarelli,  e  al  rovescio  il  distico  greco 
dell'abate  Caluso:  «Questi  è  il  degno  profeta  deiritalica  futura 
libertà,  se  i  miseri  Italiani  l'avranno  pur  mai  »  (2);  e  nel  far  ri- 
legare in  forma  di  volume  in-8°,  col  titolo  a  lettere  d'oro  sul 
dorso  :  Liber  novissimus^  le  due  tavolette  di  marmo  con  le  iscri- 
zioni sepolcrali  per  lui  e  per  la  Contessa  (3);  nello  scrivere  ab- 
bozzi delle  sue  tragedie  su  tavolette  di  cera  (4);  neirea;-/)&m 
figurato,  che  ideò  per  la  sua  biblioteca,  con  la  figura  del  tempo, 
e  con  lo  stemma  dalla  corona  comitale,  e  col  verso: 

t  Vinto  non  mai,  ae  non  dai  libri,  il  tempo  »  (5); 

nel  ricopiare  il  frontispizio,  Tindice  o  qualche  pagina  mancante 
dei  suoi  libri,  eseguendone  da  sé  con  mirabile  accuratezza  la  copia 
sopra  un  identico  esemplare  (6);  e  nel  postillare  i  libri. 

Manifestazioni  di  idee  deliranti  furono  l'aver  messo  nell'anti- 
camera della  casa  a  Torino  in  piazza  San  Carlo  un  cavallino  che 
andava  su  e  giù  per  le  scale  (7)  ;  il  portare  la  reticella  in  capo 
durante  il  tempo  che  dimorò  nella  Spagna  (p.  24);  Taver  con- 
tinuato a  vestire  da  capitano  d'infanteria,  quando  s'era  già  di- 
messo; il  farsi  trascinare  da  quattro  cavalli  per  Firenze,  avvolto 
in  un  mantello  rosso  (8);  e  il  raccogliere  tutti  i  giorni  un  sas- 
solino della  Bastiglia  rovinante  (9). 

Le  idee  deliranti  lo  trassero  al  simbolismo  di  far  porre  in  un 
quadro  le  miniature  dei  quattro  grandi  poeti  italiani,  e  nel  mezzo 
il  motto  DiQNiORi,  circondato  da  una  corona  d'alloro,  sul  quale 
motto  sovrappose  poi  un  bel  cammeo  ad  uso  di  sigillo  con  la  testa 
di  Dante.  Tal  quadretto  soleva  tenere  accanto  al  letto,  ove  seduto  e 
vestito  d'un  giubboncino  di  raso  giallo,  al  quale  le  maniche  erano 


(1)  G.  Mazzìtinti,  Le  Carte  Alfieriane  di  Montpellier  (Giornale  Siorieo 
della  Letteratura  Italiana,  1884,  p.  29  e  30). 

(2),  (3),  (4),  (5),  (6)  Idem,  p.  30,  32,  36,  37,  50  a  56. 

(7)  Camillo  Uooni,  opera  cit,  p.  428. 

(8)  Albsbandro  D* Ancona,  Gaetano  Polidori  e  Vittorio  Alfieri  {Rassegna 
Settimanale,  1881,  p.  170). 

(9)  Bbnnassò  Montanari,  Della  vita  e  delle  opere  di  Ippolito  Pindemonte, 
—  Yenefia,  1834,  p.  101. 
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congiunte  con  certi  fiocchetti  di  nastro  color  rosa,  si  fermava  fin 
tardi  a  poetare,  nel  castello  di  Martinsbourg  (1). 

£  idee  deliranti  lo  trassero  a  porre  in  fine  al  primo  volume  delle 
sue  Tragedie,  edite  dal  Didot  a  Parigi,  una  tavola  di  esse  con  il 
numero  dei  versi  di  cui  ciascuna  si  compone. 

L'ultimo  suo  delirio  fu  la  collana  di  Omero,  che  desiderava 
ricchissima,  e  per  la  quale  aveva  fatto  già  preparare  le  24  pietre 
con  i  nomi  di  Omero,  Esiodo,  Eschilo,  Sofocfe^  Euripide,  Pindaro, 
Aristofane,  Virgilio,  Orazio,  Plauto,  Ovidio,  Giovenale,  Terenzio, 
Dante,  Petrarca,  Ariosto,  Tasso,  Molière,  Bacine,  Voltaire,  Corneille, 
Milton,  Shakespeare  e  Camoens,  spendendo  360  zecchini  (2),  e  la 
cui  iscrizione  greca  doveva  dire:  «Alfieri,  facendosi  cavaliere 
d'Omero,  inventò  un  ordine  più  nobile  (divino)  che  quello  degli 
imperatori  »  (8). 

Passando  ad  esaminare  i  sentimenti  del  Nostro,  risaltano  subito 
nel  suo  umore  abituale  la  malinconia  e  Tira.  Malinconico  appare 
già  nel  1755  (p.  16),  e  nel  1760  si  riconosceva  poco  «  comunica- 
tivo »  (p.  36),  e  nel  1769  «  taciturno,  melanconico  e  nauseato 
d'ogni  comune  divertimento  »  (p.  82).  Nel  1774  fu  tale  l'avvili- 
mento e  la  melanconia,  che  temè  d'impazzire  o  di  scoppiare  (p.  129); 
e  nel  1793  era  divenuto  «  atrabiliario  e  melanconico,  e  svogliatis- 
simo  d'ogni  cosa  »  (4). 

Nel  1783  scrivea  di  sé: 

«  Dae  fere  donne,  ansi  dne  farie  atroci, 
Tòr  non  mi  posso  (ahi  misero!)  dal  fianco. 
Ira  è  Tana,  e  i  sanguigni  snoi  feroci 
Serpi  mi  avventa  ognora  al  Iato  manco; 

Malinconia  dall'altra  hammi  con  voci 
Tetre  offuscato  Tintelletto  e  stanco  >  (5). 

E  dalla  malinconia  spuntava  il  pensiero  della  morte  : 

«  Vìver  m'è  noia;  e  romper  non  ardisco 
Pare  il  mio  stame  che  ogni  dì  si  sface  »  (6); 

e  per  abituarsi  all'idea  della  morte,  il  26  aprile  1777  volle  assistere 
al  funesto  spettacolo  di  un  soldato  disertore  che  era  passato  per  le 


(1)  D*Anconà,  op.  cit,  p.  168.  —  Cfr.  Saint-René  Taillaindieb,  op.  cit, 
pag.  616. 

(2)  Mazzatinti,  Le  Carte  Aìfieriane,  ece,,  p.  30  a  32. 

(3)  Biografia  Univers.  citata,  voi.  I,  p.  123. 

(4)  Mazzatinti,  Lettere  di  V.  A.,  p.  262. 

(5),  (6)  Satire  e  poesie  minori,  ediz.  cit,  p.  318  e  357. 
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armi  (1).  E  quando  fu  morso  dal  cavallo  Frontino,  scrisse  all'amico 

Bianchi  :  a se  m'avesse  messo  una  zampa  per  bene  sulle  tempia, 

mi  liberava  da  mille  guai,  e  Tho  desiderato  appena  mi  fui  riz- 
zato »  (2). 

Odiò  i  medici:  a  bestia  »  il  Caluri  (3),  a  bestia  »  lo  Scbef- 
fer  (4),  «  ingordo  »  il  chirurgo  cui  ricorse  nel  1772  a  Mom- 
pellieri  (p.  117),  «  asini  tutti  »  (5);  e  poi  lui  si  atteggiava  a 
medico,  e  dava  e  scriveva  consigli  d'igiene  e  di  terapia  (6). 

Ebbe  invece  affetto  per  i  cavalli.  Amò  a  con  furore  il  primo 
cavallo,  che  comperò  nel  1764  (p.  52),  e  la  passione  che  gli  mise 
andò  al  segno  di  <c  guastar^r?»  la  quiete,  togliergli  la  fame  e  il 
sonno^  ogni  qualvolta  egli  aveva  alcuno  incomodo  ».  E  poi  quando 
lo  aveva  fra  le  gambe  lo  tormentava,  se  non  faceva  a  modo  suo. 
Subito  ne  comperò  un  secondo,  e  poi  altri  due  per  carrozza;  in 
meno  di  un  anno  ne  aveva  otto  (p.  52).  Il  1770  aSpa  compera 
altri  due  cavalli,  in  uno  dei  quali  a  pose  veramente  il  suo  cuore  » 
(p.  93);  ma  il  '71,  partendo  per  Londra,  vende  tutti  i  cavalli, 
meno  uno  che  affida  al  marchese  Caracciolo,  ma  subito  ne  acquista 
due  spagnuoli,  che  poi  regala  (p.  110).  11  73  a  Torino  ne  aveva 
più  di  dodici,  che  non  condusse  a  Firenze,  dove  noleggiava  un  ron- 
zino per  cavalcare  (p.  187).  Colto  da  avarizia,  torna  a  venderli 
tutti  il  '79;  mal'Sl  ne  compera  quattro  (p.  190),  e  r83  va  a  bella 
posta  a  Londra  per  acquistare  cavalli,  sicché  r84  ne  aveva  quattordici, 
«  uno  per  ogni  tragedia»  (p.  211),  con  i  quali,  nuovo  Annibale, 
attraversa  le  Alpi  (p.  212,  213);  0  1*85  se  ne  pavoneggia  a  Pisa 
nelle  feste  per  il  Re  e  la  Regina  di  Napoli  (p.  226).  L'87  va 
a  Parigi  con  la  Contessa,  e  trascina  seco  i  cavalli,  che  poi  divide 
con  l'amica  (p.  237).  Perduta  ogni  cosa  a  Parigi,  e  venuti  a 
Firenze,  comperarono  subito  quattro  cavalli,  di  cui  uno  solo  da  sella 
per  il  Conte  (p.  288). 

In  un  Capitolo  al  Oandellini  sono  i  nomi  dei  sedici  cavalli  che 
possedeva  neir84:  Frontino,  Giannino,  Corvo,  Sole,  Baiardo,  Bon- 
dello,  Fido,  Leone,  Toro,  Brillante,  Bell'Aria,  Favorito,  Gentile, 
Ardente,  Sincero,  Docil  (7).  E  vari  Sonetti  dedicò  ai  suoi  cavalli, 
specialmente  a  Frontino  ed  a  Fido  (8),  il  quale  ultimo  poi  fece 
uccidere  perchè  non  era  più  passibile  di  guarigione  (9).  La  pas- 


(1)  Vita,  Giornali  e  Lettere  di  V.  A,,  per  cura  di  E.  Tezà.  —  Firenae, 
1861,  p.  348. 

(2)  Mazzatinti,  Lettere  edite,  ecc ,  p.  \H,  115. 

(3),  (4),  (5),  (6)  Mazzatinti,  Lettere  edite,  eco,,  p.  54,  152,  153,  72,  125. 
(7)  Satire  e  poesie  minori,  p.  233  a  *295. 
(8),  (9)  Idem,  p.  327,  313,  362,  863,  364. 
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done  per  ì  cavalli,  in  lui  «  rabidissima  »  (p.  211),  lo  fece  tor- 
nare a  piedi  da  Avesa  a  Verona,  dove  nel  '92  s'era  recato  con 
la  Contessa  a  visitarvi  Ippolito  Pindemónte,  per  non  sopportare 
più  il  postiglione  che  batteva  i  cavalli;  ed  obbligò  così  l'amata 
e  Tamico  ad  una  passeggiata  faticosa  (1).  ' 

L.   GOGNETTI  D£  MaKTII^. 


PÀitTE  X.  —  NO'TIZIE  E  VARIETÀ 


ICnove  pubblicazioni*  —  È  uscita  a  Komà  la  nuova  rivista  II  pensiero 
nttovo,  rassegna  di  sciente,  di  filosofia  e  di  critica,  diretta  da  LirDovico 
pAOiKfiLLT.  Contiene,  Ilei  suo  primo  fascicolo  del  gennaio-febbraio  lìBdd: 
Màrio  Pilo,  Filosofia  positiva  e  filosofia  verbale.  —  G.  Canestrini,  L^evo- 
husione  della  teoria  della  discendenza,  —  C.  Lombroso,  Le  conquiste  della 
psichiatria,  —  P.  Granò,  Fisiologia  del  Cattolicismo, 

—  A  Parigi  ha  iniziate  le  sue  pubblicazioni  una  Revue  de  psychologie 
claséique  et  thérapeutique,  diretta  dai  dottoH  Hàbt^bebg  e  Yalbktin.  Ha 
intènti  e  programm^c  ecclettici  :  pubblica  tm  articolo  del  Bernhelm,  Sulla 
suggestione  e  Vipnotismo,  e  un  interessante  studio  dei  direttori,  SutVazioné 
deWemoxione  nella  patogenesi  e  nella  terapia  delVabulia, 

—  I  professori  Viaartio  e  Piaminoo  hanno  ripresa  la  pubblicazione  della 
Éinista  di  sociologia,  già  da  essi  diretta,  presso  l'editore  Katalucci,  di  Ci- 
Tltàcnota  Marche.  Nel  fascicolo  di  gennaio-febbraio  1898  essa  contiene 
ut  sHiéòlo  del  Virgilio,  Sulla  sociologia  e  la  riforma  del  Diritto  — 
uno  dd'Labanca,  SuUa  sociologia  in  reìàziofie  alto  stato  ferino  della 
Scienza  nuòva  di  O,  B,  Vico  —  Gabba,  Stoicismo  e  sociologia  —  Lessona, 
L'indirizzo  seientifico  della  procedura  civile,  ecc. 

—  Il  dottore  CossKTtNi  ha  impresa  a  Milano  la  pubblicazione  di  una 
nuova  rassegna  di  sociologia  e  scienze  ausiliarie,  La  scienza  soùiale,  per 
pVomuovere  l'istituzione  di  una  Scuòla  libera  superióre  di  sciènte  sociali 
in  Mtnanó.  Il  primo  fascicolo  di  saggio  contiene,  tra  gli  altri,  il  programma 
dei  Cosentini,  SaUe  tendenze  e  lo  stato  attuale  della  sociologia  —  uno  del 
Cicco tti.  Sulla  storia  e  F indirizzo  scientifico  del  secolo  XIX  —  e  inoltre, 
Groppali,  Roberto  Ardigò  nel  suo  settantesimo  anniversario  —  Tonnies, 
Comunità  e  soàietà  —  Marchesini,  Il  principio  delVutiìe  nelVetica  scoiale 
e'' nel  diHtto,  ecc.  Vi  sono  ricche  ed  accurate  riviste  delle  Riviste,  ras- 
ségna'bibliografica,  cronaca,  ecc. 


(1)  Bkhnàssù  Montanari,  op.  cit.,  p.  128. 
22*  —  Archivio  di  Psichiatria,  ecc. 
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Pur  riconoscendo  la  buona  Tolontà  degli  egregi  Direttori,  non  poBsiamo 
che  lamentare  codesto  inutile  sperpero  di  forze  che  si  fa  in  Italia,  dove 
Tottlma  Bivùta  italiana  di  sociologia  soddisfo  ad  ogni  più  larga  esìgensa» 

—  La  Rivista  di  polixia  scientifica  dell'ALONOi  e  deirOrTOLBNGHi  con- 
tinua le  sue  pubblicazioni,  arricchendosi  di  articoli  nuovi  e  fornendo  ma- 
teriali importanti  alla  criminologia,  come  nell'articolo  del  nostro  Otto- 
lenghi,  8uW identificazione  dei  delinquenti,  e  nel  curioso  scrìtto  di  Semio- 
logia gifédisiaria  sui  furti  qualificali  dell' Anfosso,  nei  fascicoli  V  e  VI. 

—  L'in&ticabile  prof.  Pemtà  ha  intrapresa  in  Napoli,  col  gennaio  di 
quest'anno,  la  pubblicazione  di  una  Eivista  mensile  di  psichiatria  forense ^ 
antropologia  criminale  e  scienze  affini.  Il  primo  fascicolo  di  gennaio  con-' 
tiene  una  conferenza  del  dott  Penta,  Sulla  simulazione  di  follia  nelle 
carceri  giudiziarie  di  Napoli,  un  interessante  articolo  del  Busso  sulle 
Donne  dei  camorristi,  e  un  artìcolo  sul  Lenodnio  disinteressato  del  nostro 
Viazzi.  Vi  ò  anche  un  accurato  spoglio  delle  Biviste  ed  una  ricca  biblio- 
grafia. Auguri  alla  giovane  consorella. 

—  È  uscito  il  Monatschrift  fur  Psychiatrie  und  Neurologie,  di  Wsb- 
viCKE  e  ZiBHBir,  Berlin  (Earger),  1898,  con  una  Bivista  d'antropologia 
criminale  di  Ziehen,  uno  studio  sulle  Psicosi  periodiche  di  Grehe  e  uno 
BVLÌV Antropologia  patologica  di  Ferand  di  Goeball. 

—  È  uscito  di  C.  LoxBBOSo  :  In  Calabria,  Catania,  Giannetta,  1897  ; 
Genio  e  Degenerazione^  Palermo,  Bemo  Sandron,  1898. 

—  Della  Biblioteca  antropoìogico-giuridica  del  Bocca  ò  uscita  l'inte- 
ressante monografia  su  Vittorio  Alfieri,  dei  dott.  Antomiki  e  Cooiibtti 
Db  Martiis,  con  prefazione  di  C.  Lombroso,  di  cui  in  questo  numero  del- 
l'^ rc^ft;io  diamo  ampi  brani. 

—  Elementi  del  disegno  e  della  pittura,  di  John  Buskim  (Piccola  Bi- 
blioteca di  Scienze).  Torino,  Fratelli  Bocca,  1898.  L.  5.  —  La  scelta  di 
quest'opera  per  la  Biblioteca  del  Bocca  ò  tanto  più  lodevole  in  quanto 
essa  è  forse  una  delle  prime  opere  del  grande  artista  inglese,  il  cui  nome 
corre  ormai  su  tutte  le  bocche,  che  sia  penetrata  nel  Continente.  È  una 
specie  di  manuale  o  di  guida  allo  studio  del  disegno,  un  manuale  non 
di  un  formalista  ligio  alle  convenzioni,  ma  di  un  originale  tipo  di  critico 
e  di  artista,  che  ha  nello  stesso  tempo  forza  d'intelletto  e  larghezza  di 
immaginazione,  il  senso  pratico  unito  al  sentimento  estetico. 

Cosi  questo  libro  ha  Io  scopo  di  rendere  un  dilettante  che  volesse  impa- 
rare Tarte  del  disegno  indipendente  dal  maestro.  La  prima  parte  é  tutta 
dedicata  ai  principii,  colle  regole  tecniche  sul  modo  di  disegnare,  di  trat- 
teggiare, di  collocare  gli  oggetti,  di  scegliere,  di  distendere  i  colorì,  di 
combinarli,  ecc. 

La  seconda  parte  è  poi  interessante,  oltre  che  per  i  pittori,  anche  per 
i  profani,  perchè  illustra  i  principii  della  composizione,  cioè  le  ragioni  co- 
scienti e  incoscienti  per  le  quali  un  pittore  sceglie  un  dato  soggetto  e 
perchè  questo  gli  piace.  Egli  enumera  la  legge  della  ripetizione,  per  cui 
noi  ci  sentiamo  appagati  quando  tra  i  vari  oggetti  esiste  una  specie  di 
simpatia,  la  legge  del  predominio  del  contrasto,  dell'armonia,  ecc.  —  canoni 
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d*arte  che,  se  non  tutti  assolatamente  accettabili  e  qualche  Tolta  bisxarrì, 
sono  certamente  improntati  alla  più  schietta  ed  erigimele  genialità. 

—  È  uscito  il  primo  numero  della  nuova  serie  della  Science  of  man, 
giornale  mensile  di  antropologia  australiano,  diretto  dal  Cabbol  (Editore 
Hennessey  ;  80,  Hunter  Street,  Sydney).  Si  propone  di  trattare  questioni 
concementi  la  degenerazione,  l'eredità,  l'atavismo;  e  della  eriminologia 
l'identificazione  criminale,  il  trattamento  dei  criminali  e  l'antropometrìa. 

Contiene  interessanti  articoli  e  figure  illustrative  dei  popoli  aborigeni 
dell'Australia,  e  tra  gli  altri  sono  interessanti  dei  bastoni  o  addirittura 
degli  alberi  tutti  incisi  con  segni  ideografici  che  serTivano  di  meszi  di  comu- 
nicazione, di  messaggio,  ecc.,  tra  gli  abitanti. 

Contiene  pare  un  articolo  di  Mac  Donald  sulla  Psicologia  degli  indi- 
geni délVAuBtralia  occidentale.  I  figli  dello  stesso  padre,  ma  di  varie  donne, 
pur  convivendo,  si  distinguono  con  vari  nomi;  tutti  sono  molto  soggetti 
alle  leggi;  ma  le  donne  eccitano  sempre  alla  vendetta  anche  per  cose  da 
nulla. 

Corso  di  Sociologia  a  Slesa.  —  Il  prof.  F.  Virgilii  inaugurò  il  suo 
Corso  libero  trattando  della  influenza  della  sociologia  nella  trasforma- 
sione  del  diritto.  Svolse  questo  argomento  (Studi  Senesi^  XIV,  num.  5) 
splendidamente,  poggiandosi  su  solidi  principii  di  scienza  positiva. 

«  .....Da  Cesare  Beccaria  a  Cesare  Lombroso  si  sono  fatti  dei  passi  note- 
voli nel  cammino  delle  riforme  penali,  e  dopo  Taffarmazione  veramente 
trion£eile  della  Scuola  positiva  al  Congresso  di  antropologia  criminale  di 
Ginevra  nel  1896,  nessun  dubbio  che  alle  critiche  e  alle  ricostruzioni  socio- 
logiche degli  scienziati  dovranno  rispondere,  in  un  avvenire  non  troppo 
lontano,  le  disposizioni  positive  dei  legislatori.  Anche  qui,  ragione  naturale 
e  criterio  fondamentale  della  repressione  dei  delitti  riposano  sulla  neces- 
sità imprescindibile  della  propria  conservazione,  che  é  condizione  di  vita 
dell'organismo  animale  come  di  quello  sociale  ;  il  diritto  di  punire  diventa 
cosi  una  funzione  vitale  di  conservazione  ;  la  sanuone  sociale  è  della  stessa 
natura,  trora  la  medesima  ragion  d'essere  della  sanzione  fisica  e  di  quella 
biolo^ca.  La  responsabilità  individuale  esula  per  un  complesso  di  motì^, 
0  viene  ridotta  a  proporzioni  insignificanti,  e  si  eleva,  invece,  distinta  e  per- 
cettibile, la  responsabilità  sociale...  Ci  sia  lecito  esprimere  l'augurio  che  la 
corrente  più  sana  delle  dottrine  positive  non  tardi  a  penetrare  nell'edificio 
legislativo  per  espandersi  col  vigore  dell'esperienza  nella  vita  sociale  ». 

S.  O. 

Poesia  di  un  pano  megalomane  : 

O  tu,  che  vieni  al  doloroso  ospizio. 
Da  te  discaccia  ogni  curioso  a£fetto: 
Qui  de  la  gente,  a  cui  langue  il  giudizio. 
Veder  t'ò  dato  il  lamentoso  tetto. 
Mirali  dunque  con  serena  faccia. 
Ma  di  diletto  ogni  pensier  discaccia  ! 
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Per  tutto  appresta  il  mondo  e  la  natura 
Dì  che  eccitar  la  curiosa  brama, 
Sol  l'aspetto  cradel  de  la  sventura 
I  curiosi  spirti  a  sé  non  chisnna, 
Ma  soltanto  pietà,  perchè  il  fattore 
Ratto  s'ai^resti  a  pien  risanatore. 

Vedrai  come  da  giocondo  stato 
DS  parer  di  letisia  e  di  splendore 
tFomo  travolga  e  vien  poscia  mutato, 
Si  che  desti  pietà,  che  schianta  il  core  ! 
Né  più  si  riconosca  a  primo  aspetto 
Chi  fu  grande,  e  di  nobile  intelletto! 

Bfirali  dunque,  e  in  tua  magion  raccolto, 
De  le  vedute  cose  fa  tesoro, 
Perchè  già  mai  ne  la  ragion  sconvolto 
Tu  non  incorra  in  simile  martore, 
Ma  ten  vi^a  tranquillo  eternamente 
Sano  del  corpo,  sano  de  la  mente  !... 

V infermo  Cablo  A. 
ir  povero  pazzo,  malato  di  megalomania,  si  dice  parente  di  un  celebre 
cardinale  ;  è  rinchiuso  nella  Casa  di  salute  del  signor  Laurent  a  Capo  <B 
China  in  Napoli. 


Isessnalizsazfone  dei  criminali*  —  Sotto  questo  titolo  il  Medico-Ltgal 
Journal  di  New-York  pubblica,  nel  suo  numero  4  del  1897  (voi.  XIV,  pa- 
gina 589),  una  legge  introdotta  dalPon.  Edgar  nella  legislazione  del  Mi- 
chigan, la  quale  ordina  che  tutte  le  persone  rinchiuse  nelle  case  di  salute 
per  alienazione  mentale  e  per  epilessia,  e  tutte  quelle  condannate  per  la 
terza  volta,  sia  che  abbiano  riportato  le  altre  due  condanne  nello  stesso 
Stato  di  Michigan,  sia  in  altri  Stati  degli  Stati  Uniti,  prima  di  uscire 
dalla  rispettiva  detenzione  devono  sottomettersi  ad  un'operazione  che  ca- 
gioni la  loro  asessualizzasione  ed  annulli  la  loro  attitudine  a  generare 
figliuoli  ! 

Senole  riformatrlci  industriali  in  Inghilterra.  —  Dal  rapporto  del- 
l'Ispettorato inglese  del  1896  risulta  che  vi  sono  2^  istituti  scoUstici 
penitenziari,  49  scuole  ri  formatrici  e  144  industriali.  Nelle  scuole  rifor- 
matrici si  ricevono  i  condannati  minorenni  inferiori  a  16  anni,  nelle  in- 
dostriali  quelli  inferiori  ai  14.  Nel  dicembre  1896  le  scuole  riformatrlci 
contenevano  4122  maschi  e  632  femmine,  le  industriali  14,249  maschi  e 
4548  femmine,  con  una  spesa  valutata  a  circa  475  franchi  per  ciascuno. 

Nel  1893-95  il  li  0(0  dei  maschi  e  il  72  0(0  delle  femmine  uscenti  dalle 
scuole  riformatrici  tennero  buona  condotta  ;  si  ebbero  18  0[0  recidive  tra 
i  maschi  e  7  0[0  tra  le  femmine.  Nelle  industriali  non  si  ebbe  la  reci- 
diva che  nel  6  0(0  dei  maschi  e  neiri  OiO  delle  femnline. 

(Htv.  di  discipline  care.,  V  marzo  1898). 
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Alcoolismo  In  Francia  ed  in  Italia*  —  Il  cotittumo  dell'alcool  crebbe  iu 
Francia  neirultimo  decenuio  soltanto  da  1,444,386  ettolitri  a  1,539,395, 
cioè  del  6  0|0;  la  consumazione  deWabsinthe  crebbe  invece  da  57,733 
ettolitri  a  127,888,  cioè  del  55  OfO. 

Anche  in  Italia  le  morti  per  alcoolismo  crebbero  :  nel  1887,  maschi  369, 
femmine  38;  nel  1896,  maschi  509,  femmine  48;  per  100,000  abitanti, 
maschi  4,68,  femmine  2,05. 

Doti.  La  BORDI. 

Oreechie  degli  assiissini*  —  Secondo  uno  studio  della  signorina  Fowler, 
frenologista  di  New  York,  pubblicata  nel  New-York  Journaly  i  tre  celebr 
omicidi  americani  Thorn,  Durrant  e  Holmes  avevano  l'orecchio  raggrin- 
zato, piccolo,  sporgente. 

Penalità  e  sorupoli  formalistici  francesi*  —  Il  signor  Mpiambina, 
nel  render  conto  deiramministrazione  della  giustizia  al  Madagascar,  rac- 
conta questo  episodio  interessante  nella  saa  ingenua  crudeltà: 

tt  Essendosi  condannato  a  morte  Tnccisore  di  nn  soldato  francese,  eransi 
dati  gli  ordini  per  l'esecnzione,  quando  il  procuratore  generale  ricordando 
che  il  codice  francese  esige  che  ogni  condannato  a  morte  abbia  la  testa 
tagliata,  volle  si  sospendesse  fino  a  che  venisse  la  ghigliottina.  Si  pensò, 
é  vero,  alla  sciabola,  che  un  sott'ufficiale  prometteva  di  saper  adoperare 
al  caso,  ma  finalmente  la  cosa  urgendo  il  degno  magistrato  rilasciò  e  le 
bon  à  tirer  >.  E  il  condannato,  malgrado  i  sapienti  scrupoli,  fu  fucilato 
Tindomaui  come  i  suoi  predecessori.  Ecco  un  vero  penalista  classico! 

(Revue  péniteìUiaire,  n.  1,  janvier  1897,  pag.  61). 


Criminalità  e  penalità  tra  gli  Annamiti,  di  A.  Lk  Francois.  -  Tranne 
il  furto  a  mano  armata,  che  è  considerato  un  atto  onesto,  la  ciiminalità 
è  ristretta,  pnre,  agli  assassini.  Lo  stupro  e  Tinfanticidio  non  possono 
essere  puniti,  perchè  a  nessun  indigeno  verrebbe  in  mente  di  farli  punire; 
nei  barbari,  quelli  che  sono  crimini  per  uoi^  sono  atti  normali.  Sopra  10 
processi,  6  sono  ^<er  furto  qualificato:  poi  viene  la  pirateria,  il  falso;  ma 
anche  questo  non  appare  punto  disonesio,  e  quindi  è  difiicile  che  le  Corti 
d'Àssisie  condannino;  e  ciò  anche  perchè  nella  loro  procedura  non  hanno 
importanza  gli  scritti,  ma  le  testimonianze,  qualunque  sia  l'ammontare 
del  litigio,  e  queste  si  trovano  facilmente  pagandole. 

(Revue  pénitentiaire,  n.  2,  février  1898,  pag.  246-247). 

Sensibilità  di  Tennyson*  —  Alfredo  Tennyson  a  5  anni  aveva  fatto 
dei  ver^i,  a  12  dei  poemi  epici,  a  14  un  dramma;  era  il  quarto  di  dodici 
fratelli,  di  cui  egli  era  il  \\h  robusto,  sicché  p«ifeva  sollevare  nn  p-^ney ; 
ma  sensibilissimo  alla  puntura  della  cute. 
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La  Scaola  positira  g indicata  da  on  classicista.  —  Il  professore  CìtoIì, 
nella  sua  prolusione  a  Siena,  scelse  per  argomento:  Degli  scopi  che  sipro' 
pone  V amministrazione  della  giustizia  penale. 

La  prima  parte  della  prolusione  fu  dedicata  alla  Scuola  positiva,  che 
venne  accusata  di  non  aver  saputo  dimostrare  come  da  un  ladro  e  da  un 
omicida  si  possa  ricavare  un  uomo  onesto,  e  di  avere  un  valore  tutto  teo* 
rico  e  non  pratico,  non  suggerendo  i  rimedi  adstti  a  combattere  1  fattori 
della  delinquenza. 

È  evidente  che,  come  per  gli  inquisitori  di  Galileo  Galilei  la  terra  non 
doveva  muoversi,  cosi  per  i  candidati  della  Scuola  clsssica  tutti  i  volumi 
della  Scuola  positiva  devono  non  esistere. 

Del  resto,  non  se  ne  ha  bisogno,  perchè,  come  svolse  il  dotto  classicista 
nella  seconda  parte  della  sua  prolusione,  non  sono  le  leggi  che  sieno  man- 
chevoli, ma  bensì  gli  uomini  che  sono  troppo  bricconi. 

S.  0. 


Parte  XI.  —  Riassunto  di  Giornali  Scientifici 


Le  Scienze  penali,  psichiatriche  ed  antropologiche 
nelle  Riviste  italiane  e  straniere. 

Innales  médico-psychologiqnes,  1898,  n.  1,  pag.  12-13.  —  Docteur 
Reonabd  Albert,  Oénie  et  folie,  —  La  fine  del  materialismo!  —  «  ...Mais 
ceuz  que  Jupiter  veut  perdre,  il  Ics  aveugle  ;  et  c*est  ainsi  qae  Tauteur 
de  VUomo  delinquente  s'est  lance  sur  une  mauvaise  piste,  au  bout  de  la- 
quelle  il  ne  pouvait  trouver  que  la  culbute. 

a  Malheureusemenf,  il  a  entrafné  a  sa  suite  un  certain  nombre  de  cher- 
cheurs,  et  ces  nouveauz  dogmatiques  n'ont  pas  hésité  à  se  draper  dans 
le  manteau  des  philosophes  et  à  se  réclamer  de  la  science,  risquant  ainsi 
de  justifier,  en  apparence,  le  dernier  aphorisme  de  TEcole  de  la  foi  à  ce 
sujet.  C'est  là  un  cròve-coeur,  et  véritablement  le  coup  de  pied  de  Tane 
pour  Ics  philosophes  matérialistes  —  il  en  eziste  encore  —  qui  voient  la 
vérité  compromise  une  fois  do  plus  par  Ics  théories  stupé6antes  de  soi- 
disants  adeptes,  égarés  sur  un  terrain  qu'ils  ne  connaissent  pas.  C'est 
pourquoi  j'ai  voulu  démontrer  dé6nitivement  l'inanité  de  ces  théories  que 
j'avais  depuis  longtemps  dénoncées,  et  qui  ne  tendent  à  rien  moins  qu'à 
roiner  la  notion  méme  de  l'Eumanité  en  établissant  entro  la  folie  et  le 
genie  —  entro  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas,  d*une  part,  de  plus  sublime  de 
Tautre  —  une  affinité  monstreuse  dont  la  prenve  apparente  ne  repose  que 
sur  un  échafaudage  de  sophismes  ». 

Dentsche  Revae^  februar  1898,  pag.  165.  —  Bbnbdikt,  Sulla  responsabilità 
giuridica  neWarte  e  l* antropologia  criminale,  —  L'articolo  ò  in  completa  con  - 
traddizione  col  proprio  titolo,  perchè  di  responsabilità  non  vi  si  parla 
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affatto  e  deirantropologia  criminale  non  è  detto  altro  che  l'ha  scoperta 
lai,  Benedikt,  e  nessun  altri  che  lui,  che  nel  1875  le  ha  dato  quei  titolo. 
Egli  s'è  dimenticato^  lo  smemorato,  che  nel  187*2,  nei  Bendiconti  deW Istituto 
Lombardo^  io  aveva  pubblicato  la  prima  parte  dell'Uomo  delinquente^  che 
ho  poi  completato  nel  1873-75. 

Vi  ricerca  invece  (con  una  idea  molto  nuova)  la  responsabilità  se- 
condo   Eschilo  e  Sofocle,  e  vi   maltratta  un  avvocato  dalmatino,  che 

non  si  sa  che  rapporti  abbia  coU'antropologia  criminale.  E  poi  vi  si  rac- 
conta del  papa  non  informato,  al  papa  informato,  di  Zanardelli  e  di  Luc- 
chini, che  sono  grandi  protettori  deirantropologia  criminale,  mentre  di 
Lombroso  ormai  non  si  parla  pia  dopo  i  suoi  volumi,  che  sono  un  am- 
masso di  libretti  per  far  denaro,  in  cui  c'è  di  tutto,  telepatia,  omeopatia, 
grafologia,  tutto,  fuorché  antropologia  criminale.  Vada  per  quelli  che  per 
farmi  dispetto  mi  chiamano  antropologo  criminale  e  non  alienista! 

E  più  si  aggiunge  che  egli  Benedikt,  ha  e  non  ha  dimostrato  il  cer- 
vello proprio  dei  delinquenti.  Lo  ha  dimostrato,  in  quanto  ciò  é  il  titolo 
per  dirdi  fondatore  dell'antropologia  criminale  ;  non  lo  ha  dimostrato,  in- 
quantochè,  essendo  la  maggior  parte  delle  osservazioni  state  confutate, 
egli  ora,  ingenerosamente,  ne  rinnega  la  paternità  !  C.  L. 

L'nniininlstraxione  della  giustizia  nel  Distretto  di  Palermo,  di  Vin- 
cenzo Cosenza.  —  Da  un  coraggioso  discorso  del  nostro  illustre  amico  e 
collaboratore  comm.  Cosenza,  pronunciato  per  l'inaugurazione  dell'anno 
giuridico  nella  Corte  d'Appello  di  Palermo,  ricaviamo  ì  seguenti  arditis- 
simi passi: 

«  ...Io  non  so  se  possano  le  leggi  ed  i  provvedimenti  più  sagaci  giun- 
gere a  farcì  ottenere  l'emenda  dei  malvagi,  e  se  la  grande  maggioranza 
dei  cittadini,  per  mantenersi  onesta,  abbia  bisogno  davvero  dell'esempio 
della  punizione  dei  tristi.  Quello  che  so  di  certo  ò,  che  oggi  i  buoni  cit- 
tadini hanno  bisogno  di  essere  meglio  garantiti  e  protetti  nella  vira,  negli 
averi,  nella  incolumità  personale  ;  e  che  due  riforme  sarebbero  indispen- 
sabili, per  quanto  urgenti,  nel  campo  penale:  provvedere  ad  una  più  si- 
cura tutela  degrinnocenti  e  degli  onesti  ;  e  provvedere  ad  una  repressione 
più  energica  ed  efficace  dei  malefici.  Ed  entrambi  questi  provvedimenti 
non  mi  sembrano  difficili  ad  attuare  ;  il  tempo  è  oramai  propizio  e  maturo, 

t  ...Quelli,  che  il  nostro  tempo  chiameranno  antico,  non  potranno  fare 
a  meno  di  meravigliarsi  dei  privilegi  inesplicabili  che  noi  sogliamo  accor- 
dare ai  delinquenti. 

«  Mentre,  a  mo'  d'esempio,  ogni  litigante,  il  quale  voglia  ottenere  che  i 
giudici  di  appello  facciano  diritto  ad  una  sua  domanda,  ha  bisogno  che 
almeno  tre  magistrati  votino  a  favor  suo,  un  imputato  di  delitto,  che 
ebbe  già  una  condanna  dal  tribunale,  può  vedere  accolte  le  sue  istanze 
in  appello,  sol  che  due  giudici  votino  a  favore  di  lui,  e  non  ostante  che 
due  altri  votino  in  contrario.  Io  capisco  che  la  qualità  d'imputato  non 
debba  mettere  un  cittadino  al  disotto  degli  altri,  ma  che  debba  collocarlo 
al  disopra,  renderlo  privilegiato,  e  fare  persino  proclamare  che  due  voti. 
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a  favor  buo,  non  val^on  dae,  ma  valgono  tre»  per  verità  mi  pare  troppo. 
E  credo  che  a  ciò  si  ribelli  il  scaso  morale  e  la  logica  di  ogauQO. 

e  Nói,  che  par  ci  vantiamo  umani  e  civili,  non  abbiamo  ancora  saputo 
trovar  modo  di  risolvere  il  difficile  problema  di  atsieurare  un  pane  ed 
una  minestra  airoperaio.  che  ha  menato  vita  proba  e  laboriosa,  il  quale 
trovisi  per  vecchiaia  ridotto  nella  impossibilità  di  lavorare.  Ed  intanto 
non  esitiamo  a  mantenere,  a  spese  degli  onesti  contribuenti,  coloro  che  si 
rendono  colpeToli  di  un  male6cio.  Senza  dubbio,  se  domani  ci  si  impo- 
nesse l'aggravio  di  una  tassa  pel  mantenimento  degli  onesti  operai  dive- 
nuti invalidi,  molti  insorgerebbero  contro  auesto  umanitario  provvedi- 
mento, adducendo  che  ormai  sono  troppi  i  balzelli,  e  sono  esauste  le  fonti 
della  pubblica  ricchezza;  ma  nessuno  intanto  deplora  che  non  pochi  mi- 
lioni 81  spendano  per  dar  vitto,  ricovero  e  vestimenta  ai  delinquenti. 

«  Nò  basta  la  diversità  del  trattamento  ed  il  privilegio  che  accordiamo 
a  costoro;  noi  sogliamo  alla  ingiustizia  accoppiare  un  deplorevole  per- 
vertimento di  idee  e  di  linguaggio,  perchè  chiamiamo  necessità  sociale  il 
diniego  di  un  pane  e  di  un  tetto  all'onesto  operaio  divenuto  invalido,  e 
diciamo  doveroso  il  dare,  oltre  il  pane  ed  il  tetto,  anche  il  letto  ed  il  ve- 
stito, a  coloro  che  meritarono  la  galera,  ed  anzi,  profanando  le  piò  sante 
parole,  chiamiamo  liberale  ogni  provvedimento  direjtto  a  migliorare  la- 
sorte  di  quei  malvagi. 

tt  ...Ciò  che  la  società  spende  per  il  colpevole,  dovrebbe  costui  guada- 

fnarselo  col  sudore  della  fronte,  e  ciò  che  a  lui  si  largisce  gratuitamente, 
ovrebbe  essere  dato  alle  vittime  iimocenti,  alle  quali  nessuno  pensa,  ed 
invece  per  molti  anni  ancora  noi  seguiteremo  a  prodigare  le  nostre  cure 
a  quel  malvagio,  fino  a  che  lo  restituiremo  poi  di  nuovo  alla  società, 
senza  punto  preoccuparci  se  egli  sia  ancora  proclive  a  spargere  altro 
sangue,  ed  a  fare  nuove  vittime. 

tt  ...Nel  1892  in  una  pubblica  via  di  Palermo  un  povero  uomo  fu  assalito 
mentre  aadava  tranquillamente  pei  fatti  suoi.  L'assalitore,  dopo  aver  esploso 
ben  nove  colpi  di  rivoltella,  cercava  di  ferirlo  con  un  lungo  coltello  di  cui 
era  armato.  Fortunatamente  fu  trattenuto  dalla  eente  accorsa,  e  fu  arre- 
stato. Procedutosi  alla  istruzione,  si  accertò  che  T'assalitore  era  un  para- 
noico, che,  per  una  delle  solite  allucinazioni  di  cui  soffriva,  aveva  cercato 
di  uccidere  chi  non  aveva  mai  avuto  che  dire  con  lui.  Trattandosi,  evi- 
dentemente di  un  fatto  commesso  da  chi  non  aveva  coscienza  e  libertà 
dei  proprii  atti,  il  processo  ebbe  termine  con  una  dichiarazione  di  non 
luogo, 

tt  Quell'individuo  che  assali  con  la  rivoltella  in  pubblica  via  un  pacifico 
cittadino,  dopo  cinque  anni,  sotto  la  medesima  allucinazione,  assali,  e  questa 
volta  con  tristi  conseguenze,  una  povera  madre  di  famiglia,  che  si  era 
recata  a  pregare  in  una  chiesa,  e  stava  genuflessa  a  pie'  di  un  altare,  te- 
nendo accanto  a  lei  un  suo  bambino.  Egli,  con  quello  stesso  coltello,  dai 
colpi  del  quale  era  per  miracolo  scampato  nel  1892  l'altro  assalito,  feri  re- 
plicatamente  quell'infelice  donna,  che  dopo  tre  giorni  cessò  di  vivere.  Ed 
anche  questa  volta  la  giustizia  trovò  di  fronte  a  sé  un  imputato  che  non 
ebbe  coscienza,  nò  libertà  di  atti  1 

«  Io  non  lamento  che  ^uel  folle  non  fosse  stato  mandato  in  galera  ;  ma 
dico  e  sostengo  che  la  giustizia  penale  non  mira  unicamente  e  sempli- 
cemente a  punire  chi  delinque,  ma  anche  a  proteggere  i  cittadini  onesti. 
£  se  ò  cosa  santa  e  giusta  non  mandare  un  matto  in  salerà,  è  cosa  non 
meno  giusta  e  non  meno  santa,  che  i  matti  non  mandino  gli  onesti  al- 
l'altro mondo.  La  necessità  di  non  fare  ai  pacifici  e  buoni  cittadini  un 
trattamento  peggiore,  porta  ineluttabilmente  e  necessariamente  a  questa 
conseguensa,  ohe  ohi  delinque  per  vizio  di  mente  non  possa,  né  debba 
subire  una  pena,  ma  che  nello  stesso  tempo  però,  ad  evitare  nuove  offese 
e  Innovi  delitti,  egli  non  p^ssa,  nò  debba  essere  restituito  al  consorzio 
civile  ». 

Torino,  Tip.  e  Lit.  OmbìUa  o  Beiioloro  di  Natale  Bertolero.       Oiovijtid  SavoiJ»su4,  Ooronte. 
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I  principii  che  A.  Manzoni  aveva  assunto  a  fondamento  di  tutta 
la  sua  opera  letteraria  e  psieolo^ca  e  che  ritornano  sotto  varie 
forme  nel  romanzo,  negli  scritti  di  critica  e  nelle  dissertazioni  filoso- 
fiche, basterebbero  a  garantirci  della  acuta  esattezza  delle  sue  osser- 
Tazioni,  anche  se  Topinione  generale  non  fosse  già  concorde  nel  ri- 
<5onoscerla. 

Quando  egli,  a  proposito  della  tragedia,  afferma  che  <  l'attrattiva  ---^ 

intellettuale  di  questo  genere  di  composizione  si  trova  nel  conoscere 
l'aomo,  nello  scoprire  ciò  che  vi  ha  di  reale  e  d' intrinseco  nella  sua 
Datura,  nel  vedere  lefficacia  dei  fenomeni  estemi  sulla  sua  anima  > 
-6  «  la  potenza  delle  cose  esteriori  sulla  volontà  >,  egli  dimostra  di 
'Comprendere  assai  modernamente  Tufficio  della  psicologia. 

E  quando  protesta  perchè  «  il  teatro  si  è  riempito  di  personaggi 
fittizi,  che  vi  sono  figurati  come  tipi  astratti  di  certe  passioni  an- 
ziché come  esseri  passionati,  laonde  si  sono  avute  delle  allegorie  del- 
l'amore e  deirambizione,  per  esempio,  piuttostochè  degli  amanti  e 
degli  ambiziosi  »,  non  anticipa  egli  forse,  a  proposito  dell'arte,  Tac- 
«usa  formidabile,  perchè  fin  troppo  vera,  che  più  tardi  la  Scuola  an- 
tropologica italiana  farà,  proprio  nei  medesimi  termini,  alla  Scuola 
penale  classica,  perchè  questa  abbia  trascurato  Tesame  oggettivo  del 
•delinquente  per  ridursi  a  contemplare  l'astrazione  delitto  ? 

E  notiamolo  subito:  quando  egli  afferma,  che  «  il  positivo  non  è, 
TÌguardo  alla  mente,  se  non  in  quanto  è  conosciuto  »,  che  «  il  mezzo 
«  runico  mezzo  che  uno  abbia  di  rappresentare  uno  stato  dell'uma- 
nità...  è  di  trasmetterne  il  concetto  quale  è  arrivato  a  formarselo,  coi 
diversi  gradi  o  di  certezza  o  di  probabilità  che  ha  potuto  scoprire  nelle 

28  —  Archivio  di  Psichiatria,  ecc. 
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diverse  cose,  con  le  limitazioni,  con  le  deficienze  che  ha  trovato  in 
esse,  0  piuttosto  nella  attualmente  possibile  cognizione  di  cose  >, 
quando  insomma  alla  storia,  al  romanzo,- alla  psicologia,  ad  ogni  af- 
fermazione nei  fatti  umani  pone  per  base  Tosservazione  diretta  e 
la  ricerca  obbiettiva,  egli  ha  tutta  intora  la  coscienza  del  valore 
di  questi  principii. 

Infine:  dacché  Alessandro  Manzoni  si  proponeva  di  ricavare  dal- 
Tosservazione  e  dalla  storia  «  il  carattere,  così  desso^  il  vero  e  il 
proprio  degli  uomini  e  dell'epoca  »  che  dipingeva,  in  opposizione  a  co- 
loro che  nei  loro  romanzi  avevano  «  alla  fine  creata  una  natura  umana 
che  non  ha  che  far  nulla  con  quella  che  avevan  sotto  gli  occhi,  o,  a  dir 
meglio,  con  quella  che  non  han  saputo  vedere  »,  mi  parve  non  fosse 
un  inutile  dilettantismo  accademico  apprendere  come  egli  avesse  sa- 
puto osservare  i  personaggi  che  aveva  descritto, 

E  dato  il  metodo  manzoniano,  nessuna  meraviglia  se  poi  i  risul- 
tati si  vadano  avvicinando  a  quelli  della  psicologia  positiva  più  dì 
quanto  si  potrebbe  a  prima  vista  supporre. 

Così  l'importanza  di  questo  genere  di  ricerche  non  può  essere 
dubbio  :  esse  avranno,  se  non  altro,  il  vantaggio  di  convincere  d' in- 
coerenza patente  coloro  che  contrastano  alla  Scuola  nuova  la  verità 
che  avevano  applaudito  inconsciamente  nei  vecchi  capolavori. 

Del  resto  questo  genere  di  ricerche  non  è  una  novità  :  mi  bastefà 
citare  quel  gioiello,  che  è  il  libro  di  Enrico  Ferri  su  /  delinquenti 
deìTarte,  e  quello  del  Niceforo  su  i  Delinquenti  e  degenerati  del- 
l'Inferno  Dantesco^  e  quell'altro  di  Antonio  Renda  sulla  Psicologia 
Shakespeariana,,  per  non  dire  che  dei  principali. 

E  già  prima  di  questi  lo  stesso  Cesare  Lombroso  aveva  rilevato 
che  «  l'arte  ha  mostrato  ed  ha  ritratto  il  tipo  criminale  assai  prima 
che  lo  trovasse  l'antropologia,  e  basti  ricordare  il  Caronte  del  «  Giu- 
dizio »  di  Michelangelo,  gli  sgherri  del  «  Martirio  di  S.  Lorenzo  » 
del  Tiziano,  il  Giuda  della  «  Santa  Cena  »  di  Kaffaello,  l'Oloferne 
della  «  Giuditta  >  di  Rubens,  e  i  boia  del  <  Martirio  di  San  Barto- 
lomeo »  di  Riben,  per  convincersi  »* 
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Tutto  ciò  per  constatare  che  la  verità  intorno  all'idea  del  delitto 
ha  seguito  la  stessa  via  di  molte  altre  verità  :  nascosta  dapprima  in 
forma  embrionaria  nella  esperienza  confusa  ed  indistinta  del  popolo, 
e  riflettentesi  qua  e  colà  nel  linguaggio  comune  e  nei  proverbi  popo- 
lari, come  ha  rilevato  ancora  il  Lombroso;  poi  intuita  in  parte  dagli 
artisti,  obbligati  all'osservazione  diretta,  ma  ignorata  dalla  scienza 
ancora  impaniata  nelle  formole  e  nelle  astrazioni;  finalmente  oggetto 
della  scienza  sperimentale. 

Quanto  all'autore  dei  Promessi  l^osi,  il  Sighele  ed  il  Ferri  ave- 
vano già  rilevato  alcune  ottime  osservazioni  di  lui  sulla  psicologia 
della  folla,  e  Paola  Lombroso,  se  non  erro,  aveva  notato  qualche  fine 
intuizione  della  psicologia  del  fanciullo. 

Una  disamina  completa  dei  Promessi  Spost,  dal  punto  di  vista 
dell'antropologia  criminale,  mancava  ancora. 

Ora  io  trovo  nel  Manzoni  rappresentata  tutta  la  classificazione 
scientifica  dei  delinquenti,  e  ad  ogni  classe  vedo  corrispondere*  con 
una  esattezza  meravigliosa  i  caratteri  che  la  scienza  le  attribuisce,  e 
ciò  fin  nelle  più  minute  particolarità,  fin  nelle  sfumature,  se  si  può 
dir  così,  dei  tipi  e  dei  caratteri. 

Ma  veniamo  finalmente  ai  fatti,  e  cominciamo  dal  criminale-nato 
per  paragonarlo  poi  colla  psicologia  dell'uomo  medio  in  Manzoni  ed 
in  Lombroso  :  infine  vedremo  in  che  differiscano  i  criminali-nati  dai 
delinquenti  per  passione  e  per  abitudine,  secondo  il  Manzoni,  e  ve- 
dremo anche  in  ciò  l'analogia  coi  dati  dell'antropologia  criminale. 

Vedremo  i  criminali  associati  :  circa  la  coppia  criminale  e  i  delitti 
della  folla  in  Manzoni  ci  riferiremo  alle  osservazioni  del  Sighele  e  del 
Ferri. 

II.  —  Il  criminale-nato. 

La  massima  importanza  delle  osservazioni  manzoniane  intorno  ai 
criminali  sta  nella  parte  psicologica  :  non  mancano  tuttavia  alcuni 
dati  relativi  alla  parte  somatica  e  specialmente  alla  fisionomia  dei 
criminali. 
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Noi  troviamo,  per  esempio,  che  uq  bravo  ha  «  due  occhi  grifagoi 
d  una  fronte  fosca  »:  d'un  altro  bravo  impariamo  che  sebbene  non 
)ortasse  armi  in  mostra,  «  solo  a  guardargli  in  viso,  anche  un  fan- 
ciullo avrebbe  immaginato  che  doveva  averne  soppanno  quante  ne 
joteva  capire  ».  E  un  altro  bravo,  travestito  da  mendico,  ha  certi 
)cchi  mobili  e  «  un  non  so  che  di  oscuro  e  di  sinistro  nel  sembiante 
ì  certi  lineamenti  duri...  »,  che  bastano  a  mettere  in  sospetto  che  egli 
lon  sia  un  vero  mendico. 

I  bravi  sono  qualificati  come  brutti  musi,  faccie  scomunicate,  ecc., 
3on  un'insistenza  voluta  e  significativa;  essi  hanno  ancora  un  por- 
tamento caratteristico  ed  «  un  sorriso  tra  lo  sguaiato  ed  il  feroce». 

II  Manzoni  usa  dunque  volontieri  a  proposito  dei  suoi  criminali, 
aggettivi  che  si  adoperano  a  qualificare  cose  animalesche  :  muso  per 
faccia,  ringhio  per  voce,  ecc.  ;  sicché,  volendo  rappresentare  i  bravi 
li  Don  Kodrigo  quando  ritornano  dall'inutile  tentativo  di  rapire 
Lucia,  il  Manzoni  lo  fa  nel  miglior  modo  con  quella  similitudine  che 
ha  trovato,  perchè  vera,  il  consentimento  di  tutti  :  <  Come  un  branco 
di  segugi...  ». 

Però,  e  giova  riconoscerlo,  queste  osservazioni  non  hanno  vera- 
mente una  speciale  importanza,  se  non  perchè  sono  del  Manzoni, 
giacché  non  oltrepassano  d'assai  la  tante  volte  rilevata  intuizione 
popolare. 

Vi  ha  però  un  periodo  che  io  credo  dDversi  riferire  :  si  tratta  di 
contadini  di  Don  Bodrigo  abitanti  un  mucchietto  di  casipole  che 
costituiva  €  come  la  piccola  capitale  del  suo  piccolo  regno...  La 
gente  che  vi  s'incontrava  erano  fanti  tarchiati  ed  arcigni,  con  un 
gran  ciuffo  arrovesciato  sul  capo  e  chiuso  in  una  reticella,  vecchi  che 
perdute  le  zanne  parevano  sempre  pronti,  chi  appena  gV  inzigasse,  a 
digrignar  le  gengive,  donne  con  certe  faccie  inaschie  e  con  certe 
braccia  nerborute^  buone  da  venire  in  aiuto  della  lingua  alla  prima 
occorrenza:  nei  sembianti  e  negli  atti  dei  fanciulli  stessi  che  giuo- 
cavano  per  la  via  appariva  un  non  so  che  di  arrischiato  e  di  provo- 
cativo ». 
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Ma  la  vera  importanza  delle  osservazioni  manzoniane  sta  nella 
psicologia  dei  suoi  criminali. 

E  cominciamo  dal  Griso  «  reo  di  pubblico  omicidio,  capo  dtì  bravi,- 
quegli  a  cui  si  imponevano  le  faccende  più  arrischiate  ed  insofenti  », 
indubitatamente,  secondo  il  Manzoni,  un  uomo  fatto  per  il  delitto. 

Don  Rodrigo  gli  ordina  di  rapire  Lucia:  il  Griso. nOn  solo  non  ^ 
trova  nulla  di  strano  in  ciò,  anzi:  «  Non  sarà  mai  che  il  Griso  si  : 
sia  ritirato  da  un  comando  dell'illustrissimo  signor  padrone  »,  egli 
soggiunge.  Per  luì  il  delitto  è  un  dovere;  noi  sappiamo  che  questo 
trasformare  il  delitto  in  dovere  è  una  delle  note*  salienti  nella  psico- 
logia del  criminale,  secondò  Lombroso,  «d  è  insitoe  un  carattere 
atavico  quel  parlare  di  sé  stesso  in  terza  persona. 

Ma  perchè  un  fiore  non  fa  primavera,  ecco  varie  conferme  dello 
stesso  carattere  r  quando  il  Griso  ritoma  dall'  impresa  fallita,  umi- 
liato non  di  averla  tentata,  ma  di  non  averla  potuta  compiere,  agli 
aspri  rimbrotti  del  padrone  (Gap.  XI):  «  L'è  dura,  risponde  il  Griso... 
Tè  dura  di  riscuotere  dei  rimproveri  dopo  aver  lavorato  fedelmente 
e  cercato  di  fare  il  proprio  dovere  e  arrischiata  anche  la  pelle!  » 

E  Don  Rodrigo,  udito  il  racconto  del  Griso  «  Tu  non  hai  torto  » 
gli  dice  «  e  ti  sei  portato  bene  >  e  poi,  come  a  compensarlo  dei  rim- 
proveri, soggiunge  :  <  Povero  Griso  !  in  faccende  tutto  il  giorno,  in 
faccende  mezza  la  notte  senza  il  pericolo,  ecc...  e  poi  essere  ricevuto 
a  quél  modo!  Ma!  così  pagano  gli  uomini  sovente.  Tu  hai  però  po- 
tuto vedere  in  questa  occasione  che  qualche  volta  si  fa  ragione  se- 
condo il  merito  >. 

Questo  chiamare  il  delitto  :  lavoro,  faccenda  è  assolutamente  ciò 
che  noi  vediamo  fare  ogni  giorno  dai  criminali  che  esaminiamo  a 
scopo  di  studio,  ed  è  insieme  un'espressione  comune  ai  popoli  primi- 
tivi :  giacché  noi  sappiamo  che  «  in  origine  non  vi  è  una  differenza 
ben  chiara  dall'azione  al  delitto  ». 

Questo  lavoro  per  delitto,  nel  Griso,  queste  faccende  di  Don  Ro- 
drigo corrispondono  esattamente  aXVapas  sanscrito  che  significa  nello 
stesso  tempo  peccato  ed  opera,  al  facinus  latino  che  deriva  dal  fa- 
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cerc^  come  culpa  dal  sanscrito  kalp:  fare,  eseguire:  è  un  linguaggio 
e  quindi  un  sentimento  atavico. 

Ma  i  criminali,  come  alcuni  popoli  antichi  (Egizi,  Germani)  e 
come  alcuni  popoli  attuali  selvaggi  (per  esempio  i  Balanti  nella  Ca- 
ramansa)  vanno  spesso  anche  più  in  là:  considerano  il  delitto 
come  una  professione,  ed  anche  come  un  eroismo. 

«  Vediamo  insomma  nei  criminali  »  dice  il  Lombroso  «  invertirsi 
completamente  r idea  del  delitto:  essi  credono  d'aver  diritto  a  ru- 
bare, ad  ammazzare  e  che  la  colpa  sia  degli  altri  a  non  lasciarli  fare 
a  loro  agio  ». 

Questo  carattere  che  già  appariva  poc'anzi  nelle  parole  del  Griso 
e  in  quelle  di  Don  Eodrigo,  trova  altre  ampie  conferme  nei  criminali 
del  Manzoni. 

.Cosi  noi  vediamo  che  i  bravi  (Gap.  I)  si  rivolgono  a  Don  Abbondio 
«  col  piglio  minaccioso  ed  iracondo  di  chi  coglie  un  suo  inferiore  su 
l'intraprendere  una  ribalderia  »  appunto  mentre  la  stavano  com- 
piendo essi. 

Così  pure  Don  Kodrigo,  sebbene  un  po'  colpito  dalle  minacele  di 
castighi  divini  che  il  frate  gli  ha  fatte,  non  appena  questi  è  lontano 
(vedi  potenza  inibitrice  della  religione  !)  non  ha  che  un  sentimento 
ed  è  la  «  vergogna  che  un  frate  avesse  osato  venirgli  addosso  colla 
prosopopea  di  Nathan  >  e  nessun  altro  pensiero  che  quello  di  «  sod- 
»  disfare  a  un  tempo  alla  sua  passione  e  a  ciò  che  egli  chiamava 
onore  ». 

Lo  stesso  linguaggio  troviamo  nei  monatti;  €  noi  siamo  galan- 
tuomini >  proprio  sull'atto  di  compiere  un'infamia.  E  lo  stesso  ca- 
rattere si  rivela  nelle  altre  parole  del  bravo  a  Don  Abbondio:  «  il 
signor  curato  sa  il  viver  del  mondo  e  noi  siamo  galantuomini  che 
non  vogliamo  fargli  del  male,  quand'egli  abbia  giudizio  >.  Dove  si 
impara  che  nella  mente  del  bravo  il  reato  è  una  cosa  naturale  ine- 
rente alla  vita  e  che  i  bricconi  non  sono  quelli  che  lo  compiono  ma 
bensì  quelli  che  vi  si  oppongono. 

E  ancora:  mentre  alcuni  bravi  stanno  aspettando  in  un'osteria 
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cbe  venga  la  notte  per  poter  effettuare  il  rapimento  di  Lucia,  passa 
Benzo.  E  uno  dei  bravi,  per  semplice  impulsività  criminale  favorita 
di  un'occhiata  di  Benzo  che  gli  pare  offensiva,  dice  sommessamente 
all'altro:.  «  Sarebbe  però  un  belT onore,  senza  contare  la  mancia,  se 
toi'nando  al  palazzo  potessimo  raccontare  di  avergli  spianate  le  co- 
sture in  fretta  in  fretta  e  così  da  per  noi,  senza  che  il  signor  Griso 
fosse  qui  a  regolare  ». 

E  a  ribadire  lo  stesso  concetto,  quando  Eenzo,  scambiato  per  un- 
tore e  rincorso  dalla  folla,  non  ha  trovato  di  meglio  che  salvarsi 
sopra  un  carro  di  monatti,  dove  certo  nessuno  di  coloro  avrebbe  osato 
raggiungerlo,  i  monatti  lo  prendono  sotto  la  loro  protezione:  finché 
è  un  untore  merita  di  essere  aiutato  ;  ma  quando  si  accorgono  dal 
suo  ribrezzo  per  tale  compagnia  che  egli  non  lo  è,  gli  lanciano  il 
celebre:  «  povero  untorello!  »  e  «  voglion  essere  altri  visi  a  far  l'un- 
tore ».  Senonchè  uno  dei  monatti  presenti  sente  così  il  bisogno  di 
-difenderlo  da  questa  specie  d'accusa,  precisamente  come  un  onesto 
difenderebbe  l'amico  dall'accusa  di  non  saper  fare  il  proprio  dovere; 
«d  osserva:  «  Ognuno  s'ingegna  come  può  >. 

Lo  stesso  linguaggio  si  riconosce  nel  conte  Attilio,  in  cui  certo 
Tautore  ha  voluto  raffigurare  un  soggetto  peggiore  dello  stesso  Don 
Rodrigo. 

Ma  gli  esempi  bastano,  mi  sembra,  per  accertare  questo  primo 
carattere  dei  criminali  in  Manzoni:  la  mancanza  o peggio  Vinver- 
Mone  del  senso  morale. 

Di  pari  passo,  con  questa  insensibilità  morale,  vanno  anzitutto  la 
mancanza  assoluta  di  pietà,  la  nessuna  affettività  e  in  conseguenza 
il  cinismo,  la  vis  comica  brutale,  che  non  si  smentisce  neanche  nel- 
l'atto del  delitto,  anzi  che  ne  è  un  incentivo. 

(Quando  Don  Kodrigo  ordina  al  Griso  di  rapire  Lucia,  gli  prescrive 
pure  che  non  le  venga  fatto  alcun  male  :  ed  il  Griso  risponde  :  «  Si- 
gnore, un  po'  di  spavento  perchè  la  non  faccia  strepito non  si 

potrà  far  di  meno  »  e  poi...  «  Signore,  non  si  può  levare  un  fiore 
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dalla  pianta  e  portarlo  a  vossignoria  senza  trassinarlo  nulla  nulla: 
Ma  non  si  farà  che  il  puro  necessario  ». 

Come  si  vede  è  il  linguaggio,  quanto  alle  ultime  parole,  che  po- 
trebbe tenere  un  chirurgo,  prima  dell'operazione. 

E  i  monatti,  cinici  e  satirici  (a  Don  Bodrigo  malato  che,  vistili 
apparire  sulla  soglia,  ha  afferrato  una  pistola)  «  con  ringhio  di  rabbia 
insieme  e  di  scherno:  Ah!  birbone!  Contra  i  monatti,  i  ministri  del 
tribunale!  contro  quelli  che  fanno  le  opere  della  misericordia!  > 
E  stavano  per  saccheggiargli  la  casa:  e  come  esercitassero  le 
opere  della  misericordia  ce  lo  dice  in  via  generale  FA.  nel  capi- 
tolo XXXII. 

Quanto  alla  vis  comica  esercitata  a  proposito  ed  a  sproposito  e  a 
danno  sempre  delle  cose  più  rispettate  dagli  onesti,  tutti  i  criminali 
manzoniani  ce  ne  offrono  esempio.  Quando  i  bravi  fanno  quella  tale 
intimata  a  Don  Abbondio,  ed  egli  cerca  timidamente  di  scusarsi  e 
finalmente  bela  un:  «  se  mi  sapessero  suggerire...  ».  «  Oh  suggerire 
a  lei  che  sa  di  latino!  soggiunge  uno  dei  bravi  con  un  sorriso  tra  lo 
sguaiato  ed  il  feroce  ». 

E  Don  Bodrigo  al  padre  Cristoforo,  che  si  schermisce  dall'accettare 
da  bere:  «  No  per  bacco,  la  non  mi  farà  questo  torto;  non  sarà  mai 
che  un  cappuccino  si  parta  da  questa  casa  senza  aver  gustato  del  mio 
vino,  né  un  creditore  insolente  senza  aver  assaggiato  della  l^na  dei 
miei  boschi  ». 

Ancora  questo:  per  far  tacere  la  famosa  disputa:  se  il  messaggero 
fosse  in  qualche  caso  «  violabile,  violabilissimo,  bastonabile,  basto- 
nabilissimo »,  come  voleva  il  conte  Attilio,  o  fosse  da  rispettarsi  in 
ogni  caso.  Don  Bodrigo  non  ha  di  meglio  che  sottomettere  il  giudìzio 
al  padre  Cristoforo. 

«  A  lei,  padre,  disse  Don  Bodrigo  con  una  serietà  mezzo  befifarda  ». 
padre  Cristoforo  se  ne  schermisce;  ma,  poi,  insistendo  gli  altri: 
€  Quand'è  così,  risponde  il  frate,  il  mio  debole  parere  sarebbe  che 
non  ci  fossero  né  sfide,  né  portatori,  né  bastonate  ». 
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I  commensali  si  guardarono  l'un  Taltro  meravigliati. 

«  Oh  !  questa  h  grossa  !  disse  il  conte  Attilio.  Mi  perdoni,  padre, 
ma  la  è  grossa.  Si  vede  che  ella  non  conosce  il  mondo  ». 

Qui  Don  Kodrigo  sente  il  bisogno  di  difendere  il  Padre:  e  come  lo 
difende?  Ricordando,  quasi  a  titolo  d'onore,  ciò  che  costituiva  pel 
frate  il  più  crudele  rimorso. 

«Egli?  disse  Don  Rodrigo.  Ah  !  ah  !  lo  conosce,  cugino,  quanto  voi  : 
non  è  vero.  Padre?  Dica,  dica,  se  non  ha  fatta  la  sua  carovana?  » 

Sulla  mancanza  di  pietà  nei  criminali  manzoniani,  più  non  diri^ 
altro,  per  esser  breve,  che  questo:  Che  in  tutto  il  romanzo  non  si 
trova  che  un  esempio  di  un  senso  di  compassione  in  un  «  turpe  mo- 
natto »  nel  bellissimo  episodio  della  giovane  madre  che  consegna  al 
monatto  la  sua  creaturina  morta  di  peste.  Ma,  oltreché  qui  è  troppo 
evidente  l'intenzione  pietosa  dell'autore,  oltreché  una  eccezione  di  tal 
fatta  è  posta  li  proprio  per  rendere  vivo  il  contrasto  di  quell'uno  con 
tutti  gli  altri,  si  tratta  ancora  di  una  forma  ben  rudimentale  di  pietà 
dinanzi  ad  un  quadro  in  sé  così  commovente  ! 

Del  resto  non  ve  n'ha  altro  esempio  nei  criminali  in  Manzoni:  il 
Nibbio  dichiara  é  vero  di  aver  sentito  compassione  per  Lucia  mentre 
la  rapiva  ;  ma  oltreché  era  una  compassione  appena  crepuscolare  e 
anche  provocata  da  una  causa  che  in  un  uomo  normale  avrebbe  su- 
scitata ben  altra  pietà;  ed  oltreché  era  una  compassione  senza  alcun 
effetto  pratico,  quanto  all'impedire  il  reato;  lo  stesso  Nibbio,  non 
appena  avverte  questo  sentimento,  subito  se  ne  vergogna  come  d'una 
debolezza  e  sente  il  bisogno  di  giustificarsene  :  «  E  una  storia  la  com- 
passione, un  po'  come  la  paura  :  se  uno  le  lascia  pigliar  possesso,  non 
è  più  uomo  »  (Gap.  XXI). 

Ma  anche  era  una  compassione  che  non  dobbiamo  prendere  troppo 
sul  serio,  e  l'A.  ce  ne  avverte:  <  L'Innominato  aveva  ordinato  alla 
vecchia  che  facesse  coraggio  a  Lucia  con  le  parole  che  fanno  piacere 
in  quei  momenti  ». 

II  Nibbio  4c  argomentando  dalle  parole  e  dalla  voce  così  straordi- 
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naxiamente  indolcita  di  colei,  quali  fossero  le  intenzioni  del  signore  », 
«i  era  fatto  un  obbligo  di  sentire  più  vivamente  quel  po'  di  compas- 
sione. 

Invece  durante  il  rapimento  dice  uno  dei  rapitori,  mentre  Lucia 
•era  priva  di  sensi  e  pareva  morta:  «  Uf  !  è  uno  di  quegli  svenimenti 
<5he  vengono  alle  donne.  Io  so  che  quando  ho  voluto  mandare  all'altro 
mondo  qualcheduno,  uomo  o  donna,  c'è  voluto  altro  ». 

Quanto  2ÌIV  affettività,  essa  manca  nei  criminali  manzoniani,  come 
in  quelli  lombrosiani. 

Ciò  che  nell'uomo  medio  costituisce  V amicizia,  nei  bravi  non  è  che 
uu  istinto  di  affinità  che  ha  per  base  la  complicità  nel  delitto,  come 
abbiamo  visto  pei  monatti  a  proposito  di  Kenzo. 

Quel  sentimento  stesso  di  morale  relativa  per  cui  nelle  associazioni 
-criminali  i  complici  si  riconoscono  reciprocamente  certi  obblighi  e 
<»rti  diritti,  come  noi  abbiamo  visto  adombrato  nel  linguaggio  del 
Oriso  a  Don  Rodrigo,  non  è  che  temporaneo  e  forzato,  come  ha  dimo- 
strato il  Lombroso. 

E  per  dirla  col  Manzoni,  quella  che  è  nell'uomo  onesto  la  fede  nelle 
amicizie,  nei  criminali  si  riduce  ad  essere  «  una  fede  scheranesca  » 
fondata  un  po'  sulla  necessità  di  obbedire  ad  un  capo,  un  po'  sulla 
ammirazione  criminale  d'un  uomo  che,  per  essere  più  criminale,  ap- 
pare alla  loro  coscienza  invertita  come  più  valoroso,  e  infine  molto 
sulla  necessaria  complicità  nel  delitto. 

.    Ma  fate  che  un  interesse  qualunque  contrasti  questa  necessità  e 
allora  il  delinquente  associato  dimentica  anche  la  sua  morale  relativa. 

Cosi  il  Griso,  che  pure  affermava  «  non  sarà  mai  che  il  Griso  si 
sia  ritirato  da  un  comando  dell'  illustrissimo  signor  padrone  »  ;  il 
Oriso,  che  stimava  doveroso  obbedire  ad  ogni  cenno  di  lui  e  che  sa- 
rebbe sembrato  almeno  nel  delitto  devoto  a  tutta  prova  al  padrone 
illustrissimo  il  quale  accogliendolo  al  suo  servizio  lo  aveva  messo 
al  sicuro  dalle  taglie  e  dalle  condanne,  che  già  lo  aspettavano  ;  il 
Griso,  la  notte  in  cui  s'accorge  che  il  padrone  è  ammalato  di  peste, 
<5omincia  a  mandar  fuori  di  casa  tutti  i  servi,  e  poi,  quando  Don  Ro- 
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drigo  gli  ordina  d'andare  dal  Chiodo,  chirurgo,  se  ne  va  rifiutando  al 
febbricitante  pure  un  bicchier  d'acqua,  e  se  ne  ritorna  coi  monatti: 
ed  egli  stesso,  alla  presenza  del  padrone  che  ha  tradito,  pone  le 
mani  nei  forzieri  di  lui. 

A  caratterizzare  ancora  l'affettività  di  Don  Bodrigo,  vedasi  il 
passo  seguente:  «  Una  notte...  Don  Rodrigo...  tornava  da  un  ritrovo 
d'amici  soliti  a  radunarsi  a  stravizzo...  Quel  giorno  egli  era  stato  uno 
dei  più  allegri,  e  fra  le  altre  cose  aveva  fatto  rìdere  assai  la  compa- 
gnia con  una  specie  di  elogio  funebre  del  conte  Attilio,  portato  via 
dalla  peste  due  giorni  innanzi  ». 

Vaniore  nei  criminali  manzoniani  ha  una  forma  atavica  e  anak^a 
a  quanto  vediamo  nei  nostri  criminali. 

È  un  amore  che  si  riduce  ad  un  desiderio  impulsivo,  alla  soddisfa- 
zione brutale  dei  sensi,  che  si  associa  alla  violenza  ed  alla  crudeltà 
come  spesso  nei  popoli  inferiori.  E  ciò  noi  vediamo  in  Don  Rodrigo, 
e  in  Egidio,  l'amante  della  monaca  di  Monza  :  per  costui  l'amante 
è  una  complice. 

Quanto  a  Don  Rodrigo,  ecco  a  che  cosa  si  riduce  il  suo  amore  per 
Lucia  (Gap.  XI):  «  Quanto  ai  sospetti  me  ne  rido...  E  a  Milano?  Chi 
si  cura  di  costoro  a  Milano?...  Chi  sa  che  ci  sieno?  Sono  come  gente 
perduta  sulla  terra  :  non  hanno  neanche  un  padrone.  Gente  di  nes- 
suno ».  E  poi:  <  Avrà  tanta  paura  di  trovarsi  qui  sola,  in  mezzo  a 
queste  faccie  che...  il  viso  più  umano  qui  son  io,  per  bacco...  che 
dovrà  ricorrere  a  me,  piegarsi  ella  a  pregare,  e  se  prega...  ». 

Così,  ciò  che  noi  andiamo  a  mano  a  mano  constatando  nei  crimi- 
nali manzoniani,  si  è  che  in  essi,  come  in  quelli  del  Lombroso,  non 
hanno  alcuna  azione  i  freni  inibitori  che  agiscono  così  potentemente 
sulla  coscienza  dell'uomo  normiale. 

Di  senso  sociale  neppur  l'ombra  :  i  contadini  onesti  e  laboriosi  non 
sono  che  tangheri  nel  concetto  dei  bravi  :  ed  i  monatti  considerano  i 
cittadini  milanesi  come  poltroni  e  canaglia,  e  si  augurano  di  restar 
soli  superstiti  a  Milano  ;  Don  Rodrigo  fa  tanto  conto  dell'  opinione 
pubblica  che  «  se  non  fosse  stato  altro  che  quel  mormoracchiare  della 
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gente,  forse,  poiché  le  cose  erano  andate  tant'oltre,  egli  sarebbe  ri- 
masto apposta  per  affrontarlo,  per  cercare  anzi  occasione  di  dare  un 
esempio  a  tutti  sopra  qualcheduno  dei  più  arditi».  Nessun  conto 
adunque  se  non  per  il  desiderio  di  punire  coloro  che  s'occupavano  di 
lui;  0  per  quegli  ostacoli  materiali  che  potessero  frapporre  ai  suoi 
disegni. 

Né  maggiore  potenza  inibitrice  esercita  la  religione  sui  criminali 
manzoniani  di  quello  che  essa  eserciti  sui  criminali  d'ogni  giorno. 
Alcuni  esempi  : 

Il  Griso  (Gap.  VII)  é  superstizioso  ;  ma  la  sua  superstizione,  non- 
ché arrestarlo  nel  delitto  gli  serve  come  un  mezzo  per  prepararlo  ; 
quando  si  tratta  con  Don  Eodrigo  di  trovar  modo  per  condurre  a 
termine  il  rapimento  di  Lucia,  ecco  questa  proposta  del  Griso  :  «  Ab- 
biamo bisogno  di  un  posto  per  andarci  a  posare,  e  appunto  v'é  poco 

discosto  di  là  un  casolare  disabitato  in  mezzo  ai  campi e  ora  vi 

vanno  le  streghe;  ma  non  è  sabato  e  me  ne  rìdo.  Questi  villani  che 
son  pieni  d'ubbie  non  vi  bazzicherebbero  in  nessuna  notte  deUa  set- 
timana, per  un  tesoro:  sicché  possiamo  andarci  a  porre  colà  sicura- 
mente, che  nessuno  verrà  certo  a  guastare  i  fatti  nostri  ». 

La  religiosità  di  Don  Rodrigo  e  del  conte  Attilio  sta  tutta  nelF  at- 
teggiarsi a  grandi  amici  e  protettori  del  vicino  convento  dì  Pescare- 
nico ;  ma  per  tenersene  amici  gli  abitatori  e  soprattutto  per  servirsi 
all'occorrenza  del  diritto  d'asilo.  «  Costui  »  dice  il  padre  Cristoforo 
di  Don  Rodrigo  «  fa  l'amico  del  convento:  si  spaccia  per  partigiano 
dei  cappuccini:  e  i  suoi  scherani  non  sono  essi  venuti  piti  d'una  volta 
ricoverarsi  da  noi  ?  » 

Del  resto  abbiamo  veduto  più  sopra  quale  linguaggio  tenevano 
Don  Rodrigo  e  i  suoi  commensali  dinanzi  a  un  cappuccino. 

Che  se  poi,  in  nome  dei  principii  religiosi,  uno  di  questi  «  padri 
riveritissimi  »  avesse  osato,  come  osò  padre  Cristoforo,  <  venirgli  in- 
nanzi colla  prosopopea  di  Nathan  »  a  reclamare  un  atto  di  giustizia, 
a  parlargli  della  sua  coscienza.  Don  Rodrigo  avrebbe  cominciato  per 
osservargli:  «  Ella  mi  parlerà  della  mia  coscienza  quando  io  crederò 
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di  chiederlene  consiglio  »  per  aggiungere  poco  dopo  uno  dei  soliti 
lazzi:  «  Il  predicatore  in  casa!...  non  l'hanno  che  i  Principi  »  Infine 
alle  insistenze  del  Padre  risponde  Tostentazione  cinica  e  brutale  di 
DonEodrigo:  «  E  bene,  giacché  ella  crede  che  io  possa  far  molto  per 
questa  persona:  giacché  questa  persona  le  sta  tanto  a  cuore... 

<  E  bene?  »  risponde  ansiosamente  il  padre  Cristoforo. 

€  E  bene,  la  consigli  di  venirsi  a  mettere  sotto  la  mia  protezione. 
Non  le  mancherà  più  nulla,  e  nessuno  ardirà  inquietarla,  o  ch'io  non 
son  cavaliere  ». 

E  alle  minacele  di  castighi  divini  risponde  con  una  sequela  d'in- 
giurie. Dacché  vuole  impedirgli  il  delitto,  il  «  padre  riveritissimo  » 
diventa  ad  un  tratto  un  «  paltoniere  »,  un  «  briccone  ». 

Infine  tutta  la  venerazione  di  Don  Bodrigo  e  dei  suoi  pei  cappuc- 
cini si  riassume  in  questa  massima  del  conte  Attilio  :  «  Bisogna  saper 
raddoppiare  a  tempo,  le  gentilezze  a  tutto  il  corpo  e  allora  si  può 
impunemente  dare  una  mano  di  bastonate  ad  un  membro  ». 

E  il  rimorso?  e  i  sonni  turbati  dei  criminali,  su  cui  si  é  tanto  ri- 
camato dalla  rettorica  di  tutti  i  tempi?  Certo  in  Manzoni  troviamo 
analizzato  questo  fenomeno  magistralmente  :  vedremo  l'uomo  onesto 
sentire  rimorso  solo  per  aver  pensato  un  delitto  :  nel  delinquente  pas- 
sionale vedremo  il  rimorso  durare  tutta  la  vita  amaramente  ed  es- 
sere il  punto  di  partenza  di  una  lunga  e  santa  espiazione  :  anche  nel- 
Tuomo  diventato  delinquente  abituale  vedremo  sorgere  il  rimòrso 
sotto  l'influenza  di  parecchi  momenti  suggestivi;  ma  nei  criminali 
veri  questo  fenomeno  o  non  esiste,  o  é  rudimentale  e  fugace  come  ab- 
biamo visto  per  gli  altri  coefficienti  inibitori;  e  in  tutti  i  casi  non  ha 
alcun  valore  pratico  in  quanto  ad  inibire  l'impulso  delittuoso.  Dopo 
il  tentato  rapimento  di  Lucia,  Don  Bodrigo,  udito  il  racconto  del 
Griso,  diede  serenamente  tutti  gli  ordini  pel  domani  e  poi  «  se  ne 
andò  a  dormire  e  vi  lasciò  andare  anche  il  Griso,  congedandolo  con 
molte  lodi,  ecc.  ».  Né  il  Manzoni  ci  dice  che  i  sonni  di  questi  due 
€  fastidiosi  ribaldi  »  non  fossero  perfettamente  identici,  dopo  un  de- 
litto, ai  sonni  che  si  sogliono  attribuire  alle  persone  oneste. 
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jizi  il  rimorso  segae  la  atessa  sorte  del  senso  morale  :  <  Al  mat- 
vegnente,  Don  fiodrigo  sì  destò.  Quel  po'  di  c(»&pugnimento...  » 
Manzoni  non  lo  chiama  rimorso)  «  che  il  verrà  un  giorno  gii 
78,  messo  in  corpo,  era  svanito  coi  so^  della  nptte:  e  la  stizza 
rimaneva,  esacerbata  anche  dal  rimorso  di  quella  debolezza  pas- 
jera)^.  È  un  rimorso  invertito  come  il  senso  morale:  rimorso 
on  essere  abbastanza  briccone. 

Questo  compugnimento  ritoma  ancora  di  tratto  in  tratto  nelVa- 
0  di  Don  Rodrigo,  a  quanto  pare;  ma  sempre  accompagnato  da 
;entimento  d'ira  contro  il  frate  e  non  mai  col  riconoscimento  della 
)ria  colpa;  ciò  che  soltanto  darebbe  a  questa  vaga  paura  il  carat- 
di  rimorso. 

ifìne  neanche  la  paura  della  peste  vale  a  scuotere  la  sua  coscienza  : 
iche  la  morte  del  conte  Attilio,  suo  cugino  e  complice,  di  cui  egli 
n  sarcastico  elogio  funebre  nella  ultima  orgia  cogli  amici;  neanche 
:imo  incubo  terrifico  non  ha  azione  sulla  sua  coscienza  morale, 
fica  ;  e  le  ultime  sue  parole  sono  di  vendétta  :  «  Lasciatemi  am- 
zare  quell'infame  »  dice  ai  monatti  «  e  poi  fate  di  me  quel  che 
ite  ». 

luesto  sentimento  di  vendetta  vince,  in  lui  come  spesso  nei  primi- 
e  nei  criminali,  anche  il  terrore  della  morte, 
ncora  un  esempio:  Quando  l'Innominato  dopo  la  conversione, 
ato  al  castello  e  radunati  tutti  i  suoi  bravi,  dà  loro  conoscenza 
e  sue  nuove  intenzioni  e  li  esorta  a  mutar  vita,  costoro  hanno 
prima  «  chi  più,  chi  meno  »  e  «  almeno  per  qualche  tempo  »  un 
di  quella  paura  dei  castighi  di  Dio,  che  credevano  vedere  essere 
a  nell'animo  del  loro  padrone. 

la  durò  poco:  e  il  sentimento  che  dominava  ancora  più  d'ogni  altro 
lei  cervellacci  »  in  quel  momento  era  la  meraviglia,  lo  sbalordi- 
ito,  l'incertezza. 

oi  «  chi  si  rodeva,  chi  faceva  disegni  del  dove  sarebbe  andato  a 
ar  ricovero  ed  impiego  »  quando  appena  l'Innominato  aveva  finito 
roporre  a  loro  in  cambio  d'una  vita  onesta,  la  sua  protezione: 
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quando  appena  aveva  loro  detto:  <  con  questi  patti,  chi  vuol  restare^ 
sarà  per  me  come  un  figliuolo:  e  mi  troverò  contento  alla  Me  di 
quel  giorno  in  cui  non  avessi  mangiato,  per  satollare  Tultimo  di  voi 
coU'ultimo  pane  che  mi  rimanesse  in  casa  »  (Gap.  XXV). 

Qui,  chi  si  facesse  ancora  qualche  illusione  sui  caratteri  psicologici 
dei  criminali,  potrebbe  aspettarsi  da  parte  dei  suddetti  bravi,  una 
scoppio  di  subitanea  tenerezza,  una  rinascenza  di  affettività,  un  inno- 
di riconoscenza  e  magari  una  conversione  in  massa. 

Senonchè  il  Manzoni  ci  toglie  subito  ogni  illusione  :  dei  migliori 
fra  quei  bravi  «  chi  si  esaminava  se  avrebbe  potuto  adattarsi  a  di- 
ventar galantuomo;  quale  anche  mosso  da  quelle  parole,  se  ne  sen- 
tiva una  certa  inclinazione;  quale,  senza  risolver  nulla,  proponeva 
di  prometter  tutto  a  buon  conto,  di  rimanere  intanto  a  mangiare  quel 
pane  offerto  così  di  buon  cuore,  e  allora  così  scarso,  e  di  acquistare 
tempo:  nessuno  fiatò  ». 

Eppure  quelli  si  trovavano  nelle  migliori  condizioni  per  conver- 
tirsi !  La  conclusione  è  quale  ce  la  dà  l'Autore,  poco  più  giù,  al  ca- 
pitolo XXIX. 

a  Di  mano  in  mano  poi,  la  più  parte  degli  scherani  domestici,  non 
potendo  accomodarsi  alla  nuova  disciplina,  né  veggendo  probabilità 
ella  si  avesse  a  mutare^  se  n'erano  andati.  Chi  avrà  cercato  altro  pa- 
drone (questa  considerazione  del  Manzoni  proverebbe  ancora,  se  ce  ne 
fosse  bisogno,  che  non  a  caso  ha  attribuito  questi  caratteri  ai  suoi 
criminali) e  per  avventura  fra  gli  antichi  amici  di  quello  che  lasciava; 
chi  si  sarà  arrolato  in  qualche  terzo,  come  allora  dicevano  di  Spagna 
0  Mantova,  o  di  qualche  altra  parte  belligerante;  chi  si  sarà  gettata 
alla  strada  per  far  la  guerra  a  minuto  èva  suo  proprio  conto;  chi  si 
sarà  anche  contentato  di  andare  birbonegèiando  in  libertà  ». 

Ho  io  bisogno  di  rilevare  che  questo  passo,  oltre  ad  essere  la  con- 
ferma di  tutti  i  caratteri  fin  qui  notati  della  mancanza  di  affettività^ 
della  temporaneità  anche  della  morale  relativa  nei  criminali,  della 
loro  mancanza  di  senso  morale,  contiene  una  chiara  intuizione  della 
incapacità  nei  criminali  alla  vita  onesta,  ieWodio  che  per  lo  più  essi 
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hanno  per  la  vita  regolare  e  trunquilla,  anche  se  circondata  di  ogni 
agio,  nella  irresistibile  loro  tendenza  al  delitto  e  più  al  delitto  va- 
gabondo e  selvaggio? 

Neppure  mi  fennerò  a  rilevare  un'altra  qualità  negativa  dei  cri- 
minali manzoniani:  V incapacità  al  lavoro;  sarebbe  superfluo,  dopo 
quanto  abbiamo  visto  poc'anzi.  Non  citerò  più  che  la  vecchia 
criminale  del  castello  dell'Innominato;  il  Manzoni  dice  di  costei 
che:  <  la  pigrizia  e  la  stizza  erano  due  delle  sue  passioni  domi- 
nanti ». 

Che  più?  È  difettoso  nei  criminali  manzoniani  come  nei  lombro- 
siani,  persino  il  freno  che  nei  normali  è  forse  il  più  potente  :  l'istinto 
della  conservazione,  rappresentato  da  quelle  vigili  sentinelle  che  sono 
la  sensibilità  al  dolore  e  quindi  la  paura  del  pericolo.  Per  questa 
insensibilità  ci  spieghiamo  come  i  criminali  non  esitino  a  sfidare 
pericoli  gravissimi  per  compiere  un  reato,  una  vendetta,  un  atto  inu- 
tile di  brutale  malvagità. 

Ci  spieghiamo,  quel  che  abbiamo  visto  or  ora  nei  bravi  dell' Inno- 
nominato,  i  quali  preferivano  la  vita  randagia  ma  delittuosa  che 
amavano  anche  zeppa  di  pericoli  che  non  temevano,  alla  vita  onesta 
contraria  alla  loro  natura  selvaggia. 

Questo  carattere  dell'  insensibilità  è  con  grande  esattezza  descritto 
dal  Manzoni  a  proposito  dei  monatti  : 

€  All'impiego  di  monatti  e  di  apparitori,  non  si  adattavano  che 
uomini  sui  quali  l'attrattiva  delle  rapine  e  della  jlicenza  potesse  più 
che  il  terrore  del  contagio,  più  che  ogni  naturale  ribrezzo  ».  Molti, 
anzi  :  <c  portavano  pennacchi  e  cappe  di  vario  colore,  come  a  dimo- 
strazione di  festa  in  pubblico  lutto  >;  il  che  inoltre  confermala  loro 
mancanza  assoluta  di  pietà  e  il  loro  cinismo. 

Ma  oltre  a  ciò  il  Manzoni  dice  che  i  monatti  erano  <  ribaldi  che 
la  peste  risparmiava  e  non  atterriva  ».  Il  che  parrebbe  deporre  in 
favore  dell'idea  ambrosiana  circa  la  disvulnerabilità  nei  criminali, 
la  quale  sarebbe  anche  inclusa  nel  passo  segueiite:  <  Erano  a  costoro 
poste  severissime  pene,  assegnate  stazioni,  sovrapposti  comnùssarii, 
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magistrati...  ma  col  crescere  delle  morti  e  dell 
:sbalordimento  dì  chi  sopravviveva,  vennero  e* 
franchi  d'ogni  sopravveglianza  ». 

E  ancora  a  questo  proposito  ecco  ana  finissii 
•dole  generale:  «  Negli  infortuni  pubblici  e  i 
^oni  di  quel,  quale  ch'ei  si  sia,  ordine  consueti 
iiumento,  una  sublimazione  di  virtù  :  ma  pur  t 
insieme  un  aumento,  e  d'ordinario  ben  più  gei 

Qaesta  insensibilità,  che  è  pure  un  fatto  e 
•ci  spiega,  dice  il  Lombroso,  come  talora  i  cri 
•che  possono  sembrare  di  straordinario  coraggio 

Ora,  appunto  in  grazia  di  questo  carattere,  n< 
zoni  ad  un  vero  tentativo  di  simbiosi  fra  la  socii 
-della  peste  e  i  criminali  impiegati  come  monat 
-erano  «  gli  addetti  ai  più  penosi  e  pericolosi  se 
togliere  dalle  case,  dalle  vie,  dal  lazzaretto  i 
alle  fosse  e  sotterrarli?  portare  o  guidare  al  la 
governarli  quivi,  ardere,  purgare  le  robe  infeti 
<H)mpievano  adunque  un  ufficio  che  era  indispei 
^  quale  non  potevano  adattarsi,  come  abbiai 
.  che  uomini  appunto  meno  sensibili  del  normali 
gli  uomini  vi  si  sottraevano  e  «  i  mezzi,  le  pe 
tìivano  meno  a  misura  che  il  bisogno  cresceva  : 
non  sarebbero  bastati  quegli  ammirabili  frati 
-di  filantropia  superiore  che  facevano  capo  al  ca 

Senonchè  in  questo  fenomeno  di  simbiosi  for 
litto  succedeva  ciò  che  il  Lombroso  stesso,  che  e 
la  parola,  immaginò  dovesse  succedere  in  simil 

I  criminali,  diventati  monatti  si  conservavai 
una  qualità,  dannosi  per  parecchie:  anzi,  dann 
mancanza  di  sensibilità  ai  dolori  proprii  ed  agi 
^oni  eccezionali  li  rendeva  capaci  di  adempiere 
▼ile  indispensabile. 

21  —  Àrokivio  lU  Psichiatria,  ecc. 
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Un  altro  carattere  atavico  dei  criminali  è  la 
porzionata,  la  coscienza  esagerata  della  propria  p 

Questa  vanità  ha  talora  la  forma  puerile  dell 
namenti  esageratamente  abbondanti,  dei  colori 
luccicanti  come  nei  selvaggi:  così  i  bravi  eran  s 
la  città  a  capo  alto,  con  piglio  sospettoso  e  feroc 
sfoggiate  e  bizzarre,  guemiti  di  ricche  armi,  piui 
fumati». 

E  i  monatti,  come  abbiam  visto,  andavano  on 
cappe  di  vario  colore,  ecc. 

Ma  l'albagia  si  manifesta  specialmente  nelle  1 
luiguaggio.  Vedasi  questo  meraviglioso  quadro  (C 

€  Quando  Benzo  coi  due  compagnoni  giunsero 
varono  quel  tale  (un  bravo)  già  piantato  in  sent 
brava  mezzo  il  vano  della  porta,  appoggiato  col] 
stipite,  colle  braccia  incrocicchiate  sul  petto,  e 
e  a  sinistra,  facendo  lampeggiare  ora  il  nero  di  ( 
Una  berretta  piatta  di  velluto  chermisino,  posts 
copriva  la  metà  del  ciuffo,  che  dividendosi  sur 
terminava  in  treccie  fermate  con  un  pettine  sull 
Benzo,  primo  dei  tre,  gli  fu  presso  e  mostrò 
colui  senza  scomodarsi  lo  guardò  fiso  fiso  ;  ma  il 
schivare  ogni  quistione,  come  suole  ognuno  che 
scabrosa  da  condurre  a  termine,  non  disse  pure  :  - 
e  rasentando  Taltro  stipite  passò  in  isbieco,  col 
l'apertura  lasciata  da  quella  cariatide.  I  due  e 
fare  la  stessa  evoluzione  se  vollero  entrare  >. 

<  Val  più  uno  di  noi  che  cento  di  quei  poltro) 
natto. 

Talora  è  la  vanità  dello  stesso  delitto;  è  Tesag 
pensava  Talcoolista  Gervaso  (Gap.  XI)  «  a  cu 
mano  ad  una  cosa  che  sapeva  di  criminale,  pareva 
un  uomo  come  gli  altri  e  crepava  di  voglia  di  v 
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ssuneiite  come  in  quei  popoli  primitivi  in  cui  la  virilità  comincia 
ufficialmente  col  primo  omicidio. 

Per  Don  fiodrigo  l'avere  Lucia  si  riduce  poi  in  gran  parte  alla 
soddi^azione  dell'amor  proprio;  talora  «  fu  quasi  quasi  per  tdrsi 
giù  dall'impresa:  fu  per  risolversi  di  andare  a  Milano,  prendendo 
una  giravolta  onde  non  passare  pure  da  Monza  ;  e  a  Milano  gettarsi 
in  mezzo  agli  amici  e  ai  passatempi  per  cacciare  con  pensieri  tutti 
allegri,  ecc.. .  Ma,  ma,  ma,  gli  amici:  piano  un  poco  con  questi 
amici.  Invece  di  una  distrazione  egli  poteva  aspettarsi  di  trovare 
nella  loro  compagnia  un  ripicchiamento  e  un  rinfacciamento  inces- 
sante del  suo  dolore...  Smaccato  da  un  villano  e  da  un  frate!  uh!... 
vi  era  di  che  non  levar  mai  più  il  viso  fra  i  galantuomini  o  avere 
ad  ogni  istante  le  mani  sull'elsa  »  e  Don  Bodrigo  persiste.  La  va- 
nità in  lui,  come  in  tutti  i  criminali,  è  spesso  una  ragione  del 
delitto. 

<  Naturale  conseguenza  di  una  vanità  così  sconfinata,  d'un  senso 
così  sproporzionato  della  propria  personalità  »,  scrive  il  Lombroso, 
«  è  la  tendenza  alla  vendetta  per  le  minime  cause  ».  Don  Bodrigo 
non  fa  altro  che  pensare  e  parlare  di  vendetta  :  vendetta  contro  il 
padre  Cristoforo,  vendetta  contro  il  popolo  che  ha  il  gran  torto  di 
mormoracchiare  contro  di  lui:  questo  desiderio  di  vendetta  ritorna 
in  tutti  i  suoi  discorsi  ed  è  l'ultimo  ch'egli  esprime,  come  abbiamo 
visto  più  sopra.  Anche  questo  sentimento,  misto  alla  collera,  assume 
una  forma  spasmodica,  irruente:  «  Quel  frate  me  la  pagherà.  Griso! 
non  son  chi  sono...  voglio  sapere,  voglio  trovare...  questa  sera  voglio 
^pere  dove  sono.  Non  ho  pace.  A  Pescarenico  subito,  a  sapere,  a 
vedere,  a  trovare...  Quattro  scudi  subito  e  la  mia  protezione  per. 
sempre.  Questa  sera  lo  voglio  sapere.  E  quel  birbone!  E  quel 
frate!...  »  È,  come  si  vede,  un  delirio. 

Per  gli  altri  criminali  manzoniani  è  la  stessa  cosa  :  una  ddle 
maggiori  ragioni  d'attaccamento  che  una  oerta  vecchia  serva  del* 
l'Innominato  ha  pel  suo  signore  è  quella  d'una  vendetta  che  questi 
aveva  fatto  del  morto  marito  di  lei. 
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€  La  yendetta  che  il  signore  fece  allora  tosto  di  quel  mòrto  le 
diede  una  consolazione  feroce  e  le  accrebbe  Torgoglio  dell'essere  sotto 
lina  tal  protezione  »  (Gap.  XX).  Specialmente  nel  Griso,  la  Vendetta 
ha  proprio  la  forma  atavica,  personale,  dh*etta  :  «  Se  si  venisse  a 
scoprire  im  birbone  di  questa  sorta,  il  signor  padrone  Tha  da  met- 
tere nelle  mie  mani*  Uno  che  si  fosse  preso  il  divertimento  di  farmi 
passare  una  notte  come  questa,  toccherebbe  a  me  di  pagarlo  !  » 

Nei  monatti  questa  tendenza  è  pure  sproporzionata,  parossistica  : 
k  Fai  bene  a  ugnere  questa  canaglia  :  ugnili,  estirpali  costoro  che 
non  valgono  qualche  cosa  se  non  quando  son  morti;  che  per  mer- 
cede della  vita  che  facciamo  (e  delle  infamie  che  conmièttevano,  si 
^trebbe  aggiungere)  ci  maledicono  e  vanno  dicendo  che,  finita  là 
Èiorìà,  ci  vogliono  fare  impiccar  tutti.  Hanno  da  finire  prima  essi 
che  la  morìa:  i  monatti  hanno  da  restar  soli  a  cantar  vittoria  e 
s^uoexare  in  Milano.  Viva  la  morìa  e  muoia  la  marmaglia!  > 

Qui  al  sentimento  esageratissimo  della  vendetta  che  raggiimge 
la  forma  di  un  vero  delirio  di  distruzione,  si  associa  ancora  un'altra 
caratteristica  mmìnale  ed  atavica:  V amore  délV orgia,  del  vino,  del 
rumore. 

È  un  carattere  che  troviamo  descritto  splendidamehte  dal  Man- 
zoni a  proposito  della  folla  nei  saccheggi  dei  forni  e  delle  case 
(Cap.  XIII)  oltreché,  a  proposito  dei  monatti  (Gap.  XXXV)  ;  sono 
canti,  grida,  risate  rumorose,  moti  scomposti:  il  rumore  è  &tto 
scopo  a  sé  stesso;  la  folla  distrugge  ed  incendia  con  suo  danno 
stésso,  proprio  per  stordirsi,  per  far  del  chiasso,  come  avviene  nei 
selvaggi,  nei  criminali,  e,  in  misura  proporzionata,  anche  nei 
bambini. 

Ma  questi  due  squarci  dei  Promessi  Sposi  sono  troppo  smaglianti 
di  verità  perchè  io  mi  trattenga  dal  riportarli.  Ecco  quello  che  si 
riferisce  alla  folla  :  «  Di  tempo  in  tempo  usciva  dalla  casa  (sac- 
ch^giata)  qualcheduno  che  portava  un  pezzo  di  cassone,  o  di  madia, 
0  di  frullone,  la  stanga  d'una  gramola,  una  panca,  una  corba,  un 
giornale,  uno  zibaldone,  qualche  cosa  di  quel  povero  forno,  e  gri- 
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dando:  largo^  largo,  passava  tra  la  gente.  Tutti  questi  s'incammi- 
navano dalla  stessa  parte  e  ad  un  luogo  convenuto,  si  capiva... 

La  gente  era  più  spessa,  quanto  più  si  andava  innanzi:  ma  al 
portatore  si  faceva  largo  :  egli  fendeva  Tonda  del  popolo  e  Benzo, 
sottentrando  nel  varco  fatto  da  lui,  pervenne  con  lui  al  centro  della 
folla.  Quivi  era  uno  spazio  e  in  mezzo  una  baidoria,  un  mischio 
di  bragej  reliquie  degli  attrezzi  detti  di  sopra.  Air  intorno  era  un 
battere  di  mani  e  di  piedi j  un  frastuono  di  mille  grida  di  trionfo  e 
di  imprecazione.  Uuomo  del  fascio  lo  rovesciò  sulla  brage:  altri 
con  un  trof icone  di  pala  mezzo  abbrustolito,  le  rimescola  e  le  stuz- 
zica di  sotto  e  dai  l-ati:  il  fumo  cresce  e  s'addensa,  la  fiamma  si 
ridesta,  con  essa  le  grida  sorgon  più  forti:  viva  Tabbondanza! 
muoiano  gli  affamatori!  muoia  la  carestia!  crepi  la  proibizione! 
crepi  la  giunta!  viva  il  pane!  ». 

<  A  dir  vero  »,  aggiunge  il  Manzoni:  «  la  distruzione  dei  frul- 
loni e  delle  madie,  il  disertamento  dei  forni,  e  lo  scompiglio  dei 
fornai,  non  sono  i  mezzi  più  spediti  per  far  vivere  il  pane:  ma  questa 
è  una  di  quelle  sottigliezze  metafisiche  che  non  vengono  nelle  menti 
di  una  moltitudine  ». 

Ed  ecco  la  pagina,  che  si  riferisce  ai  monatti,  dove  troviamo  riu- 
niti insieme  a  quest'ultima  in  una  sintesi  meravigliosa  tutti  i  ca- 
ratteri che  siamo  andati  via  via  osservando  nei  criminali  manzoniani; 
Eenzo,  inseguito  dal  popolo  che  lo  credeva  untore,  salta  sopra  un 
carro  dei  monatti  (Gap.  XXXV):  «Bravo!  bravo  !  sclamarono  ad 
una  voce  1  monatti,  alcuni  dei  quali  seguivano  il  convoglio  a  piedi, 
altri,  per  dire  Torribile  cosa  com'ella  era,  sedevano  sui  cadaveri, 
trincando  d'un  gran  fiascone  che  andava  in  giro.  Bravo  !  bel  colpo  ! 
Sei  venuto  a  metterti  sotto  la  protezione  dei  monatti:  fa  conto 
d'essere  in  chiesa...  ».  I  nemici  continuavano  a  gridare:  «  Dagli! 
dagli  !  l'untore  !  » 

<  Lascia  fare  a  me  »,  gli  disse  un  monatto;  e  strappato  di  dorso 
a  un  cadavere  laido  un  cencio,  lo  rannodò  in  fretta,  e,  presolo  per 
un  dei  capi,  lo  alzò  come  una  fionda  verso  quegli  ostinati,  e  fé' 
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yista  di  lanciarlo,  gridando  :  «  Aspetta 
tutti  diedero  di  volta  inorriditi...  Fra  i  i 
di  trionfo,  uno  scroscio  procelloso  di  risa 
come  per  accompagnare  quella  fuga.  «  A 
piamo  proteggere  i  galantuomini?  »  dis 
€  vai  più  uno  di  noi  che  cento  di  quei 
dire  che  vi  debbo  la  vita  »  rispose  egli: 
<5uore  ».  »  Niente,  niente  »,  replicò  il  m 
vede  che  sei  un  bravo  giovane.  Fai  bene  a 
(vedi  sopra)  ». 

€  Viva  la  morìa,  e  muora  la  marmagl 
questo  bel  brindisi  si  pose  il  fiasco  a  boc 
mani  fra  i  trabalzi  del  carro,  fé'  una  ti 
dicendo:  «  Bevi  alla  nostra  salute  »» 

€  Ve  l'auguro  a  tutti  di  buon  cuore  : 
ho  sete  ;  non  ho  proprio  voglia  di  bere  ii 
hai  avuto  una  bella  paura,  a  quel  che 
€  m'hai  cera  d'un  pover  uomo  ;  voglion 
tore  ».  €  Ognuno  s'ingegna  come  può!  )ì 
qui  a  me  »,  disse  un  di  quei  che  venivan 
€  che  voglio  berne  anch'io  un  altro  sorso 
che  si  trova  qui  in  questa  bella  còmpagi 
pare,  in  quella  bella  carrozzata  ».  £  con 
ghigno,  segnava  il  carro  dinanzi  a  qu 
Renzo.  Indi,  composto  il  viso  a  un  atto  d 
fellonesco,  fé'  un  inchino  da  quella  parte 
padron  mio,  che  un  povero  monattuccio  a 
cantina?  vede  bene:  si  fa  certe  vite:  slam 
in  carrozza  per  menarlo  in  villeggiatura 
il  vino  fa  male  per  poco  :  i  poveri  monatt 
fra  le  risate  dei  compagni,  tolse  il  fiasc 
bere  si  volse  a  Benzo,  gli  fissò  gli  occhi  ii 
cert'arìa  di  compassione  sprezzante  :  «  Bi 
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patto  sia  ben  giovane  ;  che  se  non  avevamo  n(4  a 
ra  nn  bell'alato  ».  E  fra  un  nuovo  scroscio  di 
lasco  alle  labbra.  «  E  noi?  ohe!  e  noi?  si  gridò  a 
ihe  procedeva.  Il  birbone,  tracannato  quanto  se, 
ne  mani  il  gran  fiasco  a  quegli  altri  suoi  simili,  i 
0  trasmettendo,  fino  ad  uno  che,  lo  impugnò  pel 
la  una  o  due  volte,  e  lo  scagliò  a  fracassarsi  in 
lo:  «  Viva  la  morìa!  ».  Dietro  a  queste  parola 
izonaccia;  e  tosto  alla  sua  voce  s'accompagnavano 
el  turpe  coro.  La  cantilena  infernale  miata  al  tin- 
Hi,  al  cigolìo,  allo  scalpitìo  risonava  nel  vuoto 
B,  e  rimbombando  nelle  case,  stringeva  amara* 
pochi  che  ancora  le  abitavano  ». 
ecco  ciò  che  dice  il  Lombroso  dei  criminali  (a  pro- 
dei  famoso  ladro  Clément)  :  «  È  pur  singolare  il 
ìa  con  cui  mescolano  le  idee  di  orgia,  di  gloria,  dì 
bto  trasformato  in  dovere  ». 


* 


>  a  questo  punto  della  mia  analisi,  affrettata  ed 

0  avanzarsi  un'obiezione  che  ha  tutta  la  buona 

lolto  seria  sebbene  non  sia  affatto: 

a,  per  avventura,  frainteso  le  intenzioni  deU'aiH 

;li  individui  ciò  che  era  qualità  dei  tempi  e  dd> 

ssi  vivevano?  ». 

;nda  io  rispondo  che  il  Manzoni  ha  distìnto  assai 

e  era  dei  tempi  da  ciò  che  era  del  carattere  indi- 

e  altri  personaggi  dei  Promessi  Sposi^  pur  vih 

ambiente,  hanno  una  psicologia  completamento 

knto  violenti,  non  hanno  virtù  di  fare  di  Benso  un 
trascinano  un  uomo  fino  airomicidio  in  duelto,. 


Digitized  by 


Google 


-  373  - 
ma  questa  colpa  non  è  il  primo  anello  di  una  catens 
delitti,  come  avviene  nei  criminali,  e  quell'uomo,  i 
delinquente  è  un  santo:  il  padre  Cristoforo;  i  ten 
possono  finalmente  fare  di  un  criminale  di  passione, 
d'abitudine;  ma  la  psicologia  di  quest'uomo  si  conse 
fondamente  diversa  da  quella  dei  criminali-nati  e  1 
morale  non  si  spegne  mai  così  bene  che  in  qualche 
vita  non  dia  almeno  una  scintilla,  e  non  possa  pii 
favorevoli  riaccendersi:  e  in  ogni  caso  il  delinqueni 
diventato  di  abitudine),  per  sola  forza  dei  tempi,  con 
non  ha  nulla  di  comune,  nella  sua  organizzazione 
Nibbio,  né  col  Griso,  né  con  Don  Bodrigo. 

{Continua)  Cesare  Legg 
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GERGO  E  FRODI  IN  GiUOCATORI   D'AZZARDO 


Queste  notizie  sodo  state  da  me  raccolte  nel  Laboratorio  del 
professore  Ottolenghi,  facendo  Tesarne  psicologico  di  un  delin- 
quente, giovane  sì,  ma  già  maestro  nell'arte  sua. 

Si  tratta  di  un  giovinetto  ultrabrachicefalo,  con  capelli  rossi, 
rughe  frontali,  occhi  dairiride  scurissima  e  dallo^  sguardo  viva- 
cissimo, dotato  di  molta  intelligenza  e  furberia,  condannato  più 
volte  per  furtarelli^  giuochi  d'azzardo  e  per  qualche  colpo  di  col- 
tello. Uscito  adesso  dal  Riformatorio,  egli  si  è  addirittura  perfezio- 
nato; ha  imparato  in  quasi  tutte  le  sue  finezze  il  gergo,  ha  udito 
da  maestri  provetti,  ch^egli  si  propone  d^emulare  un  giorno,  la 
esposizione  di  nuove  teorie  sulla  morale  e  sui  diritti  e  i  doveri, 
ha  imparato  i  vari  metodi  per  commettere  reati,  e  soprattutto 
per  vivere  fuggendo  sempre  Teterno  spauracchio  del  delinquente: 
il  lavoro.  Si  è  fatto  imprimere  in  un  braccio  la  marca  di  fab- 
brica —  il  tatuaggio  —  ed  ora  si  trova  di  nuovo  libero,  in  faccia 
alla  società,  per  nulla  timoroso  del  carcere,  ch'è  un  luogo  dove 
si  mangia  e  si  beve  e  poco  o  punto  si  lavora,  e  dove  si  propone 
di  andare  a  passare  le  feste  pasquali,  e  pronto  a  tutto,  pur  di 
soddisfare  gli  istinti  ed  obbedire  agli  impulsi. 

È  da  questo  ragazzo,  già  blasé  sulle  forme  più  volgari  del  vizio, 
come  i  giuochi  d'azzardo,  ch'egli  dice  essere  ormai  lofi  (che  in  gergo 
significa:  di  poco  valore,  buoni  a  poco),  ^he  ho  potuto  ottenere 
alcune  notizie,  per  ciò  che  riguarda  il  gergo  speciale  abbastanza 
interessanti,  sui  giuochi  d'azzarda  e  specialmente  su  quello  delle 
tre  carte  che  in  gergo  dicono  il  trucco  delle  sfogìtose. 
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Questi  giuochi  sono,  e  ancor  piti  erano 
forte  risorsa  p^r  un  certo  numero  dMndivicli 
cosa  di  mezzo  tra  il  vero  delinquente  e  il  ' 
mano  una  parte  così  caratteristica  della  p< 
delle  grandi  città;  individui  che  qualche  rari 
cupati  in  uno  di  quei  lavori  precari  cui  si  ac 
capitano  fra  mano,  ma  che  piti  spesso  giro' 
delle  stazioni,  oppure  con  qualche  lapis  e  pò 
0  con  qualche  gingillo  si  danno  ad  un  comi 
fruttuoso,  senza  che  alcuno  sappia  come  vivo 
ad  orecchi  tesi,  attenti,  in  cerca  di  qualche 


Costoro  nei  giorni  di  fiera,  di  processioni 
scono  in  due  o  tre,  s'aggiungono  qualche  raga: 
(sentinella)  e  vanno  in  cerca  di  un  luogo 
(strada)  adattata,  un  po'  fuor  di  mano,  ver 
passi  un  pubblico  propizio  alla  loro  indui 
adocchiato  il  luogo  ed  hanno  visto  che  i  con 
che  si  devono  far  giuocare,  in  genere  conta 
rosi,  quello  che  dovrà  fare  il  giuoco,  lo  sp 
spielen,  giuocare?)  o  santalto  (colui  che  tiei 
si  voglia,  manda  agli  angoli  della  strada  1 
si  pone  a  sedere  sulla  soglia  di  qualche  ] 
presso  il  muro  e  dispone  per  terra  un  fazzo 
gato  per  lungo,  che  funziona  da  tavolino. 

Estrae  quindi  le  carte,  h  sfogliose,  che  so 
una  è  una  figura,  le  altre  sono  due  carte  n 
mente  uguali  fra  di  loro  (per  esempio,  due 

Il  giuoco  è  semplice:  colui  che  tiene  il  b 
strato  dove  si  trova  la  figura,  cambia  di  p 
tre  carte  capovolte  e  poi  invita  colui  che  ha 
ad  alzare  la  figura.  Se  Tavversario  indovir 
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8sa  va  a  lui,  altrimenti  vince  il  banco.  Ora  tutta  Vabilità 
isiate  nel  fare  invogliare  il  caniraato  (il  contadino)  a  giuoeare, 
lel  fargli  alzare  una  carta  che  non  sia  appunto  la  figura. 
E  per  ottenere  questo  sono  necessari  due  ausiliari,  una  certa 
itica  prestidigitatoria  e  la  complicità  di  ccmipari,  zalaffi^  come 
K>no  in  gergo. 

L'abilità  prestidigitatoria  si  esplica  in  vari  modi.  Così  lo  ^i^ 
ore^  dopo  aver  cambiato  di  posto  le  carte,  ne  pesa  una,  cbd 
r  un'abile  mossa,  al  contrasto^  che  ha  creduto  di  seguirla  col* 
echio  attento,  deve  sembrare  la  figura,  ed  invece  è  una  delle 
rie  indiffidrenti;  poi,  mantenendo  le  altre  due  carte  nella  mano 
stra,  tenendole  fra  il  pollice  e  Tindice  una  dietro  Taltra  (ed 
maniera  che  la  figura  sia  la  posteriore),  fa  vedere  al  pubblico 
e  la  prima  delle  due  carte  non  è  la  figura.  Allora,  con  una 
)ssa  di  prestidigitazione,  mentre  a  tutti  sembra  che  posi  la 
rta  mostrata,  posa  quella  che  le  sta  dietro  e  che  è  appunto  la 
ura.  Bipresenta  nuovamente  al  pubblico  la  carta  indifferente 
e  ha  finto  di  posare,  e  mette  a  terra  anche  codesta. 
Allora  il  contrasto  che  crede  di  aver  visto  ambedue  le  ultime 
rte  posate,  nessuna  delle  quali  era  la  figura,  va  con  certezza 
vittoria  ad  alzare  la  prinoia  carta  e  trova  naturalmente  una 
rta  indifferente,  mentre  la  vincitrice  era  la  seconda. 
Ma  vi  è  anche  un  altro  trucco,  che  pure  riesce  bene  coi  ere- 
li  giuocatori,  ed  è  il  pinzo  di  pecora.  Le  carte,  piegandole  e 
negandole,  sono  rese  cedevoli  in  modo  che  alla  minima  pres- 
me  un  angolo  di  esse  si  possa  rialzare  e  riabbassare.  Lo  spi- 
tare  alza,  come  per  inavvertenza,  un  angolo  della  figura  (pinzo 
pecora)  e  fa  il  giuoco  come  al  solito,  ma  non  col  vero  pub- 
ico, ma  sibbene  collo  zalaffo  (compare).  Costui  alza  la  carta 
negata  e  vince.  Il  pubblico  s'invoglia  di  giuocare,  credendo 
e  lo  spilatore  non  si  sia  accorto  di  quei  segno  di  riconosci- 
ento,  e  lo  spUatore  ripete  il  giuoco;  allora  lo  zalaffo^  se  vede 
suno  fare  il  gesto  di  estrarre  il  portafoglio,  dice:  caldi^  caldi\ 
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riporta  la  ppcara^  che  il  contrasto  viene  a  mare^  oppure  a 
rima  (il  che  vuol  dire:  pronto!  cambia  la  piega  della  carta 
il  ooDtadiDO  sta  per  gioocare).  Lo  spilatore  intende,  e  nel 
biare  per  l'ultiaia  volta  di  posto  alle  carte,  abbassa  con  nn' 
mossa  di  un  dito  la  piega  della  figura  e  l'alza  in  una  delle 
carte.  E  così  il  contrasto  rimane  corbellato. 

Un'altra  maniera  di  ingannare  il  pubblico  è  la  seguenti 
Baìaffo  dice  sottovoce  a  colui  che  ha  intenzione  di  giuo< 
State  attento  che  faccio  di  nascosto  un  segno  sul  dorso  del 
gura,  così  siamo  sicuri  di  vincere.  Ed  invece  di  segnare  la  t 
abilmente  segna  un'altra  carta,  il  che  dicesì  fare  la  moretti 
anche  in  questo  modo  il  contrasto  perde  la  sua  posta. 

Le  poste  sono  abbastanza  elevate;  è  molto  raro  che  si  gii 
una  penila  (una  lira,  che  si  dice  anche  una  cavia)  o  due  ; 
ralmente  si  giucca  una   camicia   (dieci   lire)   o  due,  o  m 
anche  mezzo  ponte  o  un  ponte  (cinquanta  e  cento  lire). 

Così  i  contadini  e  le  massaie  che  ritornano  dalla  fiera  s 
volte  lasciano  tutto   il   denaro  ricavato  dalle  vendite  in 
degli  astuti  giuocatori. 

Lo  zalaffo  è  insinuante,  abilissimo;  egli  non  parla  mai 
santalto  (il  banco),  ed  anzi  figura  sempre  di  essere  Tavvei 
più  accanito  e  piti  testardo. 

Attira  a  sé  ì  contrasti  in  mezzo  al  treppo  (il  circolo  del 
blico)  e  li  induce  a  giuocare,  mostrando  loro  la  facilità  dì 
cere.  Spesso  si  lascia  vincere  al  contristo  il  secondo  giuoco,  p 
s'invogli  di  più  ed  arrischi  somme  più  forti. 

Lo  zalaffo^  nel  mentre  finge  di  parlare  con  altri,  dà  al 
tatto  gli  avvertimenti  necessari. 

Se  il  contrasto  sta  per  giuocare,  egli  dice  allo  spilatore 
condo  il  trucco  che  usano:  Rispilla  di  brutfalma  (fa  nuovai 
il  giuoco  in  modo  doloso);  oppure:  Riporta  la  pecora  di  l 
(cambia  la  piega  della  carta). 

Se  passano  delle  contadine:  Passa  la  marca  (contadina), 
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Per  ingannare  meglio  i  contadini  che 
accorti,  or  non  è  molto  il  iruceo  delle  sfa, 
e  si  fa  spesso  quello  del  Menelick  o  p 
lenieh^  nel  quale  si  sostituisce  alle  cari 
di  pelle  nera,  uno  dei  quali  nella  parte 
e  faniiona  da  figura:  n^W imbonire  si  g 
tratta  di  scegliere  fra  i  tre  il  portafog 
Menelick  (quello  contrassegnato)  ;  ed  il  re 
tamente  come  in  quello  delle  tre  carte. 

Altri  giuochi  si  sogliono  ancora  fare  d 
buona  fede  del  volgo. 

Cosi  nelle  roulettes  che  frequentemente 
trottante  spesso  la  vincita  è  assicurata  a 
mediante  un  tenue  nastrino,  che  passand 
abbracciare  il  pernio  dell'ago  della  rouU 
spilaiore  può  far  arrestare  al  numero  ( 
leggero  tratto  dato  al  nastrino. 

E  dinanzi  alla  ingenuità  dei  contadini 
fero  h  strozzino.  In  questo  trucco  tutto  i 
da  una  cordicella  sottile,  mediante  la  qv 
un  cappio  0  laccio  che  adagia  a  terra, 
dito  in  questo  cappio  e  tirando  la  cordic 
manere  incluso.  Ciò  accade  sempre  a  col 
accetta  scommesse,  mentre  è  ben  difficili 
dino  che  crede  di  saper  preparare  il  cai 
fare,  e  invece  non  riesce  a  includervi  il 
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ivamente,  rimangano  ingannati  tanti 
I  ripetuto  di  rolte.  Mal  si  può  credere 
nostri  occhi,  che  tanti  di  coloro  che 
a  e  di  furberia  per  un'intera  giornata 
granaglie  o  dei  loro  bovini,  si  lasdnp 
lappiare  e  togliere,  talvolta  fino  all'ul- 
con  tanta  fatica  e  tanto  amore  guar 

.  facilità  con  la  quale  si  lasciano  in- 
a  truffe  volgarissime,  come  quelle  del 
stanno  per  emigrare,  quella  del  cambio 
piena  d'oro  data  in  deposito;  quando 
\Bsi  più  elevate,  purché  i  trufBatorì  si 
)  loro  imprese  con  una  leggera  vernice 
nza,  i  martiri  della  credulità  e  della 

0  grandissimo;  quando  si  rifletta  alle 
i  superstizione  in  cui  si  tiene  immersa 

1  proletariato  agricolo,  la  cosa,  pur  os- 
erà né  tanto  strana,  né  tanto  invero* 

consideri  che  nel  caso  dei  giuochi  di 
dei  truffatori,  alla  ingenuità  popolare 
bosa  del  giuoco,  si  diffusa  nelle  massa 
^  coltivata  e  mantenuta  accesa  dallo 
'odioso  giuoco  del  lotto,  fonte  di  gua- 
ò  civile.  Né  va  dimenticata  fra  le  cause 
lizione  economica  e  la  precarietà  della 
ampi,  per  cui  irresistibilmente  deside- 
tiva  di  raddoppiare  in  pochi  istanti  la 
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propria  cassa,  assicuraDdosi  così  ! 
l'aoDO. 

CoDcludeDdo,  non  temo  di  errai 
menti  di  polizia,  per  quanto  enerj 
con  piena  efficacia  risultati  buoni 
dranno  uniti  (per  questi  come  i 
menti  di  indole  profilattica,  per 
toglier  di  mezzo  coloro  che  sono 
fede  pubblica,  ma  pur  anco  di  m 
nemiche  e  sociali  per  le  quali  sì  lai 
truffatori. 

Siena,  V  aprile  1898. 


25  —  Archivio  di  Psichiatria 
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PSICHIATRIA 


I  SOGNI  DEI  NEUROPATICI  É  DEI  PAZZI. 

Ricerche  cliniche  di  Sante  Da  Sanctis 


.  Ho  ritenuto  sempre  che  fosse  cosa  profìcua  il  ricercare  il  modo 
dì  comportarsi  della  vita  del  sogno  nelle  varie  forme  di  psicosi. 
Una  tale  ricerca  ha  lo  scopo:  1^  di  arricchire  le  forme  mentali 
di  un  nuovo  dato  semiologico;  vedere,  cioè,  se  e  quali  malattie 
mentali  si  contraddistìnguono  per  dei  sintomi  appartenenti  alla 
sfera  dei  sogni;  2^*  di  lumeggiare  T influenza  che  esercita  la  vita 
del  sogno  sulla  malattia  già  confermata,  e  questa  su  quella;  il 
che  potrebbe  essere  una  implicita  rivelazione  della  patogenesi, 
0  meglio  della  condizione  cerebrale  che  accompagna  la  malattia 
mentale  istessa. 

Ancora  una  volta  debbo  avvertire  che  lo  studio  dei  sogni  non 
merita  quella  diffidenza  con  cui  sovente  vien  considerato.  È  uno 
studio  che  deve  farsi  con  una  critica  scrupolosa,  è  vero,  ma  sulla 
sua  utilità  non  si  può  più  discutere. 

L'indagine  della  vita  del  sogno  nelle  varie  forme  di  psicosi  non 
è  una  cosa  affatto  nuova  nella  letteratura.  Tentativi  se  ne  fecero 
in  ogni  tempo  e  da  vari  autori;  ma  siccome  il  metodo  portale 
ricerca  è  arduo,  e  per  vari  motivi  può  riuscire  fallace,  così  nessuno 
ha  impreso  uno  studio  sistematico  di  quest'argomento,  e  anche  gli 
studi  speciali  sono  riusciti  frammentari. 

1.  —  I  SOGNI   DEI   NEUROPATICI. 

a)  /  sogni  degli  isterici. 

Nel  mio  libro  sui  sogni  e  il  sonno  dei  neuropatici  esposi,  in 
un  capitolo  a  parte  (1),  tutto  quanto  fino  al  1895  si  sapeva  per 

(1)  Sonno  e  sogni,  tee.  —  Roma,  1896,  pag.  23:  lì  valore  semiologico  del 
sogno. 
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riguardo  alla  vita  del  sogno  neirepilessia  e  nell'isterismo.  Dalle 
mie  ricerche  poi  su  ud  materiale  sceltissimo  di  malati  (98  casi 
d'isterismo  e  91  di  epilessia)  giunsi  allora  a  conclusioni,  che 
mi  parvero  di  qualche  valore  per  la  semeiotica  di  dette  ne- 
vrosi (1). 

Le  osservazioni  da  me  fatte  ulteriormente,  cioè  in  questi  due 
ultimi  anni,  non  fanno  che  confermare  le  conclusioni  d'allora,  le 
quali,  a  loro  volta,  stavano  in  pieno  accordo  con  quanto  era  stato 
osservato  in  proposito  dal  Charcot  e  sua  Scuola.  Esiste  una  stigmate 
onirica  dell'isteria;  esistono  equivalenti  onirici  della  grande  ne- 
vrosi (2). 

Becentemente  B.  Vespa  (3),  in  uno  studio  sui  sogni  dei  neuro 
e  psicopatici  fatto  col  mìo  metodo,  ha  trovato  nei  soggetti  iste- 
rici da  lui  esaminati  (donne  36,  uomini  18)  che  il  sonno  è  abi-> 
tualmente  leggero,  con  frequenti  risvegli  ed  ordinariamente  con 
«  ipoipnia  »  serale.  Il  sonniloquio,  il  nottambulismo  e  gì' incubi 
sono  rari:  meno  rare  le  illusioni  e  le  allucinazioni  ipnagogiche 
ed  il  risveglio  di  soprassalto.  Nei  3[4  circa  dei  casi  i  sogni  sono 
abitualmente  frequenti  e  prevalgono  i  sogni  paurosi,  angosciosi  e 
penosi  ed  i  sogni  macrozooscopici.  I  sogni  erotici  sono  rari  e  man- 
cano affatto  i  sogni  piacevoli/  Esiste  un  rapporto  tra  gli  attacchi 
ed  i  sintomi  a  carico  del  sogno  e  del  sonno. 


(1)  Nella  mia  inchiesta  io  prendeTO  di  mira  quattro  questioni,  oltre  ad  una 
riguardante  il  sonno,  che  qni  non  mMntercssa,  e  cioè: 

r  Frequenza  dei  sogni; 

2^  Contenuto  abituale  dei  sogni; 

3^  Modo  di  comportarsi  dèi  sogni  nelle  Tarie  epoche  delU  yita  e  della 
malattia,  ed  impressione  che  il  soggetto  riceve  dai  proprii  sogni.  In  breve  :  - 
rapporti  fra  vita  del  sogno  e  vita  della  veglia; 

4^  Memoria  dei  sogni. 

(2)  Gfr.  mia  Relazione  Psychoses  et  Réoes  al  Congresso  di  psichiatria, 
ipnologia,  ecc.  di  Bruxelles,  settembre  1897.  '  ' 

(3)  B.  Vespa,  Il  sonno  e  i  sogni  nei  neuro-psicopatici  (Bull,  della  Società 
Lancisiana  degli  Ospedali  di  Boma^  1897).  ) 
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esaminati  la  memoria  dei  sogni  è  circonstan- 

i  dopo  le  mie  e  quelle  di  Vespa,  per  quanto 
no. 

b)  I  sogni  degli  epilettici, 

\\  è  occupato  di  epilessia,  poco  o  nulla  ha  ag- 

rvazionì. 

ice,  0  quasi,  del  sintoma  sogno  nell'epilessia. 

e  le  allucinazioni  ipnagogiche  terrifiche  visive 

determinano  la  manifestazione  epilettica;  con- 

me  di  Lasègue,  secondo  cui  il  sonno  farebbe 

)ir attacco  epilettico,  ed  ogni  accesso  nervoso 

origine  epilettica. 

esaminò  68  epilettici  dal  punto  di  vista  del 
ovò  che  un  terzo  dei  casi  si  compone  di  grandi 
ne  terzi  di  sognatori  discreti:  rarissimi  sono 
lano  mai.  Abitualmente  i  sogni  sono  a  conte- 
oi,  per  ordine  di  frequenza,  vengono  quelli  a 
terrifico,  indi  quelli  a  contenuto  zooscopico, 
lontenuto  piacevole  ed  erotico.  Nel  5  0[0  dei 
are  che  l'attacco  notturno  è  stato  preceduto  da 
utti,  dopo  l'inizio  del  male,  i  sogni  sono  di- 
a  contenuto  angoscioso.  Rarissimamente  questi 

ricordo  minuto  del  sogno:  generalmente  ne 
Dmmario.  Al  mattino  nessuno  si  lamenta  di  di- 
sonno. I  rapporti  tra  gli  attacchi  comiziali  e 

importantissimi.  Esistono  anche  per  gli  epi- 
irnienti  onirici  dell'attacco  (3). 

ie.  —  Paris,  1897. 
sione  citata  sopra. 
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Questo  è  tutto  quello  che  fioo  ad  oggi  si  sa  sulla  vita  d 
degli  epilettici. 

e)  I  sogni  dei  neurasteìiici. 

Nel  mio  libro  sammeozionato  accennai  anche  ai  sogni 
vrastenici,  in  base  ad  osservazioni  su  27  soggetti. 

Il  contenuto  dei  sogni  del  nevrastenico  somiglia  spesso 
dell'isterico  e  dell'epilettico  ;  ma  l'andamento  della  sindro 
turna  va  invariabilmente  nel  nevrastenico  in  rapporto  dire 
oscillazioni  delle  sue  condizioni  morbose;  il  che  non  ed 
neir  isterismo. 

Nei  nevrastenici  conclamati  la  memoria  dei  sogni  è 
mente  sommaria  e  confusa. 

In  vari  casi  trovai  c}ie  esisteva  una  specie  di  sproporz 
la  durata  dello  svolgimento  del  sogno  e  la  memoria  de 
stesso;  vale  a  dire  che  i  malati,  mentre  non  ricordavano 
lamento  i  proprii  sogni,  avevano  però  la  coscienza  che  i 
era  stato  penoso  e  lunghissimo. 

Confrontando  le  mie  osservazioni  d'allora  (27  casi)  c( 
fatte  in  questi  ultimi  due  anni  (15  casi),  mi  son  dovato 
cere  che  la  vita  del  sogno  è  molto  diversa  nei  nevrasteni 
conda  che  trattasi  di  nevrastenia  costituzionale^  o  nevrastei 
plice;  di  nevrastenia  cerebrale  o  di  nevrastenia  spinale, 
che  l'esistenza  di  parestesie,  di  disturbi  cardiaci  e  intesti 
menta  la  copia,  la  frequenza  e  il  contenuto  penoso  dei  s 

I  nevrastenici  sessuali  hanno  di  preferenza  sogni  lascivi, 
però  penosissimi.  Non  di  rado  i  nevrastenici  cerebrali  da 
nage  hanno  sogni  drammatici,  terrifici  come  le  isteriche, 
gli  epilettici  vertiginosi.  L'impressione  che  i  nevrastenici 
tono  dai  proprii  sogni  non  è  molto  intensa  ;  in  ogni  òaso 
non  influiscono  sulla  condotta  del  giorno  (salve  eccezio] 
nevrastenici  costituzionali).  In  genere,  i  caratteri  nottum 
fici  dei  nevrastenici  si  riferiscono  al  sonno  più  che  ai  so 
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ogni  caso  la  specificità  consiste  più  che  nel  contenuto  e  nella  me- 
moria dei  sogni,  nei  rapporti  che  questi  prendono  col  decorso  della 
malattia.  La  vita  del  sogno  resta  sempre  vivace  anche  nei  nevra- 
stenici antichi;  la  detta  vivacità  segue  quasi  invariabilmente  le 
acutizzazioni  delle  turbe  nevrasteniche. 

Gli  autori  parlano  pochissimo  dei  sogni  dei  nevrastenici;  per 
lo  più  li  ravvicinano  a  quelli  delle  isteriche.  Lo  Ziehen  (1),  dopo 
aver  parlato  dei  disturbi  del  sonno  nei  nevrastenici,  avverte  che 
in  essi  la  vita  del  sogno  è  «  spesso  eccessivamente  rinforzata  ». 

Il  Binzv\ranger  (2)  parla  molto,  e  bene,  sul  sonno  dei  nevra- 
stenici. 

Egli  dice  che  questi,  invece  di  un  sonno  ristoratore,  tranquillo,  pro- 
fondo e  scevro  di  sogni,  hanno  un  mezzo  sonno  leggiero  (EalbschlMn- 
mer),  che  non  ristora,  che  serve  solo  a  continuare  la  riproduzione 
quasi  eguale  del  lavoro  mentale  del  giorno.  Una  parte  delle  im- 
pressioni sensorie  del  giorno  passato  riscaturiscono  dalla  coscienza 
semioffuscata  con  straordinaria  celerità,  con  penosa  chiarezza,  spesso 
nello  stesso  ordine,  spesso  raggruppate  fantasticamente  e  adorne 
come  le  immagini  della  lanterna  magica,  che  vengono  abbellite 
in  uno  stretto  spazio  luminoso. 

In  questa  aumentata  vita  notturna  si  manifestano  spesso  spa- 
ventevoli sogni,  che  riproducono  in  fantastico  intreccio  le  impres- 
sioni avute  nel  passato,  ma  con  situazioni  pericolose.  Gli  ammalati 
si  trovano  in  una  partita  di  campagna  e  vengono  repentinamente 
assaliti  da  qualche  animale  pericoloso,  sentono  Fazione  deiranì- 
male  sul  loro  corpo  (il  morso  del  cane,  del  serpe,  Furto  del  toro) 
e  si  destano  spaventati  dal  sogno:  ovvero  sono  minacciati  in  sogno 
da  delinquenti,  e  sentono  il  coltello  dell'assassino  appoggiato  sul 
loro  petto,  la  mano  che  li  stringe  alla  gola,  o  si  vedono  buttati 
al  suolo  dal  braccio  di  quello. 


(1)  Th.  Ziehen,  Psychiatrie,  —  Jena,  1894,  pag.  821. 

(2)  BiHzwANOER,  Die  Pathologie  u.  Therapie  der  Nevraathenie,  —  Vor« 
lésangen,  Jena,  1896. 
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Dalle  donne  spesso  vengono  raccontati  sogni,  nei  quali  attra- 
versano tutte  le  scene  del  parto  con  le  senss^zioni  e  i  dolori  che 
TacconQpagnano,  subiscono  operazioni  terribili,  che  vengono  ese- 
guite nelle  diverse  parti  del  corpo  e  specialmente  negli  intestini. 

Tutti  questi  sogni  sono  in  diretta  dipendenza  delle  impressioni 
patologiche  deirorgano,  che  angustiano  gli  ammalati  anche  nello 
stato  di  veglia. 

Il  Vespa,  che  osservò  52  nevrastenici  (37  uomini  e  15  donne), 
trovò  che  oltre  la  metà  di  essi  accusa  disipnie;  1[4  anipnia  ei 
1(5  circa  iperipnia.  I  risvegli  di  soprassalto  mancano  solo  in  pochi 
casi,  or  incubi  abitualmente  si  trovano  in  li4  dei  casi.  11  son- 
niloquio è  frequentissimo.  11  nottambulismo  è  rarissimo.  Tutti  si 
lamentano  di  non  essere  ristorati  dal  sonno.  Nei  4[5  di  questi 
ammalati  i  sogni  sono  abitualmente  frequenti,  di  regola  angosciosi 
e  terrifici:  i  sogni  indifferenti  sono  rari,  come  pure  i  piacevoli 
e  gli  erotici.  Durante  il  giorno  quasi  tutti  risentono  le  emozioni 
dolorose  dei  sogni.  Il  contenuto  di  questi  varia  col  migliorare  o 
peggiorare  della  nevrosi.  Il  ricordo  dei  sogni  è  quasi  in  tutti  ru- 
dimentale 0  sommario. 

lo  reputo  difficile  dare  i  caratteri  precisi  e  differenziali  della 
vita  onirica  dei  nevrastenici,  perchè  ancora  è  poco  netto  il  con- 
cetto nosografico  della  neurastenia.  Bisognerebbe  distinguere  la 
neurastenia  essenziale  (Scuola  della  Salpétrière)  dagli  stati  ne\ra- 
stonici,  la  nevrastenia  maschile  da  quella  femminile,  la  nevra- 
stenia alla  Beard  dalla  nevrastenia  alla  Charcot,  e  cosi  via  via. 


II.  —  I   SOGNI   DEI   PAZZI. 

L'argomento  fu  trattato  fin  dagli  antichi.  Ippocrate  nel  suo 
Trattato  dei  sogni  parlò  dei  sogni  dei  pazzi;  ne  parlarono  anche, 
ma  con  pochi  cenni,  Aristotele,  Galeno,  Scaligero,  ecc. 

Notizie  più  complete,  ma  non  sempre  esatte,  troviamo  in  Car- 
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daoo  (1),  in  Alberti  (2),  e  poi  in  Esquirol,  in  Pinel.  Ma  fu  il 
Doublé  (3)  prima  e  poi  il  Moreau  de  la  Sarthe,  il  Faure,  il  Le- 
moine,  il  Lelut  e  meglio  il  Macario  (4)  che  nello  studio  dei  co- 
sidetti  sogni  morbosi  e  sogni  diagnostici  e  pronostici  (Doublé) 
portarono  piìl  importante  contributo. 

Io  non  farò  una  rivista  completa  della  bibliografia,  perchè  la 
si  trova  riassunta  in  A.  Haller  (5)  fra  gli  antichi,  in  Macario,  in 
R.  Artigues  (6),  nel  bel  lavoro  di  Ph.  Chaslin  (7),  in  Tissié  (8), 
nella  mia  monografia  (9),  e  in  parte  anche  nel  libro  recente  della 
De  Manacefne  sul  sonno  (10),  e  nella  mìa  relazione  al  Congresso  di 
Bruielles  (settembre  1897).  Qui  cercherò  riassumere  brevemente 
quello  che  fino  ad  oggi  si  sa  sull'argomento  dei  sogni  dei  pazzi. 

Che  l'alienazione  mentale  sia  spesso  preceduta  da  incubi,  sogni 
paurosi  e  terrifici,  è  cosa  ammessa  fin  da  antico  e  consacrata  dal- 
l'autorità di  Macario,  Brierre  de  Boismont,  Motet,  Sauvet,  Moreau 
de  Tours.  Ippocrate  (11)  aveva  perfino  asserito  che  il  sognare  di 
guadare  i  fiumi,  dì  battersi  con  dei  nemici,  di  veder  gente  ar- 
mata, di  trovarsi  in  presenza  di  oggetti  paurosi,  ecc.»  fosse  segno 
precursore  di  mania.  Ma  gli  alienisti  convengono  in  dire,  che  tali 
sogni  prodromici  non  sono  specifici  dell'alienazione:  si  possono 


(1)  Cardano,  Somniorum  Synesiorum  omnis  generis  explicantea,  Libri  IV. 

(2)  Alberti,  De  vaticiniis  aegrotorum,  1724. 

(3)  DouBLB,  Conaidérations  séméioìogiques  sur  les  songes  (Journal  gén, 
de  médecine,  1812). 

(4)  Macario,  Du  sommetì,  des  réves  et  da  somnanibuliame,  —  Parìa,  1857, 
p.  85.  —  Cfr.  pare:  A.  Porbt,  Elude  sur  les  aliénés  au  point  de  vite  de  la 
nuity  1865. 

(5)  A.  Hallbr,  ElemetUa  physioìogiae  corp.  hum.,  1763,  tomo  V. 

(6)  R.  Artiquks,  Essate  sur  la  valeur  séméiologique  du  rcoe.  —  Thòse  de 
Parìs,  1884. 

(7)  P.  Chaslih,  Du  fòle  du  réoe  dans  VéooliUion  du  delire.  —  Parìs,  1887. 

(8)  TissiÉ,  Les  réoes,  —  Parìs,  1890. 

(9)  Sonno  e  sogni^  ecc.,  p.  28  e  altrove. 

(10)  Db  MamacbIne,  Le  sommeil,  etc,  trad.  dal  rasso.  ~  Paris,  1896. 

(11)  Des  songes,  eh.  Vili,  trad.  frane,  di  GabpeiIh 
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ugaalmente  avere  come  prodromi  dì  emorragie  cerebrali  (1),  di 
meningite,  dì  febbre  tifoide  (2). 

Tutti  gli  autori  poi  van  d'accordo  nelFammettere,  che  i  sogni 
possono  dar  luogo  a  false  memorie  nei  pazzi,  specialmente  nei 
paralitici,  nei  dementi,  ecc.,  e  che  i  deliranti  fanno  anche  la  notte 
sogni  relativi  al  loro  delirio.  Nella  melanconia  sono  sogni  tristi, 
nella  paralisi  progressiva  e  nella  paranoia  ambiziosa,  gai  ed  espan- 
sivi ;  nella  mania  strani  e  incoerenti  ;  nella  demenza  rari  o  senza 
ricordo  (3),  quantunque  molti  alienisti  opinassero  che  il  delirio 
cessasse  durante  il  sonno  (Lasègue),  ed  altri  avesse  osservato  che 
talvolta  il  cai-altere  e  il  colore  della  vita  del  sogno  nella  pazzia 
sono  in  completo  contrasto  colla  condizione  mentale  del  giorno 
(H.  Tuke).  Séglas  avverte  che  i  melanconici  son  tranquilli  il  giorno, 
mentre  la  notte  si  mettono  a  gridare  e  cantare.  Così  certi  de- 
menti, apatici  nel  giorno,  divengono  loquaci  nella  notte  e  sem- 
brano nei  loro  discorsi  ritrovare  dei  lembi  della  perduta  intelli- 
genza, una  memoria  parziale  di  certi  fatti  obliati  durante  la 
veglia.  Vespa  esaminò  18  dementi  e  trovò,  che  nessuno  aveva  un'at- 
tività onirica  ragguardevole:  in  ogni  caso  le  rappresentazioni  dei 
loro  rarissimi  sogni  erano  semplici  ed  incoerenti.  Secondo  molti 
autori,  i  disordini  della  follia  si  son  talora  riprodotti  durante  il 
sonno  sotto  forma  di  sogni,  molto  tempo  dopo  la  guarigione  (Da- 
gonet).  Alcuni  alienisti,  fra  i  quali  il  Faure  e  il  Ball  (4),  hanno 
osservato  nei  psicopatici  dei  sogni  prolungati  che  tendono  a  pren- 
dere radice  nello  spirito,  il  quale  ogni  tanto  è  ripreso  dalla  loro 
ossessione  (Faure),  come  fossero  idee  fìsse  (5). 


(1)  Cfr.  EiCHHORST,  Trattato  di  patologia  e  terapia,  voi.  II,  p.  351. 

(2)  Cfr.  Dagonbt,  Tratte  dea  maladies  mentalss.  —  Paris,  1894,  p.  59. 

(3)  Dàgonet,  op.  cit.,  p.  59-60. 

(4)  Ball,  Lea  réves  prolongéa  (France  medicale^  1885,  n.  7). 

(5)  Cfr.  Pierre  Jaket,  Xe«  idées  fixes  de  forme  hystérique  {Progrès  me- 
dicaly  giagno  1895),  e  in  altri  scritti  di  quest^aatore.  —  Cfr.  pure  Huohlins- 
Jackson,  Savage,  Mbrcier,  Milni-Bramwbll,  On  Imperative  Idea»  (Brain^ 
1695). 
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ulouse  (1)  riassume  alcuni  caratteri  dei  sogni  nei  para- 

ihùle  (2)  parla  di  sogni  vivaci  non  solo  nella  pazzia  epi- 
nell'isterismo,  ma  eziandio  nella  paranoia  espansiva  ero- 
ragazzi  candidati  alla  paranoia  originaria,  dove  anche  il 

0  del  sogno  è  grandioso.  Morselli  opina  (3),  che  quasi  tutte 
\  primitive  di  pazzia  sieno  accompagnate  da  disturbi  del 
da  sogni  agitati  (disgripnia),  i  quali  poi  hanno  grande 
k  neirandamento  del  delirio. 

gli  autori  son  d'accordo  nel  riconoscere  la  povertà  della 
sogno  negli  imbecilli  e  negli  idioti  e  la  vivacità  dei 
gli  stati  di  degenerazione  psichica.  Così  son  tutti  d'ac- 
n'ammettere  una  specie  di  confusione  tra  vita  del  sogno  e 
ioni  della  veglia  nella  paranoia  acuta  allucinatoria,  in 
psicosi  allucinatorie  e  nelValcoolismo,  dove  si  ha  pure, 
Ei,  un  contenuto  specifico  dei  sogni  (microzoopsia,  ragni, 
»sche,  ecc.,  visione  di  «  brutte  facce  »  di  ombre  ne- 
cc.)  (4). 

les,  stabilito  che  il  sogno  è  il  pensiero  dell'uomo  che 
àene  alla  naturai  conseguenza  che  nella  pazzia  il  sogno 
ica,  tanto  da  potersi  dire  che  «  le  reve  morbide  est  le 

1  malade  endormi  ».  Ammette  che  i  sogni  costituiscano 
mo  determinato  nelle  psicosi.  Le  malattie  mentali,  egli 
primouo  ai  sogni  uno  stigma  particolare  che  risente  in 

della  specie  di  follia  da  cui  il  soggetto  è  affetto.  Difatti 
iniaco  ha  sogni  tristi  e  terrifici  ;  questi  son  gai  nella  mono- 
spansiva. 


TouLousB,  Les  causes  de  la  folte.  —  Paris,  1896. 

(Ile,  PsichiatTia  clinica,  trad.  it.  di  Andriami. 

18ELLI,  Il  metodo  clinico  nella  diagnosi  generale  della  pazzia,  — 

).  122. 

gli  studi  di  Rose,  Fi)rstner,  Delasiaave,  Mendel,  Charoot,  N^cke, 
jìepmann.  Per  bibliografia,  consultare  il  mìo:  Sogni  e  sonno,  p.  8Ì. 
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Chaslin  crede  airimportanza  del  sogao  come  sintomo  nelle  ma- 
lattie ments&li.  Riferisce  casi  di  malati  che  credevano  alla  realtà 
dei  propri!  sogni,  come  accade  nei  bambini  e  talora  nei  vecchi; 
così  crede  che  vi  sieno  malati  pei  quali  non  valga  Taffermaziune 
di  Lasègue  che  il  sonno  sospende  il  delirio.  In  una  comunica- 
zione orale  fattami  dallo  Chaslin  slesso,  questi  diceva  di  credere 
che  nei  paranoici  (specie  i  religiosi)  il  sogno  avesse  una  grande 
importanza;  aggiungeva  poi  di  aver  osservato  come  nei  deficienti 
i  sogni  fossero  rari;  cosa  che  fu  constatata  dalla  De  Manaceine  e 
largamente  da  me  e  da  Vespa. 

Le  mie  osservazioni  cliniche  sul  sogno  considerato  come  sin* 
tomo  nelle  varie  psicosi  riguardano  molti  malati;  e  cioè  para* 
noici,  ipocondriaci,  frenastenici,  allucinati,  paralitici,  alcoolisti,  se- 
nili, dementi,  degenerati  ereditari,  studiati  in  varie  epoche  nel 
Manicomio  di  Roma  per  gentil  concessione  del  signor  Direttore  e 
dei  signori  Medici  Primari,  e  nella  Clinica  psichiatrica.  Qui  non 
riferirò  il  più  brevemente  possibile  che  le  osservazioni  fatte  sugli 
allucinati,  i  frenastenici  e  i  paranoici. 

a)  I  sogni  degli  allucinati  (1). 

Vespa  ne  ha  esaminati  20  (13  donne  e  7  uomini),  ed  ha  tro- 
vato che  essi  hanno  disturbi  di  sonno,  ma  han  sogni  vari,  che 
ricordano  le  allucinazioni,  cui  sono  in  preda  durante  il  giorno. 

Io  ho  raccolto  note  su  32  allucinati.  Da  queste  note  apprendo 
che  rinterrogatorio  di  simili  malati  riesce  il  più  spesso  infrut- 
tuoso nel  senso  che  gran  parte  di  essi  confondono  i  loro  sogni 


(1)  Dicendo  allucinati  intendo  quei  psicopatici,  nei  quali  il  sìntomo  predo, 
minante  e  più  frequente  è  rallacinazione.  Qui  non  tengo  conto  delFacntezza 
0  della  cronicità  della  forma,  imitando  in  ciò  lo  Ziehen,  che,  com'è  noto,  si 
limita  a  distinguere  la  paranoia  in  base  alla  presenza  delle  allucinazioni  ;  tantoché 
egli  fa  questa  di?isioue:  i°i>aranota  halladnatoria  acuta,  subacuta  e  cronica; 
2**  paranoia  simplex  acuta,  subacuta  e  cronica. 
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ipocondriaci,  e  soffrono,  in  veglia,  a  preferenza  di  allucinazioni 
uditive.  Essi  potrebbero,  anzi,  meritare  il  nome  di  veri  paranoici, 
ma  io  li  classifico  qui,  perchè  il  contenuto  del  loro  delirio  e  la 
disposizione  deiranimo  sono  molto'  variabili,  mentre  il  sintomo 
fisso  e  più  appariscente  è  lo  stato  allucinatorio. 

Caratteri  generali  di  tutti  gli  allucinati  sono,  che  il  contenuto 
delle  allucinazioni  od  illusioni  ipnagogiche  e  delle  oniriche  (1), 
è  in  generale  identico  a  quello  delle  allucinazioni  della  veglia. 

Ricordo  per  altro  ana  donna  (R.  A.,  d*anni  27),  senza  apparenti  stigmate 
isteriche,  la  quale  dopo  il  primo  parto  era  cadata  in  ano  stato  melanconico 
dipendente  forse  da  allacinazioni  terrìfiche  e  penose  (nditive  e  Tisive)  a  ri- 
guardo deUa  salate  dei  proprii  figli  lontani.  Ella  sentiva  voci  che  le  dicevano  : 
«  Tao  figlio  maore:  guarda,  rammassano  •  ;  ovvero:  «  Mentre  ta  stai  qni,  i 
tuoi  figli  soffrono  e  ti  chiamano  onde  tu  li  soccorra».  Qaalche  volta,  di  sera, 
vedeva  pure  a  la  figlia  lattante  in  pericolo  di  vita  •,  e  se  si  afiEacctava  alla 
finestra,  non  di  rado  diceva:  «  Stanno  per  aria  come  folletti  questi  assassini... 
guardateli  come  son  brutti.  Aiuto!  poveri  figli  miei!  ».  Orbene, questa  donna 
si  alzava  ogni  mattina  molto  consolata  e  spesso  di  buon  umore,  e  mi  diceva  : 
«  Dottore,  come  sono  stata  bene  stanotte:  sono  stata  in  compagnia  dei  figli 
miei,  che  stavano  allegri  e  robusti  come  fiori  ». 

Tali  allucinazioni  oniriche  (sogni  di  contrasto  emotivo)  contra- 
stavano singolarmente  per  il  loro  contenuto  emotivo  colle  alluci- 
nazioni della  v^lia:  esse  costituiscono  vere  allucinazioni  comple- 
mentari, che  possono  essere  interpretate  come  fenomeni  di  con-- 
trasto  emogionaU  successivo.  La  presenza  di  questi  fenomeni  sta 
anche  in  rapporto  collo  stato  malinconico  della  malata:  difatti, 
i  sogni  di  contrasto  furono  già  osservati  nei  malinconici  stessi 
da  Griesinger  (2)  e  da  qualche  altro  alienista.  La  presenza  di  essi 
dimostra  altresì  che  nella  R.  la  reazione  affettiva  derivante  dalle 
sue  allucinazioni  doveva  essere  intensa;  poiché  io  dimostrai  (3) 


(1)  Per  aìlucinoBUmi  oniriche  io  intendo  le  allucinazioni  del  sogno,  cioè 
le  visioni,  le  audizioni,  ecc.,  che  tutti  abbiamo  durante  il  sogno.  H  Régis  in- 
tende invece  le  allucinazioni  eimili  a  un  sogno  che  soffrono  alcuni  d^enerati. 

(2)  Cfir.  il  mio:  Emozioni  e  sogni,  p.  19. 
(8)  Emoeioni  e  sogni,  p.  24. 
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che  a  le  emozioni  il  cui  perturbamento  organico  fu  troppo  acuto 
od  intenso  e  fu  eccessivo  il  consumo  di  forza  (catabolismo)  non 
si  riproducono  nel  sogno  che  molto  difficilmente  o  molto  tardi. 
È  forse  il  prolungarsi  della  fase  fisiologica  di  riparazione  o  di 
sintesi  organica  (anabolismo)  che  lo  impedisce  ». 

Ho  detto  che  si  danno  allucinati  (quelli  del  primo  gruppo  e 
in  parte  anche  quelli  del  secondo  gruppo),  i  quali  confondono  le 
allucinazioni  oniriche  (fisiologiche)  colle  allucinazioni  della  veglia 
(morbose).  Che  ciò  sia  assolutamente  vero  mi  fu  dimostrato,  spe- 
cialmente, da  un  caso  di  un  allucinato  guarito. 

Si  tratta  di  an  degenerato  (0.  G.,  d*anni  18,  entrato  nel  manicomio  1*11 
dicembre  1893)  con  labe  ereditaria,  con  stigmate  degenerative  fisiche,  il  qoale 
in  seguito,  pare,  ad  nn  alterco  avuto  con  nn  suo  compagno,  cominciò  ad  avere 
allucinazioni  a  contenuto  per^ecutivo  e  mistico.  In  sala  di  Osservasione  si  fec« 
diagnosi  di  paranoia  acuta  maniaca.  Il  malato  si  presentava  per  lo  più  agi- 
tato e  di  umore  ostile:  diceva  che  sì  di  giorno  che  di  notte  vedeva  i  suoi 
nemici,  che  volevano  entrare  per  forza  in  casa  sna.  Vedeva  il  Vaticano,  la  Ma- 
donna; sentiva  voci  minacciose  e  ingiuriose.  Dopo  pochi  giorni  il  malato  si 
calmò  e  migliorò  grandemente.  A  un  interrogatorio  praticato  il  15  gennaio 
1894,  egli  si  mostrava  completamente  calmo,  e  diceva  che  nei  giorni  passati 
faceva  molti  sogni,  e  che  il  Vaticano,  i  Santi  e  la  Madonna  non  li  aveva  visti 
co|^li  occhi  aperti,  ma  soltanto  in  sogno;  ma  che  allorquando  stava  male,  i 
sogni  gli  parevano  cose  reaU.  Mentre  però  questo  malato  correggeva  le  sue 
aHucinazioni  ipnagogiche  ed  oniriche,  non  correggeva  la  sua  prima  aUucina- 
zìpne  visivouditiva  avuta  di  sera  in  perfetta  veglia  stando  in  compagnia  dei 
suoi  parenti,  allucinazione  che  segnò  Tinizio  della  sna  psicosi.  A  un  esame  pra- 
ticato sullo  stesso  malato  1*8  marzo  1894,  rilevai:  perfetta  calma,  sonno  tran- 
quillo, scomparsa  dr  tutte  le  allucinazioni.  Ora  il  malato  corregge  anche  le 
allucinazioni,  e  a  proposito  dei  sogni  dice  che  attualmente  sogna  di  rado,  un 
paio  di  volte  per  settimana,  e  si  tratta  sempre  di  «  scene  di  casa  e  del  suo 
paese  »:  non  più  s<>gni  paurosi,  qualche  volta  sogni  lascivi  ;  ma  che  quando  era  al- 
lucinato sognava  assai,  faceva  sogni  paurosi  e  non  fece  mai  un  sogno  di  donne. 
Dopo  pochi  giorni  dv^  riferito  interrogatorio  il  malato  ricadde  nel  suo  delirio 
allucinatorio  e  nuovamente  confondeva  i  sogni  colle  allucinazioni  diurne. 


b)  /  sogni  dei  frenastenici. 

Generalmente  si  ritiene  che  nei  frenastenici  la  vita  del  sogno 
sia  povera.  Così  pensano  Ziehen,  De  Manaceine,  F.  Voisin,  Bour- 
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neville,  Vespa.   ChasHo  mi  comunicò  nel  1893  che  gl'imbe 
i  deboli  di  mente  avevano  sogni  rari. 

II  Sollier  trova  invece  una  gran  distinzione  in  quanto  ai  i 
tra  idioti  e  imbecilli.  I  primi  sognano  pochissimo  e  in  qi 
ai  secondi  «  ils  révènt  certainement  comme  les  individus 
maux  x>  (1). 

Io  nei  60  frenastenici  di  cui  riferii  già  i  risultati  (2)  t 
che  abitualmente  essi  erano  fiacchi  sognatori  e  che  solo  nel  S 
per  cento  si  davano  qualche  volta  emozioni  oniriche  (sess 
mistiche,  paurose,  angosciose). 

Rivedendo  le  mie  note  su  questi  60  frenastenici  per  la 
sima  parte  di  sesso  maschile  (di  cui  un  buon  terzo  idioti 
terzi  imbecilli  di  vario  grado)  posso  aggiungere  qualche  pa 
lare  non  privo  di  interesse.  Gli  idioti  gravi  durante  il  loro 
profondo  non  offrono  quelli  che  io  ho  chiamato  i  segni  fisi 
sogno.  Abitualmente  non  fanno  movimenti  cogli  arti,  né  se 
colla  faccia:  non  hanno  risvegli  di  soprassalto,  non  sonniloquio 
Alcuni  però  mostrano  tali  segni  sotto  Tinfiuenza  di  cause 
metriche,  ovvero  quando  sono  agitati  durante  il  giorno,  o 
quando  in  veglia  ebbero  a  soffrire  qualche  emozione.  Quest*u 
evenienza  è  la  più  rara;  in  ogni  caso  le  emozioni  più  fa 
riprodursi  nel  sogno  degli  idioti  sono  Terotìsmo  e  la  collen 
trovato  molti  idioti  paurosi  come  conigli,  i  quali  tuttavia 
mivano  tranquillissimi,  senza  che  sul  loro  volto  trasparisse 
un  segno  fisionomico  di  paura,  senza  che  avessero  mai  i 
sveglio  di  soprassalto. 

Anche  grimbecilli,  in  generale,  hanno  sonno  tranquillissi 
sognano  poco:  solo  pochissimi,  interrogati,  rispondono  di  so 
abitualmente  con  qualche  vivacità. 


(1)  Sollier,  Psychoìogie  de  Vidiot  et  de  Imbecille,  —  Paris,  1891, 

(2)  Emozioni  e  sogni,  p.  12. 
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mbecille  di  qualche  colta ra  (R.  G.,  gennaio  1893)  ricordava  tati!  i 
he  aveva  fatti  in  casa  propria  fino  a  25  anni:  erano  5  o  6  sogni,  che 
elmente  mi  descrisse  in  un  breve  scritto. 

piuttosto  facile  l'incontrarsi  in  imbecilli,  ì  quali  pretendono 
quanti  e  quali  sogni  abbiano  fatti  in  tutta  la  loro  vita, 
ogni  caso  tali  sogni  sono  a  contenuto  erotico  e  mistico,  ov- 
}auroso.  Spesso  sognano  di  masturbarsi  da  soli  o  con  i  com- 
(onanismo  reciproco);  vedono  a  angeli  nudi  »,  donne  «  bianche 
jime  »  ;  ovvero  sognano  il  diavolo,  animalacci  brutti,  preci- 
[^adute  nel  vuoto  o  nell'acqua;  sognano  i  morti:  questo  è  il 
pauroso  piii  comune. 

memoria  dei  sogni  è  sommaria  ed  anche  i  sogni  più  emo- 
on  sono  ricordati  nei  loro  minuti  particolari. 

1,  di  anni  16  (manicomio,  1895),  assicurava  che  aveva  la  t  impressione 
lar  tanto  »,  ma  che  non  gli  riusciva  a  rammentarsi  di  nulla. 

contenuto  abituale  dei  rari  sogni  degli  imbecilli  è  indiffe- 
.  si  tratta  di  a  sognetti  d  di  «  cosucce  del  paese  »  qualche 
siero  cattivo  »,  di  brevi  dialoghi  con  i  proprii  parenti  o  cogli 
sieri,  ovvero  colla  Madonna  e  col  Santo  protettore.  Si  tratta 
iioni  di  scene  semplici  e  di  panorami,  non  già  di  eventi  dove 
ìiara  la  successione,  cioè  la  nozione  di  tempo. 

/.,  campagnnolo  (entrato  in  manicomio  nel  1890),  dice  che  sogna  solo  la 
rficie  della  terra  »,  intendendo  con  ciò  di  dire  campi,  casolari,  bestiami 
tti,  ecc. 

1  di  rado  grimbecilli  ricoverati  in  manicomio  mi  hanno  di- 
tto che  stando  in  casa  non  sognavano  mai^  mentre  al  mani- 
sognano.  È  il  medesimo  fatto  che  trovai  in  molti  delin- 
i  reclusi  (1),  i  quali  avevano  cominciato  a  sognare  nel  car- 


Dfr.  il  mio  articolo:  Sogni  nei  delinquenti  {Arch.  dipsieh,,  1897). 
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cere.  Sono  le  emozioni  dolorose,  che  procura  loro  Tambiente,  o 
forse  il  desiderio  continuo  di  uscirne  che  anima  un  poco  la  loro 
attività  onirica.  Del  resto,  in  molti  deficienti  la  vita  del  sogno 
può  divenire  temporaneamente  vivace  in  seguito  a  qualche  forte 
dispiacere. 

L'impressione  che  lasciano  i  sogni  nei  deficienti  e  negli  imbe- 
cilli è  tenuissima  in  generale;  a  meno  che  non  si  tratti  di  sogni 
simbolici;  poiché  gVimbecilIi,  in  generale,  han  paura  dei  loro  sogni 
e  vi  presentono  dentro  il  mistero  e  credono  facilmente  agli  infiniti 
pregiudizi  che  corrono  intorno  ai  sogni. 

Un  deficiente  (N.  M.)  dice  che  sognare  uva  bianca  significa  pianto,  olio  si- 
gnifica disgrazia  in  famiglia  e  serpi  male  lingue,  a  Se  faccio  ano  di  questi 
sogni,  il  giorno  appresso  mi  riguardo  »,  I  più  risentono  impressioni  dai  sogni 
dei  morti;  il  che  non  di  rado  provoca  il  risveglio  di  soprassalto. 

Gl'imbecilli  e  i  deficienti  sono  sicuramente  nella  generalità 
fiacchi  sognatori  ;  ma  se  divengono  allucinati  o  paranoici,  possono 
divenir  forti  sognatori.  Essi  allora  assumono  i  caratteri  onirici 
degli  allucinati  mantenendo  un  loro  carattere  originario,  quello 
cioè  di  temere  il  signiiicato  simbolico  del  sogno.  Fra  i  miei  casi 
c'è  il  seguente: 

S.  F.»  frate,  entrato  in  manicomio  nel  marzo  1894,  già  contadino,  affetto  da 
delirio  paranoico  riformatorio  con  allucinazioni.  È  originariamente  un  imbe- 
cille. Interrogato,  dice  che  non  ebbe  mai  sogni  dispiace  voli,  perchè  a  i  dispia- 
ceri li  offriva  a  Dio».  Prima  che  il  Signore  gli  manifestasse  la  sua  grazia, 
sognava  poco;  ma  poi  è  stato  riempito  di  grazia  (dal  settembre  1898),  ed  i 
sogni  belli  di  paradiso  sono  diventati  frequentissimi.  Sognò  il  Padre  Eterno 
vestito  come  il  portiere  d'un  principe  ;  sognò  S.  Giuseppe  ed  altri  Santi,  che 
parlavano  con  lui  famigliarmente.  Sogna  spesso  il  Papa,  i  Cardinali,  S.  Do- 
menico, la  sorella  di  Pio  IX,  ecc.  Tatti  questi  sogni  li  racconta  alla  rinfusa 
colle  allucinazioni  visive,  uditive,  cenestesiche,  di  contenuto  religioso  mistico  o 
persecutorio,  cui  va  continuamente  soggetto. 

Invece  gli  stati  di  eccitamento  semplice  senza  allucinazioni  non 
pare  avvivino  la  vita  del  sogno  degli  imbecilli.  Per  esempio, 
R.  Ulisse,  di  anni  21  (entrò  in  manicomio  il  29  giugno   1894) 

26  —  Archivio  di  Psichiatria^  ecc. 
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trovi  in  preda  a  un  eccitamento  ma- 
j  pur  tuttavia  era  pittore  e  dedito  al- 
)veniente  dalle  carceri  entrò  in  mani- 
nonostante  Teccitaraento  deiralcool 
senso  visivo,  non  aveva  che  rarissimi 
nemotivi. 

ni  dei  paranoici, 

Mo  il  nome  di  Paranoie  la  nosografia 
ttie  tra  loro  molto  differenti  !  È  un 
esso  questo  delle  paranoie  e  credo 
fare  prima  che  ci  s'intenda  chiara- 
i  recente  un  buon  tentativo  (1);  ma 
di  rimediare  alle  esagerazioni  che  in 
Icuni  psichiatri  tedeschi.  Stati  e  de- 
icorrono  neirimbecillità,  nell'epilessia, 
azioni   (per  esempio,  ebrezze  patolo- 

com prendere  come  non  tutti  i  cosi- 
lei  loro  caratteri  onirici. 
3-1897)  io  ho  potuto  prendere  delle 
giate  sulla  vita  del  sogno  di  oltre  70 
uomini),  tutti  casi  di  paranoia  ero- 
ni  concomitanti. 

He  mie  note  perchè  subito  si  com- 
i  comporti  la  vita  del  sogno  nei  vari 
basata  esclusivamente  sul  sintoma 
sto  delle  distinzioni  nel  gruppo  dei 
ime.  La  vita  del  sogno  si  comporta 
;he  si  tratti: 

Zastande,  1897. 
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P  di  paranoie  croniche  puramente  cerebrali,  come  direbbe 
SchQle;  cioè  delirii  sistematizzati,  sia  di  persecuzione,  sia  dì  gran- 
dezza, sia  misti,  sostenuti  o  no  da  allucinazioni  uditive,  ma  in 
ogni  caso  non  complicati  da  disturbi  d*indole  spinale  (Schùle)  o 
da  troppo  insistenti  allucinazioni  e  illusioni  visuali,  muscolari  e 
tattili  ; 

2"*  di  paranoie  croniche  accompagnate  da  allucinazioni  mol- 
teplici vive  e  frequenti  ;  tipo  delle  quali  possono  essere  le  cosi- 
dette  paranoie  cerebro -spinali  (Schùle),  anche  a  delirio  misto,  anche 
sostenute  da  allucinazioni  uditive,  ma  con  prevalente  delirio  pre- 
giudicativo,  spesso  d'indole  fìsica,  motivato  o  sostenuto  da  pare- 
stesie diverse  ed  illusioni  od  allucinazioni  d'ordine  cenestesico. 
È  vero  che  tra  le  due  forme  di  paranoia  cerebrale  e  cerebro- 
spinale vi  ha  spesso  una  stretta  parentela,  nel  senso  che  un  pa* 
rancico  cerebrale  puro  può  divenire  in  seguito  cerebro-spinale,  e 
che,  per  esempio,  al  delirio  della  elettricità,  o  del  magnetismo, 
0  del  telefono,  e  in  generale  al  concetto  mistico-simbolico  della 
propria  potenza  o  della  sofferta  persecuzione,  sì  i  cerebrali  che  i 
cerebrospinali  possano,  in  un  dato  momento  del  corso  della  ma- 
lattia, pervenire.  Non  per  questo  però  la  distinzione  tra  le  due 
forme  si  rende  meno  necessaria  ;  poiché  la  vita  del  sogno  può  com- 
portarsi veramente  in  modo  molto  diverso,  a  seconda  che,  per 
esempio,  l'idea  di  una  potenza  misteriosa  agente  sulla  propria  per- 
sona venga  sostenuta  dalla  falsa  interpretazione  delle  sensazioni 
organiche  o  delle  parestesie,  ovvero  venga  appresa  dal  malato  per 
suggestione  indiretta  o  diretta,  per  forza  di  una  falsa  logica,  in- 
somma, direi  quasi,  per  via  puramente  cerebrale; 

3°  di  paranoie,  o  meglio,  delirii  paranoici,  sviluppatisi  pre- 
cocemente in  soggetti  cerebralmente  difettivi,  o  fortemente  pre- 
disposti, con  0  senza  allucinazioni. 

I  paranoici  del  primo  gruppo,  i  cerebrali,  presentano  poco 
0  nulla  diversità  dai  normali  in  quanto  alla  copia  e  alla  fre- 
quenza dei  sogni.  Per  essi,  come  pei  normali,  costituiscono  forti 
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motivi  dì  sognare,  riotelligenza,  la  naturale  emotività  e  tatte  le 
cause  che  modificano  le  condizioni  del  circolo  cerebrale.  Quindi 
si  danno  fra  detti  malati,  dei  grandi,  dei  mediocri  e  dei  meschini 
sognatori.  Non  bisogna  dimenticare  che  tra  i  paranoici,  gVimbe- 
cilli  0  i  semi  imbecilli  sono  frequenti  ;  questi,  a  parità  di  condi- 
zioni, sognano  abitualmente  meno  degli  altri.  In  generale,  sognano 
di  più  i  paranoici  che  hanno  frequenti  allucinazioni  uditive;  non 
di  rado  questi,  anzi,  confondono  i  sogni  o  meglio  le  audizioni 
ipnagogiche  colle  «  voci  »  a  guisa  dei  puri  allucinati. 
Eccone  un  esempio: 

y.  Gostanza  (manicomio,  1894),  di  anni  41,  intelligente,  affetta  da  paranoia 
tipica  con  idee  persecutive  e  fastose,  e  spiccata  processomania  ed  allncinazioni 
acustiche.  Àbitaalmente  ha  il  sonno  profondo  e  sogna  spesso.  Da  ragazza,  cioè 
prima  dei  «  complotti  »  e  di  nn  certo  fatto  (ana  scena  litigiosa  da  lei  proTo- 
cata  nella  casa  ove  era  domestica),  assicura  che  non  sognava  quasi  mai,  o  al- 
meno «  non  ci  faceva  caso  ».  Soltanto  all'età  di  12  anni  aveva  avuto  un  sogno 
«  profetico  »,  nel  quale  a  presentì  il  dolore  »  che  avrebbe  sofferto  per  un'ope- 
razione airocchio,  cui  poi  dovè  realmente  assoggettarsi.  Cosi  il  giorno  innanzi 
al  £Eitto  accennato  sopra,  aveva  sognato  «  liti  esangue  >,  aveva  preveduto  in 
sogno  tutta  la  scena.  Ma  fu  dopo  il  menzionato  fatto  che  la  Y.  cominciò  a 
sognare  con  straordinaria  frequenza.  1  sogni  erano  e  sono  spesso  delle  a  realtà  i». 
Difatti  la  malata  confonde  i  sogni  colle  sue  allncinazioni  uditive,  e  crede  fer- 
mamente ai  proprii  sogni.  Ciò  che  sognò  si  avverò  sempre;  in  sogno  ella  ri- 
ceve a  preziosi  avvisi  ». 

In  quanto  al  contenuto  abituale  dei  sogni  dei  paranoici,  io  posso 
con  sicurezza  asserire  che  i  paranoici  sognatori  delirano  anche  nel 
sonno.  Sognano  i  perseguitati  i  loro  persecutori,  le  situazioni  com- 
plicate e  difficili,  gli  ostacoli  alla  propria  felicità,  le  questioni, 
le  liti,  gli  attentati  alla  propria  fortuna  e  alla  propria  esistenza. 
Sognano  gli  ambiziosi  il  danaro,  le  vittorie,  gli  onori,  le  situa- 
zioni favorevoli  all'io  ;  le  «  soddisfazioni  morali  ».  Sognano  i 
mistici,  le  visioni  beatificanti,  i  comandi  e  i  consigli  del  Signore, 
la  Madonna,  gli  avvenimenti  d'oltre  tomba,  ecc. 

In  altra  occasione  ho  riferito  che  il  sogno  più  frequente,  in 
quasi  tutti  i  sognatori  (sia  normali  che  alienati),  è  sempre  il  sogno 
a  contenuto  indifferente,  per  esempio,  il  professionale;  i  sogni  di 
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questo  genere  costituiscono  per  dir  così  la  trama,  dove  ogni  tanto 
viene  ordito  il  sogno  specifico.  Ora  ciò  è  anche  vero  per  i  para- 
noici dotati  di  poca  emotività.  Il  sopravvenire  delie  idee  deliranti 
sembra  che  aumenti  l'attività  onirica;  ma  è  ben  difficile  asserirlo 
in  modo  assoluto,  poiché,  come  ho  detto  altre  volte,  altre  cause, 
fra  cui  il  soggiorno  in  manicomio,  la  vita  oziosa,  la  vita  in  co- 
mune favoriscono  il  sognare. 

Nulla  di  rilevante  a  carico  della  memoria  dei  sogni  nei  para- 
noici cerebrali.  I  rapporti  che  la  vita  del  sogno  dei  paranoici 
prende  colla  vita  della  veglia,  sono  per  lo  più  interessanti;  in- 
tanto l'impressione  che  il  paranoico  riceve  dai  suoi  sogni,  siano 
essi  rari  o  frequenti^  belli  o  penosi,  è  sempre  anormale  e  costi- 
tuisce, come  più  tardi  dirò,  il  vero  carattere  specifico  della  vita 
onirica  in  questo  genere  di  malati. 

I  paranoici  del  2^  gruppo  hanno  (a  parità  di  condizioni  fon- 
damentali, come  intelligenza,  coltura,  emotività,  ecc.)  una  vita 
onirica  assai  più  ricca  di  quelli  del  P  gruppo.  In  generale  la 
presenza  di  allucinazioni  nella  veglia  sembra  corrispondere  ad  un 
ravvivamento  delle  illusioni  ed  allucinazioni  oniriche.  In  partico- 
lare poi  la  dissociazione  dell'uni tà  cenestesica,  sembra  favorisca 
il  movimento  associativo  durante  il  sonno.  Spesso  i  sogni  dei  pa- 
ranoici ipocondriaci  e  masturbatori  o  dei  paranoici  con  delirio 
fisico  di  persecuzione  sono  dei  veri  romanzi  ;  e  il  contenuto  abi- 
tuale è  anche  in  questi  concorde  col  delirio.  La  memoria  del  sogno 
non  è  sempre  particolareggiata;  ma  in  genere  è  abbastanza  man- 
tenuta. I  rapporti  tra  vita  del  sogno  e  vita  vigile  in  questo  gruppo 
di  paranoici  sono  intimi  e  del  massimo  interesse;  ma  di  ciò  par- 
lerò fra  poco. 

I  paranoici  del  3<*  gruppo  (li  chiamerò  originarti)  si  distinguono 
dagli  altri  paranoici,  non  solo  per  la  maggior  vivacità  del  sogno 
e  pel  contenuto  abituale  dei  sogni  (sogni  stravaganti,  chimerici, 
grandiosi);  ma  specialmente  pel  contraccolpo  che  la  vita  onirica 
ha  sulla  vita  della  veglia.  È  pel  paranoico  originario  più  che  per 
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gli  altri  paranoici  che  vale  il  seguente  corollario  che  io  son  con- 
dotto a  trarre  dalle  mie  osservazioni  :  il  paranoico  sognatore  crede 
ai  proprii  sogni.  Non  è  già  che  esso  creda  alla  realtà  del  sogno 
come  Tallucinato  ;  egli  sente  il  valore  misterioso  e  simbolico  degli 
eventi  onirici. 

È  questa  credenza  un  indice  della  deficienza  di  critica  che  con- 
traddistingue il  delirante  cronico?  È  questa  credenza  lo  stigma 
di  una  personalità  psichica  non  completamente  evoluta  o  ricondotta 
per  forza  di  fatalismo  ereditario  o  di  malattia  verso  le  persona- 
lità bambine  o  selvaggie?  Teorie  ed  ipotesi  a  parte,  io  mi  limito 
a  constatare  questo  fatto  che  a  me  pare  debba  entrare  nella  sin- 
tomatologia della  paranoia,  come  vi  entrarono  il  neologismo,  gli 
scritti  bizzarri,  lo  stile  stravagante,  gli  adornamenti  simbolici, 
la  logoiatria,  tutta  roba  che  Schùle,  col  suo  linguaggio  imma- 
ginoso, chiamerebbe  i  a  germogli  del  falso  contenuto  della  co- 
scienza ». 

Prendo  un  esempio  fra  i  tanti: 


B.  Qordiano,  di  anni  61  (1893,  pratica  privata),  degenerato  ereditario,  proces- 
somane  tipico.  Non  sa  dire  se  attualmente  sogna  spesso  o  di  rado  ;  certo,  in 
passato,  ha  avoto  sogni  vivacissimi  e  e  molto  importanti».  Sognò  molte  volte 
di  essere  assalito,  bastonato,  perseguitato  fi  rovinato  negFinteressi.  I  meszi  di 
difesa  messi  in  opera   ne)    sogno   furono   da  luì   utilizzati  in  realtà  quando 

«  corse  pericolo  di  vita  per  opera  dei  farabutti della  canaglia del  solito 

grappo  ».  I  sogni  per  B.  sono  quasi  sempre  avvertimenti,  rivelazioni,  cose  reali 
Una  volta  sognò  di  aver  trovato  del  denaro  ;  il  giorno  seguente  si  recò  miste- 
riosamente sul  Inogo  sognato  in  cerca  del  tesoro...  «  I  sogni  sono  per  me  una 
gran  regola  ».  Tali  idee  del  malato  ho  potuto  rilevarle  con  moltissimi  inter- 
rogatori &tti  in  tempi  diversi  e  con  tutte  le  consuete  astuzie;  poiché  il  B. 
è  sospettosissimo  e  dissimulatore. 


Alcuni  paranoici  proclamano  il  valore  di  tutti  i  sogni;  altri 
distinguono  tra  sogno  e  sogno,  ammettendo  dei  sogni  insignifi- 
canti 0  naturali,  e  dei  sogni  significativi  e  rivelatori'.  Altri  che 
hanno  una  vita  del  sogno  pallidissima,  non  hanno  mai  pensato 
al  valore  che  il  sogno  potesse  avere;  ma  bastava  Tinterrogatorio 
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perchè  mi  domandassero  :  «  ma,  dunque,  il  sogno  è  qualche  cosa 
d'importante!  E  dire  che  non  ci  avevo  mai  pensato!  ». 

È  vero  che  i  miei  paranoici  erano  quasi  tutti  di  coltura  bassa; 
ma  debbo  avvertire  che  in  nessun'altra  forma  di  alienazione  ho 
trovato  così  spiccatamente  il  fatto  di  cui  parlo. 

Riferirò  alcuni  casi  fra  i  piìi  dimostrativi,  per  illustrare  le  cose 
dette.  Da  essi  risulterà  chiaramente: 

a)  qual  parte  giuochìno  le  allucinazioni  concomitanti  nei  ma- 
lati affetti  da  delirii  paranoici; 

b)  qual  contraccolpo  produca  nella  coscienza  onirica  (1)  l'ap- 
parire 0  il  modificarsi  del  delirio; 

e)  qual  sia  lo  stigma  fondamentale  della  vita  onirica  nel  pa- 
ranoico. 

P.  Angela,  di  anni  30  (23  novembre  1893  e  4  geonaio  1894,  manicomio). 
Stato  paranoico  con  idee  delirauti  pregiadicative.  Carattere  isterico,  dissimu- 
lazione, disturbi  psicosenscriali,  crisi  di  tristezza  e  di  violenza.  La  funzione  del 
sonno  mostra  condizioni  variabili  a  seconda  dello  stato  d^animo  della  malata. 
Abitualmente  è  leggerissimo  e  ricco  di  sogni  vivacissimi.  Il  contenuto  dei 
sogni  rispecchia  le  sue  emozioni  e  le  sue  idee  morbose  e  deliranti  (persecuzioni, 
dispetti,  rotture  di  amicizie,  calunnie,  aggressioni;  più  di  rado  scene  di  ero- 
tismo e  tt  sogni  belli  »),  Quand*ò  agitata  il  giorno,  la  notte  dorme  poco,  e 
quando  chiude  gli  occhi  u  fa  sogni  d'inferno  •.  La  malata  soggiunge:  «  La 
notte  per  me  è  uguale  al  giorno  :  bene  di  giorno,  bene  di  notte  ;  male  di 
giorno,  male  di  notte  ».  Il  contenuto  dei  sog^ni  è  per  lo  più  bene  ricordato; 
resta  in  lei  una  grande  impressione  dei  sogni  fatti  anche  quando  il  loro  con- 
tenuto rappresentativo  non  è  ricordato  affatto.  Se  il  sogno  è  u  importante  », 
tale  impressione  dura  moltissimo;  poiché  l'inferma  confessa  che  o  tiene  molto 
calcolo  »  dei  propri!  sogni.  Afferma  poi  che  tutte  le  «  birbonate  »  che  le  sono 
state  fiitte  le  ha  antivedute  nel  sogno.  Molte  volte  ha  pure  in  sogno  avuti 
ammonimenti  e  consigli;  e  quando  questi  erano  «  buoni  »  li  ha  sempre  seguiti. 
Durante  Tinterrogatorio  la  malata  mostra  una  spiccata  diffidenza,  e  spesso  è 
reticente,  dice  frasi  incomplete;  tenta  evidentemente  di  dissimulare  quando 
parla  di  alcuni  sogni  che  a  potrebbero  anch'essere  rivelatori  di...  ». 

R.  A.,  di  anni  87  (1^  dicembre  1893,  manicomio).  Paranoia  persecutiva.  La 
madre  fu  apoplettica.  I  sogni  che  come  tali  racconta  l'inferma  sarebbero,  se- 
condo i  dati  della  storia,  delle  vere  allucinazioni.  Il  sonno  è  tranquillo  e  spesso 


(1)  Cosa  sì  debba  intendere   per   coscienza  onirica  io  già  dissi  nella  mia 
monografia:  Emozioni  e  sogni. 
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sogna,  ma  raramente.  Qaando  stava  bene  e  in  libertà  faceva  sogni 
,  significativi;  però  da  quando  sta  nel  manicomio  assai  meno.  Ora, 
)nte,  i  suoi  sogni  sono  scoloriti  e  non  emotivi,  meno  però  i  sogni 

Mentre  non  ricorda  che  poco  i  sogni  fatti,  assicura  che  i  sogni  belli 

benissimo.  Anzi  di  questi,  nel  destarsi,  risente  forte  impressione.  Ebbe 
li,  di  cui  anche  adesso  gode  con  aria  trion&nte.  Nega  che  ella  tenga 
a^ni,  ma  è  chiaro  che  dissimula.  Si  lagna,  del  resto,  che  per  tali  sogni 

portata  al  manicomio,  e  cerca  di  persuadere  che  i  sogni  non  hanno 
alore,  ohe  il  sognare  non  è  da  matti.  Ecco  quali  sono  questi  sogni  belli  : 
i  vestiti  bleu  in  processione  ;  2°  Monaca  che  la  prega  di  far  dire  tre 

suo  suffragio;  3°  Monaca  che  si  dice  purgata  ed  è  per  andarsene  in 
;  4**  e  5^  Sogno  di  stelle  cadenti  in  morte  di  Oddone  e  Amedeo  di 

sogni,  secondo  lei,  si  sono  avverati  ;  la  stella  cadente  dal  cielo  signi- 
balità  di  regnanti,  cosi  le  disse  una  donna.  Infatti  mori  prima  Oddone 
mente  Amedeo  di  Savoia.  I  suoi  sogni  avanzano  di  due-tre  mesi  l*av- 
to. 

di  anni  44  (4  dicembre  1893,  manicomio).  Grave  eredità  psicopatica. 

schiette  idee  paranoiche  (persecutive).  Nessuna  coltura.  Gbi  sonno  leg- 
bitualmente  interrotto.  Ha  allucinazioni  acustiche  e  verbomotrioi  : 
iiacchiera  la  mente,  io  non  voglio  sentire  perchè  mi  vergogno  ». 
i  entrare  nel  manicomio  sognava  raramente,  mentre  ora  sogna  di  più  ; 
)n  può  capire  donde  vengono  i  sogni  ».  Racconta  vari  sogni  cui  il 
là  una  importanza  straordinaria,  a  lu  sogno  ho  visto  proprio  le  cose 
iza  ».  Spesso  in  sogno  hanno  tentato  di  levargli  la  vita.  Teme  che  i 
ranno  per  lui  e  fatali  »,  ma  nel  dire  ciò  si  mostra  reticente,  e  dopo 
re  pausa,  soggiuuge:  «  Oramai  non  voglio  badare  più  ai  sogoi  ». 


,  di  anni  43  (manicomio,  1893,  e  clinica,  1896).  Paranoia;  delirio  misto; 
no  idee  eroticlie  e  persecutive.  Intelligente  e  di  una  certa  coltura.  Ha 
impulsi  sessuali  o  manifesta  schiette  idee  persecutive,  inquautochò  si 

che  tutti  impediscano  il  suo  matrimonio  coirindividuo  di  cui  è  iuna- 
Non  abusò  di  alcoulici.  Abitualmente  La  sonno  profondo,  ma  s*iuter- 
iù  volto  nella  notte.  Sogna  molto  spesso.  Da  ragazza  ebbe  qualche 
orrifico;  da  maritata  non  sognava  cose  che  le  dessero  pena  od  altro, 

era  soddisfatta  ».  Non  sa  dire  se  in  epoche  di  veri  dispiaceri  sognasse 
ciali:  solo  dormiva  poco.  In  generale  i  suoi  sogni  sono  vivacissimi, 
ente  gli  erotici,  e  questo  dacché  rimase  vedova  (da  14  anni).  Vi  e 
'apporto  tra  i  suoi  sogni  e  le  idee  dominanti  (preoccupazione  di  trovar 
piacere  sessuale).  Appena  destatasi  ricorda  i  sogni  fatti,  specialmente 
ici,  ma  li  dissimula,  essendo  essa  dissimulatrice  per  eccellenza.  Destan- 
sente  un'improssione  immensa  dai  sogni  fatti.  Accorgendosi  però  che 
so  fu  nel  sogno,  si  arrabbia  pensando  che  esso  «  non  fu  reale  »,  e  che 
;o  modo  si  andrà  indebolendo.  Il  sogno  la  rende  strana  e  ostile.  L'im> 
e  ch^essa  risente  è  abitualmente  in  rapporto  col  delirio.  Il  suo  sogno 
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lascivo  è  cosi  costituito  :  amplesso,  parossismo  e,  sul  punto  di  maggior  piacere, 
sente  alla  vagina  «  un  battito,  un  tictac^  come  un  orologio  ».  Fu  questo  bat- 
tito che  le  fece  capire  che  per  lei  era  necessario  il  marito.  Due  volte  ha  pre- 
visto in  sogno  la  morte  di  persone,  cioè  quella  del  marito  e  quella  del  dottor 
Fiordispini.  Crede  airimportanza  dei  sogni  e  a  tutto  il  bene  e  il  male  che  i 
sogni  possano  fare. 

L'interrogatorio  dei  paranoici  circa  i  sogni  è  spesso  naolto  arduo. 
Ci  vuol  pazienza  e  perseveranza  per  giungere  a  saper  qualche 
cosa;  imperocché  per  lo  più  i  veri  paranoici  sono  dissimulatori 
ostinati  ed  abilissimi.  Ciò  nondimeno,  lo  stigma  fondamentale 
della  loro  credulità  nel  valore  del  sogno,  non  tarda  a  rivelarsi. 
Il  che  si  vede  nei  casi  seguenti: 

G.  Ludovico,  di  anni  30  (manicomio,  1894),  telegrafista,  ha  grave  eredità  psi- 
copatica. Paranoia  cronica  tipica  con  idee  ambiziose  e  pregindicative  (idee  de- 
liranti di  magnetismo  ed  elettricità).  E  un  abile  ed  ostinato  dissimulatore  ; 
solo  con  ripetute  e  pazienti  conversazioni  posso  strappargli  queste  confessioni.  I 
sogni  possono  indovinarsi  a  mezzo  deUa  «  scienza  fulciana  n;  essi  consistono 
nella  ripetizione  «  esaltata  »  di  ciò  che  accade  il  giorno;  ma  essi  u  quanti 
ammaestramenti  non  danno  ai  poveri  perseguitati  come  me!...  ». 

B (manicomio,  189o)  autore   del   noto  sfregio  al  Re  a  Villa  Borghese. 

Degenerato  con  delirio  paranoico.  Ammette  che  i  sogni  in  lui  sono  frequenti  e 
vivacissimi;  ma  non  sono  mica  sogni,  «  sono  cose  serie  e  pensieri  veri  ».  È  un 
ostinato  dissimulatore  e  «  intende  mantenere  il  segreto  sui  suoi  sogni,  il  cui  rac- 
conto potrebbe  tradirlo  ». 

Prof.  Mor (manicomio,  30  aprile  1893).  Delirio  paranoico.  Non   riesco  a 

cavargli  di  bocca  quasi  nulla.  Posso  soltanto  sapere  che  sogna  due-tre  volte 
per  settimana  e  che  «  i  sogni  son  cose  da  ragazzi  »,  a  meno  che  non  sieno 
«  reali  »,  come  a  almeno  una  volta  »  accadde  a  lui. 

y.  Anna,  d'anni  51  (manicomio,  1893).  ICreditaria  degenerata,  affetta  da  pa- 
ranoia originaria.  Intelligente  e  abbastanza  colta.  Parla  a  sentenze  e  a  proverbi  : 
stile  ]jaranoico.  Abilissima  dissimulatrice.  L*interrogatorio  riesce  inutile  :  colgo 
soltanto  queita  frase  :  «  Dei  fatti  straordinari  dei  sogni  ne  avrei  molti,  ma... 
(pausa).  É  inutile  parlar  di  sogni,  io  non  ci  crèdo  ». 

Ma  se  è  un  carattere  del  paranoico  il  a  credere  ai  sogni  d, 
non  perciò  è  a  dire  che  chiunque  creda  in  qualche  modo  ai  proprii 
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Bisogna  dunque  specificare 
nei  sogni. 

ono  rivelatori  degli  stati 
di  un  individuo.  Che  essi 
ri  di  stati  psichici  ecce- 
uni,  quale  p.  es.,  Tumore 
ccasione. 

:asuale  delle  imagini  ;  non 
^sistematico.  Il  sogno  in- 
Qtelligenza  potesse  con  un 
ise  generali  e  individuali 
iche  che  determinano  un 
il  sogno  è  una  resultante 
i  noi  stessi.  L'ignoranza 
cause  al  momento  che  si 
enze  reciproche  fra  dette 
i  credere  che  i  sogni  non 
itiva,  e  a  ripetere  il  detto 
'  il  fenomeno-sogno  ha  ed 
ognite  impenetrabili;  ma 
litivismo  scettico.  Se  due 
ei  caratteri  abitualmente 
ritenersi  molto  simili  fra 
sizione  inversa, 
ologi  e  i  medici  debbono 
si  sogni,  divinazione  che 
ai  tempi  di  Aristotele,  ai 
Si  può  dire  quindi  che 
li. 

>  elevata,  ma  tuttavia  non 
isticismo  lo  sentiamo  un 
\ubliminal  Conscioussness 
viglia  quindi  che  si  diano 
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delle  persone  sanissime  di  mente  ed  elevate  d'intelletto,  che  per 
certi  sogni  talora  sentano  una  talquale  credenza  vaga,  indeter- 
minata, suggerita  appunto  dalla  fobia  del  misterioso,  delVinesplì- 
cabile,  deirultraumano,  e  favorita  dalla  suggestione  dei  pregiu- 
dizi popolari* 

L'antichità  possedè  tutta  quanta  una  tale  credenza.  Fu  com- 
battuta sovente  da  intelligenze  superiori,  come  Aristotele,  p.  es.; 
ma  intelligenze  non  meno  elevate  si  chinarono  ad  essa.  Platone 
in  più  luoghi  (Apologia,  Fiìebo,  Fedone,  ecc.)  afferma,  che  So- 
crate credeva  ai  sogni  e  si  dilettava  d*interp retarli  misticamente. 
Né  credo  che  ai  nostri  giorni  la  credenza  mistica  nei  sogni  sia 
gran  che  minore  che  nell'antichità:  allora  erano  alcuni  filosofi  che 
combattevano  quella  credenza  dei  più:  oggi  sono  gli  scienziati- 
naturalisti  che  la  combattono;  ma  la  massa  ci  credeva  allora  e 
ci  crede  adesso. 

Per  lo  più  però  non  si  tratta,  come  ho  detto,  di  una  credenza 
precisa,  dogmatica,  ma  di  una  credenza  vaga  e  indeterminata,  che 
tradisce  le  sue  origini  immediate  :  la  sfera  del  sentimento.  È  così 
che  alcuni  artisti  e  poeti  credono  ai  sogni. 

La  filosofia  cristiana  ha  sempre  combattuto  la  credenza  nei 
sogni;  ma  ha  fatto  sempre  quella  stessa  riserva  che  già  faceva 
Aristotele;  che  cioè,  non  si  può  escludere  che  Dio,  cui  tutto  è 
possibile,  possa  servirsi  dei  sogni  —  un  fenomeno  naturale  — 
per  dare  ai  suoi  eletti  ammonimenti  o  comandi,  o  per  rivelare 
lo  spirito  di  profezia,  ecc.  Comunque  tale  riserva  voglia  essere 
apprezzata,  non  si  può  tuttavia  as.-^erire  che  le  persone  religiose 
abbian  dei  sogni  una  credenza  patologica. 

Certi  spiritisti  vanno  molto  più  avanti:  essi,  ad  imitazione  di 
alcune  religioni  e  di  alcuni  metafìsici  (1),  han  costruito  delle  vere 


(1)  Gfr.,  per  esempio,  le  teorie  mistiche  sui  sogni  espresse  dal  dott.  Badclipfe 
e  riferite  con  osservazioni  critiche  da  Grebmwood,  Imagination  in  Dreams,  etc, 
—  London,  1894,  pag.  110. 
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La  credenza  spiritica  nei  sogni  è  in- 
istica;  e  si  differenzia  pure  dalla  ere- 
dna  piuttosto  alla  credenza  sistematica, 

dei  caratteri  della  credenza  paranoica, 
tica.  Il  paranoico  sognatore  crede,  in 
maturale  del  fenomeno  sogno.   Crede 

del  sogno  sui  destini  umani  ;  crede 
»  contenuto.  Quando  il  paranoico  si  ar- 
liversifica  peraltro  da  un  Àrtemidoro 

egiziano,  arabo,  caldeo,  indiano  o,  per 
i,  da  un  Cardano.  Soltanto  sarebbe  da 
me  la  diversità  dell'ambiente  storico  in 

Dimodoché  il  paranoico  ricorderebbe 
.ivamente  basso  della  storia  del  pensiero 

ero  va,  non  di  rado,  più  in  là;  quando 
personali  sui  sogni  (il  che  è  abbastanza 
lichiara  di  non  credere  alla  virtù  e  al 
io  generale  ed  assoluto,  egli  ha  sempre 
)orto  tra  il  contenuto  dei  proprii  sogni  e 
aalità.  Questa  specie  di  preoccupazione 
arsi  nei  paranoici  sognatori,  serve  ad 
adro  della  psiche  paranoica. 
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Laboratorio  (iella  Clinica  Psichiatrica  delV  Università  di  Torino 
(Prof,  C.  Lombroso). 

CONTRIBUTO  ALLA  CRANIOLOGIA  DEL  CRETINO 

del  doti,  Ernst  Jentsch 
{Con  due  tavole). 

L'osservazione  antropologica  speciale  sul  cranio  del  cretino  ap- 
partiene ai  temi  cranioscopici  più  difficili,  perchè  vi  mancano 
tutti  quei  caratteri  di  individualità  del  cranio  che  lo  rendono  così 
ben  distinto  e  differenziato  come  la  faccia  esteriore,  la  fìsonomia. 

In  tali  crani  patologici  i  caratteri  individuali  vengono  nascosti 
facilmente  da  anomalie  grossolane,  e  tanto  piti,  quanto  più  presto 
è  comparsa  ed  ha  agito  la  causa  patogena.  Come  un  neoplasma 
maligno  attaccando  in  egual  modo  tutti  i  tessuti,  toglie  per  intero 
il  loro  differenziamento  istologico;  nel  cretino  il  grave  disturbo 
evolutivo,  la  sinostosi  prematura  delle  ossa  della  base  cranica,  ecc., 
non  permettono  più  la  constatazione  esatta  dei  dettagli  della  sua 
costruzione  organica. 

Ciò  si  vedrà  meglio  dallo  stadio  che  ho  potuto  fare  su  tredici 
crani  di  cretini  della  Val  d'Aosta,  appartenenti  al  Museo  di  psi- 
chiatria del  prof.  Lombroso  in  Torino.  Ecco  qui  i  pai-ticolari  di 
questo  esame  (Vedi  Tabella  a  pagina  seguente). 

In  generale  prevalgono  dunque  i  crani  leggieri.  Il  peso  minimo 
era  di  gr.  312,  il  massimo  di  gr.  748  e  760. 1  crani  sclerotici 
pesavano  più  che  gli  osteoporotici.  È  però  degno  di  nota  che  in 
alcuni  dei  più  pesanti  si  riscontrava  una  osteoporosi  locale  della 
fossa  canina  molto  pronunciata,  che  non  fu  osservata  in  nessuno 
dei  leggieri. 

Secondo  gli  indici  cranici  cinque  erano  mesocefali  (minimo  75,6). 
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L'indice  più  alto  fra  i  brachicefali  fu  di  93,9,  nel  cranio  G,  in 
cui  esisteva  contemporaneamente  plagiocefalia. 

La  circonferenza  cranica  più  grande  era  di  545,  535  e  533  rom., 
in  otto  oscillava  fra  le  medie  deiruomo  e  della  donna  adulti 
(525  risp.  500  mm.  secondo  Topinard),  nel  resto  era  al  disotto  dei 
500  mm.  La  circonferenza  minima  (468  mm.)  è  inferiore  del  nor- 
male, e  in  un  altro  cranio,  un  pò*  atipico,  di  475  mm.  tocca  il 
limite  della  microcefalia.  La  media  delle  circonferenze  craniche 
era  di  soli  506,9  mm. 

La  capacità  cranica  nei  più  idrocefalici  si  eleva  fino  a  1695 
e  1620  crac.,:  quattro  crani  avevano  da  1400  a  1600  cmc,  negli 
altri  risultavano  piccoli  valori:  1190-1321  cmc.  La  media  era  di 
1411,5,  tenuto  conto  anche  dei  più  idrocefalici,  senza  i  quali 
essa  si  abbassa  molto  sotto  la  norma. 

Il  più  grande  spessore  delle  ossa  era  di  mm.  13  (osso  frontale). 

In  tutti  i  crani  esaminati  l'aspetto  del  contomo  cranico  è  tipi- 
camente modificato,  presentando  una  serie  di  rigonfiamenti  ca- 
ratteristici. Comunemente  sporge  notevolmente  la  regione  delle 
bozze  frontali  e  della  glabella.  Talvolta  si  presenta  una  quarta 
sporgenza  nella  regione  mediana  e  superiore  del  frontale;  così  che 
ne  risulta,  come  per  esempio  nel  cranio  B,  una  forma  addirittura 
esagonale  della  vòlta. 

L'aspetto  della  fronte  offre  in  tutti  la  più  perfetta  rassomi- 
glianza monotona,  manca  ogni  linea  caratteristica,  ogni  rilievo 
ben  tracciato.  La  linea  semicircolare  delle  tempia  è  nella  sua 
porzione  frontale  corta,  indistinta  e  poco  convessa,  ed  assume  tal- 
volta quasi  l'aspetto  di  prominenza  ottusa.  Forti  sporgenze  pre- 
sentano anche  le  squame  del  temporale,  quella  dell'occipitale  e  la 
tuberosità  occipitale.  In  un  caso  si  trovò  un  infossamento  che  si 
estende  dal  vertice  al  lambda,  fiancheggiato  lateralmente  da  due 
rialzamenti  ossei  divergenti  alFindietro,  distanti  l'uno  dalFaltro 
42  mm.  (fig.  11).  Quando  il  bregma  è  un  po'  infossato,  come  in 
qualche  cranio,  si  ha  una  tendenza  alla  clinocefalìa. 
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A  queste  anomalie  di  configurazione  s'associa  spesso  una  pia- 
giocefalia  di  vario  grado,  per  cui  tanto  Tinsieme  quanto  le  singole 
parti  del  cranio  riescono  ulteriormente  deformate. 

Le  suture  sono  d*ordinario  abbastanza  semplici:  m  alcuni,  spe- 
ciali^ente  negli  sclerotici,  sono  parzialmente  ossificate,  in  altri 
invece  tuttora  aperte.  Le  ossa  Worraiane  sono  frequenti.  Tre  volte 
si  trovarono  interparietali,  uno  dei  quali  composto  da  molti  pezzi 
e  quasi  della  intiera  lunghezza  della  metà  sinistra  della  sutura 
lambdoidea.  Nel  cranio  D  si  osservò  una  serie  di  ossa  Wormiane 
lunghe  circa  due  cm.  e  larghe  mezzo  centimetro,  inserite  perpen- 
dicolarmente nelle  due  sezioni  della  sutura  lambdoidea  per  circa 
cinque  centimetri  (fig.  4).  Anche  all'asterion  furono  notate,  per 
lo  più  simmetricamente;  al  pterion  se  ne  trovò  uno  assimetrico. 
Due  crani  mostravano  una  specie  di  lambda  doppio,  di  cui  però 
uno  solo  stava  in  comunicazione  colla  sutura  sagittale. 

La  sutura  metopica  fu  riscontrata  in  quattro  crani,  qualche 
traccia  ne  esisteva  in  altri  tre. 

Alla  base  del  cranio  le  anomalie  più  importanti  furono:  oriz- 
zontalità (Lombroso),  brevità  e  forma  del  basilare  a  cuneo.  In  uno 
dei  più  grossi  il  basilare  era  tanto  sviluppato  in  larghezza  e  in 
spessezza  che  la  superficie  inferiore  della  rocca  petrosa  era  molto 
raccorciata  ed  anzi  ripiegata  all'infuori  (K).  La  fossetta  faringea 
si  trovò  in  un  solo  cranio,  i  tubercoli  faringei  medi  e  laterali 
erano  quattro  volte  sporgenti,  e  profonde  le  fossette  precondiloidee. 
I  forami  e  le  ossa  basali  ernno  spesso  assi  metrici,  specialmente 
verso  l'occipite.  Nell'assimetria  verticale  un  condilo  era  più  basso 
deir  altro. 

Quasi  sempre  si  trovarono  anomalie  del  gran  forame  occipitale. 
Sei  volte  era  di  lunghezza  eccezionale,  in  due  crani  la  proporzione 
della  larghezza  alla  lunghezza  era  di  2  :  3.  Inoltre  esso  era  o  molto 
ampio  0  molto  stretto,  piriforme  e  due  volte  assimetrico. 

Le  misure  dei  fori  occipitali  sono: 
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A 

B 

C 

D 

E 

P 

G 

Lunghezza  mm. 

48 

39 

42 

39 

43 

33 

39 

liarghezza        » 

32 

35 

35 

31 

29 

28 

36 

Circonferenza   » 

119 

116 

116 

110 

110 

94 

118 

Area.  .  .  mmq. 

959 

930 

946 

865 

826 

723 

977 

Il 

H 

I 

K 

L 

M 

N 

Media 

Lunghezza  mm. 

35 

36 

35 

36 

37 

41 

39,4 

Larghezza        » 

30 

27 

27 

29 

28 

30 

30,5 

Circonferenza  » 

95 

101 

100 

108 

104 

111 

107,5 

Area ...  mmq. 

628 

703 

705 

685 

605 

845 

796,5 

I  condili  sono  spesso  disuguali  o  deformi  :  condili  a  ciambella, 
condili  sproporzionati  (diam.  long.  mm.  25,  trasv.  8),  molto  spor- 
genti (altezza  sul  forame  condiloideo  anteriore  1,5  cm.).  I  forami 
condiloidei  erano  spesso  sdoppiati,  i  posteriori  talvolta  mancavano. 

Airoccìpite  si  osservarono  le  fosse  digastriche  molto  profonde 
in  due  casi,  una  volta  molto  larghe,  cinque  volte  il  torus  occipi- 
tale. La  prominenza  delFoccipite  era  sempre  poco  sviluppata  (salvo 
una  sola  eccezione)  o  del  tutto  mancante:  Toccipite  stesso  era  quasi 
sempre  assimetrico. 

Questa  assimetria  si  manifestò  anche  nelle  fosse  craniche  in- 
terne, come  nella  base  del  cranio  (per  esempio,  lunghezza  della 
piramide  petrosa  sinistra  mm.  51,  destra  60  mm.,  ecc.).  La  fossa 
anteriore  del  cranio  era  spesso  stretta  e  appianata.  La  grande  lar- 
ghez;^  della  sella  turca  nel  cretino  fu  già  accennata  dall'Ardù. 
Una  volta  si  trovò  a  destra  il  canale  clinoideo  completo,  i  forami 
ovali  in  forma  semicircolare,  rilievi  eporgentissimi  del  pavimento 
delle  fosse,  due  volte  sviluppo  enorme  della  Eminentia  canaUs 

27  —  Archivio  di  Psichiatria,  ecc. 
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semicircniaris  superioris,  due  volte  traccie  della  fossetta  occipitale 
mediana. 

Nella  fisionomia  si  potevano  distinguere  due  tipi  II  tipo  pre-- 
valente  possedeva  grande  cortezza  della  faccia.  L'indice  facciale 
totale  di  questo  gruppo  arriva  a  122,8  e  118,7,  Vindice  facciale 
superiore  si  abbassa  corrispondentemente  (57,2,  59,0,  60,5).  Senza 
l'atrofia  quasi  generale  degli  zigomi  tutti  e  due  gli  indici  toc- 
cherebbero valori  ancora  più  abnormi.  Questa  bracbiprosopia  su- 
pera quella  di  tutte  le  razze  (indice  facciale  superiore  dei  Lap- 
poni 60,9,  secondo  il  Topinard).  La  mascella  superiore  è  spesso 
prognata,  in  ispecie  nella  parte  alveolare,  così  che  gli  incisivi 
sporgono  frequentemente  in  avanti. 

Da  questo  tipo  differiscono  i  crani  F  e  M  nei  quali  si  verifica 
anzi  la  leptoprosopia  :  indice  facciale  totale  di  M  82,8,  superiore 
81,1;  di  P  95,3,  super.  71,5.  Il  prognatismo  è  in  essi  piuttosto 
superiore  al  processo  alveolare,  l'inserzione  dei  denti  è  perciò  nor- 
male. Altri  particolari  di  questo  tipo  speciale  sono  dati  dalla 
leptorinia  e  dalla  dentatura.  Al  di  fuori  della  faccia  non  si  no- 
tavano però  altre  differenze. 

Per  le  principali  misure  facciali  vedi  la  Tabella  a  pag.  8. 

Il  nasion  era  spesso  depresso,  la  distanza  interorbitale  enorme 
(28,  30,  33  mm.).  Due  volte  esistevano  seni  frontali  mediocri, 
due  volte  molto  sporgenti.  Le  fosse  canine  sono  larghe  e  pro- 
fonde, tranne  che  in  F  e  M,  la  parete  anteriore  della  mascella 
di  tre  crani  è  atrofizzata  al  punto,  che  le  radici  dei  denti  tra- 
spariscono ed  escono  del  tutto.  Quasi  in  tutti  gli  zigomi  sono 
molto  atrofici. 

Le  orbite  sono  mesoseme  in  otto  crani,  megaseme  in  tre,  mi- 
croseme in  un  cranio.  11  cranio  G  presenta  differenze  notevoli  nelle 
due  orbite  tanto  pei  diametri  quanto  per  gli  ìndici.  La  capacità 
delle  orbite  è  di  44  a  70  cmc.  (normale  circa  50)  (Vedi  Tabella 
a  pagina  9). 
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Forte  platirrìnia  non  sì  trova  che  nel  cranio  E  (63,1),  preva- 
lentemente c'è  la  mesorrinia,  solo  i  crani  F  ed  M  mostrano  la 
leptorrinia  (40,7,  44,6).  L'apertura  piriforme  e  le  suture  delle 
ossa  nasali  sono  spesso  assimetriche.  La  forma  «  a  doccia  »  delle 
incisure  nasali  si  osservò  quattro  volte.  Notevole  anche  una  spina 
nasale  molto  larga  e  lunga,  «  a  scala  »,  sporgente  orizzontalmente 
in  avanti.  Le  deviazioni  del  setto  nasale,  comunemente  a  sinistra, 
erano  sempre  di  poco  rilievo  e  non  troppo  frequenti. 

Il  palato  ogivale  si  trovò  una  volta;  nei  più  la  vòlta  palatina 
era  al  contrario  molto  bassa  e  piatta;  ed  è  da  ricordare  che  in 
seguito  alla  perdita  spesso  prematura  dei  denti  il  palato  può  ri- 
manere completamente  appiattito  (fig.  10).  Il  cranio  D  presenti 
una  piccolezza  eccezionale  del  palato  (lunghezza  di  38,  larghezza 
di  31  mm.:  gli  indici  del  palato  stanno  fra  73,6  e  92,6). 

La  mandibola  è  spesso  poco  sviluppata  od  atrofizzata,  in  un 
cranio  non  misura  che  1,5  cm.  di  altezza  all'angolo,  in  un  altro 
(E)  1,2.  La  branca  più  lunga  aveva  2,9  cm.  di  larghezza,  la  più 
corta  2,0.  La  mandibola  più  grossa  pesava  81,  la  più  delicata  33  gr. 

Il  diametro  bigoniaco  è  nel  suo  massimo  di  109,  nel  minimo 
di  86,  in  media  di  93,1  mm. 

La  dentatura  è  quasi  dappertutto  molto  difettosa.  Due  crani 
non  hanno  che  un  dente  solo,  tre  3,  due  4,  uno  5.  È  un  po'  meglio 
conservata  in  tre  altri  crani,  che  posseggono  14,  16  e  20  denti, 
Dei  due  crani  eterotipici,  M  ha  24  denti  per  lo  più  bene  conser- 
vati, mentre  la  dentatura  di  F,  tranne  i  due  terzi  molari  infe- 
riori, di  cui  uno  è  fratturato,  Taltro  mancante,  è  fortissima  e 
bellissima. 

Nei  denti  degli  altri  si  trova  frequentemente  la  carie;  di  ano- 
malie: diastema,  macrodontia,  denti  obliquamente  impiantati  e 
striati  longitudinalmente. 
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SPIEGAZIONE  DELLE  TAVOLE. 


1.  Cranio  A.  —  Tipo.  Osteoporosi  della  mascella  saperiore. 

2.  Cranio  B.  —  Tipo.  Depressione  del  nasion  e  del  bregma.  Seni  fron- 
orgenti. 

3.  Cranio  C.  —  Tipo.  Distanza  interorbitale  33  mm.,  indice  &cciale 
superiore  59,0. 

4.  Cranio  D.  —  Ossa  Wormiane  lambdoidee.  Bozze  occipitali  sporgenti. 

5.  Cranio  E.  —  Cranio  esagonale.  Capacità  cranica  1267  cmc,  indice 
)  118,7»  indice  nasale  63,L 

6.  Cranio  E.  —  Clmbocefalia.   Grande  atrofia   dello   zigoma  e  della 
9oÌa. 

7.  Cranio  E.  —  Osso  basilare  a  cnneo.  Forame  occipitale  molto  allan- 
ongh.  42,  largh.  28  mm. 

8.  Cranio  F.  —  Cranio  eterotìpico.  Circonferenza  mm.  475.  Capacità 
.284  cmc,  indice  cranico  89,1,  ind.  face.  95,3. 

9.  Cranio  F.  —  Cranio  eterotipico,  profilo  «  negroide  ». 

10.  Cranio  F.  —  Prognatismo  alveolare,  diam.   bialveolare    snperiore 
I.,  appiattimento  completo  del  palato. 

11.  Cranio  L.  —  Bozze  parietali  sporgenti.   Circonferenza  468  mm., 
À  1190  cmc,  peso  312  gr. 

12.  Cranio  N.  —  Assimetria  delle  fosse  craniali.  Canale  clinoideo  destro, 
À  1312  cmc,  circonferenza  490  mm. 
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SCIENZE  GIURIDICHE  E  PENALI 


QUALI   CONSEGUENZE   DERIVINO 
DALLA  NOZIONE  POSITIVA  DEL  REATO 


Abbiamo  altrove  osservato,  che  per  attuare  completamente  i  pri 
cipìi  della  Scuola  criminale  positiva  è  necessario  stabilire  un^nozio 
positiva  del  delitto  (I).  Abbiamo  dimostrato  poi,  che  il  delitto  de 
considerarsi  come  manifestazione  dell'attività  umana  che  viola  u; 
noTfìia  giuridica  imposta  dal  legislatore  con  minaccia  repressiva, 
non  già  come  violazione  di  un  determinato  diritto  ;  ed  ora  ci  prop 
niamo  mostrare  i  non  pochi  vantaggi,  che  derivano  da  tale  noeio 
positiva  del  delitto. 

Il  meno  metafìsico  dei  criminalisti  classici,  il  Pessina,  scriv 
(f  II  diritto  si  impone  airattività  dell'uomo  e  regolandone  le  azic 
gli  ingiunge  il  rispetto  dei  suoi  dettati,  gli  ingiunge  di  non  dirige 
la  sua  forza  contro  i  medesimi.  Esso  non  vuole  soltanto  che  la  vii 
la  libertà  e  la  proprietà  dell'uomo  rimangano  inviolate,  ma  che  nu] 
si  operi  nello  scopo  di  violare  quei  diritti.  Gli  esseri  dotati  di  int 
ligenza  e  di  arbitrio  hanno  il  debito  giuridico  di  astenersi  da  a 
che  tendono  a  negarli.  Laonde  allorché  Tuomo  dal  campo  inter 
della  volontà  passa  a  quello  esterno  dell'attività,  ed  apparisce  la  si 
azione  costituente  il  conato  della  sua  forza  per  conculcare  i  detts 
del  diritto,  anco  quando  le  circostanti  forze  non  sieno  state  vili 
dalla  sua  attività,  sicché  questa  é  rimasta  impedita,  e  Vintento  n 
si  è  compiuto  come  evento,  vi  ha  sempre  una  violazione  dell'autori 
del  diritto  »  (2).  E  più  oltre  osserva  :  a  II  diritto  è  violato  dal  ( 


(1)  Vedi  in  questa  Rivista  il  nostro  lavoro,  Nozione  del  delitto  secondi 
principii  della  scuola  positiva  (voi.  XVIII,  fase.  IV). 

(2)  Pessixa,  Elementi  di  di^,  pen.,  voi.  T,  pag.  223. 
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natus,  ma  in  una  parte  soltanto,  cioè,  in  quella  dell'obbligazione, 
mentre  rimane  ancora  sana  ed  incolume  quella  condizione  di  cose 
che  il  diritto  aveva  sotto  la  sua  protezione  :  dove  che  nel  reato  con- 
sumato non  pure  la  obbligazione  è  manomessa,  ma  la  pretensione 
legittima  che  a  quella  obbligazione  corrisponde  è  interamente  con- 
culcata »  (1).  Come  si  vede,  il  Pessina  distingue  due  momenti  nella 
manifestazione  dell'attività  del  delinquente,  riferentisi,  l'uno  alla 
violazione  AéìVobbligo  di  rispettare  i  dettati  del  diritto,  Taltroalla 
violazione  della  pretensione  giuridica  :  nel  primo  caso  si  ha  il  ten- 
tativo^ nel  secondo  la  consumazione  del  reato.  Il  maleficio  quindi 
si  fa  consistere  in  questo  secondo  momento  di  manifestazione  del- 
l'attività del  delinquente,  non  nel  primo,  sebbene  si  riconosca,  che 
anco  il  tentativo  si  debba  punire. 

Il  criminalista  della  scuola  positiva  può  bene  accogliere  la  distin- 
zione fatta  dal  Pessina,  perchè  in  realtà  si  danno  casi  in  cui  l'attività 
del  delinquente  si  svolge  in  ambedue  quei  momenti,  e  casi  in  cui  si 
resta  al  primo  di  essi  :  ma  non  può  dare  ad  essa  l'importanza  giu- 
ridica, che  le  attribuiscono  i  criminalisti  della  scuola  classica.  Infatti 
con  quella  distinzione  si  mira  a  giustificare  non  solo  la  punibilità 
del  conato,  ma  anco  la  diversa  punibilità  di  esso  dal  reato  consumato; 
il  che  non  può  accettarsi  da  noi,  che  stabiliamo  come  fine  della  re- 
pressione la  difesa  dell' or^^in^  giuridico  e  riteniamo  ugualmente 
pericoloso  per  la  società  tanto  colui  che  ha  violato  un  determinato 
diritto,  quanto  colui  che  ha  tentato  violarlo.  Né  fa  bisogno  dire  qui 
le  ragioni  per  le  quali  si  deve  giungere  a  questa  conseguenza  nella 
scienza  positiva  del  diritto  criminale,  poiché  sono  oramai  note  ed 
ampiamente  svolte  nelle  opere  dei  più  illustri  sostenitori  di  essa. 
Ci  permettiamo  solo  di  fare  una  osservazione  su  quella  dottrina,  la 
quale  potrebbe,  se  fosse  accettata,  eliminare  non  pochi  degli  incon- 
venienti che  derivano  praticamente  dalla  distinzione  die  si  suol  fare 
del  conato  dal  reato  consumato. 


(1)  Pbssina,  op.  cit,  pag.  224. 
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Ammessa  la  distinzione  fra  violazione  del  diritto  ed  aggressione 
del  diritto,  e  richiesta  la  prima  come  contenato  proprio  del  reato 
consumato,  e  la  seconda  come  elemento  costitativo  del  conato^  sa- 
rebbe stato,  a  nostro  giudizio,  una  teoria  scientifica  meno  pericolosa 
per  la  società  quella  di  ritenere  reato  nel  significato  vero  della  pa- 
rola, V aggressione  del  diritto,  cioè,  la  manifestazione  dell'attività 
del  delinquente  rivolta  alla  violazione  di  un  diritto,  e  circostanza 
aggravante  la  violazione  effettiva  di  questo  diritto.  E  crediamo,  che 
questa  teoria  si  potrebbe  accettare  dai  criminalisti  della  scuola  clas- 
sica, perchè  racchiude  la  distinzione  dei  due  momenti  di  manifesta- 
zione dell'attività  delittuosa,  e  non  esclude  la  differenza  di  penalità 
del  conato  e  del  reato  consumato,  che  quei  criminalisti  ritengono 
fondata  sopra  un  principio  di  giustizia  o  di  utilità  politica,  E  si 
avrebbe  questo  grande  vantaggio,  che  il  legislatore  potrebbe  indicare 
con  esattezza  gli  atti  o  i  fatti  costituenti  Vaggressione  del  diritto, 
0,  in  altri  termini,  gli  atti  o  i  fatti  conducenti  alla  violazione  di 
esso,  e  quindi  sarebbero  eliminati-tutti  quegli  inconvenienti  che  nella 
pratica  giudiziaria  si  deplorano,  quando  si  tratta  di  vedere  se  gli  atti 
commessi  dal  delinquente  siano  atti  costituenti  il  tentativo  o  atti 
costituenti  la  violazione  di  un  determinato  diritto.  E  diciamo  che 
questi  inconvenienti  sarebbero  eliminati,  perchè  consideriamo,  che 
i  legislatori  seguono  il  sistema  dì  stabilire  dapprima  in  che  consista 
in  generale  il  tentativo  servendosi  di  una  formula  astratta,  e  poi 
quando  indicano  la  nozione  dei  singoli  reati  danno  quella  del  reato 
consumato  ;  e  da  questa  è  per  lo  più  difficile  desumere  le  condizioni 
necessarie  per  esservi  il  tentativo  di  ciascun  reato.  Ciò  non  av- 
verrebbe, se  il  legislatore  facesse  il  contrario,  cioè,  indicasse  con 
disposizioni  diverse  gli  atti  costituenti  aggressioni  dei  diritti  speciali 
che  vuol  proteggere  con  minaccia  di  repressione.  Che  poi  tali  incon- 
venienti sì  deplorino  nella  pratica  giudiziaria,  si  può  vedere  dando 
uno  sguardo  alle  Riviste  di  giurisprudenza,  non  omettendo  di  notare, 
che  nella  dottrina  anco  opinioni  contradditorie  si  manifestano  nel 
determinare  il  momento  consumativo  dei  delitti. 
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Abbiamo  voluto  fare  cenno  di  questa  teorica  che  potrebbe  essere 
sostenuta  dai  criminalisti  della  scuola  classica  senza  rinunziare  ai 
principii  da  loro  propugnati,  non  perchè  da  noi  si  accetti,  ma  per 
potersi  apportare,  durante  questo  periodo  di  lotta  fra  le  due  scuole, 
alcune  modificazioni  alle  leggi  penali,  utili  alla  tutela  sociale.  Del 
resto,  essa  non  è  sanzionata  nella  maggior  parte  dei  codici  nelle  di- 
sposizioni concernenti  i  cosidetti  reati  politici?  Si  tratterebbe  di 
elevare  a  regola  la  eccezione. 

Ma  lasciamo  la  digressione,  non  inutile,  e  vediamo  i  vantaggi  che 
derivano  dalla  nozione  positiva  del  delitto,  cioè,  dal  considerare  il 
delitto  come  manifestazione  dell'attività  umana,  contraria  alle  norme 
giuridiche,  che  vietano  ed  impongono  di  compiere  certi  atti,  sotto 
minaccia  di  repressione. 

Il  primo  vantaggio  sarebbe  la  eliminazione  della  distinzione  dei 
delitti  in  formali  e  materiali^  che,  come  è  noto,  nella  pratica  giu- 
diziaria dà  luogo  a  controversie  non  poche.  Ed  è  facile  vedere  la 
ragione  dell*  eliminazione  di  essa,  insegnano  i  criminalisti  della 
scuola  classica,  che  sono  delitti  formali  quelli  per  la  consumazione 
dei  quali  basta  il  danno  potenziale^  perchè  nella  semplice  azione 
del  delinquente,  non  susseguita  AdXY effetto  che  egli  voleva  ottenere, 
si  configura  una  violazione  già  avvenuta  del  diritto  :  e  sono  delitti 
materiali  quelli,  per  i  quali  il  diritto  concreto  deve  essere  violato  per 
esservi  la  consumazione.  Or  bene,  quando  il  delitto  si  fa  consistere 
neiraggressione  del  diritto  e  non  nella  violazione  etfettiva  di  esso, 
non  è  necessario  più  distinguere  danno  potenziale  da  danno  reale 
del  diritto,  perchè  il  delitto  si  è  avverato,  quando  si  sono  commessi 
atti  contrari  alle  norme  giurìdiche,  le  quali  vietano  che  si  faccia 
cosa  che  possa  riuscire  alla  violazione  di  determinati  diritti  :  onde 
basta,  che  negli  atti  ci  sia  \dL  potenzialità  di  offendere  uno  di  questi 
diritti  per  esservi  il  delitto. 

Ed  un'altra  conseguenza  utile  che  si  ottiene,  intimamente  con- 
nessa con  la  precedente,  è  l'eliminazione  di  tutte  quelle  controversie, 
che  si  sono  agitate  nella  scienza  per  stabilire  il  fondamento  giuri- 
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dico  della  punizione  dei  cosidetti  delitti  politici^  che  si  ritengono 
consumati  anco  quando  non  si  è  verificato  il  danno  sociale  opoliticOy 
ma  si  sono  commessi  solo  atti  aventi  la  potenza  di  produrlo.  È  noto, 
che  gli  scrittori  ritengono  che  la  punizione  di  molti  delitti  politici 
costituenti  perìcolo  per  la  società  è  un  provvedimento  eccezionale, 
e  ricordano  quel  detto  che  Sallustio  pone  sulle  labbra  di  Catone  : 
hoc  nisi  provideris  ne  eveniat,ubievenerit  frustra  judicium  implores. 
Or,  ammessa  la  nozione  positiva  del  delitto  sopra  indicata,  la  puni- 
zione di  quei  reati  non  sarebbe  più  un'eccezione. 

Ed  importanza  perderebbe  dal  punto  di  vista  giuridico  la  distin- 
zione fra  delitto  e  contravvensione. 

Invero  nella  dottrina  dei  criminalisti  della  scuola  classica,  facen- 
dosi consistere  il  delitto  nella  violazione  di  un  diritto,  si  va  in  cerca 
di  ragioni  speciali  per  giustificare  la  punizione  delle  contravvenzioni^ 
che  per  lo  pib  non  sono  lesioni  di  determinati  diritti  :  né  queste 
ragioni  sono  molto  valide.  Per  mostrar  ciò,  con  la  maggior  brevità, 
ricordiamo  quelle  addotte  dalFon.  Zanardelli  nella  Belazione  che 
precedette  il  progetto  del  Codice  penale.  Sono  delitti,  diceva  egli, 
a  quei  fatti  che  producono  una  lesione  giuridica,  e  sono  contravven- 
zioni quegli  altri  fatti,  che,  sebbene  possano  essere  innocui  per  sé 
stessi,  presentano  tuttavia  un  pericolo  per  la  pubblica  tranquillità 
0  per  l'altrui  diritto  ».  E  cercando  il  Kelatore  chiarire  ancor  meglio 
la  distinzione  fra  le  due  classi  di  reati,  scriveva  :  a  II  precetto  della 
legge  nei  delitti  dice,  ad  esempio  :  non  uccidere^  e  dice  nelle  con- 
travvenzioni :  non  fare  nulla  che  possa  esporre  a  pericolo  la  vita 
altrui.  Nei  primi  dice  :  non  danneggiare  l'altrui  proprietà,  e  nelle 
seconde  :  non  fare  nulla  da  cui  possa  derivare  danno  alla  mede- 
sima »  (Vedi  Relazione,  pag.  58).  E  tutti  gli  scrittori  sono  con- 
cordi nel  fare  consistere  il  delitto  nella  lesione  di  un  diritto,  e  la 
cofitravvenzione  in  un  fatto,  che  espone  solo  indeterminatamente  a 
pericolo  un  diritto. 

Or  bene  la  distinzione  non  dovrebbe  consistere  in  questo,  ma  si 
dovrebbero  considerare  delitti  le  manifestazioni  dell'attività  umana 
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dirette  alla  violazione  di  determinati  diritti,  indipeDdeniemeTite  dal 
verificarsi  di  essa,  e  lo  contravvenzioni  in  quelle  altre  manifestazioni 
dell'attività  umana,  che  si  considerano  pericolose  per  la  sicurezza. 
Accolta  la  nozione  positiva  del  reato,  la  norma  giuridica  concernente 
i  delitti  e  quella  concernente  le  contravvenzioni  avrebbero  di  comune 
il  divieto  di  commettersi  taluni  atti,  e  di  diverso  la  determinazione 
AeWobbiettività  ideologica  e  dQÌVelemento  psicologico.  Onde  il  pre- 
cetto legislativo,  di  cui  dà  la  formula  Ton.  Zanardelli,  dovrebbe 
essere  modificato  nel  seguente  modo  rispetto  al  delitto  :  «  non  com- 
mettere  atti  diretti  a  togliere  la  vita  di  una  o  più  persone  »:  e  ri- 
spetto alle  contravvenzioni  :  «  non  fare  nulla  che  possa  esporre  a 
pericolo  la  vita  altrui  ».  La  voce  —  dirotti  —  nel  primo  caso,  laltra 
— possa  —  nel  secondo,  segnerebbero  la  differenza  fondamentale  fra 
le  due  specie  di  reato. 

Da  ciò  si  scorge,  che  pur  restando  la  distinzione  di  delitti  e  coti- 
travvenzioni,  la  formola  legislativa  che  riguarda  gli  uni  si  differen- 
zierebbe  per  poco  da  quella  che  riguarda  le  seconde  :  e  ciò  costitui- 
rebbe un  vantaggio  non  trascurabile. 

Ma  il  risultato  più  importante,  che  si  otterrebbe  con  una  nozione 
positiva  del  reato,  è  la  eliminazione,  ai  fini  della  penalità,  della 
distinzione  del  reato  per fetto  dal  reato  imperfetto,  o,  meglio,  la  di- 
stinzione di  reato  tentato,  reato  mancato  e  reato  consumato  ;  e  con 
questa  eliminazione,  la  teoria  della  responsabilità  avrebbe  basi  molto 
più  solide. 

Sopra  abbiamo  osservato,  che  i  criminalisti  della  scuola  classica 
potrebbero  fare  consistere  il  reato  nella  manifestazione  dell'attività 
umana  che  viola  una  determinata  norma  giuridica,  e  non  nella  ma- 
nifestazione di  essa  che  viola  un  determinato  diritto,  e  potrebbero 
considerare  poi  la  violazione  del  diritto  come  una  circostaza  aggra- 
vante. Or  mostriamo,  che,  accolta  la  nozione  positiva  del  reato,  il 
criminalista  che  ripone  il  fine  della  pena  nella  tutela  della  società, 
non  può  accogliere  questa  dottrina,  la  quale  avrebbe  per  obbiettivo 
stabilire  una  diversa  pena,  secondo  che  si  sia  o  no  avverata  la  vio- 
lazione di  un  determinato  diritto. 
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Sono  note  le  ragioni  colle  quali  i  criminalisti  della  scuola  e 
sica  credono  dovere  giustificare  la  minore  punibilità  del  reato 
tato  rispetto  al  reato  consumato^  e  non  fa  d*aopo  ricordarle,  U 
più  che  in  altro  nostro  lavoro  sono  state  esaminate  e  combattute 
Facciamo  tuttavia  cenno  di  qualche  ultima  dottrina  per  moglie 
vedere  la  non  necessità  di  una  minore  punizione  del  colpevole 
caso  in  cui  non  si  è  verificata  la  lesione  del  diritto. 

Scrive  Impallomeni,  che  alla  imperfezione  fisica  del  delitto 
risponde  un  meno  di  pericolo  alla  comune  sicurezza,  perchè  1 
successo  del  proponimento  criminoso  unito  al  rischio  della  p 
-scoraggia  ad  un  tempo  il  malfattore  da  nuove  delinquenze  e 
altri  dal  seguirne  Tesempio^  ed  è  minore  poi  che  non  nel  del 
consumato  il  pericolo  della  riproducibilità  del  delitto  (2). 

Non  ci  sembrano  valide  queste  ragioni  per  i  seguenti  mot 
P  perchè  è  erroneo,  che  Finsuccesso  unito  al  rischio  della  p 
scoraggi  il  malfattore  da  nuove  delinquenze:  ed  infatti  se  il  n 
fattore  non  rinnova  gli  atti  avviene,  o  perchè  è  arrestato,  e  non 
più  operare,  o  perchè,  pur  potendo  rinnovar  gli  atti,  teme  di  es 
facilmente  scoperto  per  il  tentativo  precedente  o  per  altre  ragi 
di  opportunità  che  non  sempre  è  facile  indagare:  2"*  perchè  m 
vero,  che  l'insuccesso  scoraggia  gli  altri  dal  seguirne  Tesem] 
infatti  questo  potrebbe  verificarsi  in  un  caso  molto  raro,  qu( 
cioè,  in  cui  la  circostanza  che  impedì  il  verificarsi  della  violazi 
del  diritto  sia  insuperabile  per  sé  stessa;  ma  allora  non  è  dal! 
tività  psichica  del  delinquente,  che  non  riuscì  allo  scopo,  o  da  qu 
degli  inclinati  a  delinquere,  che  deriva  il  minor  pericolo  alla 
mune  sicurezza,  ma  dalla  natura  delle  circostanze  esteriori  ;  e 
vi  sarebbe  quindi  ragione  di  punire  meno  il  tentativo  del  re 
E  poi  non  si  tiene  conto  dai  criminalisti  della  scuola  clas 


(1)  Vedi  nostro  lavoro:  Del  tentativo,  Messina,  1884. 

(2)  Impallombni,  Il  Codice  penale  italiano  illustratOf  voi.  I,  pag.  22 
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àe\Y indole  del  delinquente  neirinteresse  della  società;  non  si  con- 
sidera che  la  pena  maggiore  che  sembra  ingiusta,  potrebbe  essere 
causa  di  modificazione  dell'attività  delittuosa,  il  che  non  si  otter- 
rebbe coirinfliggere  una  lieve  pena  a  chi  non  riuscì  a  consumare  la 
violazione  del  diritto. 

Il  criminalista  della  scuola  positiva  non  può  accogliere  alcuna 
delle  ragioni  che  comunemente  si  adducono  per  la  minore  punibilità 
del  teniatioo  di  violazione  di  un  determinato  diritto.  E  siccome 
egli  deve  tenere  in  considerazione  maggiore  non  il  deliitOj  ma 
il  delinquente,  ha  il  dovere  di  dare  una  nozione  del  reato  che  sia 
in  perfetta  armonia  colle  dottrine  fondamentali  intorno  aldelin-' 
qnente:  e  quindi  deve  ammettere,  che  questi  sia  colpito  dalla  pena, 
senza  alcuna  diminuzione,  appena  abbia  commesso  atti  diretti  a 
violare  un  determinato  diritto. 

Questa  dottrina  può  sembrare  ingiusta  per  eccessiva  assolutezza, 
ed  anco  perchè  non  tiene  conto  della  classificazione  dei  delinquenti, 
negando  una  diminuzione  di  pena  fin'anco  pei*  i  delinquenti  occa- 
sionalij  che  non  siano  riusciti  alla  consumazione  del  reato,  e  d'altra 
parte,  perchè  ninna  importanza  giuridica  attribuisce  ad  un  fatto 
abbastanza  grave,  che  è  la  violazione  del  diritto,  in  confronto  al 
tentativo  di  questa  violazione.  Inoltre  potrebbe  muoversi  censura, 
perchè  quella  dottrina  non  faccia  distinzione  fra  atti  idonei  ed  atti 
inidonei,  che  possono  essere  commessi  da  un  individuo  che  abbia 
avuto  la  intenzione  di  violare  una  norma  giuridica  imposta  sotto 
minaccia  di  pena,  e  non  vi  sia  riuscito. 

A  tali  possibili  osservazioni  critiche  bisogna  rispondere.  E  no- 
tiamo dapprima,  che  molti  crìminalisti  della  scuola  positiva,  e  noi 
da  molto  tempo^  hanno  sostenuto^  che  il  danno  reale  non  modifica, 
né  crea  il  danno  sociale,  che  è  il  solo  che  dà  ragione  all'azione 
repressiva,  e  quindi  alla  violazione  effettiva  del  diritto  non  può 
attribuirsi  l'importanza  di  aumentare  la  pena.  Opiniamo  però  col 
Berenini,  il  quale  ha  riepilogato  le  idee  dei  criminalisti  della  scuola 
positiva,  suirargomento,  che  il  successo  od  il  danno  materiale  po- 
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trebbe  nelle  varie  contingenze  dei  casi,  rivelare  una  maggiore  temi- 
billtà  del  reo,  e  inoltre  sempre  renderebbe  necessaria  una  ulteriore 
funzione  da  parte  della  società,  che  protegge  e  difende,  insieme 
al  proprio  diritto  di  ente  collettivo,  anco  il  diritto  dei  singoli,  la 
funzione  cioè  riparatrice  con  tutti  i  mezzi  possibili  o  di  reinte- 
grazione 0  di  risarcimento  (1). 

Ciò  vuol  dire,  che  il  danno  derivato  dagli  atti  commessi  o  la 
violazione  del  diritto  protetto  dalle  norme  giuridiche,  non  possa 
considerarsi  come  circostanza  che  per  sé  stessa  faccia  aumentare 
la  pena,  ma  può  solo  avere  importanza  per  determinar  bene  il  grado 
di  temihilìtà  del  delinquente:  la  quale  temibilità  talora  si  rivela 
in  modo  chiaro  colla  esplicazione  di  tutti  gli  atli  necessari  alla 
violazione  del  diritto  altrui  od  al  conseguimento  o  del  fine  pro- 
postosi dal  delinquente^  o  dell'utile  da  lui  sperato.  Gli  atti  consu- 
mativi  della  violazione  del  diritto  si  dovranno,  in  altri  termini, 
tenere  in  considerazione  come  elemento  di  prova  del  maggiore  o 
minor  grado  di  temibilità  del  delinquente.  Il  danno  prodotto  però 
ha  la  massima  importanza  giuridica  per  l'esercizio  àélVaaione  civile, 
che  mira  appunto  al  risarcimento  di  esso. 

Da  ciò  si  rileva  agevolmente  che  per  la  scuola  criminale  positiva^ 
il  danno  avvenuto  o  le  modalità  di  esso  o,  per  dir  meglio,  le  circo- 
stanze tutte  che  insieme  agli  atti  concorsero  alla  violazione  effettiva 
del  diritto  sono,  ai  fini  della  repressione,  elementi  utili  di  prova 
per  emettere  un  giudizio  più  sicuro  intorno  airindole  del  delin- 
quente ed  al  grado  di  sua  temibilità:  giudizio,  che  può  essere  dubbio 
talora,  quando  il  delinquente  commise  alcuni  atti  di  esecuzione  e 
non  potè  giungere  alla  violazione  del  diritto  speciale  per  circostanze 
indipendenti  dal  suo  volere. 

Ed  ora  vediamo,  se  in  taluni  casi,  eliminata  la  distinzione  dei 
gradi  nella  forza  fisica  soggettiva  del  reato,  cioè  eliminata  la  di- 


ci) BsRBNiNi,  Il  momento  consumativo  del  reato  (nella  Scuola  positiva^ 
anno  VI,  pag.  4). 
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ionsumaio^  si  possa  recedei'e  dalla 
ssione  quando  il  delinquente  non 
d  è  utile  trattare  la  questione  per 
tener  considerazione  delle  ragioni 
ola  classica  per  giustificare  la  n)i- 
vista  di  taluni  vantaggi,  che  essi 

n  ingannarci,  che  qualora  il  delin- 
colazione  effettiva  del  diritto  prò. 
36  un  delinquente  occasionale,  si 
la  pena,  perchè  per  tale  carattere 
che  egli  presenta.  Ed  ecco  come 
i  è  utile  a  modificare  il  rigorismo 
ibbe  derivare  dall'applicazione  ri- 
ato. 

)trebbe  soddisfare  anco  in  parte  la 
quali  ritengono  (sempre  però  in 
che,  riservando  una  pena  maggiore 
ia  a  colui  che  ha  incominciato  la 
ierlo.  Ma  ciò  potrebbe  valere  solo 

ile  determinare  la  natura  del  de- 
insecato  tutta  la  Hua  attività  dent- 
iere incerto  e  quindi  non  mitigare 
ovviare  al  danno  di  una  inutile 
essere  la  liberaBÌone  eondi eionaU: 
sne  ordinato,  potrebbe  dare  molti 
elinquente  e  della  società, 
ione  dei  mezzi  inidonei  adoperati 
lare  la  norma  giuridica  e  quindi 
le  necessario,  perchè  può  sembrare 
done,  eliminando  dai  codici  la  di- 
)onsumato. 
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Sono  note  le  lunghe  discussioni  intorno  alla  punibilità  o  meno 
del  tentativo  commesso  con  mezzi  inidonei,  e  sono  noti  del  pari  i 
risultati  opposti  a  cui  sono  giunti  i  seguaci  delle  due  scuole,  Tona 
denominata  subbiettiva  e  t  altra  obbietlioa.  La  maggior  parte  de4 
criminalisti  della  scuola  positiva  segue  la  prima,  perchè  ritiene 
che  pericoloso  può  essere  per  la  società  colui  che  ha  adoperato 
mezzi  inidonei  credendoli  idonei,  E  noi  altrove  abbiamo  sostenuto, 
che  bisognava  punire  il  tentativo  con  mezzi  inidonei  ed  anco  nel 
caso  della  cosidetta  idoneità  del  soggetto  passivo  del  reato,  per  la 
ragione  abbastanza  facile  a  comprendersi  ed  accettata  dalla  maggio- 
parte  dei  positivisti,  cioè,  quella  della  |>erico2o$//d  o  temibilità  del- 
Tagente  (1).  Sostenemmo  doversi  punire  e  colui  che  vibrò  colpi  di 
pugnale  contro  il  suo  nemico  morto,  credendolo  vivo,  e  la  donna 
che  credendosi  gravida  prese  un  poculo  abortivo,  ecc. 

Dovendosi  però  eliminare  ogni  distinzione  fra  tentativo  e  reato 
consumato  riguardo  alla  pena,  bisogna  apportare  alcune  limitazioni 
alla  teoria  da  noi  propugnata,  e  nella  quale  supponevamo  ammessa 
quella  distinzione.  E  le  limitazioni  debbono  essere  ricavate  dalla 
teorica  intorno  alla  temibilità  del  delinquente. 

Or  bene,  noi  crediamo,  che  si  possano  fare  le  seguenti  ipotesi 
di  fatto  per  vedere  la  importanza  e  la  necessità  di  talune  limita- 
zioni neirapplicare  la  pena: 

P  scelta  di  un  mezzo  inidoneo  per  la  quantità; 
2^  scelta  di  un  mezzo  inidoneo  per  la  qualità. 

Nella  prima  ipotesi  non  ci  sembra  che  si  debba  mitigare  la  pena, 
perchè  il  delinquente  è  pericoloso  abbastanza,  conoscendo  i  mezzi 
che  sono  idonei  per  qualità  alla  violazione  del  diritto:  nella  seconda 
invece  crediamo  che  sia  opportuna  Tapplicazione  delVistituto  giu- 
ridico della  sospensione  della  condanna  o  della  condanna  condi- 
zionata, perchè  l'agente  non  rivela  una  completa  capacità  a  violare 


(1)  Vedi  op.  cit,  pag.  74. 
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l'ordine  giuridico,  e  quindi  presenta  un  minimo  grado  di  peri- 
colosità. Ora  appunto  perchè  temibiliià  vi  è,  è  necessaria  una  con- 
danna,  ma,  essendo  minimo  il  grado  di  essa,  può  sospendersene  la 
esecuzione.  Tale  sospensione  potrà  essere  utile  ad  impedire  la  rei- 
terazione oppure  la  ricaduta  nella  delinquenza. 

Dalla  seconda  ipotesi  però  bisogna  escludere  taluni  casi,  nei 
quali  crediamo,  che  non  si  possa  fare  luogo  a  mitigazione  di  pena. 

Il  primo  caso  è  quando  il  delinquente  ha  preparato  un  mezzo 
idoneo  per  violare  il  diritto,  ma  per  opera  altrui  questo  diviene 
inidoneo  nel  momento  deiresecuzione.  Tale  è  il  caso  ricordato  da 
Bianche  e  Lacointe,  di  quel  Laurent,  il  quale  aveva  preparato  il 
fucile  carico  per  uccidere  il  figlio,  ma  questi  accortosene  lo  aveva 
scaricato  e  riposto  al  suo  luogo,  sicché  quando  il  padre,  preso  il 
fucile,  diede  lo  scatto  per  esploderlo,  lo  trovò  vuoto.  Non  vi  è  in 
tal  caso  ragione  di  non  applicare  la  pena  intiera  stabilita  dalla 
norma  giuridica,  che  protegge  la  vita,  vietando  che  si  commetta 
atto  alcuno  contro  dì  essa. 

Altro  caso,  a  questo  somigliante  ed  al  quale  si  dovrebbe  appli- 
care lo  stesso  principio,  è  quello  in  cui  il  delinquente  fa  uso  di  un 
mezzo  inidoneo  non  per  ignoranza  dell'idoneità  di  esso,  ma  per 
errore  derivato  da  mancanza  di  attenzione.  Tale  è  il  caso  di  chi  non 
ricordando  di  aver  scaricato  il  revolver,  lo  impugna  contro  qual- 
cuno per  esploderlo,  ma  non  vi  riesce,  perchè  già  scarico. 

Non  fa  bisógno  tuttavia  ripetere,  che  in  tali  casi,  qualora  si 
tratti  di  delinquenti  occasionali,  si  possa  mitigare  la  pena,  secondo 
il  principio  sopra  stabilito,  e  che,  dato  che  il  giudice  abbia  nella 
sua  sentenza  inflitto  Tintiera  pena,  per  essere  incerto  sull'indole 
del  delinquente,  si  può,  durante  Tespiazione  della  pena,  mitigare 
il  rigore  della  sentenza  col  concedere  al  condannato  la  liberazione 
condizionata. 

Dopo  quanto  brevissimamente  abbiamo  esposto,  facilmente  si  vede 
di  quanta  utilità  sia  lo  stabilire  una  nozione  positiva  del  reato 
di  cui  conseguenza  rilevante  è  appunto  la  eliminazione  della  distin- 
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zione  di  reato  tentato,  mancato  o  consumato.  E  coirelimìnazìone 
di  essa  vengono  meno  molte  questioni,  intorno  alle  quali  si  è  di- 
scusso lungamente  nella  scienza  senza  utile  risultato. 

Somma  diligenza  però  bisogna  usare  nello  stabilire  la  nozione 
specifica  dei  vari  reati  e  sopra  tutto  bisogna  usare  formule  legi- 
slative precise  per  evitare  che  si  puniscano  le  intensioni,  immorali 
0  malvagie  per  quanto  possano  essere.  E  qui  è  opportuno  fare 
qualche  considerazione  in  ordine  alla  distinzione  che  si  suole  fare 
degli  atti  umani  in  atti  preparatori  ed  atti  di  esecuzione. 

Già  molti  scrittori  della  scuola  classica  notarono  che  questa  di- 
stinzione non  ha  fondamento  nei  princìpi  della  scienza,  né  ha  utilità 
pratica;  che  anzi  è  pericolosa.  À  mai^gior  ragione  ciò  deve  affermarsi 
dai  seguaci  della  scuola  positiva. 

Noi  altrove,  trattando  del  tentativo^  abbiamo  osservato,  intorno 
alle  divergenze  dottrinali  sul  criterio  più  sicuro  da  seguirsi  per 
distinguere  gli  atti  preparatori  dagli  esecutivi;  «  Siffatte  diver- 
genze debbono  cessare  dal  momento  che  si  muove  da  un  dato  scien- 
tifico positivo  in  ordine  allo  scopo  della  repressione.  E  crediamo, 
che,  posto  come  dato  scientifico,  che  la  repressione  è  giusta,  quando 
gli  atti  commessi  da  un  individuo  rivelano  che  egli  aveva  avuto 
rintenzione  di  commettere  una  determinata  violazione  della  legge, 
e  data  la  prova  positiva  di  questa  intenzione,  bisogna  punire  »  (1). 

Or  questo  stesso  principio  è  applicabile  nella  determinazione  delle 
no;3ritmt  speciali  dei  delitti,  poiché  nel  formulare  le  norme  giuridiche 
che  le  contengono  bisogna  far  rilevare,  che  vi  è  delitto,  quando 
gli  atti  commessi  rivelano  in  modo  chiaro  che  Vintenzione  dell'a- 
gente sia  stata  quella  di  offendere  il  diritto  o  i  diritti  protetti  con 
quelle  norme.  Onde  se  gli  atti  commessi  sono  equivoci,  non  può 
darsi  luogo  a  repressione,  o,  per  dire  meglio,  allo  esercizio  della 
funzione  sociale  repressiva  deve  sostituirsi  quella  della  funzione 
sociale  di  prevenzione.  E  per  atti  equivoci  intendiamo  quegli  atti 


(1)  Vedi  nostro  layoro  cit,  pag.  76. 
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iihe  non  rivelano  chiaramente  quale  sia  stata  Tintenzionedeiragente, 
se,  cioè,  diretta  a  fìne  innocuo  od  invece  a  fine  malefico.  Poiché 
se  gli  atti  commessi  rivelano  senza  alcun  dubbio  un'intenzione 
malvagia^  antigiuridica,  ma  non  specificatamente  quale  essa  sia, 
0  meglio  lasciano  incertezza  sul  diritto  particolare,  coqtro  il  quale 
gli  atti  furono  rivolti,  vi  sarà  responsabilità  penale^  perchè  vi  è 
pericolo  per  la  sicurezza  sociale. 

Ma  come  si  potrà  in  tali  casi  stabilire  la  pena  adatta  alla  tutela 
deir ordine  sociale?  0  per  dire  meglio,  quale  o  quali  criteri  si 
potranno  stabilire  dal  legislatore,  affinchè  applichi  una  conveniente 
misura  di  repressione  all'autore  di  atti,  che  rivelano  un'intenzione 
genericamente  antigiuridica?  Rispondiamo  a  tali  domande. 

Alcuni  di  questi  atti,  quelli  appunto  che  piil  comunemente  so- 
glionsi  commettere,  si  possono  dal  legislatore  considerare,  come 
sono  per  lo  piil  considerati  in  molte  legislazioni,  reati  per  sestanti, 
quantunque  spesso  essi  costituiscano  per  l'agente  atti  j>r6p/7ra/ont 
della  violazione  di  un  diritto  a  lui  solo  nota.  Tutti  gli  altri  atti 
poi,  che  sono  di  minore  importanza,  sfuggono  all'azione  del  ma- 
gistero di  preveneione  sociale,  il  quale,  se  fosse  bene  ordinato, 
molto  contribuirebbe  per  la  diminuzione  della  criminalità.  E  per 
questi  ultimi  atti,  ad  esempio,  potrebbe  esigersi  una  malleveria 
dairautore  di  essi,  di  non  dare  luogo  ad  ulteriori  sospetti. 

Può  darsi  infine  il  caso,  che  non  risulti  provata  quale  norma 
giuridica  si  volesse  violare  dall'autore  di  atti,  che  rivelano  una 
intenzione  antigiuridica.  Crediamo,  che  allora  si  potrà  applicare 
senza  alcuna  esitazione,  il  principio  che  era  stabilito  nel  Codice 
toscano  (art.  44),  cioè  di  ritenere  l'autore  colpevole  della  violazione 
della  norma  giuridica  che  sanziona  una  pena  minore.  Eccezione 
a  questo  principio  potrebbe  farsi,  se  il  delinquente  fosse  recidivo  e 
precedentemente  fosse  stato  condannato  per  azioni  violatrici  della 
norma  giuridica,  portante  ad  una  pena  maggiore,  perchè  allora  si 
rivelerebbe  in  lui  la  tendenza  speciale  a  violare  una  determinata 
norma  giuridica. 
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Sodo  qnesti  i  risultati  scientifici  e  legislativi  a  cui  si  giunge- 
rebbe^ a  nostro  giudizio,  se  si  accogliesse  nella  scienza  e  nella  legi- 
slazione la  nozione  positiva  del  reato,  di  cui  sopra  abbiamo  fatto 
cenno.  Non  presumiamo  di  trovarci  intieramente  nel  vero,  perchè 
trattasi  di  argomento  abbastanza  arduo,  e  di  radicali  innovazioni 
che  dovrebbero  apportarsi  nella  dottrina  e  nel  Codice  ;  ma  abbiamo 
voluto  semplicemente  manifestare  le  nostre  idee  sopra  materia»  che 
riteniamo  debba  attirare  in  principal  modo  Tattenzione  dei  seguaci 
della  scuoia  positiva  (  1  ). 

F.  Puglia. 


(1)  Deirimporianza  della  materia  ce  ne  dà  pro?a  la  Criminologia  del  Ga- 
rofalo, perchè  in  essa  si  tenta  la  ricostrocione  di  ana  sciema  erim'fiale  po' 
sitiva  nel  senso  giuridico  della  parola. 
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1. 

Un  caso  di  feticismo  masochistico  psichico. 

Contributo  all'eziologia  delle  psicopatie  sessuali. 

1.  —  Il  paziente  è  persona  appartenente  a  faoiiglia  ricca,  tanto- 
ché sebbene  ^ià  laureato  in  ingegneria,  non  esercita  la  sua  profes- 
sione. Ha  38  anni,  è  ammogliato,  ha  tre  figliuoli  di  cui  la  mag- 
giore, una  femmina,  ha  circa  13  anni. 

Malgrado  sia  in  buoni  rapporti  colla  moglie,  egli  frequenta  però 
lo  prostitute  per  averne  un  eccitamento  speciale,  afferma  anzi  di 
recarsi  sempre  dalla  stessa  donna  a  cui  ha  insegnato  questa  com- 
plicata pantomima  psicopatica: 

Appena  egli  entra  dalla  porta  deirappartamento,  la  donna,  pre- 
cedentemente istrutta,  deve  afferrarlo  violentemente  per  le  orecchie 
e  stiracchiarselo  dietro  per  le  stanze,  gridandogli:  «  Com'è  che  sei 
qui?  perchè  non  vai  a  scuola?  ma  non  sai  che  devi  andar  a  scuola?» 
e  intanto  gli  somministra  una  buona  dose  di  schiaffi  e  di  sculacciate. 
Dopo  un  po'  di  tempo  di  questa  sfuriata  il  paziente  s'inginocchia  a 
chiedere  perdono;  e  la  donna  deve  allora  consegnargli  un  cestino, 
di  quelli  che  si  danno  ai  bimbi  per  la  colazione  con  pane  e  frutta, 
e  sollevarlo  da  terra  sempre  stiracchiandogli  le  orecchie,  appunto 
come  si  fa  ai  bimbi  ricalcitranti,  per  indurli  ad  andare  a  scuola:  e 
s'egli  non  si  decide,  la  donna  ripete  la  dose  delle  busse,  chiedendogli 
però  sempre:  «  Vai,  vai  a  scuola?  »  Il  paziente  o  si  ostina  a  rispon- 
dere di  no  0  resta  muto  e  cupo  sino  a  che  sotto  lo  stimolo  delle 
stiracchiature  d'orecchio,  delle  busse  e  delle  insistenti  interroga- 
zioni della  donna  insorge  Torgasmo  sessuale:  allora  come  in  uno 
scoppio  grida:  a  Sì,  vado,  vado  n  e  compie  rapidamente  in  modo 
regolare  il  coito  colla  donna. 

Questo  caso  ha  doppia  importanza  :  perchè  riproduce,  in  parte 
attenuati,  in  parte  esagerati,  due  gruppi  di  fenomeni  psicopatici: 
l'uno  costituito  dalle  percosse  e  dalle  ingiurie,  sotto  le  quali  il 
paziente  si  eccita  sessualmente,  è  caratteristico  del  masochismo, 
in  cui  l'esagerazione  di  soggezione  arriva  fino  al  desiderio  di  sof- 
frire e  di  abbandonarsi  totalmente  alla  violenza  della  donna,  sino 
ad  avere  sensazioni  voluttuose  dai  suoi  maltrattamenti;  l'altro 
risulta  da  elementi,  che. s'associano  e  si  fondono  con  questo,  e  che 
ricordano  esattamente  nella  mimica  e  nelle  parole  quella  serie  di 
piccoli  incidenti  che  si  svolgono  nella  prima  infanzia,  e  costitui- 
scono per  il  paziente  un  simbolo  che  lo  eccita  sessualmente. 

Essi  confermano  la  spiegazione  data  dal  Lombroso  di  molti  feno- 
meni feticisti:  esser  spesso,  cioè,  il  feticismo  un  elTetto  dell'ar- 
resto ad  uno  dei  vari  stadi  dell'atto  sessuale,  che  si  produce  sotto 
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Timpressione  di  un  dato  accidente  capitato  neirinfanzia.  Questo 
agisce  cosi  potentemente  sui  centri  corticc-genitali  da  fissarsi,  da 
cristallizzarsi  esso  stesso  fino  a  sostituirsi  così  a  tutti  gli  altri 
stadi  del  coito,  come  a  certi  virus  i  quali  non  soltanto  vi  si  fissano, 
ma  invadono  tutto  l'organismo  fino  a  rendersene  padroni  o. 

Così,  per  es.,  pel  fanciullo,  in  cui  lo  insorgere  dei  primi  stimoli 
sessuali  si  è  associato,  negli  asili  e  nelle  scuole,  alla  vista  delle 
camiciette  bianche  delle  compagne,  più  tardi  in  tutta  la  vita  ses- 
suale lo  svolazzare  di  un  oggetto  bianco  costituirà  non  solo  lo 
.  stimolo  ma  non  di  rado  un  totale  sostitutivo  deiraccoppiamento 
fino  a  determinare  l'eiaculazione. 

Questo  avviene  nei  casi  estremi  di  arresto  completo,  ma  come 
sempre  in  natura,  anclie  nel  vasto  campo  delle  psicopatie  sessuali 
esistono  forme  di  passaggio,  dalle  estreme  anomalie  alla  norma. 

Così  è  legge  comunissima  e  pressoché  normale  che  Tatto  del 
coito  sia  preceduto  da  alcuni  stimoli  sensoriali,  dell'olfatto,  della 
vista,  ecc.  Da  questa  condizione  quasi  normale  si  passa  ad  un  primo 
grado  di  morbosità  quando  tali  sensazioni  si  fissino  in  modo  da 
diventarne  esse  stesse  stimoli  od  essenziali  od  esclusivi:  non  si  ha 
allora  l'arresto  totale,  ma  semplicemente  un  arresto  parziale  ad 
uno  dei  momenti  dell'atto  sessuale,  cioè  all'eccitazione. 

Molti  pervertiti,  difatti,  molti  pederasti  descritti  da  Casper  e  da 
Kratrt-Ebìng  non  passano  fino  al  completo  soddisfacimento  per- 
vertito^ ma  si  limitano  ad  eccitarsi  col  toccamente,  colla  vista,  ecc. 
In  queste  forme  di  passaggio  lo  stimolo  non  costituisce  dunque 
tutto  Tatto  del  coito ,  ma  colla  sua  azione  eccitante  ne  provoca 
il  compimento  in  maniera  quasi  normale. 

Ora  nel  nostro  caso  si  verifica  appunto  una  di  queste  forme  di 
passaggio,  in  cui  le  battiture  e  la  pantomima  sono  un  semplice 
eccitante  al  coito,  il  quale  vien  dopo  di  esse  compiuto  in  maniera 
normale;  anzi,  di  più,  il  paziente  può  associare  alle  forme  psico- 
patiche la  forma  normale  di  congiungimento  colla  moglie,  il  che 
dimostra  che  si  tratta  di  un  individuo  a  sistema  nervoso  non  com- 
pletamente sano,  ma  funzionante  secondo  la  norma  anche  nella 
vita  sessuale  e  che  soltanto  accessoriamente  è  stato  impressionato 
più  vivamente  di  quello  che  sarebbe  stato  un  normale  da  un  acci- 
dente della  vita. 

L'importanza  che  codeste  circostanze  accidentali  assumono  nella 
vita  sessuale  è  poi  dovuta  alla  degenerazione  individuale,  più  o 
meno  accentuata,  e  al  momento  in  cui  esse  hanno  agito,  quando 
le  sensazioni  sessuali  si  trovano  allo  stato  nascente  e  quindi  vi- 
vacissime. Giacché,  sebbene  l'età  infantile  cui  risalgono  certo  le 
prime  battiture,  come  nel  caso  attuale,  sia  lontana  dalla  pubertà, 
è  però  ben  noto  come  in  questi  individui  predisposti  la  precocità 
sessuale  ravvicina  Tetà  infantile  alla  pubere,  sicché  gli  stimoli 
sessuali  vi  son  risentiti   così   vivacemente  come  nell'età  pubere  ; 
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ciò  si  vede  del  resto  in  altri  degenerati,  nei  rei-nati,  per  es., 
nelle  prostitute-nate  e  nelle  criminali.  Nella  maggior  parte  dei  casi 
la  causa  delia  perversione  risale  infatti  ai  5  o  ai  6  anni. 

L'azione  invero  di  queste  circostanze  accidentali  nel  determinare 
la  psicopatia  sessuale  è  riconosciuta  dalle  teorie  moderne  tanto 
grande  da  non  aver  d'uopo  di  rimontare  ad  una  eredità  diretta; 
perocché  più  spesso  in  queste  psicopatie  sessuali  non  si  eredita 
clie  un  sistema  nervoso  debole,  poco  resistente,  facilmente  attacca- 
bile da  cause  occasionali,  specialmente  nell'epoca  infantile  quando 
le  tendenze  genitali  sono  facilmente  avviate  verso  l'uno  o  l'altro 
sesso  a  seconda  delle  influenze  esterne,  come  si  verifica  nei  casi  di 
pseudoermafroditismo, 

E  difatti  sono  queste  influenze  e  circostanze  esterne  che  deter- 
minano la  direzione  del  pervertimento  sessuale,  mentre  la  sola 
disposizione  naturale  e  l'atavismo  male  spiegherebbero  perchè 
Tuno  diventi  amante  dì  chiodi  delle  scarpe,  l'altro  degli  occhi 
femminili,  ecc. 

2.  —  Però,  nel  nostro  caso,  il  carattere  masochistico  degli  atti 
che  fanno  da  stimolo  sessuale  pel  paziente,  per  quanto  ben  spic- 
cato, non  è  esclusivo,  perchè  non  tutte  le  battiture  e  le  in- 
jjiurie  provocano  in  lui  l'impulso  al  coito,  come  dovrebbe  essere 
nel  masochismo  puro;  ma  è  necessario  che  le  ingiurie  e  le  per- 
cosse si  succedano  in  nna  data  forma  di  pantomima  con  un  dato 
significato. 

Possiamo  noi  considerare  questo  nuovo  elemento  che  s'aggiunge 
al  masochistico  come  feticistico? 

È  noto  che  nel  feticismo  il  feticcio,  ossia  l'oggetto  da  cui  parte 
l'impulso  sessuale  pervertito,  è  una  parte  del  corpo  della  persona 
amata,  una  dipendenza  od  una  emanazione  immediata  di  essa. 

Però  il  Binet  (1),  accanto  a  questa  forma  di  feticismo  ne  ha 
riconosciuta  e  descritta  un'altra,  che  egli  chiama  feticismo  psi- 
chico, in  cui  l'oggetto  dell'ossessione,  il  feticcio,  non  è  più  ma- 
teriale ma  psichico:  non  è  più  un  organo,  una  parte  della  donna, 
la  mano,  il  piede,  i  capelli,  ecc.,  ma  è  uno  stato  emozionale. 
Questa  forma  di  feticismo  psichico  avrebbe  dunque  qualche  ana- 
logia con  quei  casi  nei  quali  l'eccitazione  venerea  insorge  dopo  la 
bestemmia  per  eccitazione  dei  centri  corticc-genitali;  e  tale  forma 
si  verifica  pure  nel  nostro  caso,  in  cui  lo  stimolo  sessuale  è  dato 
non  da  un  oggetto  inerte  ed  isolato,  ma  da  un'azione  mimica  pel 
concetto  che  include  e  per  il  fatto  che  ricorda. 

Casi  di  tale  feticismo  psichico  sarebbero  l'anomalia  sessuale  del 
Bousseau,  da  lui  narrata  nelle  sue  Confessioni^  e  il  caso  raccon- 
tato dal  Tarnowsky. 


(1)  Bevue  philosophique,  1887,  N.  8. 
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È  noto  come  le  prime  sensazioni  sessuali  del  Rousseau  s'asso- 
ciassero alle  sculacciate  che  maternamente  gli  prodigava  da  fan- 
ciullo ad  8  anni,  una  signorina  trentenne,  la  Lambercìer:  egli  stesso 
narra  come  questa  associazione  abbia  influenzato  tutta  la  sua  vita 
sessuale,  anche  da  adulto:  s'egli  s'eccitava  dinanzi  a  delle  belle 
donne  ei*a  unicamente  per  immaginarsele  ad  agire,  come  altret- 
tante signorine  Lambercìer  ;  nelle  donne  non  amò  mai  che  l'atti- 
tudine imperiosa,  sicché,  come  dice  egli  stesso:  «  non  osando  dire 
a  tutte  quali  erano  i  miei  gusti  speciali,  io  m*  accontentava  di 
rapporti  i  quali  me  ne  conservassero  almeno  Tidea;  stare  alle 
i^inocchia  d'una  amante  imperiosa,  obbedire  ai  suoi  ordini,  chie- 
derle perdono,  erano  per  me  dei  grandi  e  dolci  godimenti  ».  E 
insieme  a  questi  piaceri ,  dirò  così ,  ridotti ,  egli  tentava  anche 
d'averne  dei  più  compiuti,  andando  a  mostrare  le  parti  che  de- 
siderava percosse  da  mano  femminile,  alle  donne,  nei  viali  remoti 
dei  pubblici  giardini,  con  una  reale  forma  d'esibizionismo. 

11  caso  poi  raccontato  dal  Tarnowsky  (1)  concerne  un  onesto 
padre  di  famiglia,  il  quale  in  un  alloggio  appositamente  preparato 
per  tre  prostitute,  si  sottoponeva  a  flagellazioni  e  ad  ogni  sorta  di 
violenze  sessuali,  secondo  un  programma  stabilito  da  una  terza 
persona:  il  malato  fìngeva  di  difendersi,  sì  dibatteva,  domandava 
grazia,  e  alla  fine  gli  si  dava  da  mangiare  e  lo  si  lasciava  ripo- 
sare, ma  non  uscire  malgrado  le  sue  domande,  sino  a  che  un  con- 
fidente del  malato,  spettatore  di  tutta  la  commedia,  non  la  faceva 
terminare. 

Abbiamo  dunque  in  questi,  come  nel  nostro  caso,  Tassociazìone 
e  la  fusione  di  due  forme  psicopatiche  ben  distinte,  il  feticismo  psi- 
chico e  il  masochismo,  associazione  per  quanto  rara,  non  però  ec- 
cezionale: KrafftEbing  collocò  i  feticisti  di  piedi  e  di  scarpe  tra  i 
masochisti,  perchè  l'atto  di  essere  calpestato  con  i  piedi  esprime 
desideri  masochisti. 

Il  Garnier  (2)  descrive  come  feticismo  associato  al  sadismo  il 
caso  di  un  mangiatore  di  carne  umana,  il  quale  al  tratto  caratte- 
ristico del  feticismo  —  il  riferimento  esclusivo  a  profitto  di  un 
oggetto  e  di  una  parte  del  corpo  delle  sensazioni  genetiche  — 
associava  anche  tendenze  sadiche  di  selvaggia  crudeltà;  si  trattava 
d'un  individuo  a  cui  fino  dall'età  di  12  e  13  anni,  la  vista  d'una 
fanciulla  dalla  pelle  bianca  e  delicata,  provocava  un'eccitazione 
genitale,  il  desiderio  di  mordere  e  mangiare  un  pezzo  della  sua 
pelle.  A  questo  scopo,  egli  andava  sempre  munito  d'un  paio  di 
forbici,  e  per  non  cedere  all'impulso  non  trovava  altro  mezzo  che 


(1)  Arch.  di  psicK  1885,  VI,  pag.  369. 

(2)  Paul   Gabnier,  Les  fétichisies  pervertis  et  invertis  sexuels,  1896, 
pag.  74. 
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di  rivolgere  contro  se  Tarma,  asportando  dal  proprio  corpo  un  brano 
di  pelle  dalle  parti  ov'è  più  delicata,  e  che  poi  mangiava  con  vo- 
luttà... anzi  al  pensiero  che  essa  fosse  uguale  a  quella  della  fan- 
ciulla desiderata  egli  otteneva  persino  l'erezione. 

3.  —  Finalmente,  il  caso  che  ho  esposto  mi  pare  avere  impor- 
tanza  pel  contributo  che  porta  alla  genesi  delle  psicopatie  sessuali. 

Infatti  le  circostanze  generalmente  di  lieve  momento,  alle 
quali,  secondo  la  teoria  su  enunciata  del  Lombroso  e  le  altre  simili, 
deve  essere  riferito  l'inizio  della  psicopatia  sessuale,  sono  diffi- 
cilmente ricordate  dal  paziente  sia  per  l'età  infantile,  sia  perchè 
esse  non  hanno  richiamato  l'attenzione  sua  o  della  famiglia. 

Era  stato  perciò  più  supposto  che  non  dimostrato  anche  dal 
Kraift-Ebing,  per  es.,  che  le  tendenze  masochiste  o  algolagniste 
passive  si  stabilissero  per  effetto  delle  flagellazioni  scolastiche, 
alle  quali  si  collegherebbe  un  accidentale  eccitamento  sessuale: 
questo  formando  l'elemento  psichico  dell'onanismo  si  organizze- 
rebbe alla  fìne  in  un'idea  fìssa. 

Nel  caso  che  ho  riferito,  la  ripetizione  esatta  di  quel  che  in 
realtà  è  accaduto  più  volte  nella  infanzia  del  paziente,  come  di 
molti  altri  bambini,  dimostra  all'evidenza  che  l'occasione  dell'as- 
sociarsi l'idea  sessuale  e  lo  stimolo  abnorme  è  proprio  stata  una 
delle  solite  battiture  infantili;  e  si  ha  quindi  un'incontestabile 
conferma  pratica  di  ciò  che  era  prima  una  semplice  supposizione. 

DoiL  Mario  Cabraka. 
II. 
Una  Santa. 

Delirio  erotico  rei.igioìso  in  Paranoia  da  climaterio. 

F.  C,  d'anni  ii,  nativa  di  Cambiano,  cameriera,  maritata,  senza 
prole. 

Padre  morto  a  45  anni  di  cardiopatia. 

La  madre  fu  per  lungo  tempo  affetta  da  coprolalia:  la  figlia 
era  spesso  obbligata  a  condurla  via  dalle  brigate  perchè  vi  par- 
lava sempre  oscenamente.  Fu  anche  innamorata  del  parroco  e 
andava  a  passeggiare  sotto  le  sue  finestre:  il  figlio  dolente  del 
ridicolo  di  cui  si  copriva,  andò  a  sorprenderla  e  la  ricondusse  a 
casa,  movendole  rimprovero,  e  dopo  d'allora  cessò  quelle  sue  pas- 
segcriate  sentimentali,  benché  a  malincuore.  Fu  messa  al  Ricovero 
dove  morì  di  broncopolmonite  a  64  anni. 

Una  sorella  aveva  l'idea  fissa  (delirio  di  persecuzione)  di 
dover  andare  in  prigione, ecc.  ;  fu  ricoverata  al  Manicomio  di  Torino, 
dove  mori,  non  si  sa  in  quale  età.  Un'altra  sorella,  nubile,  morì 
a  33  anni  di  malattia  cardiaca. 
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Una  terza  sorella  entrò  nel  ritiro  delle  figlie  di  Maria  e  vi 
mori  di  tisi  in  età  di  18  anni. 

Di  tutta  la  sua  famiglia  non  sopravvive  che  un  fratello  ammo- 
gliato, con  prole. 

Usarne  somatico.  —  Statura  media  m.  1,  54.  Peso  kg.  52. 
Costituzione  scheletrica  regolare.  Pannicolo  adiposo  scarso.  Cute 
pallida.  Capelli  grigi,  lunghi  e  discretamente  abbondanti.  Leggera 
peluria  al  labbro  superiore.  Pube  mediocremente  coperto  di  peli, 
più  abbondanti  e  lunghi  sulle  grandi  labbra  e  nelle  adiacenze. 

Craniometria.  —  Circonf.  mass.  mm.  540.  Diam.  longitudinale 
ram.  175.  Diam.  trasv.  mm.  146.  Indice  cefalico  83.40.  Cranio 


rotondeggiante,  brachicefalo.  Diametro  bifront.  mm.  112.  Diam. 
bizig.  mm.  117.  Diam.  bimand.  mm.  113.  Altezza  della  fronte 
mm.  58.  Fronte  spaziosa,  con  bozze  frontali  prominenti.  Rughe 
trasversali  al  fronte:  Omega  dì  Schuie.  Fisionomia  intelligente 
e  vivace.  Iridi  grigio-azzurre.  Prognatismo  alveolo- dentario  del 
mascellare  superiore.  Dentatura  guasta  per  denti  cariali  e  man- 
canti. 

Anemica:  mucose  pallide,  la  cute  tonde  al  giallo. 

Padigflioni  auricolari  piccoli,  con  elice  accartocciata  e  traccio  del 
tubercolo  di  Darwin. 

Sensibilità  dolorifica  minore  del  normale  in  molti  punti,  man- 
cante in  altri. 

Riflessi  cutanei,  tendinei  deboli.  Riflesso  pupillare  lento  tanto 
airaccomodazione  che  alla  luce. 

Riflesso  faringeo  abolito  da  entrambi  i  lati. 
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Non  sofferse  malattie  gravi  né  neirìnfanzia  né  neiradolescenza. 
Fu  ammalata  solo  un  anno  fa  di  pleuropolmonite,  di  cui  guarì 
senza  reliquati. 

V\\  mestruata  presto,  a  13  anni:  e  le  mestruazioni  furono  sempre 
regolari  per  quantità  e  tempo,  piuttosto  abbondanti  che  scarse. 
Maritata  da  10  anni,  non  ebbe  parti  né  aborti. 

La  presente  malattìa  rimonta  a  sei  mesi,  ed  ebbe,  a  quanto 
pare,  origine  da  un  patema  d'animo.  L'ammalata  fu  accusata  da 
un  domestico  della  casa  in  cui  serviva  anch'essa  come  cameriera, 
di  aver  rubato  a  questi  un  titolo  di  rendita  di  100  lire.  Essa 
fu  dolorosamente  colpita  da  questa  inginsta  accusa,  si  fece  taci- 
turna, di  cattivo  umore,  e  andò  man  mano  aggravandosi  il  suo 
stalo  mentale,  finché  pochi  giorni  prima  del  suo  ingresso  in  questa 
casa,  cadde  in  uno  stato  di  agitazione  ansiosa,  in  cui  tentò  anche 
di  suicidarsi  per  defenestrazione,  talché  si  rese  necessario  il  di 
lei  ricovero  in  questa  casa  di  salute. 

Al  suo  ingresso  presenta  fisionomia  eccitata,  vociferazione,  in- 
coerenza nel  discorso,  non  vuole  che  alcuno  le  si  avvicini,  e  ri- 
fiuta ostinatamente  qualsiasi  cibo  o  bevanda,  dicendo  che  vogliono 
avvelenarla.  Quest'agitazione,  rotta  da  rari  e  brevi  periodi  di  calma, 
durò  per  4  giorni  in  cui  si  manifestarono  le  mestruazioni  piut- 
tosto abbondanti. 

Cessata  la  mestruazione  entra  in  una  calma  relativa,  in  cui 
risponde  alle  domande  che  le  si  rivolgono.  Si  dimostra  incosciente 
della  sua  malattia,  diffidente  verso  tutti,  e  difatti  non  di  rado 
rifiuta  il  cibo  perchè  teme  sìa  avvelenato:  nel  suo  discorso  si 
mantiene  molto  riservata,  ha  numerose  reticenze,  mobilità  degli 
occhi,  sguardo  sospettoso. 

Si  manifestano  illusioni  della  vista:  nelle  persone  che  la  cir- 
condano vede  persone  a  lei  note  e  di  cui  dice  i  nomi  e  salata 
con  inchini:  è  sempre  taciturna  intenzionalmente,  e  interpellata 
risponde  brevemente,  evasivamente,  e  piti  spesso  si  rinchiude  in 
un  ostinato  mutismo. 

Parla  tra  sé  quando  é  sola;  spesso  geme,  senza  voler  dire  il 
perché.  Dallo  sguardo  fisso,  inquieto  si  può  supporre  che  ha  cer- 
tamente delle  allucinazioni  uditive,  che  essa  non  vuole  confessare. 

La  sera  del  14  aprile  mentre  sta  per  mettersi  a  letto,  si  getta 
improvvisamente  nelle  braccia  deirinfermiera  gridando:  ^aZ^ami/ 
aiuto!  ed  ha  un  accesso  convulsivo  (istero-epilettico)  di  breve 
durata,  con  perdita  quasi  completa  della  coscienza,  rigidità  mu- 
scolare, volto  arrossato,  pupille  dilatate,  insensibilità  dolorifica, 
riflessi  tendinei  esagerati. 

Polso  120.  Temperatura  36^7. 

Air  indomani  si  ricorda  deiraccesso  avuto  la  sera  prima,  che 
attribuisce  allo  spavento  provato  per  una  visione  terrifica  ch'ebbe 
nell'istante  in  cui  emise  le  grida,  e  che  non  sa  o  non  vuole  spie- 
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gare.  Dopo  questo  accesso  divenne  più  taciturna  ancora,  ed  a 
stento  le  si  può  strappare  qualche  parola:  cerca  contìnuamente 
di  starsene  sola,  e  s'inizia  un  delirio  religioso  di  peccaminosità 
e  penitenza,  rivelato  in  parte  solo  dagli  atti  e  la  cui  interpre- 
tazione completa  sì  potrà  avere  solo  più  tardi,  cessando  il  mu 
tìsmo  intenzionale. 

Molto  probabilmente  nella  visione  terrifica  che  ebbe  la  sera 
del  14  aprile,  ella  vide  il  diavolo  che  minacciava  di  farla  morire 
e  portarsela  all'inferno,  e  nelle  allucinazioni  uditive  da  cui  era 
assediata  continuamente,  una  voce  misteriosa,  che  poi  si  seppe 
esser  quella  di  Gesù  Cristo  stesso,  le  rimproverò  gravi  peccati, 
le  fece  intravedere  la  dannazione  eterna,  e  le  suggerì  e  le  impose 
di  fare  aspre  penitenze  per  lavarsi  dalle  colpe  commesse  ed  ot- 
tenere il  paradiso.  Sotto  T  impressione  di  queste  allucinazioni, 
spaventata  all'idea  delle  colpe  che  le  vengono  continuamente  rin- 
facciate, essa  geme  e  prega  fervorosamente  tutta  la  giornata,  si 
batte  il  petto  coi  pugni  chiusi,  e  per  far  più  aspra  penitenza  sta 
ginocchioni  per  lunghe  ore,  senza  alzarsi,  le  mani  giunte,  la  testa 
chinata  in  atto  di  compunzione.  Se  non  è  sorvegliata  si  spoglia 
completamente  nuda  e  va  ad  inginocchiarsi  sul  nudo  pavimento, 
e  cerca  di  infliggersi  delle  pìccole  mortificazioni  pizzicandosi  la 
pelle  per  far  penitenza.  Mangia  pochissimo,  appena  quel  tanto  che 
è  sufficiente  a  sostenerla,  scegliendo  anche  i  cibi  più  grossolani, 
mangiando  la  minestra  caldissima  tanto  da  scottarsi  la  bocca.  Ad 
espiare  i  peccati  di  gola  di  notte  si  alza  furtivamente  e  beve  la 
propria  orina  e  con  questa  anche  si  lava  la  faccia  ed  il  petto: 
è  Gesù  che  glie  lo  impone;  come  di  mangiare  carta  straccia, 
frustoli  che  trova  abbandonati  in  un  canto. 

Poi  non  le  basta  più  di  star  colle  ginocchia  nude  sul  duro 
pavimento,  ma  per  provar  assai  maggior  sofferenza,  è  obbligata 
a  saltare  dal  letto  al  suolo  sulle  ginocchia,  producendosi  così 
enormi  ecchimosi,  e  andando  anche  a  rischio  di  fratturarsi  le  ossa. 
Tenuta  in  letto  colla  camìcia  di  forza  ed  impossibilitata  così  a 
compire  queste  penitenze  così  pericolose,  se  ne  crea  altre  nel  pic- 
colo ambito  dei  movimenti  che  le  concede  il  letto,  sempre  sug- 
gerite, anzi  imposte,  da  nuove  allucinazioni. 

Le  è  ingiunto  di  irrigidirsi  tutta  e  di  restare  a  lungo  in  quella 
faticosa  posizione.  Ed  ella  docile  contrae  energicamente  in  esten- 
sione le  braccia  e  le  mani,  le  gambe  ed  i  piedi  e  conserva  quella 
posizione  forzata  finché  Tenergia  muscolare  glie  lo  concede. 

Poi  lo  note  allucinazioni  le  ordinano  di  recitare  mentalmente 
un  dato*  numero  di  orazioni  (atto  di  contrizione)  trattenendo  con- 
temporaneamente il  respiro,  e  allora  la  si  vede  chiudere  stret- 
tamente la  bocca,  gli  occhi,  fare  ogni  sforzo  per  trattenere  il 
respiro  fino  a  farsi  gonfiare  il  collo  ed  a  produrre  un'incipiente 
cianosi  del  volto  :  stanca  ella  fa  alcune  brevi  inspirazioni  ed  espi« 
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razioni  per  ricominciare  tosto  di  bel  nuovo  la  volontaria  tortura. 
Altre  volte  ella  accavalla  la  gamba  sinistra  sulla  destra,  tenendo 
il  piede  sinistro  in  forzata  adduzione  interna,  e  sta  così  non  solo 
delle  ore,  ma  delle  giornate  intere:  se  le  si  scosta  la  gamba  e 
le  si  raddrizza  forzatamente  il  piede,  essa  lo  rimette  tosto  nella 
posizione  di  prima,  e  per  quante  volte  si  tenti  di  raddrizzarglielo, 
altrettante  ella  gli  fa  riprendere  ostinatamente  la  posizione  im- 
postasi. 

Per  Io  piii  si  mantiene  taciturna,  chiede  anzi  che  non  la  si 
disturbi  perchè  vuol  purgare  molto:  qualche  rara  volta  le  peni- 
tenze impostele  le  strappano  dei  gemiti,  che  essa  lascia  sfuggire 
quasi  a  malincuore,  sommessamente.  Una  volta  sola  volle  ribel- 
larsi ad  una  penitenza  ributtante  (leccare  i  piatti  sucidi)  e  fu 
udita  gridare:  No,  no^  Orni  mio^  non  voglio!  Più  spesso  ella 
appare  in  tutto  rassegnata  e  persuasa  di  meritare  le  mortifica- 
zioni che  ella  compie  su  di  sé.  Soventi  pronunzia  sommessamente 
parole  di  contrizione:  Gesù  mio,  sono  pentita  di  aver  peccato: 
qualche  volta  sorride  anche  mestamente,  come  se  fosse  contenta 
di  soffrire.  L'insonnia  quasi  continua,  la  cattiva  nutrizione,  le 
sofferenze  fìsiche  e  morali  1*  hanno  resa  sparuta,  colle  occhiaie 
infossate,  notevolmente  dimagrita,  ma  ella  se  ne  compiace,  e  lo 
fa  notare  essa  stessa  quasi  gloriandosene.  Intercorrentemente  si 
presentano  alcuni  attacchi  di  catalessia  genuina,  di  durata  va- 
riabile, da  poclie  ore  a  mezza  giornata,  in  cui  le  membra  con- 
servano rigidamente  la  posizione,  anche  incomoda,  in  cui  si  pon- 
gono. 

Ora  non  mangia  che  pochissimo,  affrettatamente,  senza  masti- 
care, come  se  compisse  un  dovere:  a  poco,  a  poco  ella  diminuisce 
la  razione  di  cibo,  tanto  che  bisogna  imboccarla  per  assicurarne 
la  nutrizione. 

Improvvisamente  una  mattina  (28  aprile)  ella  annuncia  breve- 
mente che  non  mangerà  più  d'or  innanzi,  perchè  Gesù  le  ha  or- 
dinato di  stare  40  giorni  senza  prender  cibo.  Di  fatti  chiude  osti- 
natamente la  bocca  ed  i  denti  e  non  assorbe  più  nemmeno  una 
goccia  d'acqua. 

Ha  le  fauci  riarse,  la  bocca  secca,  le  labbra  screpolate  dal- 
l'arsura, ma  se  le  si  introduce  a  forza  in  bocca  anche  un  solo 
cucchiaio  d'acqua,  lo  sputa  risolutamente  fuori.  Tratto  tratto  si 
lagna  di  morir  dalla  sete,  ma  se  le  si  mette  in  bocca  del  liquido, 
latte  0  brodo,  lo  rigurgita  tosto.  Che  anzi  ella  ha  trovato  una 
nuova  tortura  di  tantalica  memoria,  e  chiede  essa  stessa  da  bere, 
e  quando  ha  in  bocca  il  liquido,  lo  sputa  fuori  senza  trangugiarne 
pur  una  goccia,  sorridendo  anche  altamente  soddisfatta  del  piccolo 
eroismo  compiuto. 

Dopo  4  giorni  di  sitofobia  così  ostinata,  sono  costretto  a  ricor- 
rere alla  sonda  gastrica,  ed  essa  si  ribella  anche  a  questo  e  tenta 
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tutti  i  modi  per  impedirne  la  discesa  in  gola:  ora  con  dei  conati 
di  vomito  tenta,  e  spesso  riesce  a  rigurgitare  la  sonda,  ora  s'in- 
dustria di  afferrarla  coi  denti  quando  la  sente  nella  retrobocca, 
e  ci  vogliono  lunghe  manovre,  e  due  infermiere  per  tenerla,  per 
riuscire  a  farle  la  nutrizione  artificiale. 

Lasciata  libera  qualche  momento  delle  braccia  la  sì  vede  tosto 
approfittarne  per  darsi  degli  schiaffi  a  tutta  forza  sulle  guancie: 
è  Oesti  che  le  ha  ordinato  di  schiaffeggiarsi  per  penitenza.  Ri- 
messale la  camicia  di  forza,  essa  prega  le  infermiere  che  la  schiaf- 
feggino, che  la  battano  con  tutte  le  loro  forze. 

Invoca  il  bambino  Gesù,  e  dice  con  voce  inspirata:  Gesù  mi 
farà  venire  il  latte  nelle  mammelle.  Gesù  ci  salverà  tutti  purché 
facciamo  penitenza  per  noi  e  per  tutti  gli  uomini.  Degno  di  nota 
è  anche  il  fatto  che  mentre  prima  essa  si  serviva  esclusivamente 
del  dialetto  piemontese,  ora  si  è  messa  parlare  io  italiano,  che 
essa,  di  mediocre  istruzione  qual  è,  conosce  male  e  parla  peggio. 

Ad  un  tratto  la  scena  cambia  e  dopo  un  mese  di  svariate  e 
dolorose  penitenze,  di  cui  io  non  ho  riportate  che  le  principali^ 
dopo  otto  giorni  di  sitofobia  assoluta,  essa  si  trasfigura^  si  ras- 
serena in  viso,  si  mostra  ilare,  diventa  loquace  e  quasi  a  com- 
pensarsi del  lungo  periodo  di  mutismo,  chiacchiera  senza  posa. 

Oli  è  che  Gesù  le  ha  detto  che  ella  ha  fatto  abbastanza  pe- 
nitenza, ha  conquistato  il  paradiso  e  Gesù  sarà  suo  sposo.  Accetta 
il  cibo,  mangia  spontaneamente  e  con  grande  voracità:  è  Gesù 
che  le  manda  il  nutrimento,  e  prima  di  mangiare  essa  non  di- 
mentica mai  di  farsi  il  segno  della  croce. 

Ella  è  raggiante  perchè  Gesù  le  sta  continuamente  al  fianco, 
e  lo  descrive  con  entusiasmo,  come  un  bell'uomo  bruno,  alto, 
vestito  riccamente  in  bianco.  Non  sempre  però  lo  vede,  ma  sempre 
ne  ode  la  voce  carezzevole  che  le  rivolge  parole  d'amore  e  la  chiama 
con  nomìgnoli  (Pittina,  Cita,  ecc.)  e  le  chiede  e  le  contraccambia 
baci  appassionati. 

I  colloquii  con  Gesù  si  fanno  sempre  più  frequenti  :  spessissimo 
la  si  vede  volgere  il  capo  a  destra,  prestar  orecchio  attento  e  tosto 
rispondere  con  voce  infantile  ed  allegra:  Gesù  le  ha  parlato,  e  le 
ha  chiesto  la  tal  cosa,  ed  ella  s'affretta  a  rispondere  obbediente 
e  premurosa,  volgendo  la  faccia  a  destra,  perchè  Gesù  le  sta  sempre 
al  fianco  destro  ed  è  da  quella  parte  ch'ella  ne  ode  la  voce,  inoltre 
se  le  si  tura  Torecchio  destro  ella  s'arrabbia  e  protesta  perchè 
non  sente  più  la  voce  (Allucinazione  uditiva  unilaterale).  Cresce 
ogni  giorno  più  la  sua  intimità  col  Divin  Redentore:  ormai  ella 
non  proferisce  più  una  parola,  non  fa  più  un  gesto  che  non  le  sia 
comandato  da  Gesù  :  ripete  con  fatua  vanità  le  parole  ch'egli  le 
sussurra  all'orecchio,  e  sono  frasi  d'amore:  stella  d'oro,  io  sono 
tutto  tuo^  dammi  un  bacio;  spesso  oscenità;  finché  sotto  l'impres- 
sione di  allucinazioni  genesiche  insorte  ora,  confessa  spudorata- 
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mente,  anzi  quasi  vantandosene  con  orgoglio,  che  Gesù  entra  in 
letto  con  lei,  l'abbraccia  e  con  lei  si  congìunge  carnalmente.  Passa 
delle  ore,  e  non  sono  esagerazioni,  a  scoccar  baci,  col  viso  acceso, 
il  capo  reclinato  sulla  spalla  destra,  e  interpellata  non  risponde, 
non  presta  attenzione,  o  si  indispettisce  se  la  interrompono  nei 
suoi  lunghi  coUoquii  amorosi  col  Dio. 

l  suoi  discorsi  riboccano  di  volgari  oscenità;  ella  riporta  la 
descrizione  del  Paradiso  quale  le  è  fatta  da  Gesù  e  lo  descrive 
come  un  harem  in  cui  Gesù  passa  il  tempo  a  soddisfare  le  voglie 
di  centinaia  dì  Sante  Vergini,  rinnovando  le  prodezze  di  Ercole 
nella  tredicesima  fatica.  Ella  narra  continuamente  nel  suo  cica- 
leccio con  voce  infantile  le  delizie  voluttuose  del  Paradiso,  e  se 
non  è  strettamente  sorvegliata  si  masturba  sfrenatamente  col  dito 
pollice,  che  ella  poi  personifica  nel  membro  di  Gesù.  Non  le  basta 
più  di  dar  baci,  ma  ora  la  si  vede  far  colla  lingua  dei  movimenti 
come  se  leccasse,  e  interpellata  dice  senza  reticenze:  faccio  una 
bella  cosa^  lecco  la  lingua  a  Gesù. 

Ha  preso  sempre  maggiore  confidenza  col  Dìo  ed  ora  lo  chiama 
2)aj)à  e  gli  da  del  tu:  ora  dichiara  apertamente  che  Gesù  è  il 
suo  solo  sposo,  che  ne  gode  le  carezze  e  se  le  è  meritate  perchè  ha 
fatto  lunga  penitenza. 

Tratto  tratto  ritorna  qualche  idea  di  mortificazione,  e  si  schiar- 
feggia  e  dice  che  lo  fa  perchè  i  piccoli  saciifici  fanno  piacere  a  Gesù. 

Una  sera  piange  dirottamente:  perchè  papà  Gesù  piange. 

Un  altro  giorno  è  sorpresa  mentre  sta  strappandosi  i  peli  bianchi 
della  vulva:  dice  che  ciò  fa  perchè  la  sua  natura  sia  più  bella 
agli  occhi  di  Gesù. 

Altre  volte  passa  delle  ore  a  recitare  una  litania,  con  voce  mo- 
notona, così  composta: 

Bonbon,  Tesoro,  Pomin  d*aniore 

10  son  tua  e  tu  sei  mio. 

Queste  litanie  si  ripetono  spesso,  solo  varia  il  contenuto,  il  quale 
non  rare  volte  è  composto  di  frasi  stupidamente  oscene  come  queste: 

Papà  dammi  il  bonbon, 

11  bonbon  è  il  membro, 
Il  membro  è  il  p...., 

Il  p....  di  papà  Gesù  è  mio. 

Un  giorno  Gesù  le  dice  che  le  povere  mosche  che  volano  per 
la  camera  hanno  sete,  ed  è  caritatevole  dar  loro  da  bere:  ed  essa 
sporge  dalla  bocca  la  lingua  umettata  appositamente  di  saliva 
perchè  le  mosche  possano  venire  a  dissetarvisi,  e  tiene  la  lingua 
in  quella  posizione  non  troppo  comoda  per  delle  ore  intiere. 

Durante  un  nuovo  periodo  mestruale  le  allucinazioni  genesiche 
aumentano,  ingigantiscono,  ed  ella  assurge  gradi  a  gradi  alla 
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beatitudine  celeste  :  ormai  non  è  solo  Gesù  che  viene  ad 
ciarla,  ma  calano  a  frotte  ^li  angeli  dal  Paradiso  per  veni 
varia  e  trastullarsi  con  lei.  Ella  è  pienamente  felice  perchè 
le  vergini  del  Paradiso  è  lei  che  Gem  preferisce,  e  che  ha  si 
isposa,  perchè  ha  saputo  redimersi  dal  peccato  colla  penitei 

A  questo  punto  il  delirio  mistico  erotico  ha  raggiunto  il 
mine  e  descrive  quindi  una  parabola  discendente.  Ella  in< 
a  trovare  che  Gesù  diventa  troppo  esigente,  che  abusa  d 
docilità.  Non  vorrebbe  perciò  prestargli  più  orecchio,  e  sfi 
luoghi  dove  prima  le  pareva  di  sentirlo  di  più,  cerca  disti 
non  sentirne  la  voce,  storna  il  capo  quando  le  pare  di  riudi 

Poi  entra  in  scena  nella  sua  mente  un  altro  personagorio, 
amica  Margherita,  morta  alcuni  mesi  prima  di  tisi.  Questa 
dal  cielo  dove  stava  in  compa^^nia  de^Ii  angeli  e  viene  a  ps 
le  racconta  le  dolcezze  del  Paradiso,  che  sono  sempre  sens 
voce  di  questa  si  sostituisce  poco  a  poco  a  quella  di  Gesù, 
passa  in  seconda  linea.  Tratto  tratto  risorge  ancora  la  sua 
reclamare  i  suoi  diritti  di  sposo»  ma  essa  si  ribella,  si  me 
vorare  per  non  dargli  retta.  Quindi  le  sorsfono  dei  dubbi 
proprio  Gesù  quegli  che  le  parlava  o  non  piuttosto  un  dena 
nuto  di  sotterra,  e  ricorda  tutte  le  oscenità  che  le  faceva  dir 
e  ne  ha  ver f|fogn a,  ricorda  con  rammarico  tutte  le  penitenze 
ceva,  e  si  lagna  del  dolore  che  ne  provava,  della  sete  che 
quando  le  fu  imposto  da  Gesù  di  diijiunare.  Ogni  giorno  si 
sempre  maggiormente  in  lei  il  proposito  di  non  ascoltare  p 
Scocca  ancora  baci,  ma  a  Margherita,  agli  angioli  e  non  pii 
Gesù;  finché  un  giorno  annunzia  che  ha  speziata  la  cateni 
legava  a  Gesù,  e  gli  fa  le  coma. 

Ormai  non  è  più  che  Marijliorita  che  le  parla  e  le  dà  bu 
sigli:  ella  si  occupa  altivamentn  in  lavori  donneschi,  e  chi 
stessa  da  lavorare  per  distrarsi.  Tratto  tratto  si  apparta 
prorompe  in  qualclie  atto  inconsulto,  come  per  esempio  q 
stracciare  una  sua  camicia  quasi  nuova,  il  che  le  fu  detto  d 
Margherita  perchè  quella  camicia  le  fa  regalata.  Si  modera 
chierio,  si  ripristina  il  sonno,  ammette  essa  stessa  che  non 
più  di  raro  la  voce  di  Margherita;  e  a  poco  a  poco  sotto  la 
influenza  del  lavoro  continuato,  del  sonno  riparatore,  d^ll 
nutrizione  e  della  quiete  va  mi^i^liorando  lentamente.  Le  i 
zioni  si  sono  definitivamente  soppresse,  e  con  queste  le  i 
zioni  genesiche  e  l'agitazione  che  sempre  le  accompagnavac 
nel  mese  di  ottobre  può  essere  rimandata  a  casa,  se  non  e 
mente  guarita,  per  lo  meno  in  uno  stato  ta^e  da  poter  conv 
marito,  con  debiti  riguardi.  A  notarsi  ancora  che,  entrata  i 
casa  coi  capelli  appena  grigi,  incanutì  notevolmente  durani 
lattìa,  e  ne  uscì  coi  capelli  completamente  bianchi. 

29  —  Archivio  di  Psichiatria^  ecc. 
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La  diagnosi  da  me  fatta  di  Paranoia  da  climaterio  su  fondo  iste- 
rico non  ha  quasi  bisogno  di  essere  discussa. 

Il  fondo  isterico  è  facilmente  dimosti-abile  colla  zona  di  anal- 
gesia riscontrata  snirammalata,  la  mancanza  del  riflesso  faringeo 
(Silva),  Taccesso  isterico,  gli  attacchi  di  catalessi. 

Il  delirio,  inteso  nel  suo  vero  significato  di  concezione  delirante, 
è  francamente  paranoico:  egocentrico,  e,  coordinato  in  sistema, 
coerente  (Roncoroni). 

Il  contenuto  erotico-religioso  è,  secondo  Morselli,  caratteristico 
della  Paranoia  da  climaterio;  difatti  la  nostra  ammalata  ha  44  anni 
e  si  trova  nella  crisi  della  menopausa,  periodo  così  fertile  di  disturbi 
fisici  e  psichici  per  la  donna,  ed  in  cui  non  raramente  si  risveglia 
Teccitazione  genesica  (Icard)  alla  quale  vanno  attribuite  le  alluci- 
nazioni sessuali. 

Se  si  volesse  spigolare  nelle  agiografie  di  molti  fra  gli  innumeri 
santi  e  sante  che  conta  la  Chiesa  cattolica,  facilmente  si  trovereb- 
bero molti  episodi  che  hanno  non  poca  analogia  colle  diverse  fasi 
del  delirio  mistico- erotico  della  F.  G. 

Così  Taccesso  isterico-epilettico  provocato  da  una  visione  terrifica 
e  con  cui  s' iniziò  il  delirio,  ricorda  la  visione  e  la  caduta  di  S.  Paola 
sulla  via  di  Damasco,  che  ne  determinarono  la  conversione  al  Cri- 
stianesimo. 

Quasi  tutte  le  penitenze  compiute  dalla  C.  si  trovano  descritte 
nelle  Vite  dei  Santi:  così  della  beata  Maria  Alacoque  si  narra  che 
nei  giorni  di  festa  passasse  quasi  Tintera  giornata  sempre  in  gi- 
nocchio colle  mani  giunte,  col  corpo  immobile.  La  beata  Anna  Em- 
merich  di  notte  s'inginocchiava  sulla  neve  e  pregava  così  per  lunghe 
ore.  I  digiuni  e  le  astinenze  si  praticarono  su  larga  scala  da  quasi 
tutti  i  santi:  santa  Elisabetta  d' Ungheria  beveva  la  propria  orina 
per  penitenza,  e  così  via  dicendo  (Rossi  :  Psicopatia  cristiana). 

La  nota  zoofilia  di  S.  Francesco  d'Assisi,  la  sua  tenerezza  per  gli 
uccelli,  hanno  un  riscontro  in  quell'episodio  della  nostra  ammalata 
in  cui  se  ne  sta  lunghe  ore  colla  lin^fua  fuori  della  bocca,  affinchè 
le  mosche  possano  venire  a  dissetarvisi. 

I  colloqui  amorosi  con  Gesù  della  nostra  ricoverata  offrono 
qualche  analogia  coH'amore  mistico  di  Santa  Teresa,  da  lei  stessa 
così  ben  descritto. 

Niun  dubbio  quindi  .che  se  il  caso  della  C.  fosse  successo  150 
anni  or  sono,  la  nostra  ammalata,  in  luogo  di  essere  rinchiusa  in 
una  Casa  di  salute,  non  solo  sarebbe  stata  lasciata  libera  di  mor- 
tificarsi la  carne  a  suo  bell'agio  e  martirizzarsi,  ma  sarebbe  stata 
anzi  largamente  encomiata  per  le  sue  pratiche  ascetiche  ed  additata 
come  una  santa. 

Le  voci  di  Gesù  che  ella  credeva  di  udire,  affermate  da  lei  con 
quella  ferma  convinzione  con  cui  i  paranoici  credono  nelle  loro  al- 
lucinazioni, sarebbero  state  credute  vere,  l'avrebbero  anzi  resa  og- 
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getto  di  venerazione  ed  avrebbero  fatto  accorrere  in  folla  le  persone 
religiose  ad  ascoltarla.  Salvo  poi,  quando  entrarono  in  scena  le  al- 
lucinazioni genesiche  ed  ella  sognò  carnali  rapporti  con  Qesù  ed  il 
suo  discorso  venne  infiorandosi  di  turpi  oscenità  [portato  naturale 
del  delirio  erotico  e  per  quel  legame  stretto  che  esiste  tra  le  idee 
mistiche  e  religiose  (Begis)  ],  a  supporre  invece  ch'ella  fosse  inva- 
sata dal  demonio,  e  quindi  denunciata  all'Autorità  ecclesiastica.  La 
quale,  iniziato  un  processo  sommario,  l'avrebbe  senza  dubbio  con- 
dannata come  indemoniata,  e  consegnata  poi  all'Autorità  civile 
perchè  fosse  tolta  dal  consorzio  umano  sino  sangiiinis  effusione^  cioè 
col  rogo,  come  purtroppo  ebbe  a  succedere  per  altre  di  cui  ci  è 
giunta  la  storia. 

Villa  di  Salate  Tanna,  S.  Maarizio  Caaayese,  dicembre  1897. 

DotL  C.  E.  Mariani. 

III. 

Abnorme  direzione  dei  peli  nel  padiglione  aurioolare  di  un  alienato. 

P.  Francesco,  di  87  anni,  affetto  da  pazzia  dei  querulanti  e 
delirio  di  persecuzione^  aveva  robustissima,  sana  costituzione  fisica, 
malgrado  la  sua  tarda  età,  e  nessuna  nota  degenerativa  (vedi 
fig.  1)  tranne  all'orecchio. 


Fig.  1. 

Ebbe  un  fratello,  il  quale  nell'età  di  anni  75  fu  accolto  nel 
nostro  Manicomio  per  ìipemania  e  vi  stette  quattro  anni,  in  capo 
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ai  quali  passò  al  Manicomio  di  S.  Servolo  in  Venezia.  Questo  fra- 
tello aveva  condotto  sempre  vita  errabonda  e  subito  varie  condanne 
penali;  era  impulsivo  e  aveva  tentato  più  volte  il  suicidio.  Mi  dice 
il  collega  Pelanda,  cìie  lo  ebbe  in  cura,  ch'egli  pure  presentava 
nei  padiglioni  delle  orecchie  uno  sviluppo  dei  peli  assai  simile  a 
quello  del  Francesco. 

Il  Francesco  trovasi  da  molto  tempo  nella  Casa  di  Ricovero, 
dalla  quale  però  era  stato  passato  un'altra  volta  nella  Sala  Os- 
servazione deirOspedale  per  delirio  di  persecuzione. 


Fig.  2. 

Calmatosi  un  po\  era  stato  ritornato  al  Ricovero,  donde  però 
ben  presto  veniva  ricondotto  in  osservazione  e  passato  poscia  al 
Manicomio  nel  1894. 

Nel  Manicomio  si  era  mostrato  per  parecchio  tempo  di  carat- 
tere fiero  e  prepotente  con  sentimento  esagerato  della  propria  per- 
sonalità. Una  volta  presentò  un  accesso  epilettico  motorio,  il  solo, 
ch'io  mi  sappia,  di  tutta  la  sua  vita. 

Per  quanto  si  sa,  egli  aveva  fatto  sempre  una  vita  morigerata, 
né  mai  aveva  commesso  abusi  di  sorta. 

Non  era  privo  di  coltura,  parlava  volentieri  con  una  certa  gra- 
vità di  gestire,  con  fare  cattedratico  e  una  modulazione  di  voce 
che  lo  rendevano  interessante.  Era  sempre  vi&rile  e  attento  per 
trovar  occasione  di  reclamare  i  suoi  pretesi  diritti  e  non  vi  era 
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persona  che  visitasse  la  Sezione  nella  quale  si  trovava  che  potesse 
sfuggire  alle  sue  recriminazioni  e  alle  sue  proteste. 

Venuto  a  morte  in  condizioni  demenziali,  il  18  novembre  1897, 
io  pensai  di  ritrarne  colla  fotografia  i  padiglioni  auricolari  che 
mostrano  molto  distintamente  una  direzione  dei  peli  anomala 
(vedi  fig.  2). 

Doit  A.  Caixer. 

Il  prof.  Oradenìgo,  a  cui  abbiamo  inviata  la  fotosfrafìa,  espri- 
meva questo  giudizio  su  tale  interessante  anomalia: 

Il  padiglione  di  sinistra  non  si  scosta  molto  dalla  norma:  si 
potrebbe  al  più  segnalare  la  cortezza  del  lobulo  libero,  il  poco 
sviluppo  deirelice  disendentp,  e  la  relativa  sporgenza  dellante- 
lice  (orecchio  di  Wildermuth).  Nel  padiglione  di  destra  invece, 
oltre  alla  mancanza  della  porzione  discendente  deirelice,  e  alla 
maggiore  cortezza  del  lobulo,  che  si  potrebbe  quasi  considerare 
come  lobo  aderente  0  m  incaute,  colpisce  l'attenzione  il  prolunga- 
mento nella  conca  del  cms  hdicis  ad  anihelìccn  e  Taccenno,  che  è 
riuscito  poco  manife^o  nella  fotografìa,  di  un  prolungamento  verso 
il  basso  del  crus  inferiiu^  anthelicis.  Ad  ogni  modo  i  caratteri 
morfologici  non  bono  per  ambedue  i  padiglioni  di  molta  impor- 
tanza; quello  che  richiama  in  modo  speciale  lattenzione  è  il  si- 
stema dei  péli,  così  abbondanti  e  così  lunghi. 

6ià  Ghiarngi  aveva  chiamato  Tattenzione  sopra  due  sistemi  di 
peli  convergenti  per  direzione  verso  il  tubercolo  di  Darwin.  Ora, 
come  è  visibile  in  ambedue  le  TotOi^rafip,  ma  specialmente  in  quella 
del  padiglione  di  destra,  i  due  sistemi  di  peli  non  convergono  nel 
caso  nostro  verso  il  tubercolo  di  Darwin  che  è  appena  accennato, 
ma  piuttosto  verso  la  cosidetta  punUi  di  satiro^  che  è  rappresen- 
tata dall'apice  del  padiglione.  Per  giudicare  poi  del  valore  del- 
Tesistenza  così  abbondante  di  peli  sul  padiglione,  bisogna  conoscere 
lo  sviluppo  del  sistema  pilare  nell'intiero  individuo.  Evidentemente, 
se  il  sistema  pilare  fosse  stato  in  questo  vecchio  assai  sviluppato 
non  dovrebbe  farci  alcuna  meravìglia  che  fossero  esistiti  anche 
abbondanti  peli  sul  padiglione  auricolare. 

Prof.  G.  Gradenigo. 

Invece,  come  il  dott.  Cainer  ci  informò  privatamente,  nel  sog- 
getto in  questiona,  ad  eccezione  delle  ascelle,  del  pube  e  della  re- 
gione sternale,  nella  quale  ultima  i  peli  erano  piuttosto  abbon- 
danti e  discretamente  lunghi,  non  si  notava  in  altre  parti  uno 
sviluppo  superiore  al  normale.  11  che  aumenta,  secondo  le  conclu- 
sioni, del  prof.  Gradenigo,  l'importanza  dell'anomalia. 

{N.  dpJli  H). 
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IV. 
Type  du  criminel  russe  (i). 

Le  sieur  WìlHp,  àgé  de  26  aDS,  né  d*UDe  famille  Esthonnienne 
respectable  d'oavriers  de  Dorpat. 

Il  avait  été  place  dans  une  école  moyeDDe,  mais  ne  voulant  pas 
finir,  il  entra  comme  apprenti  menuisier. 

Là  il  ne  voulut  non  plus  travailler,  mais  commen9a  à  vivre  de 
vola  et  d'escroqueries. 

En  décembre  de  Tannée  1896  il  a  assassine  une  veuve  et  sa 
fille  et  les  dévalisa  d*une  somme  importante. 


Le  3  janvier  1897  à  Dorpat  un  ofRcier  de  police  voulant  Tar- 
rèter,  Willìp  se  défendit  avec  un  pistolet^  tua  Toffìcier  et  blessa 
grièvement  un  gardien,  puis  dìsparut.  Àu  mois  de  février  il  fut 
arrété  à  Narva  et  au  mois  de  novembre  il  à  été  condamné  aux 
travaux  forcés  à  perpétuité. 

Je  Tai  exploré  avant  et  après  le  jugement:  du  coté  psychique 
c'est  un  criminel-né  qui  a  tout  à-fait  le  caractère  décrit  par  Lom- 
broso dans  son  remarquable  ouvrage.        Wladimir  Tschisch. 

(1)  Inseriamo  tanto  più  volentieri  questa  comunicazione,  in  qnanto  che  da 
celebrità  psichiatriche  russe,  daU'Orckansky,  per  esempio,  s'era  tentato  di  ne- 
gare il  tipo  criminale  nel  russo,  che  invece  emerge  spiccatissimo  in  questo 
individuo  per  la  stenocrotafia,  per  gli  archi  sopraciliari  e  per  l'orecchio  sessile. 

(JVr.  della  D.). 
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Nolla  pnò  servir  tanto  a  farci  valutare  il  cambiamento  d*orientazione  delle 
ideo  dominanti  sulla  questione  deirorigine  della  specie,  quanto  il  vedere  come 
i  medesimi  fatti  che  da  Darwin  stesso  erano  considerati  come  suscettibili  di 
fornire  argomenti  in  favore  degli  avversari  della  teoria  deirevoluzione  orga- 
nica, vengono  ora  semplicemente  riguardati  comò  prove  deirattnale  imper 
fetta  conoscenia  dei  fattori  che  vi  hanno  contribuito,  e  come  stimoli  per  appro- 
fondire le  ricerche  sulle  leggi  dalle  quali  essa  è  regolata;  mentre  una  gran 
parte  di  quelle  affermazioni  che  per  Darwin  costituivano  delle  ipotesi  da  pro- 
vare e  da  difendere,  sono  diventate  pei  suoi  successori  dei  fatti  da  spiegare, 
suscettibili  essi  stessi  di  servir  di  base  a  nuove  ipotesi  e  a  nuove  teorie.  Le 
controversie  più  vivaci  come,  per  esempio,  quelle  suirereditarietà  dei  caratteri 
acquisiti  e  suirefiQcacia  della  selezione  naturale,  non  sono  ormai  più  impegnate 
tra  quelli  che  affermano  e  quelli  che  negano  la  trasformazione  e  lo  sviluppo 
graduale  delle  specie  organiche,  ma  be^sì  tra  contendenti  che  differiscono  oolo 
neirapprexzare  la  relativa  importanza  dei  vari  elementi  o  fattori  che  hanno 
cooperato  a  determinare  tale  sviluppo  e  tale  trasformazione. 

È  appunto  a-  mettere  in  luce  Teccezionale  importanza  di  uno  di  questi 
fiittori,  (sul  quale  egli  crede  che  Tattenzione  degli  specialisti  (2)  non  si  sia  an- 
cora sufficientemente  fermata)  che  tende  lo  Schiaparelli  in  questo  suo  opu- 
scolo denso  di  preziose  suggestioni  e  di  geniali  vedute.  Tale  fattore  è  quello 
rappresentato  «la  ciò  che  Darwin  chiama  «  leggi  di  correlazione  »,  dalla  ten- 
denza, cioè,  che  hanno  le  modificazioni  o  variazioni  degli  organismi,  a  presen- 
tarsi, non  isolate  e  indipendenti,  ma  raggruppate  e  connesse   in  modo  che, 


(1)  Per  dare  una  maggiore  estensione  ed  un  miglior  ordinamento  alla  parte 
bibliografica  dovemmo  in  questo  fascicolo  aopprimere  alcune  delle  altre  parti 
àeWArchivio. 

(2)  L'eminente  scienziato  si  difende  argutamente  dairappunto,  che  gli  po- 
trebbe esser  fatto,  di  essersi  avventurato  con  troppo  ardire  in  un  campo  cosi 
lontano  da  quello  che  egli  ha  tanto  onorato  coi  suoi  studi  e  colle  sue  sco- 
perte, ricorrendo  all'acuto  paragone  oraziano  della  cote  alla  quale  non  è  tolta 
la  capacità  di  affilare  il  ferro,  pel  fatto  che  essa  stossa  è  incapace  di  tagliare. 
Egli 'ha  posto  per  divisa  al  suo  opuscolo  quei  noti  versi  dell' J.r^  poetica: 

e  . . .  fungar  vico  cotis,  acutum 
Reddero  quae  ferrum  valet  exsors  ipsa  secandi  ». 
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quando  una  di  esse  è  provocata,  in  an  dato  organismo,  da  nna  causa  qual- 
siasi, anche  le  altre  dello  stesso  gruppo  (o  e  correlative  »)  tendono  a  pro- 
dursi indipendentemente  da  qualunque  nuova  azione  diretta  dairambiente. 
Leggi  di  questo  genere,  che  trovano  riscontro  ed  analogia  in  ciò  che  avviene 
anche  nel  mondo  inorganico,  per  esempio,  nell'attitudine  che  hanno  i  cristalli 
a  riprodurre,  in  tutte  lo  loro  parti  omologhe,  le  modificazioni  subite  even- 
tualmente da  una  singola  tra  esse,  sembrano  allo  Schiaparelli  doversi  ri- 
guardare come  facenti  capo  a  proprietà  degli  organismi,  non  meno  fondamen- 
tali e  importanti  per  la  determinazione  delle  loro  fasi  di  sviluppo,  di  quel 
che  siano  le  leggi  che  regolano  la  trasmissione  ereditaria  dei  singoli  caratteri  e 
r  influenza  delle  circostanze  esterne,  come  cause  dirette  di  modificazione  e  varia- 
zione. Una  conseguenza  immediata  delPesistenza  di  tali  leggi  di  «  correla, 
zione  »  è  che  le  trasformazioni,  dalle  quali,  in  successive  generazioni,  nuove 
specie  possono  sorgere  da  date  specie  già  esistenti,  non  sono  perfettamente 
arbitrarie,  o  determinate  solo  da  circostanze  esterne  accidentali,  che  spingono 
da  sole  la  selezione  naturale  ad  agire  in  un  senso  piuttosto  che  in  un  altro,  ma 
sono  invece,  ad  ogni  passo,  determinate  e  controllate  da  altre  leggi  naturali,  che 
non  concedono,  alle  cause  modificatrici,  di  agire,  se  non  in  un  numero  limitato  e 
ben  determinato  di  direzioni,  tra  le  quali  esse  devono  scegliere,  essendo  ad 
esse  preclusa  qualunque  altra  via,  quand'anche  questa  corrispondesse  a  un 
più  perfetto  adattamento  deirorganismo  alle  sue  attuali  condizioni  d'esistenza. 

Lo  Schiaparelli  ritiene,  in  altre  parole,  che  per  le  trasformazioni  degli 
organismi  avvenga  qualche  cosa  di  analogo  a  ciò  che  si  verifica  per  le  tra- 
sformazioni che  possono  aver  luogo  tra  le  molteplici  curve  rappresentate  da 
una  equazione  che  contenga,  oltre  alle  coordinate,  un  certo  numero  di  parametri 
arbitrari,  atti  ad  assumere  diversi  sistemi  di  valori.  Anche  per  queste  infattii 
il  passaggio  da  una  forma  ad  un'altra,  non  può  avvenire  attraversando  una 
serie  di  forme  intermedie  arbitrarie,  ma  solo  passando  attraverso  a  quelle,  tra 
queste  forme  intermedie,  che  soddisfano  alla  condizione  rappresentata  dal- 
l'equazione fondamentale  che  definisce  la  classe  di  curve  considerata. 

Tale  equazione  corrisponde  in  certo  modo  a  una  legge  generale  di  struttura 
che  fa  dipendere  le  une  dalle  altre  le  variazioni  e  deformazioni,  che  possono 
subire  le  curve  del  sistema,  compatibilmente  colla  condizione  a  cui  tutte  de- 
vono soddisfare.  Così,  per  esempio,  se  si  tratta  di  circoli,  a  nessun  cambia- 
mento di  curvatura  si  potrà  assoggettare  una  parte,  per  quanto  piccola,  della 
periferia  d'uno  di  essi,  senza  che  nello  stesso  tempo  varii  la  sua  lunghezza  e  la 
curvatura  in  ogni  altro  punto  dt-IIa  periferia  stessa. 

Non  è  qui  il  caso  di  entrare  in  maggiori  dettagli  sulle  considerazioni  (ap^ 
poggiate  in  parte  a  concetti  e  ad  analogie  tolte  dal  campo  della  geometria 
dello  spazio  a  piilt  dimensioni)  che  lo  Schiaparelli  svolge,  caratterizzando  in 
modo  più  preciso  la  sua  ipotesi,  che  egli  chiama  dell'evoluzione  «regolata» 
0  «  per  tipi  fissi  n,  in  contrasto  colla  teoria  dell'evoluzione  libera  e  senza 
freno,  secondo  la  quale  la  sopravvivenza  dei  caratteri  più  «  utili  »  nella  lotta 
per  l'esistenza  sarebbe  la  sola  norma  direttiva  dello  sviluppo  e  della  trasfor- 
mazione della  specie.  Egli  é  convinto  che  si  possano  in  tal  modo  ottenere 
spiegazioni  più  soddisfacenti  e  complete  di   molti  fatti,  che  finora  solo  con 
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artifici  più  ingegnosi  che  cun?incenti,  si  è  nasciti  a  far  entrare  nello  schema 
della  teoria  ordinaria. 

Il  principale  tra  questi  ò  la  costante  mancanxa  dei  tipi  intermedinri  che  rap- 
presentino, anche  solo  in  modo  approssimato,  quella  gradazione  continua  di 
forme  che,  secondo  le  teorie  ordinariamente  accettate,  devono  esser  state  pro- 
dotte negli  stadi  anteriori  deirevolnzione  organica.  Le  ipotesi  avanxate  da 
Darwin  per  render  ragione  di  questo  fatto  che,  come  egli  stesso  ci  avverte 
{Origine  delle  specie,  VI,  2)  gli  diede  molto  da  pensare,  non  sembrano  allo 
Schiaparelli  atte  a  rimuovere  del  tutto  la  difficoltà:  e  Io  posso  ammettere, 
»  egli  dice,  benissimo  ciò  che  dimostra  il  sommo  inglese  che,  cioè,  quando  la 
»  separazione  dei  caratteri  di  due  tipi  vicini  e  coabitanti  nel  medesimo  campo 
»  sia  giunta  al  punto  da  render  notevolmente  più  vari  e  più  sterili  i  connubi, 
»  tra  individui  dell*uno  e  dellHItro  tipo,   questa   separazione   non  possa   far 

>  altro  che  progredire  continuamente:  la  difficoltà  sta  per  me  nel  compren- 
»  dere  come  ad  un  tal  grado  di  separazione  si  possa  arrivare  in  seno  ad  una 
»  massa  omogenea  posta  in  condizioni  uniformi.  Data,  per  esempio  una  steppa 

•  di  grande  estensione  in  cui  le  condizioni  di  vita  vadano  variando  per  gradi 

•  continui  e  data  in  essa  una  popolazione  di  vegetali  adattata  in  ciascun  luogo 

•  airambiente  e  quindi  anch'essa  variabile  per  gradi  da  un  punto  all'altro, 
»  non  vedo  come  si  possano  produrre  differenziazioni  maggiori  di  quelle  che 
»  già  esistono.  In  ogni  punto  i  connubi  fra  individui  pochissimo  differenti 
«'saranno  continuati  e  fecondi;  la  gradazione  delle  forme  non  solo  durerà  ma 
»  si  farà  sempre  più  perfetta.  La  selezione  naturale  avrà  luogo  come  dapper- 

>  tutto  ma  fra  gli  individui,  non  fra  le  varietà  ;  prevarranno,  in  ogni  punto 
»  e  ad  ogni  momento,  in  ciascun  tipo,  gli  individui  più  forti  e  più  adattati 

•  al  rispettivo  ambiente,  ma  i  tipi  dureranno  nelle  gradazioni  di  prima  ». 
L*ammettere  invece,  secondo  Tipotesi  dello  Schiaparelli,  che  l'azione  deiram- 

biente  e  della  selezione  non  si  esplichi  su  una  materia  perfettamente  duttile 
e  suscettibile  di  assumere  indifferentemente  qualunque  forma  che  ad  essa  ten- 
dano a  imprimere  le  circostanze  esteriori,  ma  su  una  materia  invece  per  la 
quale  (analogamente  a  quanto  avviene  anche  per  la  materia  inorganica  che 
tende  a  cristallizzarsi  in  forme  determinate)  sono  in  vigore  delle  leggi  di  strut- 
tura e  di  correlazione  che  limitano  il  campo  delle  deformazioni  permanenti  e 
trasmissibili  alle  quali  essa  può  essere  assoggettata  dagli  agenti  esterni,  rende 
la  suddetta  discontinuità  dei  tipi  non  solo  spiegabile  ma  inevitabile.  Per  servirmi 
d'un  espressivo  paragone  dello  Schiaparelli  :  «  il  caso  rassomiglia  a  quello  di 
»  un  campo   perfettamente   liscio   di  cui  la  superficie  sia  piena  di  grandi  e 

>  piccole  ondulazioni  come  sai  ebbe  la  superficie  disile  onde  del  mare  quando 
»  repentinamente  si  congelasse.  Una  grandine  di  palle  perfettamente  liscie  che 
»  cada  su  essa  si  riunirà  nella  ^^avità  lasciando  libere  le  sommità  e  i  dossi 
»  delle  onde,  e  se  per  caso  qualche  palla  rimanesse  in  bilico  sopra  uno  dei 
»  vertici  basterebbe  la  più  piccola  scossa  o  il  più  piccolo  soffio  per  farla  cadere 
»  da  una  parte  o  dall'altra  ».  Il  modo  di  cadere  delle  palle  può  determinare 
in  qual  fossetta  ciascuna  di  esse  finirà  per  giacere,  ma  non  ha  alcuna  azione 
nel  determinare  quali  sono  i  punti  della  superficie  nei  quali  ò  possibile  o  no 
che  una  palla  si  fermi  o  giaccia  stabilmente  in  equilibrio.  Tali  posizioni  dV 
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stabile  corrisponderebbero  in  certo  modo  ai  tipi  d*organismi  a  nor- 
lonformi,  cioè,  in  ogni  singolo  caso,  alle  corrispondenti  leggi  di  correla- 
lontre  i  dossi  e  i  yertici  delle  onde  rappresenterebbero  quelle  devia- 
variazioni  che,  essendo  in  conflitto  con  tali  leggi,  non  presentano  ca- 
di permanenza  e  costitniscono  semplici  forme  di  transisione  tra  nn  tipo 
e  gli  altri  ad  esso  adiacenti  (1). 

tra  classe  di  fdtti,  dei  quali  lo  Scbiaparelli  ritiene  cbe  la  sna  teoria 
atta  a  render  ragione  cbe  non  Tipotesi  ordinaria,  è  costituita  dal  fre- 
presentarsi,  nei  sistemi  organici,  di  serie  parallele  di  tipi  cbe  «  partendo 
-me  diverse  come  origine,  si  continuano  per  gradi  di  modificazioni  si- 
ad  ogni  tipo  d*una  serie  corrispondendo  nell^altra,  o  nelle  altre,  nn 
analogo  avente  qualche  carattere  comune  ».  Un  beiresempio  di  ciò,  ri- 
da Darwin,  è  quello  di  tre  specie  del  genere  Cttcurbita  cbe  banno 
Igino  a  un  numero  di  varietà  reciprocamente  corrispondentisi  in  modo 
tto  da  potersi,  secondo  Naudin,  ordinare  in  tre  serie  esattamente  pa- 
Darwin,  Variazione  degli  animali  e  delle  piante^  cap.  26).  Tali  ana- 
le lasciano  intravvedere  la  possibilità  di  determinare,  per  le  serie  orga- 
ielle  leggi  di  periodicità,  analoghe  per  certi  rispetti  a  quelle  cbe  le 
del  Mendelejeff  e  del  Meyer,  banno  condotto  a  stabilire  per  le  serie 
icbe,  troverebbero,  secondo  lo  Scbiaparelli,  la  loro  più  naturale  spiega- 
)iresi8tenza  di  leggi  generali  di  struttura,  limitanti  il  campo  delle  varìa- 
)aci  di  esser  prodotte  dall'azione  dell'ambiente  e  della  selezione  naturale, 
nte  infatti  cbe,  quanto  maggiori  limitazioni  e  restrizioni  sussistono  per 
)  e  gli  aggruppamenti  di  caratteri,  suscettibili  di  stabilità  e  di  trasmis- 
editaria,  tanto  più  è  probabile  cbe  conformità  ed  analogie,  quali  quelle 
ate,  vengano  a  prodursi  ancbe  indipendentemente  da  qualunque  con- 
genealogica 0  regressione  atavica. 

per  spiegarmi  con  un  esempio,  tolto  da  un*altra  categoria  di  fenomeni, 
e  conformità  cbe  si  riscontrano  frequentemente  tra  le  cerimonie  e  i 
^iosi  di  popoli  non  storicamente  connessi  (per  esempio,  le  curiose  ras- 
mze  di  certe  pratiche  religiose  cattoliche  con  quelle  di  buddisti),  non 
per  essere  spiegate  che  si  ricorra  all'ipotesi  di  comunicazioni  o  deri- 
da nna  comune  origine,  bastando  per  renderne  ragione  il  fatto  cbe 
aitano  come  conseguenze  di  an  comune  substrato  pMicologico,  e  come 
bazioni  correlative  di  determinate  attitudini  mentali  cbe  possono  essere 
'evocate,  indipendentemente  in  ciascun  caso,  dalla  presenza  di  analoghe 
mi  delPambiente  fisico  o  sociale  (2).  Allo  stesso  modo  lo  Scbiaparelli  ritiene 


[i  sembra  del  resto  assai  difficile  dare  un  senso  scientificamente  preciso 
tinzione  tra  caratteri  •  normali  »  e  caratteri  e  anormali  »  senza  riferirsi, 
ente  almeno,  a  qualche  ipotesi  equivalente  o  analoga  a  quella  esplicita- 
snunciata  dallo  Scbiaparelli.  11  prendere  come  unico  criterio  la  frequenza 
,  può  condurre  a  conclusioni  fallaci,  specialmente  per  ciò  che  riguarda  le 
ni  «progressive»,  le  quali,  com*ò  naturale,  si  presentano  inizialmente 
to  sporadico,  in  individui  isolati. 
\  stessa  osservazione  si  può  ripetere  per  quelle  analogie  o  correlazioni, 
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probabile  che  il  ripeterei  e  riprodarsi  di  caratteri,  o  di  gruppi  di  caratten, 
omologhi  in  differenti  pan  ti  della  scala  organica,  possa  talvolta  aver  luogo  al- 
rinfaori  di  qaalanqae  infloenza  atavica,  in  virtù  solo  del  libero  ginoco  di  leggi 
generali  di  correlazione  i  cui  effetti  si  sovrappongono  e  si  mescolano  a  qaelli 
della  selesione  naturale,  la  qnale  rispetto  ad  esse  fansìona  in  certo  modo  come 
una  semplice  causa  pertorbatrice. 

Non  occorre  dire  che  lo  Schiaparellì  considera  questa  sua  teorìa  come  una  pan 
ipotesi,  la  cui  probabilità  potrà  solo  valutarei  col  mettere  a  cimento  coi  fatti 
le  conseguenze  che  da  essa  si  deducono.  Alla  dedasione  appunto  delle  princi- 
pali tra  queste  conseguenze  ò  dedicata  la  maggior  parte  delle  considerazioni 
da  lui  svolte  in  qnesto  opuscolo,  il  cui  scopo  è  di  richiamare  l'attenzione  degli 
tipecialisti  sulle  osservazioni  e  sulle  indagini  sperimentali  che  possono  contri- 
buire alla  soluzione  della  questione. 

Qualunque  sia  la  decisione  a  cui  potranno  portare  1  progressi  delU  scienza 
a  questo  riguardo,  non  si  può  negare  alla  teoria  dello  Schiaparelli  il  carattere 
d'una  vera  e  propria  ipotesi  scientifica,  in  quanto  essa  tende  a  dar  nuovo  im- 
pulso a  un  ordine  di  ricerche  suscettibile  di  condurre  a  risultati  di  gran  por- 
tata sulla  determinazione  delle  cause  e  delle  leggi  dell'evoluzione  organica.  Tali 
ricerche  riferentisi,  come  abbiamo  già  indicato,  alle  tendenze  che  presentano  de- 
terminati caratteri  a  presentarsi  riuniti  in  gruppi  in  uno  stesso  individuo  o  a 
richiamarsi  in  ceito  modo  l'un  Taltro,  quando  uno  qualunque  di  essi  sia  pro- 
vocato da  una  causa  qualunque,  sia  essa  esterna  (azione  deirambiente)  o  interna 
(eredità,  atavismo),  se  hanno  un'estrema  importanza  per  ciò  che  si  riferisce  allo 
sviluppo  degli  organismi  inferiori  (1),  non  ne  hanno  meno  per  ciò  che  ha  rap- 
porto airestremo  superiore  della  scala  organica. 

Basta  pensare  che  entrano  in  questa  categoria,  per  quanto  riguarda  lo  studio 
delFuomo,  le  ricerche  relative  alle  connessioni  o  coesistenze  delle  varie  specie 
di  «  anomalie  »  e  alla  loro  tendenza  a  manifestarsi  mescolate,  provocandosi  in 
certo  modo  a  vicenda.  E  così,  in  particolare,  entra  appunto  nella  classe  delle 
«  leggi  di  correlazione  »,  di  coi  parla  lo  Schiaparelli,  quella  costante  tendenza 
che  presentano  le  anomalie  e  progressive  »,  come  il  genio  o  gli  eroismi  al- 
truistici, a  coesistere  con  anomalie  di  carattere  t  regressivo  »,  come  se  nessuna 
modificazione  notevole  in  senso  evolutivo  potesse  prodursi  senza  essere  accom- 
pagnata da  fenomeni  compensatori,  analoghi  a  qaelli  che  i  meccanici  chiamano 
effetti  di  e  rinculo  ». 

Solo  il  tempo  e  le  pazienti  ricerche  potranno  mettere  in  chiaro  quanto  vi 
possa  esser  di  vero  nella  ardita  affermazione  dello  Schiaparelli,  che  l'evoluzione 
del  mondo  organico,  piuttosto  che  una  serie  di  tramutasioni  di  specie,  va 
considerata  come  Tinsieme  di  continue  trasmigrationi  di  individui  o  di  masse 


fonetiche  o  concettuali,  che  si  riscontrano  spesso  in  linguaggi  appartenenti  a  ceppi 
distinti,  quelle  specialmente  che  devono  la  loro  origine  a  forme  onomatopeiche  o 
a  imitazioni  dei  rumori  reali  connessi  cogli  oggetti  designati  dal  nome.  Non  è 
qui  il  caso  di  citare  degli  esempi. 

(1)  Da  informazioni  cortesemente  comunicatemi  dallo  stesso  prof.  Schiapa- 
relli, rilevo  come  siano  as^ai  import  tnti,  a  questo  proposito,  le  ricerche  del 
Saccardo  sulle  forme  tipiche  dei  funghi. 


Digitized  by 


Google 


—  456  — 

di  individui  da  ana  specie  di  tipo  dato  a  an*aUra  di  tipo  dato  (pag.  347).  Ma 

qualanqae  aia  la  sorte  finale  che  i  progressi  della  scienza  riservano  a  questa 

ipotesi,  che,  di  fronte  alla  para  teoria  Darwiniana,  occupa  in  certo  modo  una 

posizione  analoga  a  quella  che  il  sistema  astronomico  di  Ticone  occupava  di 

fronte  a  quello  di  Copernico,  essa  è  tale  da  meritare  di  esser  presa  nella  più 

seria  considerazione,  e  non  cesserebbe  di  esser  tale  anche  se  il  suo  autore  non 

fosse,  come  è,  una  delle  menti  più  vigorose  e  uno  degli  ingegni  più  eletti  e 

comprensivi  che  onorino  la  scienza  contemporanea. 

Crema,  12  aprile  1898. 

G.  Vailati. 

Dott.  Gaetano  àngiolella.  —  Manuale  di  antropologia  criminale.  — 
Milano,  Vallardi,  voi.  di  pag.  vni-327.  —  Lire  5. 

Premessa  la  definizione  scientifica  ed  una  breve  storia  deirantropologia  cri- 
minale, rAngiolella  espone  alcune  idee  generali,  non  ben  chiare  e  precise,  come 
sarebbe  stato  necessario  trattandosi  di  argomento  cosi  essenziale  e  oo»\  contro- 
verso, sulla  degenerazione  e  sulle  varie  classi  di  degenerati.  Poi,  intraprendendo 
lo  stadio  dei  delinquenti,  ne  esamina  rapidamente  le  anomalie  morfologiche, 
funzionali  e  psicologiche  e  i  reperti  anatomo-patologici.  Inoltre  vi  aggiunge  la 
descrizione  di  caratteri,  come  il  gergo,  il  linguaggio  a  gesti  o  a  segni,  il  ta- 
tuaggio e  la  loro  letteratura,  ch'egli  chiama  sociologici  od  acquisiti,  forse  im- 
propriamente, perchè  più  che  dairambiente,  dipendono  anch*essi,  come  gli  altri, 
dalforganizzazione  congenita. 

Per  quel  che  riguarda  Teziologia  del  delitto,  l'Angiolella  studia  prima  i 
fattori  dipendenti  dall'eredità,  dal  temperamento,  dalla  razza,  e  poi  i  fattori 
fisici  esterni  ed  i  sociali. 

Un  capitolo  è  destinato  alle  donne  delinquenti,  di  cui  passa  rapidamente  in 
rassegna  i  caratteri  fisici  e  psichici  ed  i  rapporti  colla  criminalità  mascolina. 
Anche  qui  tra  i  caratteri  acquisiti  egli  annovera  senz'altro  il  tribadismo,  ri- 
solvendo troppo  recisamente  una  disputa  tuttora  aperta  di  psicopatologia:  egli 
l'attribuisce  alla  promiscuità  della  prigione  ed  all'esagerata  sensualità  delle 
criminali. 

Nella  classificazione  dei  delinquenti  s  allontana  d'alquanto  da  quella  adot- 
tata dal  Lombroso,  nella  forma  se  non  nella  sostanza,  considerando  a  parte  i 
delinquenti  e  i  delitti  politici,  mentre  il  Lombroso  ne  fa  una  varietà  del 
delinquente  per  passione,  e  tutti  quelli  che  non  sono  tali  non  sono  in  realtà 
delinquenti  politici,  ma  d'occasione;  e  poi  i  delinquenti  e  i  delitti  sessuali.  E 
avendo  preso  cosi  per  base  della  sua  classificazione  la  natura  del  reato,  avrebbe 
dovuto,  per  non  fare  opera  incompleta,  studiare  a  parte  e  descrivere  anche  i 
delitti  e  i  delinquenti  contro  la  proprietà,  contro  le  persone,  ecc.,  così  come 
studia  successivamente  i  delinquenti  pazzi  e  i  delinquenti  minorenni. 

Un  capitolo  a  parte  è  destinato  alla  trattazione  dei  rapporti  tra  prostitu- 
zione e  delinquenza,  un  altro  airesame  storico  e  critico  delle  varie  classifica- 
zioni di  criminali  e  delle  varie  teorie  sulla  natura  del  delitto,  e  finalmente 
chiudono  il  libro  alcuni   appunti  di  sociologia  criminale  sulla   responsubilità 
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morale,  soirefficacia  degli  attaali  aistemi  punitivi,  sui  procedimenti  profilattici 
del  delitto  e  snlla  riforma  delle  pene. 

In  complesso  noi  non  possiamo  che  rallegrarci  di  questo  tentativo  di  esporre 
in  riassanto  le  dottrine  della  nostra  scnola,  che  -sono  ancora  più  ignorate 
che  combattute:  e  vorremmo  che  il  manuale deir A ngiolella  servisse  yeramente, 
secondo  T  intenzione  dell*  autore,  a  diffonderle  e  a  popolarizzarle  ;  ma  una 
riserva  ci  è  suggerita  dalla  forma  stessa  del  libro,  la  quale  risente  un  po' 
troppo  dell^  mancanza,  forse  voluta  a  posta  dalPautore,  di  personalità  e  di  ori- 
ginalità, la  cui  efficacia  suggestiva  per  la  propaganda  e  per  la  persuasione, 
anche  in  un  semplice  manuale,  non  può  facilmente  essére  sostituita  dalla  dili- 
genza e  dall'esattezza  della  compilazione. 

Carrara. 

Alfredo  Niceforo.  —  L' Italia  barbara  contemporanea. —  Palermo, 
Sandron,  1898. 

Il  libro  del  Niceforo  è  essenzialmente  uno  studio  comparativo  sulle  condi- 
zioni in  cui  si  trovano  Tltalia  Meridionale  e  Insulare  rispetto  alla  Settentrio- 
nale quanto  al  delitto,  alla  cultura,  airanalfabetismo  e  all'industria. 

Per  quel  che  riguarda  la  delinquenza,  ecco  la  distribuzione  geografica  dei 
reati  di  violenza  per  gli  anni  1890-94  su  10,000  abitanti:  Italia  Settentrig- 
nale  142,67  —  Italia  Centrale  279,86  —  Italia  Meridionale  e  Insulare  460,49  : 
vale  a  dire  il  numero  dei  delitti  per  violenza  è  quattro  volte  maggiore  nel- 
ritalia  Meridionale  che  nellltalia  Settentrionale. 

£  il  brigantaggio,  la  roaffia,  la  camorra,  forme  caratteristiche  del  delitto  per 
violenza,  che  è  eminentemente  atavico  e  selvaggio,  sono  pure  tutte  proprie 
del  Mezzogiorno.  La  bardana  sarda,  in  cui  i  razziatori  si  gettano  su  interi 
armenti,  appartiene  allo  stesso  tipo  di  razzia  che  lo  Stanley  e  il  Livingstone 
narrano  di  aver  visto  nel  Continente  nero,  presso  i  popoli  primitivi.  Le  for- 
malità lunghe  e  piene  di  rituali  strani  della  camorra,  quella,  per  esempio,  di 
leccare  o*  sanqhe  cTo  compagnf\  rammentano  le  forme  con  le  quali  si  fanno 
i  patti  d'amicizia  tra  le  tribù  selvaggie.  Il  brigantaggio  è  la  forma  classica  di 
delinquenza  della  Turchia. 

La  delinquenza,  insomma,  nelle  provincie  meridionali  non  è  ancora  uscita  da 
quella  fase  di  rozzezza  e  di  barbarie  in  cui  la  vita  più  che  il  denaro  eccita 
la  concupiscenza. 

Quanto  alla  cultura,  la  percentuale  degli  analfabeti  che  non  sottoscrivono 
latto  matrimoniale  è:   Italia  Settentrionale  26,81  —    Italia  Centrale  52,78 

—  Italia  meridionale  73,86  ;  e  su  1 00  coscritti  si  trovano  analfabeti  :  a  Torino 
11,52  —  a  Milano  18,92  —  a  Napoli  44,50;  e  ogni  100  sposi:  a  Torino  6,31 

—  a  Milano  18,32  —  a  Napoli  49,02.  E  sanno  di  lettere  per  ogni  100  abitanti: 
Italia  Settentrionale  57  —  Italia  Centrale  49  —  Italia  Meridionale  ed  Insulare 
29.  Le  biblioteche  sono:  neiritalia  Settentrionale  857  —  Italia  Meridionale 
ed  Insulare  539. 

Inoltre  dalle  cifre  del  1894  appare  che  le  provincie  componenti  il  vecchio 
Reame  delle  Due  Sicilie  hanno  da  sé  sole  più  della  metà  del  numero  totale 
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dei  banchi  del  lotto:  mentre  Napoli  ha  140  banchi  e  Palermo  42,  Milano  ne 
ha  inrece  30,  Torino  e  Venezia  20,  Genova  15.  Mentre  l'Italiano,  preso  in 
massa,  rischia  per  ogni  anno  L.  2,80  al  lotto,  il  Napoletano  rischia  L.  15,75. 
11  giaoco  del  lotto  è  dunque  ana  vera  prerogativa  del  Mezzogiorno. 

Come  si  sa,  nelle  società  barbare  non  esiste  Tindostria,  che  ò  peculiare  ca- 
ratteristica delle  società  cìtìIì.  Hanno  raggiante  infatti  il  massimo  grado  della 
fiise  industriale  i  popoli  cho  noi  troTiamo  a  capo  della  civiltà  moderna,  come 
ringhilterra  e  gli  Stati  Uniti;  non  assursero,  all'incontro,  a  questa  fise,  le  so- 
cietà ancora  inferiori,  ove  si  vive  una  vita  che  non  è  moderna,  come  la  Russia 
e  la  Turchia.  Ora  ecco  le  condizioni  deirindustria  rispettivamente  nell'Italia 
Settentrionale  e  Meridionale.  Il  numero  delle  fabbriche  per  la  torcitura,  trat- 
tura, tessitura  della  seta  sono  nell'Italia  Alta  e  Media  3650  con  fusi  2,073,872; 
neiritalia  Meridionale  e  Insulare  179,  con  fusi  9,296.  Cifre  analoghe  si  hanno 
per  rindnstria  della  lana,  della  canapa  e  per  le  industrie  minori  della  carta, 
cordami,  pelli,  ecc.,  quasi  completamente  sconosciute  nell'  Italia  Meridionale. 
U  numero  delle  caldaie  a  vapore,  che  è  per  l'Italia  Alta  e  Media  di  3994, 
nell'Italia  Insulare  e  Meridionale  scende  a  465. 

Corrispondentemente  gli  attestati  di  privativa  industriale  rilasciati  a  nazio- 
nali sono  stati  nell'Italia  Settentrionale  477  -  nell'Italia  Centrale  143  —  nel- 
l'Italia Meridionale  e  Insulare  62. 

.  Non  solo  c*è  questa  enorme  differenza,  ma  mentre  tutte  le  provincie  del 
Settentrione  o  del  Centro  contribuiscono  a  dare  attestati  di  privativa  inda- 
striale,  vi  sono  provincie  del  Sud,  la  Basilicata,  per  esempio,  che  non  danno 
nessun  attestato  indastriale  ;  altre,  come  la  Sardegna  e  la  Calabria,  ne  danno 
2  solamente,  mentre  la  Lombardia  ne  dà  195.  Non  pare  di  leggere  cifre 
dell'Inghilterra  e  della  Turchia? 

Così  l'economia  a  credito,  che  ha  raggiunto  un  certo  sviluppo  nell'Italia 
Settentrionale,  è  ancora  in  una  fase  rudimentale  nel  Mezzogiorno.  Prendendo 
come  indice  dell'economia  a  credito  l'ammontare  delle  cambiali  scontate  dagli 
Istituti  di  emissione  nel  1894,  vediamo  che  esso  dà  in  lire  per  ogni  100  abi- 
tanti: Italia  Settentrionale  e  Centrale  9680  —  Italia  Meridionale  e  Insulare 
5988. 

E  in  condizioni  analoghe  all'industria  si  trova  l'agricoltura.  Mentre  la  col- 
tura intensiva  ~  vite,  prati  artificiali  —  propria  alle  società  superiori,  domina 
nel  Nord  d'Italia,  quella  estensiva  —  grano,  avena  —  propria  delle  società  in- 
feriori, domina  in  tutto  il  Mezzogiorno.  Si  ha  cultum  estensiva  in  ettari: 
Italia  Settentrionale  17,010  —  lUlia  Centrale  19,333  -  lUlia  Meridionale  e 
Insalare  20,081;  e  cultura  intensiva:  Italia  Settentrionale  26,903  —  Italia 
Centrale  27,333  —  Italia  Meridionale  10,532. 

Queste  cifre  indicano  così  in  una  gran  parte  del  nostro  paese  uno  stato  di 
disorganizzazione  profonda  e  di  vera  barbarie,  da  cui  solo  un'intelligente  mo- 
dificazione dell'assetto  economico  potrà  redimerlo;  perciò  libri  come  questo,  così 
denso  di  fatti  e  di  cifre,  sono  preziosi  perchè  la  prima  condizione  per  guarire  è 

quella  di  conoscere  il  male. 

P.  L. 
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F.  Margaggi.  —  Las  chants  de  la  mori  et  de  la  vengeance  en  Core». 
—  Librairie  Académique  Perrin  et  C,  1898. 

Un  Yoliime  curiosissimo  è  questo,  che  raccoglie  i  canti  popolar!  còrsi,  cos^ 
detti  vocerif  i  quali  rivelano  spontaneamente,  come  tutto  il  folk-lare,  la  pei- 
oologia  del  popolo. 

Vi  sono  i  lamenti  sulle  persone  morte  di  morte  naturale  e  su  quelle  morte 
per  morte  yiolenta;  e  inoltre  delle  berceuses,  delle  serenate,  e  in  ultimo  per^ 
sino  la  musica  di  questi  canti  popolari.  Tra  di  essi  sono  notcToli  per  noi  quelli 
di  vendetta,  i  quali  mostrano  quanto  nei  còrsi  sia  profondo  il  substrato  cri- 
minale, come  la  vendetta  rappresenti  per  questa  popolazione  primitiva  non  uno 
stato  d'animo  transitorio  e  patologico,  ma  normale. 

«  Giustizia  e  Dio  faranno  la  vendetta  di  mio  fratello  » ,  dice  una  donna  te- 
stimoniando in  tribunale. 

Ecco,  per  esempio,  che  cosa  la  mamma  canta  per  nanna  al  suo  bambino  : 

e  Quandu  sareti  grandoni  —  Purtaietti  li  vostr*armi  —  Un  bi  farrani 
paura  —  Bultisciorri  né  gendarmi  —  E  si  va  set'inzirmitu  (toccato)  —  Sar- 
reti  un  fierru  bandi  tu. 

«  Tutti  li  vostri  antinanti  —  Eran  omini  famosi  —  Erani  lesti,  gagliardi 

—  Sanguinari  e  cnragghiuosi. 

e  Quindici  funu  impiccati  —  Tretti  quanti  a  mezza  piazza  —  Forse  saristi,. 
0  Santoni,  —  Per  fanne  la  vindicanza  » . 

Caratteristiche  e  ancor  più  violenti,  come  al  solito,  sono  le  espressioni  ed  i 
propositi  di  vendetta  a  cui  arrivano  le  donne  che  hanno  avuto  il  marito  od  i 
fratelli  uccisi.  Così  sul  marito  canta  una  donna  : 

«  Vogliu  cigno  la  carchera  (cartucciera)  —  Vogliu  carma  schioppi u  e  piatola 

—  Vogliu  esser  cruda  e  fiera  —  Benché  abandunata  e  sola  —  Vogliu  vindice 
la  sangue  di  quellu  che  è  stesu  in  tola... 

«  Sempre  appressu  alli  assassini  —  Gira  vogliu  monti  e  valle  —  Fin  ch'elli 
nun  cascaranu  —  Morti  sotta  le  me  palle!  —  Oh  se  avissi  mai  la  sorte —  Di 
etrappalli  lu  so  core  —  Mi  saria  cara  la  morte  —  Mi  saria  dolce  u  dolore!  ». 

E  una  sorella  sa  due  fratelli  uccisi: 

«  ...Or  che  tardi  o  Cecc'Antò  —  Ordili  trippa  e  budelli  —  Di  Ricciottu  e 
Mascarone  —  Tendiln  tutta  a  l'acelli  —  Oh!  che  un  nuvuln  di  corvi  —  Gli 
spolpi  carne  e  nodelli  (giunture)  ». 

Essa  aizza  le  persone^  i  parenti  intorno  : 

«  0  Damme,  lu  me  cugino  —  Armati  e  fanne  un  spavecchiu  (esempio)  — 
Che  80  spacchiati  (vantati)  in  piazza  —  Hanno  detto  chi  si  becchiu  —  E  a> 
minacce  di  le  donne  —  Nun  li  danna  mancn  orecchiu  ». 

E  perchè  il  pievano  non  ha  fatto  suonar  le  campane  : 

«  ...Pretaccia  scnmmunicatu  —  Ch^ellu  si  crepi  d*afifannn  —  E  di  spasmin  e 
turmentn. 

«  Oh  se  avessi  «  prosegue  »  un  figliolo,  na  maschio,  gli  taglierei  una  casacca 
in  questo  grembiale  insanguinato  perchè  non  dimenticasse  mai  il  sangue  di 
mio  fratello  e  diventato  grande  ne  facesse  nn  macello  ». 
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«  Bindìeate  a  nostrn  sangue  —  De  sangae  senta  nr  £sete  —  De  morte  senta 
5ma  brama  ». 

Un*altra  parte  di  questi  canti  sono  di  minaccia,  sono  i  canti  ed  i  propositi 
Àeì  bandii  nelle  macchie.  Essi  riescono  uno  dei  più  coriosi  miscagli  di  racco- 
mandazioni e  di  preghiere  al  Signore  e  alla  Vergine,  di  ginramenti  di  Ten- 
detta,  di  fanteria,  e  dei  più  poetici  e  dei  più  appassionati  accenti  di  amore  e 
di  nostalgia.  Tanto  strana  e  complessa  è  la  psiche  del  delinquente! 

«  Io  voglio,  dice  ano,  dare  alla  mia  palla  Tintelligenza  e  Tedio  •. 

E  nn  altro  all'amante  che  teme  traditrice: 

«  Tu  sai  ch*eo  t'adora  in  tara  —  E  nun  tenga  altra  disia  —  Ma  se  ta  mi 
lasci,  0  cara  —  Qualchidana  paga  il  fin  —  E  ti  voglia,  o  cara  diva,  —  Morta, 
se  non  possa  viva  •, 

E  sono  di  nn  bandito  che  ammazzò  tre  persone  per  vendetta  del  fratello 
questi  versi: 

«  Il  giorno  avieni  —  Tra  segni  d'allegria  —  Cantano  gli  ance  Ili  —  Ma  che 
dolce  armonia  —  Conforto  della  tristizzia  —  Mia  solita  compagnia  !  —  Tanto 
lieta  ò  la  sua  sorte  —  Quanto  torbida  è  la  mia. 

e  Poi  canto  un  fiumi  —  Vado  spingere  la  seti  —  Contempio  Tonde  —  Ove 
è  tranquilla  e  lieta  —  Festeggiando  son  la  pesce  —  Senza  temere  le  rete  — 
Anche  voi  gli  dico  o  Dio  —  Più  di  me  cuntenti  siete. 

«  Ma  meglio  è  starni  affiitti  —  Che  vivere  cun  disonore  —  Caro  fratello  — 
Io  vendicare  ti  voglio  —  Ti  Tho  promesso  —  Soi)ra  di  quel  scoglio  —  Quando 
il  tuo  sangue  gentile  —  Bevette  per  mio  condoglio  » . 

E  ancora: 

«  Io  son  banditu,  arditu  e  onorata  —  Ma  quellu  che  mi  tradicce  la  voglia 
vede  instentu  ». 

Altri  canti  sono  d'argomento  funerario  e  mostrano  quale  senso  profondo  della 
morte  abbiano  acquistato  i. Còrsi  in  mezzo  alle  difficoltà  fisiche  e  sociali  della 
loro  vita  nella  lotta  contro  gli  elementi  e  gli  oppressori. 

G.  BoNXERON.  —  Notre  regime  pénitentialre.  —  Les  prisons  de  Paris. 
—  Paris,  Bidet,  i898,  voi.  di  pag.  391. 

Il  grosso  volume  del  Bonneron,  illustrato  da  figure  per  verità  non  sempre 
molto  interessanti,  descrive  le  prigioni  di  Parigi  quasi  esclusivamente  dal  lato 
tecnico.  Quanto  al  regime  penitenziario  e  carcerario,  tratta  del  sistema  cellulare 
e  delle  prigioni  in  comune,  accennando  alla  storia  dei  due  sistemi,  ai  loro  ri- 
spettivi danni  e  vantaggi,  ma  pronunciandosi  favorevolmente  al  primo.  Esamina 
ancora  le  varie  questioni  che  si  dibattono  intorno  al  lavoro  carcerario,  in  eco- 
nomia 0  per  appalto,  e  intorno  alTalimentazione,  alTigiene,  alla  disciplina,  al- 
l'esercizio del  culto,  ecc.  Poi  descrive  successivamente  tutte  le  prigioni  di  Pa- 
rigi, anzitutto  il  Deposito  della  prefettura  di  polizia  con  Tannesso  ufficio  an- 
tropometrico, sul  cui  funzionamento  dà  ampi  ragguagli:  poi  Mazas,  la  Con- 
eiergerie,  le  due  Roquettes,  Sainte-Pélagie,  lia  Sante  e  Saint-Lazare. 

Poche  osservazioni  antropologiche:   cita  il  giudizio   non   sospetto  di  una 
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saora  lalle  detenute:  «Non  ci  si  paò  fare  un* idea  di  quanto  esse  siano  bu- 
giarde: mentono  pel  piacere  di  mentire,  senza  interesse,  senza  ragione;  raccon- 
tano con  un  aplomb  imperturbabile  le  storie  più  strane  ed  assurde,  immagi- 
nandosi che  vi  si  creda  « . 

Tutte  le  detenute,  osserva  ancora  l*autore,  così  le  prostitute  come  le  ree  di 
reati  comuni  sono  pigre  ed  hanno  in  orrore  il  lavoro. 

L^ultimo  capitolo  del  libro  è  dedicato  al  gergo  ed  alla  letteratura  in  pri- 
gione. Il  gergo  francese  sembra,  secondo  l'autore,  datare  dal  XIV  o  XV  secolo, 
importato  a  Parigi  da  tribù  di  Boemi.  Nel  secolo  XV  un  gran  poeta,  crimi- 
nale, il  Villon,  scrisse  in  gergo  un  buon  numero  di  ballate  e  altri  libri  poe- 
tici, e  cosi  pure  un  altro  poeta,  il  Bourdigué.  L'autore  cita  parecchi  vocaboli 
del  gergo  attuale  francese  e  alcune  poesie  raccolte  nelle  prigioni,  alcune  dello 
qoali  in  gergo  e  alcune  del  celebre  Lacenaire:  vi  nota  Tnso  dei  detenuti  di 
assumere  dei  sopranomi  per  lo  più  con  pretese  nobiliari.  Carrara. 

ANNUNCI  DI  ALTRE  PDBBLICAZIONL 
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E.  Rivih:RE.  —     Nouvelles  recherches  à  Cro-Magran.    —  Paris,   Im- 
primerle LafTrarg,  1898. 
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weibliehen  Typus.  —  Wùrzburg,  Slahersche  Veriags  Anslalt. 

A.ntropolog'ia  criminale.  —  Oeneralità. 

Doli.  Gerolamo  Caramanna.  —  I  giocatori  in  rapporto  alla  psicologia  ed 

alla  psichiatria.  —  Palermo,  Reber,  1898. 
A.  CoFFiGNON.  —  La  corruption  à  Paris.    -  Paris,  Monlgredien  et  C.»«, 

1898. 
W.  Cooper.  —  Flageliation  and  the  Flagellant    —  London,  W.  Reeves 

Librairie,  1808. 
CoRBOUD    TuÉODORE.    —    Comment    on    devient    criminel.    —    Paris, 
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80  —  Archivio  di  Psichiatria ,  ecc. 
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Avv.  Paolo  Cosentino.  —  I  delinquenti.  —  Palermo,  Tip.  Malleo  Verso, 

pag.  125.  —  L.  3. 
Dott   Maurice  De  Fleury.   —  L'àme  du  crimìnel  (Revue  du  PalaiSy 

2«  année,  n.  3,  1«'  mars  1898). 
Do  Barry.  ~  Lea  déséquilibrés  de  Tamour.  —-Lea  flagellants.  —  Paris, 

Librairie  Chamuel.  —  L.  3.50. 
IsABBL  FoARD.  —  The  Criminal.  —  Is  he  produced  by  envirronement 

or  atavism  ?  (  Westminter  Rewiew^  July  1898). 
Fried.  —  Dtt  Tagebueh  eInes  zum  Tede  Verurteilten.  —  Berlin,  Duncker 

Verlage.  1898. 
H.  Gross.  —  Criminalpsychelegie.  —  GrfiZ,  Leuschner  et  Lubensk,  1898. 
Jaeger.  —  Zunahme  der  Verbrechen  u.  AbhQlfe.  —  Leipzig,  A.  Deicherl, 

1898. 
Marie  et  Hanel.  —  Vagabendage  et  felle.  —  Rouen,  Gy,  1898. 
Panizza.  —   Psicepatbia  crimlnalis.   —   Zùrìch,   Yeriag  der  Zùrcher 

Diskussionen,  1898. 
Louis  Proal.  —  Politicai  Crime.  —  London,  Fischer,  1898. 
Hopkins  Tighe.  —  The  Dangerous  of  old  Paris.   —  London,  G.  P. 

Putman's  Sons,  Library,  1898. 
TfloiNOT.  —  Attentata  aux  moeurs.  —  Paris,  Octave  Doin,  1898. 

Alooollsino. 

BoRGY.  —  Do  Talooolisme.  —  Paris,  Carré  et  Naud,  1898. 
Hazemann.  —  Les  homlcldes  chez  les  absinthiques.  —  Thèse  de  Paris, 

1897. 
RoDiET.  -—  L'alcoolisme  chez  Tenfant.  —  Paris,  Carré  et  Naud,  1898. 

Folizia  scientitìoa  e  Discipline  carcerarie. 

Baer.  —  Hyglòne  dea  Prlsons.  —  Trattato  d'igiene  pubblicato  a  Jena 

dal  WevI,  1897. 
A.  C.  AuTiiUR  Crawford.  —  Remlniscences  of  an  Indlan  Police  Officiai. 

—  London,  Roxburgh  Press,  1898. 
FucHS.  —  Die  Gefangenen  —  Schutzthfttigkeit  etc.  —  Berlin,  Heymann, 

1898. 
GoRON.  —  Mómoires.  —  Paris,  E.  Flaminarion,  éditeur,  tome  IV,  1898. 
Luigi  Miraglia.  —  Per  rigiene  dei  carcerati.  —  Napoli,  Tipografia  della 

Giuri$prudenzay  1898. 
J.  Seggbr.  —  Pollzei  undfublikum.  —  Mùnchen,  Werther,  1898. 
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II.  —  Caratteri  tìsici. 

Marty.  —  Reeherchet  statistiques  sur  le  développtroent  phy&ique  des  dé- 
linquants  (Archioes  d'Anthropologie  criminelle^  1898,  15  marzo, 
fascicolo  il,  pag.  i78). 

L*A.  ha  praticato  ricerche  comparate  tra  criminali  dei  battaglioni  militari 
d*Africa,  composti  di  condannati,  tra  i  quali  però  dominano  soltanto  la  media 
e  la  piccola  criminalità,  e  i  battaglioni  di  Francia. 

Quanto  alla  statura,  su  10,651  soldati  dei  corpi  di  Francia  TA.  ha  trovato 
una  media  di  m.  1,65;  su  4704  uomini  dei  battaglioni  d'Africa  una  media  di 
ra.  1,647,  differenza  assai  leggera,  eh*  è  però  accresciuta  pel  fatto  che  questi 
ultimi  sono  in  generale  di  età  alquanto  superiore  ai  primi.  Risultati  più  im- 
portanti dà  la  disposizione  seriale,  perchè  nei  soldati  criminali  vi  sono  più  sta- 
ture piccole  e  superiori  e  meno  stature  medie. 

Anche  pel  perìmetro  toracico  TA.  ha  trovato  nei  criminali  maggior  numero 
di  toraci  deboli  e  forti;  nei  normali  maggior  numero  di  toraci  medii  e  di  svi- 
luppo eccezionale,  con  una  media  leggermente  prevalente  nei  criminali,  m.  0,846, 
sui  normali,  m.  0,844. 

Il  peso  è  nelle  medie  molto  maggiore  tra  i  criminali,  Cg.  63,456,  che  nei 
normali,  Cg.  59,740,  e  corrispondentemente  nella  disposizione  seriale  i  normali 
posseggono  maggior  numero  di  pesi  deboli,  da  46  a  60  Cg.,  e  i  criminali  un 
maggior  numero  dei  pesi  da  60  a  80  Cg.  ;  al  di  là  di  questa  cifra  vi  è  una 
leggera  prevalenza  dei  normali. 

Nella  misura  del  perimetro  toracico  in  rapporto  alla  statura,  ricordando  che 
quello  è  uguale  alla  metà  della  statura  più  un  centimetro,  si  ha  che  nei  nor- 
mali per  una  statura  media  di  m.  1,65  si  ha  un  perimetro  di  m.  0,844  in 
luogo  che  di  0,835,  e  tra  i  criminali  per  una  statura  media  di  m.  1,647  un 
perimetro  medio  di  0,846  invece  che  di  m.  0,823,  cioè  con  un  eccesso  sul  rap- 
porto normale  nel  primo  caso  di  m.  0,009,  nel  secondo  di  m.  0,23,  il  che  at- 
testa un  maggior  sviluppo  degli  organi  deirematosi  e  quindi  una  maggior  forza 
di  resistenza  nei  criminali. 

Corrispondentemente  il  peso,  per  rispetto  alla  statura,  presenta  una  defi- 
cienza di  Cg.  0,360  nei  normali,  ed  un  eccesso  di  Cg.  3,856  nei  criminali  sul 
rapporto  medio. 

In  complesso  e  quanto  alla  costituzione  fisica  predominano  tra  i  delinquenti 
le  costituzioni  molto  buone  (18,72  0(0;  normali  10,88  0(0)  e  buone  (62,04  0(0  ; 
normali  48,98  0|0),  mentre  la  prevalenza  delle  costituzioni  mediocri  (2,51  0|0; 
normali  1,52)  è  leggerissima.  Ciò  TA.  attribuisce  alla  selezione  prodotta  dalla 
vita  criminale,  dalle  minori  cure  deir  infanzia  nelle  famiglie  criminali ,  ecc., 
rifiutandosi  in  base  evidentemente  a  preconcetti  contrastanti  con  i  fatti,  ad 
ammettere  che  questa  maggior  vitalità  e  disvulnerabilità  sia  un  carattere  pro- 
prio dei  criminali. 

Carrara. 
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G.  Corrado.  —  Rapporti  motrici  tra  lo  vario  parti  do!  corpo  fetaio  od 
altro  considorazioni  in  ordino  airidontità.  —  Studio  medico-legale  ed 
antropologico  {Giornale  delfAsiocia^ione  dei  Medici  e  Natura- 
listi, anno  VII,  puntala  V  e  6\  1897). 

Contionando  i  onoi  studi  sul  problema  delKidentità  nel  secondo  periodo  dello 
vita  fetale  e  nel  neonato,  partendo  dalla  osservazione  di  un  pezzo  isolato  del 
corpo,  TÀ.  espone  i  risultati  delle  sue  ricerche  sui  rapporti  metrici  di  lun- 
ghezza  e  di  peso  tra  le  varie  porti  del  corpo  durante  la  vita  fetale  e  nei  primi 
giorni  della  estrauterina^  nonché  su  alcune  note  esterne,  che  a  tale  riguardo 
sono  utilizzabili  nella  pratica. 

L*A.  ha  preso  in  considerazione  in  questi  suoi  studi  che  non  si  prestano  ad 
un  semplice  riassunto  Tarto  toracico  e  Taddominale,  cioè  la  lunghezza  totale 
deirarto  superiore  ed  inferiore,  la  grande  apertura  delle  braccia  nel  periodo 
fetale,  le  singole  ossa  lunghe  degli  arti,  i  cui  rapporti  rappresenta  con  un 
indice  antibrachiale  e  tibiofemorale,  poi  il  peso  degli  arti  e  delle  loro  varie 
sezioni  per  rispetto  al  peso  del  corpo,  e  finalmente  la  lunghezza  e  il  peso  della 
mano  e  del  piede. 

Carrara. 

C.  De  Arcangelis.  —  Lo  stimmate  epilettoidi  noi  criminali  alienati  (Rivista 
sperim.  di  Freniatria^  voi.  XXIII,  fase.  Il,  pag.  384). 

Dall' esame  antropologico  e  funzionale  dei  soggetti  presi  in  osservazione 
(200  criminali  alienati,  escludendo  le  forale  passionali  ed  occasionali)  spiccò 
sempre  la  nota  deirasimmetria  con  prevalenza  a  sinistra,  il  che  ribadisce  il 
concetto  della  loro  organizzazione  a  fondo  degenerativo  ed  epilettico.  La  pia- 
giocefalia  si  è  presentata  nei  criminali  colla  stessa  frequenza  con  cui  fu  no- 
tata negli  epilettici,  però  k  grande  prevalenza  deiremicurva  sinistra  (77,7  O^O), 
alla  quale  corrisponde  la  prevalenza  della  plagiocef&lia  dello  stesso  lato  (24  OiO), 
fa  pensare  che,  per  lo  meno  in  molti  casi,  i  due  fatti  debbano  coesistere  nello 
stesso  individuo,  in  modo  che  Tun  fatto  possa  compensare  l'altro  relativamente 
alla  capacità  cranica. 

L*A.,  in  base  a  questi  dati,  discute  Timportanza  finora  assegnata  alla  pia- 
giocefalia  in  rapporto  al  mancinismQ,  notando  però  come  questo  compenso  fra 
plagiocefalia  ed  emicurva  omonima  non  sia  costante  in  tutti  i  casi. 

Resta  inoltre  confermato  Taltro  fìitto,  che  in  genere  tutte  le  note  antropolo- 
giche e  funzionali  ritenute  come  CAratteristiche  deirepiiessia  cranica  si  rinven- 
gono pure  nei  criminali  alienati,  ma  non  sempre  però  la  frequenza  di  questi 
nei  criminali  è  stata  uguale  a  quella  che  suol  ri^tcontrarsi  negli  epilettici. 

L'A.  riassume  in  alcune  tavole  la  frequenza  delle  stimmate  epilettoidi  negli 
epilettici  e  nei  criminali  alienati. 
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Si  rinTengono  con  aguale  freqaensa  ìd  ambedue  questi  groppi: 

l**  Le  seguenti  note  antropologiche: 
Rapporto  fra  statura  e  grande  apertura,  prevalenza  della  semicur? a  cranica 
anteriore  sulla  posteriore,  capacità  cranica,  plagiocefalia  sinistra,  anomalie  cra- 
niche, microcefalie,  seni  frontali,  occhi  infossati,  naso  grosso  e  curvato,  zigomi 
sporgenti,  mandibola  fetale,  labbro  superiore  tagliente,  anomalie  nelFimpianto 
dei  denti,  anomalie  deirorecchio,  pene  atrofico; 
2°  Le  seguenti  stimmate  funzionali: 
Rapporti  fra  mancinismo,  ambidestrismo  e  destrismo  dell' antibraccio^  rap- 
porto cumulativo  dell*  ambidestrismo  e  del  mancinismo  del  braccio,  ambide- 
strismo della  coscia,  rapporto  cumulativo  del  mancinismo  e  delFambidestrismo 
della  gamba,  mancinismo  ed  ambidestrismo  dinamometrico  e  rapporto  fra  man- 
cinismo anatomico  e  funzionale  delFantibraccio,  stati  anomali  dei  riflessi,  delle 
pupille,  sensibilità  generale  e  risultati  dell'esame  elettrico. 

Risultarono  poi  stimmate  epilettoidi,  che  si  rinvengono  con  maggior  fre- 
quenza negli  epilettici,  le  seguenti: 

l"*  Antropologiche  :  Circonferenze  craniche  piccole.  Capacità  craniche  basse 
ed  alte.  Plagioprosopia.  Barba  rada,  mancante,  fronte  sfuggente,  sopracciglia 
riunite,  strabismo,  bicroroatismo  irideo,  mandibola  grande,  diastema  dentario, 
orecchi  ad  ansa,  tubercoli  darviniani,  lobuli  aderenti; 

2°  Funzionali:   Mancinismo   al  braccio,  mancinismo  della  coscia  e  della 
gamba,  asimmetria  del  riflesso  rotaleo,  clono  del  piede. 
Si  rinvengono  con  frequenza  maggiore  nei  criminali  alienati  le  seguenti  : 
l**  Stimmate  epilettoidi  antropologiche:  Pesi  del  corpo  alti  e  bassi.  Pre- 
valenza della  frazione  della  statura  sul  peso  del  corpo,  colorito  olivastro  della 
cute  e  prognatismo; 

2**  E  le  seguenti  stimmate  funzionali: 
Ambidestrismo  del  braccio  e  della  gamba,  destrismo  della  coscia. 

Peeramdo. 

Tricomi.  —  Su  dieci  cervelli  di   criminali   (R.  Accad,  Peloritana   di 
Messina,  giugno  i898.  —  Riforma  medica^  1898,  II,  pag.773). 

I  cervelli  appartenenti  a  cinque  individui  di  sesso  maschile  ed  altrettanti  di 
sesso  femminile,  rei  di  corruzione  di  minorenni,  cooperazione  in  omicidio,  in- 
fanticidii,  contravvenzioni,  furto,  concorso  in  sequestro  di  persona,  presentano 
alcuni  caratteri  che  appartengono  certamente  al  tipo  di  alta  evoluzione  cere- 
brale, come  la  costanza  del  r.  ant.  ascend.  fissurae  Sjlvii  e  la  complessa  di- 
sposizione delle  circonvoluzioni  di  alcuni  cervelli. 

Altri  invece  sono  caratteri  dMnferiorità,  che  hanno  una  certa  importanza 
filogenetica,  tali:  fiss.  perpend.  esterna,  V  e  2'  pieghe  di  passaggio  esterne 
approfondite,  comunicazioni  della  fiss.  perpendic.  estema  con  il  s.  interpariet.* 
disposizione  ad  operculum  del  lobo  occipitale,  peso  del  cervello  inferiore  alla 
media  normale,  continuazione  ad  arco  senza  interruzione  della  parte  inferiore 
del  8.  retromentalis  con  il  s.  interparietalis. 

Altre  anomalie  sono  da  mettersi  in  conto  di  arresti  di  sviluppo,  così  :  branca 
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rìi  ridotta  ad  an  sol  ramo,  iosula  di  Beil  acopeita,  tipo  di  lobo 

circonvolazioni. 

ri  sono  da  considerarsi  ancora  come  semplici  varietà  anatomiche, 

lobo  frontale  a  quattro  circonvoluzioni  longitudinali,  interrn- 

itralis  anter.  (Mingazzini). 

-i  sarebbero  di  delinquenza  :  frequenti  comunicazioni  della  scie- 

lo  con  le  scissure  vicine  (Bencdikt),  disposizione  ad  operculum 

ale  (Lombroso),  interruzione  del  g.  centr.  post,  tipo    di  lobo 

itro  circonvoluzioni  longitudinali  (Benedikt),  forma  insolita  più 

}tra. 

C. 

)NDio.  —  Studio  sopra  200  teschi  messinesi,  di  cui  20  ap- 
i  a  delinquenti  (Archivio  per  C Antropologia  e  CEinologiOf 
Firenze,  1897). 

ià  benemerito  per  il  suo  studio  sul  cervello  dei  criminali,  ci 
studio  craniometrico  molto  diligente,  nello  stesso  tempo  ampio 
nduale  e  sintetico,  su  180  crani  messinesi  e  di  20  crani  di  cri- 
si, 
dà  particolareggiata  descrizione  e  poi  riunisce  i  dati  craniome- 


i  anomalie  trovate  nei  20  crani  di  criminali  sono: 


la  cranica 

tte  scomparse 
:a  sagittale  scomparsa, 
mporo-frontale     .... 
lei  fori  parietali  da  ambo  i  lati  . 
el  foro  parietale  di  un  sol  lato  . 
lei  fori  condiloidei  posteriori  da  ambo 
[el  foro  condiloideo  di  un  sol  lato 
niane  nella  lambdoidea 
iterparietali         .... 
re  temporali  e  parietali  rilevate  . 
sa  marcata  deiroccipite 
)ccipitale  media  .... 

la  facciale 

la  delPapertura  piriforme  e  delle  ossa 
ine  molto  profonde 

mo 

)d  arcate  sopraccigliari  sporgenti 


i  lati 


iggente 
leir 


lìrosso  unguis  in  ambo  i  lati    . 
ksale  infossata     .... 
iemali  nello  sfenoide  in  ambo  i  lati 
ei  forami  sopraorbitali  in  ambo  i  lati 
untale  interna  pronunciata   . 
la  dei  processi  maotoidei     . 
la  del  foro  occipitale  . 
anomali  nelFosso  temporale 


nasali 


Nubi. 
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Ti  d  troYò  anche  l'assenza  dell'osso  nngois,  Passenia  dei  forami  sopraorbi- 
tali,  tnbercoli  anomali  nell'osso  temporale,  due  Yolte  asimmetria  dei  processi 
mastoidei  e  del  foro  occipitale,  e  nessun  cranio,  esser? a  TA.,  che  non  presenti 
parecchie  anomalie  degenerative. 

Giustamente  nota  che  Tayer  troyato  le  ossa  wormiane  nel  10  0|0,  mentre 
nei  normali  sono  nel  17  0(o>  riconfermerebbe  che  esse  sono  carattere  di  su- 
periorità. 

Comparando  poi  i  caratteri  di  questi  20  crani  di  delinquenti  con  quelli  dei 
normali  TA.  ne  pone  in  chiara  luce  le  differenze  preziose. 

Sorvoliamo  sulle  osservazioni  che  completamente  collimano  colle  anteriori: 
il  peso  maggiore  del  cranio  di  gr.  658  nei  maschi,  di  622  nelle  donne  tra  i 
criminali,  mentre  nei  normali  era  di  679  nei  maschi  e  di  587  nelle  donne. 

Il  peso  della  mandibola,  in  media,  è  tra  i  criminali  di  gr.  72  nei  maschi 
e  di  64  nelle  donne,  mentre  nei  normali  è  di  74  nei  maschi,  57  nelle  donne. 

L'indice  cranio  mandibolare  è  nei  normali  di  12,2  per  Tnomo  e  di  10,2 
per  la  donna;  nei  criminali  è  di  11,8  per  l'uomo,  11,1  per  la  donna. 

La  capacità  cranica  nei  maschi  oscilla  tra  1600  e  1200  cent,  cubi,  media 
1804,  mentre  nei  normali  è  di  cm.  e.  1335. 

La  circonferenza  oscilla  fra  520  e  490,  media  503,  mentre  nei  normali  è 
di  500. 

L*  indice  cefalico  con  una  media  di  76,9  pei  maschi,  76,4  per  le  femmine,  so- 
miglia  a  quella  dei  normali,  75,8  uomini,  75,0  donne. 

L'altezza  media  della  faccia  fu  di  31  per  ambo  i  sessi;  la  larghezza  media  fu 
di  112  nei  maschi,  105  nelle  donne,  mentre  nei  normali  l'altezza  è  di  82  nei 
maschi,  72  nelle  donne,  e  la  larghezza  di  110  nei  maschi  e  105  nelle  donne. 

C.  Lombroso. 

Giuffrida-Roggeri.  —  Un  nuovo  carattere  pitecoide  in  13  crani  di  alienati 
(assenza  della  fossetta  glenoidea  del  temporale).  —  {Riviita  sperim. 
di  Freniairia,  1898,  voi.  XXIY,  fase.  I). 

La  fo^tta  glenoidea  del  temporale  manca  nei  primati,  ad  eccezione  del 
«  Troglodjtes  niger  ». 

Su  oltre  mille  crani  di  pazzi  esaminati  dall' A.  mancava  in  tredici  casi: 
8  di  donne,  5  di  uomini. 

La  spiegazione  di  questo  fatto,  secondo  l'A.,  che  il  tubercolo  articolare  si  è 
andato  formando  col  sovrapporsi  di  strati  cartilaginei,  i  quali  man  mano  si 
sono  ossificati.  Se  manca  questa  formazione,  manca  il  tubercolo  articolare  e  anche 
la  superficie  rugosa  che  talvolta  ne  &  le  veci. 

Ferrod. 

Doti.  Ugo  G.  Vram.  —  Considerazioni  sui  premolari  inferiori  umani  (Aiii 
della  Società  Romana  di  Anlropologiay  voi.  Y,  fase.  I). 

L'A.  in  1 17  premolari  mandibolari  della  collezione  dell'Istituto  Antropologico 
di  Roma  e  in  ricerche  comparate  in  scimmie  e  in  altri  animali  ha  trovato  : 

r  Che  la  forma  propria  del  primo  premolare  umano  è  ad  un  cuspide  solo, 
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trotandosi  tal  forma  di  dente  Begli  antropomorfi  fossili  e  viventi,  ed  essendo  la 
percentuale  delle  due  forme  di  poco  differente  ; 

2"*  Che  detta  forma  tende  a  trasformarsi  in  bicuspide,  che  perciò  il  dente 
primo  premolare  è  da  considerarsi  come  an  canino  modificato,  e  non  il  canino 
come  un  premolare  modificato  (Osborn,  Tomes,  in  Rdve); 

3"  Che  il  secondo  premolare  ha  egualmente  la  tendenza  ad  aumentare  il 
numero  dei  suoi  cuspidi,  fatto  che  viene  a  sostenere  in  parte  la  conclusione 
precedente  ; 

4!"  Che  vi  è  una  tendenza  alla  uguaglianza  simmetrica  delle  forme  dentarie 
d'ambo  i  lati  della  mandibola.  Carrara. 

Warda.  —  Sui  caratteri  degenerativi  dell'orecchio  {Versammlung  mt/- 
teldeuUcher  PsychiaUr  und  Neurologen  in  Jena^  maggio  1898). 

In  96  uomini  e  87  donne  della  Clinica  di  Jena  TA.  ha  trovato  il  tubercolo  di 
Darwin  nelle  sue  varie  forme  nelle  orecchie  del  16,7  OiO  tra  gli  uomini  e  del 
22,4  OiO  tra  le  donne.  Il  lobulo  si  prolungava  nella  gota  nel  7,8  0|0  degli 
uomini  e  neiril,!  0(0  delle  donne^  ed  era  sessile  nel  31,7  0|0  degli  uomini  e  nel 
40  OiO  delle  donne.  C. 

ANNUNCI  DI  ALTRE  PUBBLICAZIONI. 

CuRDG  Mac.  — ladlces  pondóraux  du  cràne.  —  Paris,  Beaugency,  1898. 
Gaudibbrt.  —  Contributlon  à  Tétude  de  TobII  et  de  la  vision  chez  lea  cri- 
minels.  —  Thèse  de  Montpellier,  1897. 


lU.  —  Tatuaffffio. 

Doli.  Shuze  Kuré,  Assist.  Professor  der  Psychialrie  an  der  Uni- 
versilàt  za  Tokyo,  Giappone.  —  Ueber  Tfttowierung  -bei  Ver* 
brechern  (Friedreichs  BlaUer  fur  GerichiL  iled,y  1898,  fase.  Ili, 
maggio-giugno). 

Nelle  carceri  di  Ischikawa,  in  Tokyo,  dal  settembre  1893  al  febbraio  1894 
l'autore  ha  esaminato  1180  detenuti,  del  quali  ha  trovato  850  tatuati,  cioè 
complessivamente  il  31,5  0|0.  E  più  precisamente  nei  &lsi  monetari  e  sisari, 
rei  di  contravvenzione,  ecc.,  cioè  in  delinquenti  d*oceasione,  in  20  individui 
su  138,  cioò  circa  nel  14,4  0|0.  Nei  ladri,  127  totuati  su  419  nel  30,8  0(0 
e  in  proporzioni  analoghe  nei  rei  di  rapina.  Nei  rei  di  lesioni  personali  la 
proporzione  sale  al  45  0(0  =  19  di  42,  al  50  0(0  degli  omicidi  consumati  o 
tentati  (2  su  4),  air86,4  0(0  degli  omicidi  premediUti  (19  su  22)  e  perfino 
al  100  0[0  dei  rei  di  stupro  (3  su  3). 

In  Cina  è  antico  il  costume  di  tatuarsi  e  risale  ad  epoca  antecedente  alla 
dinastia  di  Ming  (1368),   nella  qual  epoca  aveva  già  carattere  Infamante  e 
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riconosciuto  distintivo  delle  prostitute  e  dei  loro,  soitentatori  ed  ai 
fa  in  diminuzione. 

Nel  Giappone  fa  molto  usato  in  tempi  relativamente  recenti  (IS 
così  diffuso  talora  per  il  corpo  da  nascondere  del  tutto  la  pelle. 

Molti  editti  furono  pubblicati  per  proibirlo,  ma,  sino  a  questi  ten 

Per  confrontare  queste  cifre  con  quelle  d^individni  o  normali  o  < 
lità  inferiore,  Tautore  ba  ricercato  il  tatuaggio  nelle. carceri  di  M 
tra  Ilio  detenuti  Iba  trovato  in  108,  cioè  nel  9,72  0(0  e  nelle 
Miyaji,  dove,  tra  614  detenuti,  Tba  trovato  in  23,  cioè  nel  3,64  C 
donne  criminali,  poi,  ^li  non  ha  trovato  cbe  una  tatuata,  cioè  ne 
anche  tra  le  normali  il  tatuaggio  nelle  donne  giapponesi  è  rarissii 
cantanti  e  le  serve  si  lasciano  tatuare. 

Quanto  alla  parte  del  corpo  in  cui  era  praticato  il  tatuaggio  s 
tuati  di  Ischikawa,  in  312  lo  si  trovava  neiravambraccio,  in  183  ne 
in  177  nelle  coscie,  in  55  al  dorso,  in  37  alle  mani  —  anche  nel 
in  23  alle  gambe,  in  12  al  petto  e  alFaddome  e  in  2  al  carpo. 

Essi  consistevano  in  punticini  e  strie,  in  macchie,  in  figure  g< 
triangoli,  rombi,  quadrilateri,  ecc.,  in  parole  e  scrìtti  allusivi  al  pr 
(27  volte),  al  cognome  o  al  nome  di  altri,  particolarmente  di  donne 
senza  diretto  rapporto  a  persone  (43  volte),  una  sentenza  (3  volte 
magini  di  animali,  di  piante,  di  di?inirà,  di  arnesi  del  mestiere, 
altre  v'erano  disegnati  tatuaggi  accennanti  ad  un  vizio  speciale  I 
bicchiere,  3  volte  carte  da  giuoco,  strumenti  di  musica  e  finalment 
e  figure  comiche  o  tragiche,  ossa,  tombe,  maschera  di  demonio  col 
«  L*uomo  deve  essere  paziente  ». 

Due  soli  tatuaggi  erano  osceni  :  Tuno  rappresentava  un  pene, 
albero  genealogico,  il  quale  terminava  in  un  glande.  Niun  crimini 
tuato  nelle  parti  genitali,  al  contrario  di  quel  che  s*è  trovato  tra 
europei. 

Come  cause  del  tatuaggio  Tautore  cita  quelle  ammesse  dal  L 
principalmente  l'atavismo,  inoltre  lo  scopo  di  curarsi  o  di  salvars 
malattie,  specialmente  quelle  della  pelle  e  nevralgie,  essendovi  1 
superstiziosa  che  il  tatuaggio  renda  la  pelle  invulnerabile  ai  colpi 
come  un  X  tra  il  pollice  e  Tindice,  la  vanità,  la  consuetudine,  V 
Tozio,  ecc. 

E  conclude,  contro  le  contrarie  opinioni  specialmente  degli  auto 
che  si  fanno  tatuare^  almeno  in  Oiappone,  se  non  perchè  siano  d 
certo  quelli  che  lo  sono,  e  ciò  per  disposizione  congenita;  tra  356  d 
319  erano  tatuati  prima  deiringresso  in  carcere  e  solo  35  dopo  e 
più  gran  parte  si  tatua  da  sé. 

Finalmente  tra  i  pazzi  nel  manicomio  di  Sugomo  (Tokyo)  Tanti 
vato  il  7*9  0(0  di  tatuati  tra  gli  uomini  e  il  2,76  0|0  tra  le  doni 
mente  nelle  braccia,  particolarmente  a  sinistra  nell'avambraccio  e  ì 
tatuaggi  consistevano  in  immagini  da  romanzi,  in  piante,  nome  delPai 
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t.  Otto  Snell.    —  Tatuaggio  delle  donae  corrigeiide   ia  Hannover 
(CentralblaU  f.  Nervenkeilk  in  Ptych,,  Aprii  1898). 

fella  casa  di  correzione  per  donne  di  HimmeUthar  (presso  Hildesheim),  le 
titnte  sono  in  naroero  maggiore  delle  altre  arrestate  e  condannate  per 
idicità  e  vagabondaggio;  pare  la  differenza  tra  le  due  classi  non  è  molto 
ide,  perchè  molte  di  queste  nitime  sono  state  in  gioventù  prostitute. 

notevole  che  se  si  corcano  in  Provincia  di   Annover  ragazze  tatuate,  h 
rovano  spesso  in  Himmelsthùr. 
ome  medico  della  casa  di  correzione,   in  5  anni^  dal  1893  al  1897,  Tau* 

ha  trovato,  su  464  corrigendo,  15  che  erano  tatuate,  cioò  il  3,23  0|0. 
ueste  15  corrigendo  tatuate  avevano  dai  16  ai  24  anni,  con   una  media 
i  di  24  anni  :  7  erano  condannate  ad  una  pena  minima  di  6  mesi,  2  ad 
pena  massima  di  2  anni  di  detenzione  per  recidiva, 
uanto  alla  sede  dei  tatuaggi   l'avambraccio  è  preferito,  e  specialmente  il 
tro.  Seguono  le  dita,  che  però  non   portano   tatuati  che  anelli,  e  poi  il 
ciò  e  il  petto.  Le  altre  parti  del  corpo  non  sono  mai  tatuate, 
uanto  ai  disegni  vi  si  trovano  innanzi  tutto  braccialetti  ed  anelli.  Sono 
frequenti  le  lettere,  isolate,   per  lo  più  2,  qualche  volta  3.  Sovente  sono 
liziali  del  nome  o  cognome  delle  tatuate,  sovente  quelle  del  souteneur  o 
miche.  Ma  sopra  questo  punto   le  notizie  non  offrono  nessuna  garanzia, 
bè  le  prostitute  non  confessano  fìtcilmente  le  relazioni  omosessuali, 
oltre  vi  si  sono  trovati  cuori  trafitti,  un'ancora  in  una  prostituta  ambur- 
e;  attrezzi  ginnastici   in  una  prostituta  che  era  stata  per  lungo  tempo 
leuse  in  un  circo,  e  finalmente  in  un^altra  la  figura  di  un  marinaio  e  una 
a  nuda  di  donna. 

Ila  domanda  chi  avesse  fatto  loro  il  tatuaggio,  la  risposta  solita  era:  un 
icente.  Una  corrigenda  confessa  che  si  era  fatta  tatuare  a  Carlsbad  perchè 
lest^uso  era  generale  per  le  ragazze.  P.  L. 

ANNUNCI  DI  ALTRE  PUBBLICAZIONI. 
.  Perrier.  —  Tatouago  chez  ies  criminels.  —  Lyon,  A.  Stork,  édileur. 


-  Criminalità  femminile  e  prostituzione. 

DRICH  SciiOLZ.  —  Prostitulion  und  Frauenbowegung.  —  Leipzig, 
Mayer,  1897. 

un  sunto  della  Donna  delinquente  e  del  libro  di  Bebel;  ma  da  onesto 
I  l'A.  lo  dichiara  nella  prefazione.  È  però  un'osservazione  sua  originale 
a  che  la  differenza  tra  la  etèra  dei  Greci  e  la  moderna  prostituta  è  la 
dita  di  questa. 

cause  della  prostituzione  egli  le  mette  neiristinto  erotico  deiruomo.  Se- 
I  il  rendiconto  del  Congresso  internazionale  femminile  di  Berlino  del  1896, 
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il  90  0|0  dei  giovani  prima  del  matrimonio  fifono  immoralmente  e  qaindi 
snlla  prOstitotione.  Nella  campagna  e  tra  gli  operai  non  ?i  sono  qnasi  ra- 
gazze di  sedici  anni  che  non  siano  cadate.  Anche  nella  cUsse  ricca  molte 
cadono  dorante  il  fidanzamento,  sicché  fi  è  nella  Bassa  Sassonia  una  parola 
speciale  per  significar  ciò  :  brutcostt  che  vuol  dire  «  companatico  della  sposa  » . 

Qnasi  tutte  le  prostitute  hanno  noa  vera  idiozia  morale. 

Altre  cause  della  prostituzione  sono  la  grande  città^  i  contrasti  tra  ricchezza 
e  povertà»  i  caffè,  i  ristoranti,  gli  impiegati,  le  grandi  feste,  Tabuso  delFalcool, 
le  abitazioni  ristrette. 

L*antore  confessa  che  la  prostituzione  ò  un  fenomeno  incurabile  che  corri- 
-sponde  aireccesso  della  popolazione  :  la  prostituta  nata,  dice  egli  stesso,  è  una 
natura  criminale  —  e  costituisce  un  mondo  a  sé.  Crede  però  che  ¥i  potrà  gio- 
vare il  nuovo  movimento  femminista.  Ma  io  ne  dubito. 

C.  Lombroso. 

Doli.  Edmond  Dupouy.  —  La  prostitutlon  dant  Tantiquitó,  4*  ediz., 
di  pag.  332.  —  Paris,  Société  d'édilions  scicntifiques,  1898. 
—  Lire  5. 

Sebbene  in  proporzioni  più  modeste  della  celebre  Shria  del  Dufour,  sono  in 
quest'opera  trattate  tutte  le  principali  questioni  che  si  connettono  colla  prosti- 
tuzione nell'antichità  in  tutte  le  sue  varie  forme,  di  prostituzione  ospitale, 
sacra  e  legale. 

E  anzitutto  in  India,  in  Cina  e  in  Giappone  col  culto  di  Lingam  e  con 
sacerdoti  proprii,  i  Gourous,  a  cui  corrispondeva  quello  di  Fallo,  di  Bahhal- 
Pehhor,  di  Moloch,  di  Atis  e  di  Adonia  nel l* Asia  Minore,  presso  gli  Assiri, 
i  Caldei  e  i  Fenici,  tra  i  quali  esisteva,  come  è  noto,  la  prostituzione  masco- 
lina associata  alla  castrazione.  Presso  di  loro,  e  particolarmente  presso  i  Lidii 
la  prostituzione  perde  il  suo  carattere  sacro  ed  ha  invece  fine  di  lucro. 

In  Egitto  il  culto  di  Priapo  -—  la  cui  etimologia  è  dal  Dulaure  riferita  a  Pre- 
Apts,  il  toro  che  vi  era  adirato  —  ossia  delle  parti  genitali  di  Osiride  impor- 
tava pure  costumi  licenziosi,  una  vera  prostituzione  sacra^  e  le  Olmee,  che 
corrispondono  alle  baiadere  indiane. 

Anche  gli  Ebrei,  malgrado  la  severità  e  la  tristezza  della  loro  religione,  co- 
nobbero e  gustarono  i  culti  licenziosi  dei  popoli  con  cui  si  trovarono  a  contatto, 
e  furono  anzi  uno  dei  principali  agenti  di  propagazione  della  sifilide  e  della 
prostituzione  neirantichità. 

Più  nota  è  la  prostituzione  religiosa  in  Grecia^  favorita  dal  culto  della  bel- 
lezza propria  di  quel  popolo,  sino  all'uso  dei  mariti  spartani  di  introdurre  nel 
letto  delle  loro  spose  giovani  belli  e  robusti  per  avere  bei  figliuoli. 

Notizie  particolareggiate,  se  non  nuove,  sono  riferite  intorno  alle  etère  ed 
agli  amori  contro  natura  dei  Greci,  e  poi  alla  prostituzione  legale  e  religiosa 
in  Roma  e  in  Italia,  alle  ausiliarie  della  prostituzione,  le  medi<u,  le  sagae^  le 
ostetriche  e  finalmente  alla  prostituzione  maachile,  tutti  segni  di  una  corru- 
zione di  cui  è  evidente  prova  anche  il  dilagare  delle  malattie  veneree  in  Roma 
come  in  Grecia,  su  cui  Fautore  dà  notizie  di  fatto  e  statistiche. 
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Ghinde  il  volume  nn  accenno  archeologico  assai  intereesante  sui  monamenti 
figurati  della  storia  della  prostitnzione,  medaglie,  pietre,  vasi,  amuleti,  ecc., 
presso  i  vari  popoli. 

Carrara. 

Raymond  de  Ryckères.  —  La  femme  en  prison  et  devant  la  mori.   — 
Lyon,  A.  Stork,  editore,  1898. 

Il  bisogno  di  amare  un  nomo  è  istintivo  nella  donna.  Una  donna  a  cui 
Guillot  rimproverava  di  essere  vissuta  con  un  ladro,  rispondeva  con  una  mi- 
rabile sintesi  involontaria:  «  Ma  se  non  amo,  io  non  son  nulla  ».  Fino  la  pro- 
stituta ha  un  raggio  d'ideale  nel  cuore:  Tuomo  a  cui  si  vende  é  il  nemico;  e 
per  rivalersene,  per  riabilitarsi  non  è  a  lui  che  dà  Tamore,  ma  ad  un  altro.  Anche 
in  carcere  la  donna  coglie  mille  occasioni,  spiega  mille  artifizi  per  amare; 
giunge  persino,  come  io  descrissi  nei  Palimsesti^  ad  amare  gli  ignoti  del  carcere 
vicino;  e  in  rapporto  a  ciò  Joly  e  Guillot  constatarono  nelle  carcerate  una 
gran  severità  per  i  delitti  contro  Tamore,  cioè  per  quelle  che  tradiscono  l'amante 
0  lo  fanno  uccidere. 

Un'altra  passione  delle  carcerate  ò  quella  deirabbellirsi.  Secondo  le  Memorie 
d'una  sorvegliante  inglese,  Weston,  esse  arrivano  a  leccare  il  gesso  dei  muri 
per  cavarne  un  grossolano  belletto.  Un'altra  lo  cavava  sfilando  filo  per  filo  in 
un  tessuto  di  cotone  una  stria  rossa.  Una  terza  giunse  a  farsi  un  corsetto  con 
dei  fili  di  ferro  levati  uno  ad  uno  alle  grate  delle  celle  di  punizione.  La  più 
grave  punizione  è  quella  di  tagliare  loro  i  capelli.  Donne  che  hanno  ferito  od 
ucciso,  vecchie  perfino  di  60  anni  arrivano  a  piangere,  a  supplicare  perchè  siano 
loro  risparmiati  i  capelli. 

Quando  la  pena  è  lunga,  il  regime  cellulare  rigido  è  impossibile  per  la  donna. 

Le  criminali  sono  essenzialmente  denunciatrìci,  non  certo  per  amore  della 
giustizia  e  del  vero,  ma  per  amore  di  ciarlare.  Poi  sono  le  migliori  ausiliarie 
della  giustizia,  le  gelose  che  si  vendicano,  e  le  complici  che  cercano  salvarsi. 

Una  giunge  per  vendicarsi,  direi  postumamente,  dell'amante  che  Taveva  ab- 
bandonata per  sposare  una  cugina,  a  denunciarlo  come  ladro  di  un  suo  bril- 
lante, sottrattole  mentre  ella  agonizzava.  Venuta  essa  a  morte,  e  non  trovandosi 
difatti  quest'ogcretto  prezioso,  l'amante  venne  arrestato.  Ma  poi,  quando  per 
altre  ragioni  si  praticò  la  sua  autopsia,  si  trovò  il  diamante  nelle  viscere. 

Soprattutto  la  sua  arma  di  lotta  preferita  è  la  lettera  anonima  ;  essere  debole, 
appassionato,  si  serve  di  tal  arma  che  raggiunge  lo  scopo,  e  che  è  adatta  alle 
sue  forze.  La  passione  delle  donne  per  le  lettere,  fa  sì  che  le  loro  Memorie 
criminali  siano  le  migliori.  La  recidiva  è  frequentissima.  A  Londra  la  Eachebrak, 
a  60  anni  aveva  avuto  già  più  di  20t)  condanne  per  rissa,  ubbriachezza,  ecc., 
5  anni  più  tardi  aveva  avuto  la  sua  288"  condanna.  Invitata  a  entrare  in  un 
ricovero  vi  si  rifiutò,  e  condannata  un'altra  volta,  venne  ricoverata  in  una 
colonia  agricola,  ma  ne  uscì  con  una  290*  condanna,  finché  si  persuasero  di  di- 
chiararla pazza. 

In  un  ultimo  capitolo  l'autore  mostra  Tindifferenza,  o  meglio  l'insensibilità 
della  rea  davanti  alla  morte.  Già  nelle  carceri  esse  hanno  una  mortalità  molto 
minore  : 
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Uomini  Donne 

7,79  5,79  Lavori  forzati 

7,36  5,16  Reclusione 

5,55  5,34  Carceri  comani. 

In  genere  le  condannate  a  morte  muoiono  con  grande  tranquillità,  special- 
mente perchè  le  invade  allora  e  le  sostiene  il  sentimento  religioso. 

Infatti  Corre  ne  trovò  solo  5  vili  davanti  al  supplizio  su  18,  mentre  su  64 
uomini  rei^  25  morirono  vilmente. 

La  famosa  marchesa  di  Brinvilliers,  che  commise  una  sequela  di  delitti,  fu 
decapitata  e  poi  arsa  nel  1679.  Il  suo  confe<tsore  in  extremis  la  definì  come  una 
persona  sì  penetrata  dal  dolore,  così  illuminata  dalla  grazia,  così  ben  convertita, 
che  giunse  perfino  a  dire  che  avrebbe  egli  voluto  trovarsi  al  suo  posto.  E  sul 
patibolo,  ove  essa  dovette  attendere  un  quarto  d'ora,  rimase  fiera  imperturbabile. 

La  Tiqnet,  che  aveva  ucciso  il  marito,  fu  condannata  al  taglio  della  testa  per 
uxoricidio.  La  sentenza  le  fu  significata  da  un  giudice  che  era  stato  un  suo  caldo 
adoratore.  Essa  gli  disse;  «  Io  mi  trovo  ora  dinanzi  a  voi  come  una  supplicante; 
ma  voi  sapete,  signore,  che  nei  bei  giorni  antichi  io  faceva  dinanzi  a  voi  tnt- 
t*altra  figura  ».  Quando  il  lugubre  corteo  giunse  vicino  al  patibolo,  scoppiò  un 
uragano  e  si  dovette  aspettare  che  la  pioggia  cessasse.  La  condannata,  tanto 
per  passarsela,  intavolò  un  discorsetto  col  carnefice,  il  quale  di  tanta  freddezza 
rimase  così  turbato  che,  giunto  il  momento  supremo,  dovette  ripetere  tre  volte  il 
colpo  prima  di  recidere  la  bella  testa. 

Elcco  un  lavoro  che  mostra  nel  suo  autore  nna  finezza  ed  una  profondità  come 
rare  volte  si  riscontra  nei  magistrati  che  scrivono,  e  che  sono  trascinati  più 
dalle  parvenze  che  dal  fondo  delle  cose.  C.  Lombkoso. 

ANNUNCI  DI  ALTRE  PUBBLICAZIONI. 

Guido  Diaci.   —   Un'attra   roaiana  (Tullia  d'Aragona).   —   Firenze, 

Paggi,  1898. 
JuLiEN  MuNiER.  —  Pfocòs  de  femmes.  —  Paris,  Calmann  Lc^vy,  1898. 

-  L.  3.50. 
Arthur  Vincent.  —  Llves  of  Twelve  Bad  Women.  —  Lontion,  Fischer, 

1898. 


V.  —  Minorenni. 

Juventle  Offenders.  A  Report  of  the  Howard  Association.  —  Londra,  1898. 

La  «  Howard  Association  »  ha  fatto  sulla  base  di  un'inchiesta  un  rapporto 
sui  a  Juvenile  offenders  »  sui  minorenni  delinquenti. 

I  quesiti  sui  quali  verteva  T inchiesta  erano  parecchi:  i  più  importanti 
erano  :  quale  dei  mezzi  di  repressione  —  la  prigione,  i  riformatori,  la  frusta 
o  rammenda  —  pare  più  utile  e  più  proficuo  per  i  giovani  delinquenti  ;  quali 
siano  le  cause  che  spingono  i  fanciulli  al  delitto  e  a  chi  ne  risalga  la  respon- 
sabilità; quali  sono  i  delitti  che  essi  commettono  prima  e  più  facilmente,  ecc. 


Digitized  by 


Google 


—  474  - 

Le  risposte  farono  tanto  più  ioteressanti  ed  attendìbili  perchè  vennero  dalle 
più  antorevoli  personalità  americane,  magistrati,  giadici,  professori,  direttori 
di  riformatori,  ecc. 

Sa)  primo  punto:  se  la  delinqaenza  dei  fanciulli  sia  in  aumento,  noteToli 
sono  le  risposte  affermative  di  molti  capi  di  polisia,  che  dicono  di  aver  più 
da  fare  coi  fanciulli  che  cogli  adulti. 

Sui  mezzi  di  prevenire  o  correggere  è  detto  dei  Riformatori  che  sono  un 
mezzo  veramente  utile,  ma  solo  quando  sono  bene  organizzati.  A  Chelbenann, 
per  esempio,  dove  per  alcuni  anni  il  delitto  era  cresciuto  e  nel  1853,  63  ra- 
gazzi erano  stati  posti  in  prigione,  i  magistrati  adottarono  la  misura  di  rin- 
chiudere i  fanciulli,  alla  loro  seconda  condanna,  in  un  Riformatorio.  L*anno 
dopo  il  numero  dei  delinquenti  scese  a  14  e  nel  1860  a  13.  Nel  1861  i 
magistrati  abbaudonarono  questo  sistema  e  si  ebbero  24  condannati  e  49  nel 
18(52.  Ripresa  la  primitiva  misura,  le  condanne  ridiscesero  a  24  e  poi  nel 
1864  a  13.  Nel  Gloucestershire,  dove  questo  piano  fu  seguito  rigorosamente, 
il  signor  Baker  afferma  che  è  difficile  di  trovare  un  giovane  delinquente  abi- 
tuale neirintiera  contrada.  Miss  Rye,  direttrice  di  un  Riformatorio  con  4000 
ragazzi,  dice  che  una  condizione  essenziale  per  Tutilità  e  il  buon  funziona- 
mento di  essi,  è  che  non  abbiano  più  di  30  fanciulli. 

Sul  quesito  intorno  alla  prigionia  dei  minorenni  è  universale  la  riprovazione. 

Bellissime  le  parole  di  Sir  Hubbon:  «  Non  si  potrà  mai  persuadere  abba- 
stanza un  magistrato  della  terribile  responsabilità  ch^egli  contrae  nel  condan- 
nare alla  prigione  un  uomo  per  la  prima  volta,  perchè,  una  volta  impresso, 
niente  può  rimuovere  da  una  creatura  umana  il  marchio  della  prigione. 

Invece  altrettanto  unanime  è  la  simpatia  per  la  frusta  e  le  pene  corporali, 
che  hanno  il  doppio  carattere  della  minima  punizione  col  massimo  di  intimi- 
dazione. 

Alcuni  raccomandano  la  frusta  sopratutto  dopo  una  seconda  condanna,  perchè, 
dice  Miss  Maria  Rye,  della  prima  colpa  non  sono  tanto  responsabili  i  bambini 
quanto  i  parenti,  e  cita  il  caso  di  una  bambina  che  appena  entrata  nel  Ri- 
formatorio, punita  colla  frusta  perchè  diceva  bugie,  piangendo  si  lamentava  : 
«  A  casa  mi  battevano  se  non  mentivo;  qui  mi  battono  se  mento  ». 

Il  sistema  delle  ammende  dà  poco  buon  risultato  per  i  fanciulli,  a  cui  non 
è  adattato;  anzi,  Mr  Hubbon  le  ritiene  la  causa  del  più  gran  numero  d*im- 
prigionamenti  dei  fanciulli. 

Piuttosto  fra  i  mezzi  più  efficaci  per  la  repressione  e  la  prevenzione  della 
criminalità  infantile,  l'inchiesta  indica  le  «  Day  Industriai  School  »  che  ad 
Aberden,  secondo  quanto  riferisce  Watson,  ridussero  in  poco  tempo  del  50  0|0 
questa  sorta  di  criminalità. 

Utilissime  anche  sono  le  «  Truant  Schools  »  (Scuole  per  i  pigri),  che  si  pro- 
pongono di  abituare  i  fanciulli  pigri  ed  oziosi  al  lavoro,  avvezzandoli  sempli- 
cemente e  generalmente  in  due  o  tre  mesi  ad  una  assiduità  regolare  e  puntuale 
alla  scuola  o  al  mestiere. 

Un  altro  mezzo  che  ha  fatto  buona  prova  nel  Massachussett  è  il  «  Pro- 
bation  Officer  •  che  consiste,  come  è  noto,  nel  lasciare  al  giovane  delinquente, 
dopo  la  prima  condanna,  la  libertà  condizionata,  mettendolo  sotto  la  sorre- 
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gliansa,  ooalata  e  non  imptcciante,  di  «  Probation  OfBcer  »,  p 
ne  sono  in  certo  modo  responsabili.  I  fanciulli  «  probated  »  » 
scnole,  visitati,  sorvegliati  e  mandati  anche  in  diverse  reside 
cessarlo. 

La  conci Qsione  che  esce  da  quest'inchiesta  è  che  per  qoai 
qualche  volta  e  la  frusta  più  spesso  possano  riuscire  utili  per  ce 
classi  di  delinquenti  minorenni,  come  per  i  «  giovani  ruffiani  », 
gran  maggioranza  essi  sono  più  degni  di  pietà  che  di  puniiione.  J 
i  criminali,  poi,  la  punizione  è  uno  dei  più  inefficaci  modi  di 
migliore  delle  prigioni  è  sempre  un  male,  perchè  gli  individui  ( 
finati  sono  sottomessi  a  restrizioni  artificiose,  a  condizioni  di 
annullano  il  €  self  control  »,  cioè  la  padronanza  di  so  e  Tese 
attività  morali,  sottratti  come  sono  agli  stimoli  ed  alle  influ 
sociale  ordinaria:  mentre  la  vera  e  feconda  riforma  del  tratt 
minali  deve  consistere  in  una  riforma  della  volontà  individua 
in  prigione  resta  inerte  e  senza  scopi  pratici. 


Crlmiiialità  del  Minorenni  in  Germania  (fìiviita  di  Disciplit 
N.  5,  1'  maggio  1898). 

Secondo  i  risultati  provvisori  della  statistica  criminale  dell* 
nico,  per  Tanno  1896,  fra  le  456,939  condanne  pronunciate  per  ( 
alle  leggi  dell'Impero,  44,212  sono  state  inflitte  a  colpevoli  m 
anni. 

Fra  questi  44,212  minorenni,  21,484  furono  condannati  per  i 
violenze  e  ferimenti,  2,912  per  guasti  materiali,  2,068  per  tra^ 
per  frodi,  1,168  per  ingiurie,  1,109  per  occultazione,  1,038  \ 
pudore,  861  per  schiamazzi,  588  per  falso,  521  per  delitti  di  et 
334  per  incendio,  206  per  delitti  contro  i  buoni  costumi,  117 
lificati,  21  per  assassinio,  omicidio,  infanticidio,  ecc. 

Doli.  Agenore  Zeri.  —  Studi  sopra  cinque  criminali  mino 
di  Discipline  carcerariey  N.  1,  1°  gennaio  1898). 

In  essi  TA.  ha  trovato  le  anomalie  somatiche  e  funzionali 
giocefalia,  1  —  irregolarità  nelPimpianto  dei  capelli,  5  —  froi 
irregolarità  di  forma  delle  orecchie,  3  —  iperortognatismo,  1  — 

—  labbra  spesse  e  sporgenti,  1  —  irregolarità  dell'impianto  e 
denti  guasti,  2  —  criptorchismo,  1  —  sviluppo  abnorme  dei 
strabismo,  1  —  mancinismo  (anatomico  e  funzionale),  2  —  pi 

—  analgesia  ed  ipoalgesia,  2  —  tatuaggio,  1.  —  Totale,  26. 
Si  hanno  dnnque  26  anomalie  sopra  5  soggetti,  e  fra  esse  p 

poca  importanza  (tatuaggio,  piede  prensile,  analgesia  diffusa,  mi 
torchismo,  ecc.). 
In  media  vi  sono  5,2  note  degenerative  per  ognuno  di  essi. 
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i  parentela  diretta  o  collaterale  dei  piccoli  delinquenti,  troviamo  :  taber- 
alcoolisti,  criminali,  impulsi?!*,  o,  infine,  soggetti  colpiti  dalle  più  svariate 
ie  nervose  e  mentali 

le  malattie  nervose  Temicrania  fu  accusata  cinque  volte  per  suoi  rapporti 
letwia  ;  Talcoolismo  si  verificò  sempre  nel  padre.  Tutti  cinque  i  soggetti 
orai  nati  da  uno  spirito  di  ribellione  che  si  rivela  con  risposte  arroganti 
ccie  rivolte  ai  custodi  ;  spesso  i  piccoli  detenuti  sembrano  cadere  in  un  vero 
i  eccitamento  maniaco,  con  impulsi  clastomaniaci  di  fracassare  tutto,  ecc. 
[uesta  specie  di  crisi  notasi  uu  vero  contagio  irresistibile,  ed  appena  uno 
si  abbandona  a  simili  sfrenatezze,  il  suo  esempio  è  subito  seguito  da  tutti 
ri. 

lotti  innanzi  al  Relatore,  nessuno,  dopo  superata  una  momentanea  dif- 
,  ha  mostrato  traccia  di  quel  ritegno,  solito  a  rinvenirsi  in  fanciulli  di 
tà  davanti  a  uomini  adulti  e  di  condizione  superiore.  La  prima  cosa  che 
,  nelle  risposte  era  Tindifferenza  con  la  quale  essi  parlavano  della  loro 
recocemente  delittuosa,  entrando  talvolta,  con  una  certa  compiacenza,  in 
lari  minuti  sul  loro  mestiere  di  borsaiuoli.  Interrogati  sui  loro  progetti 
re,  le  risposte  sono  state  vaghe  ed  incerte;  uno  solo  che  ha  cercato 
itrare  un  fermo  proponimento  di  correggersi,  è  noto  nel  carcere  per  la 
ilizia  ed  ipocrisia  e  non  ha  trovato  miglior  argomento  per  giustificare 
10  proposito,  fuorché  quello  dei  cattivi  trattamenti  ai  quali  si  .è  esposto 
>  il  ladro.  Fra  le  varie  occupazioni  egli  dà  la  preferenza  a  quella  del 
lio,  perchè  si  sente  attirato  dalle  maglie  a  righe,  variopinte,  dagli 
amenti  vistosi,  carattere  da  molto  tempo  osservato  nei  criminali  e  nei 
ivi.  C.  L. 

S.  HoNROB.  —  Das  Studium  der  Kindesseele  in  Amerika  (Deuische 
'eitschrifi  fiir  Ausland,  UnUrrichtswesen,  Jahrg.  Ili,  H.  3, 
prile  1898). 

,  parla  della  larga  diffusione  che  in  America  va  assumendo  lo  studio 
isiche  infantile.  Delle  società  femminili  hanno  preso  questo  studio  sotto 

patronato  ed  hanno  fondato  delle  «  Muttervereine  »  (Società  di  madri), 
Rservazione  e  le  relazioni   sulla  vita   dei   bambini.   Questo  studio  così 

e  razionale  abbraccia  molti  metodi  di  cui  Tautore  vuole  appunto  parlare  : 

Metodo  statistico.  Raccolta  delle  particolarità  e  delle  osservazioni  di 
t>ambini  di  differenti  età  e  condizioni;  2.  Descrizioni  di  vita.  —  Cioò 
rafie  tenute  giorno  per  giorno  dai  parenti  dal  momento  della  nascita, 
nto  fa,  dice,  ecc.  il  bambino;  ;{.  Ricordi  retrospettivi.  — Indagini,  cioè 
)rdi  infantili  di  persone  adulte;  4.  Lettere  e  giornali  di  bambini;  5.  Au- 
afia;  6.  Metodi  sperimentali.  —  Osservazioni  sulla  fatica,  i  movimenti 
ari,  ecc.,  fatte  con  strumenti  scientifici;  7.  Raccolte  di  scritti;  8.  I  barn- 
ilfarte  e  nella  letteratura.  —  Ricerche  cioè  su  quanti  poeti,  artisti,  ro* 
ri  hanno  detto  di  vero  sui  bambini;  9.  Studi  comparativi  suiraccresci- 

il  peso,  la  statura,  ecc.  dei  maschi  e  delle  femmine,  fatti  nelle  scuole  ; 
ituci  per  bambini  idioti,  con  relativi  studi  e  osservazioni. 

P.  L. 
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WiLL.  S.  MoNROG.  —  Chorea  among  Publich  School  Childrei 
Phynical  Editcation  Review,  Voi.  li,  N.  4,  Boston, 

L^A.  nota  come  la  Scuola  pubblica  moderna  sia  un  fattore  D( 
dì  disturbi  muscolari  e  nervosi.  E  riferisce  i  risultati  di  un'inchie 
il  suo  suggerimento  in  una  scuoia,  sulle  manifestazioni  nervose  o 
giorno  su  21  bambini.  Mordersi  le  labbra  (13  volte);  stropiccìi 
(11  volte);  le  tempia  (8  volte);  tirarsi  i  capelli  (7  volte);  torm 
tono  (7  volte);  far  versi  con  la  bocca  (6  volte)  e  poi  battere  i 
le  nocche,  tirarsi  le  dita,  scuotere  le  spalle,  ecc. 

Nota  Tota,  il  sesf^o,  lo  stato  di  salute,  le  caratteristiche  dei 
presentavano  questi  vari  fenomeni. 

ScHiNZ.   —  La  moralité  de  l'enfant  (Revue  philosophique^ 
•1898). 

È  ormai  fuori  di  contestazione,  dice  giustamente  Fautore,  ci 
appena  nati  sono  come  le  scimmie,  e  che  come  queste  portano  i 
oggetti  che  loro  cadano  alle  mani,  come  se  fossero  alimenti  :  hfl 
a  servirsi  delle  unghie  come  artigli,  a  digrignare  le  mascelle 
denti  quando  sono  irritate,  e  a  mordere  chi  li  avvicina. 

Già  Stahl  scriveva  :  «  Non  vi  è  fanciullo  che  non  si  sia  diverti 
le  ali  e  i  piedi  alle  mosche,  senza  rimorso  e  senza  commozione 

I  fanciulli  conferma  TA.  non  hanno  la  più  leggiera  nozione  m( 
e  rubano  con  grazia,  ma  continuamente,   e  non    se   ne    asten 
paura  o  di  essere  puniti  dagli  uomini  o  dal  buon  Dio.  Ciò  che 
coscienza  nei  fanciulli,  non  è  che    T  apprezzamento   pratico  de 
loro  dai  parenti  o  dai  maestri. 

Un  bimbo  che  rubava  a  poveri,  ripreso,  si  scasava  col  dire 
aveva  veduto  e  sapeva  che  cosa  aveva  fatto,  il  che  non  era  ne 

È  necessaria  un^educazione  morale  speciale,  come  la  fisica  e 
la  quale  non  può  però,  secondo  Fautore,  basarsi  sopra  alcuna  sor 
innata. 

ANNUNCI  DI  ALTRE  PUBBLICAZIONI. 

Paul  Hartrnbcrg.  —   Le  <  sens  moral  »    chez  l'enfant 

Éludesphilosophiqueg  et  soctaleSy  Paris,  mars  1898) 
JoLY.  —  La  crìminalité  de  la  jeunesse  {Re forme  Sociale^  16 
Mussano.  —  Écolìers  et  Paysans  de  Saint-Brieux.  —  Pai 

Brière. 
RossoLiMO.  —  La  paura  e  reducazione.  —  1898  (in  russo) 
James  Sully.  —  Les  mensonges  des  enfanfs  {Remie  Rleui 

1898). 
P.  F.  Thomas.  —  La  suggestion,  san  ròle  dans  réducatio 

Alcan,  1898. 

SI  —  Arohivio  di  Psichiatria^  ecc. 
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B)  PSICHIATRIA. 

I.  —  Nevrosi  del  genio. 

Arvède  Barine.  —  Les  névrosés.  —  Paris,  Hachelie,  1898.  —  L.  3,50. 
Dott.  Paolo  Bellezza.   —  Genio  e  follia  di  Alessandro  Manzoni.   — 
Milano,  Cogliati,  1898.  —  L.  5. 

Quando  una  teoria  è  basata  sa. solidi  fatti,  trovati  e  confermati  per  opera 
non  solo  dei  snoi  seguaci,  ma  anche  degli  avversari,  diventa  come  una  fiumana 
che  slngrossa  degli  stessi  ostacoli  che  le  si  oppongono.  Ciò  può  ben  dirsi  della 
teorìa  della  nevrosi  del  genio,  per  due  recentissime  opere  che,  partendo  da 
punti  di  vista  opposti  ai  miei,  riescono  a  confermare  implicitamente  le  stesse 
mie  conclusioni. 

L'una  è  i  «  Névrosés  »  della  Barine,  in  cui  sono  dipinti  quattro  sommi  in- 
gegni: Quincey,  Hoffmann,  Poe  e  De  Nerval,  affetti  da  alcoolismo  e  morfinismo 
fin  dalla  prima  giovinezza,  dettare  le  loro  opere  sotto  le  influenze  tossiche  e 
impregnarle  tutte  di  questo  loro  veleno:  libro  scritto  se  non  ostilmente  alla 
mia  scuola  certo  o  ignorando  o  fingendo  d'ignorarne  tutte  le  conclusioni  sulla 
nevrosi  del  genio  ;  un'opera  dunque  scevra  da  qualsiasi  preconcetto  di  scuola 
e  ricca  di  fatti  che  riescono  perciò  più  preziosi  e  probativi. 

Tommaso  De  Quincey,  con  fratelli  di  temperamento  malinconico  o  strava- 
gante, la  madre  bigotta  ed  eccessivamente  severa  e  il  padre  tìsico,  manifestò 
precocemente  una  grande  intelligenza,  poi,  datosi  airoppio,  già  nel  1813  pren- 
deva parecchi  bicchierini  di  laudano  al  giorno.  Presto  non  fu  più  in  istato  di 
scrivere  una  lettera,  né  di  occuparsi  d'un  affare  ;  vedeva  la  miseria  entrare  in 
casa,  i  sogni  divenivano  angosciosi  e  spaventosi.  Nei  periodi  in  cui  riesciva  a 
sottrarsi  airecceaso  del  veleno,  la  intelligenza  aveva  risvegli  prodigiosi. 

Ma,  tra  le  frequenti  recidive,  alfine  anche  la  sua  intelligenza  poderosa  si 
devastò.  La  paralisi  lo  metteva  neirimpossibìlità  di  abbracciare  rinsieroe  di 
una  questione,  di  raggruppare  le  idee,  di  afferrare  le  relazioni  tra  esse.  Così  i 
suoi  lavori  letterari,  benché  numerosi  (le  opere  complete  formano  14  volumi), 
non  sono  quasi  che  una  raccolta  di  frammenti,  nei  quali  spesso  il  contenuto 
non  corrisponde  menomamente  al  titolo,  come  in  quello  su  Hamiìton^  dove 
parla  di  tutti  fuorché  del  celebre  filosofo. 

Alcune  altre  curiose  anomalie  si  notarono  nella  sua  condotta;  egli  non  po- 
teva spendere  una  moneta  se  non  rilucente;  la  puliva,  poi  Tinviluppava  in 
carta;  alla  sua  morte  se  ne  trovarono  per  somme  notevoli  nascoste  in  mille 
angoli  della  casa.  Malgrado  rincredìbile  abuso  d'oppio,  campò  74  anni. 

Hoffmann  obbedì,  dice  D'Aureville,  ad  una  voce  che  lo  chiamava  al  di  là 
deiressere.  Nacque  da  una  madre  rìgida,  austera,  melanconica,  che  reputava 
una  disgrazia  il  cadere  di  uno  spillo,  e  da  un  padre  mattacchione,  che  ere- 
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deva  le  conTenzioni  sociali  cose  create  dai  matti  per  Ut  ridere  gli  nomini  di 
spirito.  Il  figlio  fa  allevato  dalla  nonna,  imponente,  rigida  anch'essa,  circon- 
data da  una  serie  di  parenti  ridicoli  e  rachitici.  Cercò  di  far  ritratti,  prima, 
ma  riuscivano  caricature;  poi,  musica  seria,  graziosa. 

Egli  si  eccitava  con  lalcool e  vedeva  delle  scene  fantastiche  che  poi  raccon- 
tava :  t  Si  dice  del  poeta  che  s'ispira  solo  col  vino  ;  non  è  vero  ;  ma  è  certo  che 
quando  egli  è  in  buona  disposizione,  quando  lo  spirito  passa  dairincubazione 
all'azione,  un  po'  di  alcool  imprime  un  movimento  più  alto  alla  mota  del  mu- 
lino. Il  tutto  è  di  sapersi  ubbriacare  bene  ». 

Ma  più  le  allucinazioni  raddoppiavano  e  più  aveva  fede  di  acquistare  nuove 
forze.  Aveva  Taudizione  e  Tolfatto  colorati;  per  esempio,  nel  momento  d'ad- 
dormentarsi percepiva  una  confusione  tra  colori,  suoni  e  profumi,  che  facevano 
una  specie  di  concerto.  Il  profumo  delFaglio  gli  faceva  sentire  come  un  suono 
di  corno  da  lontano. 

Ma  più  importante  ancora  è  l'altra  pubblicazione  Genio  e  follia  di  Man- 
zoni del  Bellezza,  in  cui  un  avversario  sistematico  delle  nostre  idee,  uno  di 
quei  filologi  analitici  come  li  desiderano  i  pseudocritici  moderni,  credendo  di 
burlarsi  della  nuova  scuola,  ha  accumulato  tali  documenti  sulla  nevrosi  di 
Manzoni,  da  provare  vero  quello  ch'egli  voleva  mettere  in  ridicolo,  e  con  una 
preziosa  ricchezza  di  documentazioni. 

Cosi  quanto  all'eredità,  già  la  madre  del  Manzoni,  Giulia  Beccaria,  figlia 
del  grande  giureconsulto,  era  considerata  come  una  persona  esaltata,  nevra- 
stenica, con  paure  morbose,  idee  fisse,  di  una  fantasia  eccitabilissima.  Il  nonno 
materno,  Cesare  Beccaria,  era  egli  stesso  un  esempio  di  genio  degenerato,  con 
strane  fobie,  specie  del  dubbio,  come  fu  già  dimostrato  in  questo  Archivio  (1). 

II  Manzoni  riproduce  esattamente  tratto  per  tratto  questi  caratteri  mentali 
e  morali  dell'avo.  Uno  di  questi  caratteri  degenerativi  più  spiccati,  che  è 
forse  ignorato  dai  più  per  quanto  si  rispecchi  anche  nel  Promessi  sposi,  è  la 
paura  di  tutto  e  di  tutti.  Nel  suo  romanzo  infatti  non  c'è  vizio  o  virtù,  pas- 
sione 0  sentimento  che  abbia  parte  più  importante  della  paura.  Don  Abbondio, 
che  è  il  tipo  più  riuscito  del  romanzo,  ne  è  l'incarnazione  più  perfetta.  Era 
attratto  in  modo  speciale  da  quelli  tra  i  fatti  umani  in  cui  predomina  questo 
sentimento  :  «  la  paura  del  fanciullo  nelle  tenebre  »  e  a  del  ragazzo  che  vede 
uno  accarezzare  con  sicurezza  il  suo  cagnaccio  »  e  «  il  terrore  che  ispira  il 
coraggio  B  e  «  il  timore  che  rende  crudeli  e  fa  nascere  una  febbre  »  e  Renzo 
«  che  è  atterrito  dal  suo  terrore  ».  « 

Il  Manzoni  aveva  infatti  paura  di  tutto:  delle  strade  ferrate,  del  colera  e 
del  dentista,  al  punto  da  farsi  mettere  a  posto  la  chiave,  per  cavarsi  poi  il  dente 
da  sé.  Aveva  ancora  un'esagerato  avversione,  caratteristica  dei  degenerati,  per 
«  un'idea  indeterminata  e  terribile  »,  che  egli  confessa  di  avere,  delle  spese  di 
posta  oltre  certi  limiti  ;  un  vero  spavento  a  visitare  un  paese  straniero,  dove 


(1)  Lombroso,  La  psicosi  di  Beccaria  (Archivio  di  Psichiatria^  1897,  vo- 
larne XVIII,  pag.  233). 
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non  avrebbe  alcana  conoscenza,  e  una  o  ripaguanza  invincibile  »  a  pronan- 
ciara  nn  giudizio  proprio  so  cose  letterarie. 

Più  gravi  ancora  erano  le  vere  e  proprie  fobie,  di  cui  soffrì,  come  della 
claustrofobia.  Gli  era  impossibile  di  restar  chiuso  a  chiave  in  una  camera  da 
solo.  Questa  claustrofobia  era  forse  legata  alla  smania  del  moto,  una  specie 
di  mania  ambulatoria,  temperata,  come  vedremo,  da  un*altra  fobia,  quella  di 
non  poter  uscir  solo   Faceva  come  niente  30  chilometri  al  giorno. 

La  paura  che  egli  aveva  di  uscir  solo,  incominciò  un  giorno  in  cui  perdette 
nella  gran  calca  i  famì^^li  e  la  moglie,  ed  immaginò  che  fosse  loro  accaduta 
disgrazia.  Da  quel  giorno  fu  incapace  di  fare  un  sol  passo  da  solo  fuori  di 
casa,  neppure  nel  giardinetto  della  città. 

Questa  impossibilità  di  avventurarsi  fuori  di  casa  solo,  si  legava  ad  un'altra 
fobia,  Tagorafobia,  la  paura  dello  spazio  e  delle  folle.  «  Per  me,  egli  confessa, 
il  trovarmi  in  mezzo  a  molta  gente,  anche  come  semplice  spettatore,  è  una  cosa 
da  coi  rifoggo  ».  Una  strada  grande  gli  dava  una  sensazione  cos)  penosa,  che 
egli  camminava  sempre  rasente  al  muro  tenendosi  dall'altra  parte  un  amico. 

Un'altra  sua  paura  era  quella  di  mettere  i  piedi  nel  bagnato,  cosicché  quando 
i  suoi  famigliari  volevano  trattenerlo  in  casa,  bastava  versassero  dell'acqua  sul 
limitare  della  casa.  —  Ma  la  fobia  più  caratteristica  era  quella  di  svenire,  il  che, 
pare,  non  gli  fosse  mai  avvenuto.  «  Toutes  les  fois  a  egli  scrive  al  Fauriel 
«  que  je  ne  peux  avoir  dea  secours  prets,je  craigne  des  defaillances;  je  vois 
bien  que  Timagination  a  beaucoup  de  parte  dans  mes  craintes,  mais  cette  idée 
me  domine!  »  Portava  perciò  sempre  con  sé  una  boccetta  d'aceto;  e  gli  av- 
venne una  volta  che,  credendo  di  svenire,  si  mise  a  correre  per  giungere  a  casa 
più  in  fretta,  e  cercando  in  pari  t'^mpo  di  accostarsi  al  naso  l'aceto,  se  ne 
gettò  nelPocchio,  che  ne  rimase  per  qualche  tempo  offeso. 

Era  poi  schiavo  in  un  modo  fin  qui  insospettato,  deirabolia  e  della  pigrizia, 
il  che  lo  ravvicina  appunto  all'avo  Beccaria.  Come  lui,  il  Manzoni,  anche  agli 
Hmici  più  cari,  fino  al  Fauriel,  faceva  attendere  3,  4  e  fin  12  mesi  una  risposta. 
Una  lettera  di  cerimonia,  poi,  era  non  solo  un'impresa  erculea,  ma  una  vera 
calamità;  ci  pensava  delle  settimane  senza  pot«>rsi  mai  risolvere  a  mettersi  alla 
scrivania,  oppure  vi  si  metteva  varie  volte  per  non  scrivere  altro  che  qualche 
linea,  e  non  fluiva  di  spedirla  che  dopo  esitanze  e  tergi  ver  :«az  ioni  infinite. 

Questa  sua  rip'ignanza  ed  esitazione  davanti  a  tatto  quello  che  si  avvici- 
nasse all'azione,  egli  l'ha  descritta  magnificamente  in  un  periodo  di  una  sua 
lettera:  •  Ardito  finché  si  tratta  di  chiacchierare  fra  amici  e  nel  mettere  in 
campo  proposizioni  che  paiono  e  saranno  paradossi,  e  tenace  non  meno  nel 
difenderle;  tutto  poi  si  fa  dubbio  e  oscuro  quando  le  parole  possono  condurre 
a  una  deliberazione.  Il  fattibile  le  più  volte  non  mi  piace,  ansi,  mi  ripugna. 
Ciò  che  mi  piace,  non  solo  parrebbe  fuor  di  proposito  e  fuor  di  tempo  agli 
altri,  ma  sgomenterebbe  me  medesimo  quando  si  trattasse  non  di  vagheggiarlo 
e  di  lodarlo  semplicemente,  ma  di  promuoverlo  in  effetto  e  d'aver  poi  solla 
coscienza  una  parte  qualunque  delle  conseguenze  ». 

Questa  ripugnanza  all'azione,  questa  pigrizia,  lo  mettevano  poi  legato 
mani  e  piedi  in  mano  di  tutti  quelli  che  gli  stavano  vicino;  in  casa  subiva 
l'impero  delle  sue  donne,  alle  quali  aveva  fatto  una  dedizione  completa.  Di- 
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spotica  era  soprattutto  la  madre,  da  cai  rìcoTeva  due  lire  al  giorno  pei  minuti 
piaceri.  Persino  lo  dominavano  certi  preti  liberaleggianti,  da  cui  si  lasciava 
correggere  gli  scritti  come  uno  scolaro  di  grammatica,  tanto  che  Dna  sua  opera 
di  decadenza,  La  morale  catiolùa,  si  dice  che  gli  fu  ordinata  e  imposta  dal 
Tosi,  il  quale  Tavrebbe  chiuso  a  chiave  nello  studio  perchè  si  decidesse  a 
comporta. 

Aveva  i  suoi  ^orni  nefasti,  come  egli  li  chiamava.  «  Sono,  scrive  egli  al 
Fauriel,  inquietudini,  angoscio,  cause  di  uno  scoraggiamento  singolare.  Io  mi 
trovo  in  una  agitazione  tale  da  non  poter  praticare  il  solo  rimedio  efficace,  che 
sono  le  grandi  passeggiate  ». 

Con  queste  depressioni  senza  causa  alcuna  si  collega  Tepilessia,  la  cui  esi- 
stenza da  altri  negata,  per  esempio  dallo  Stampa,  secondo  i  dati  fornitici  dal 
Bellezza  si  potrebbe  appoggiare  air  eredità  del  Beccaria,  ai  mali  di  capo,  al 
sonso  di  congestione  per  cui  si  sentiva  invadere  la  testa  da  un  caldo  t  più 
che  il  sangue  »  ;  alle  assenze,  per  cui  quando  camminava  e  leggeva  non  s'ac- 
corgeva di  ciò  che  accadeva  intorno  a  lui  e  delle  parole  che  pronunciavano  i 
vicini  ;  e  finalmente  alle  amnesie  parziali,  per  cui  egli  che  possedeva  una 
memoria  straordinaria,  «  aveva  alle  volte  una  memoria  traditrice  »,  come 
egli  diceva.  Più  volte  si  meravigliava  dagli  amici  che  recitavano  versi  di  sen- 
tirsi dire  ohe  erano  suoi,  fra  gli  altri  quelli  «  Dagli  atri!  muscosi,  dai  fori  ca- 
denti, ecc.  ». 

Inoltre  potrebbero  provare  Tepilessia  —  la  religiosità  e  la  paura  di  svenire, 
sapendusi  che  gli  epilettici  chiamano  svenimenti  i  proprii  accessi  di  assenza. 
Anzi,  si  dice  che  la  sua  religiosità  provenisse  da  che  un  giorno,  sentendosi 
svenire,  si  ricoverò  in  una  chiesa  di  Parigi;  Tessere  subito  rinvenuto  per  la 
quieto  della  chiesa,  lo  impressionò  talmente  che  da  allora  divenne  religioso. 
Parrebbe  fosse  un  accesso  epilettico  psichico  tanto  più  che  qui  la  religiosità 
insorse  ad  un  tratto  ed  in  contrasto  colla  vita  anteriore:  e  come  si  sa,  T istan- 
taneità, r  esagerazione  e  la  contraddizione  sono  caratteri  proprii  degli  accessi 
psichici.  £  sono  pure  proprie  dell*  epilessia  le  allucinazioni  di  carattere  re- 
ligioso che  il  Manzoni,  secondo  racconta  il  De-6ubernatis,  avrebbe  avute  e  la 
paurosità  eccessiva,  propria  dellVìpilettico.  Si  tratterebbe  ad  ogni  modo  di 
epilessia  psichica  non  convulsiva. 

Era  poi  spiccatissimo  in  lui  il  misoneismo  che  estendeva  ai  bicchieri,  alle 
scatole  di  tabacco,  alle  pipe,  e  produceva  Pavversione  che  abbiamo  accennata 
alla  ferrovia. 

Né  mancavano  in  lui  i  caratteri  fisici  degenerativi  :  la  fronte  sfuggente,  la 
mutabilità  stranissima  della  fisionomia,  gli  occhi  celesti  verdognoli,  ma  sopra 
tutto  la  vera  balbuzie  psichica  e  fisica,  con  impossibilità  di  parlare  in  pubblico 
anche  per  un  semplice  brindisi,  che  lo  coglieva  più  in  alcuni  giorni  che  in 
altri.  «  lo  la  vedo,  essa  è  lì,  scrive  il  Manzoni,  ma  non  vuole  uscirmi  di  bocca  ». 

Aveva  strane  iperacusie,  specialmente  notturne,  per  cui  temeva  i  rumori 
forti.  Ottusità  invece  deirolfatto  e  del  gusto,  cosicché  gli  bastava  che  il  caffè 
fosse  ben  caldo. 

Né  gli  mancò  la  follia  morale;  era  poco  curante  dei  figli;  fu  ingrato  col 
Monti,  ingrato   col   Foscolo   rhe  lo  lodò   primo   giovanissimo:  parlava  poco 
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bene  del  Giusti;  pel  Grossi  non  ?olle  pronnoclare  due  parole  che  avrebbero 
potato  salvare  ramico  dalle  sfuriate  degli  avversari  e  così  col  Rosmini  ;  eppnre 
ne  era  amatissimo.  Fino  del  Fanriel,  Tamico  suo  più  intimo,  divenne  a  poco 
a  poco  estraneo.  Lo  si  accasa  di  dissimulazioni  e  di  bugie;  mancò  di  sincerità 
negli  scritti,  mentre  trovava  in  tutto  da  criticare. 

Neiresagerazione  della  satira  il  Bellezza  arriva  sino  a  voler  riconoscere  nel 
Manzoni  vecchio  un'imbecillità  che  proprio  non  è  affatto  dimostrata. 

Piuttosto  egli  poteva  applicare  le  straordinarie  ed  inattese  conoscenze  psi- 
chiatriche che  rivela  allo  studio  della  misteriosa  e  repentina  trasformazione  della 
personalità  poetica  del  Manzoni  in  quella  di  prosatore,  la  quale  è  avvenuta 
contemporaneamente  a  quella  ancora  più  grave  di  libero  pensatore  in  cattolico 
spiritualista.  Io  sentii  asserire  dal  Verga  che  lo  curò,  che  i  due  fatti  dipende- 
vano insieme  dairessere  stato  colpito  da  un  immenso  terrore  nelFassistere  in  una 
città  francese  ad  una  scena  in  cui  un  assassino  uccise  in  teatro,  per  pura  manìa 
omicida,  un  suo  vicino  di  sedia,  e  non  fu  che  per  caso,  e  il  caso  sarebbe  stato 
secondo  lui  provvidenziale,  che  non  fu  lui  il  colpito.  Quest^incidente  avrebbe 
acutizzate  le  tendenze  ereditarie,  a  proposito  delle  quali,  per  quanto  si  tratti 
di  cosa  delicata,  il  Bellezza  avrebbe  potuto  accennare  che  se  non  fosse  calun- 
niosa la  voce  degli  amori  della  madre  coirimbonati,  Teredità  sarebbe  stata 
doppiamente  cattiva,  perchè  le  sorelle  del  preteso  adultero  avevano  tale  notoria 
fama  di  follia,  che  erano  chiamate  le  sette  Erinni  e  tutte  finirono  pazze. 

La  sua  doppia  personalità  si  vedeva  anche  nella  scrittura  che  trapassa,  come 
diceva  il  Bonghi,  da  una  forma  di  carattere  alPaltra,  dalla  più  perfetta  alla 
più  scomposta;  ora  concitata  e  febbrile  come  nelle  liriche,  ora  nettissima. 

Così  è  frequente  tanto  nella  conversazione  come  negli  scritti  Taso  dei  bi- 
sticci, dei  contrasti  di  parole,  dei  versi  nella  prosa  —  nei  Promessi  sposi  vi 
sono  4000  versi,  —  i  paradossi,  così  strani  in  un  uomo  che  si  riteneva  tanto 
equilibrato  :  Come,  per  esempio,  che  •  il  Baretti  peccò  di  troppa  indulgenza  », 
che  «  la  lingua  italiana  non  c'è  »,  sebbene  in  questi  apparenti  paradossi  si 
riveli  piuttosto  la  finezza  non  sempre  apprezzata  del  grande  lombardo. 

C.  Lombroso. 


Paolo  Bellezza.  —  Uso  ed  abuso  di  alcuni  aggettivi  nel  Tasso  (Gior" 
naie  storico  della  letteratura  italiana). 

L'À.  mette  in  rilievo  l'abuso  dell'aggettivo  grande^  anche  fuori  di  posto,  e 
persino  due  volte  nello  stesso  verso,  come: 

«  In  due  gran  campi  a  gran  pugna  campale  ». 

{Gerusalemme,  XIX,  87). 

Il  Tasso  abusa  anche  deiraggettivo  aito,  qualche  volta  persino  accompagnato 

a  sublime,  a  cui  lo  fa  talora  seguire  contro  le  norme  naturali  di  gradazione. 

La  voce  sublime  viene  usata  spesso  anche  al  comparativo  e  al  superlativo, 
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modo  earatteristieo  e  pecnlìare  dal  Tauo.  Frequenti  sono  pure  le  voci  immenso 
e  sommo.  Nota  TA.  che  Tabuso,  di  qaeeti  vocaboli  può  riuscire  nnlllnstrazione 
del  e  delirio  di  grandezza  »  del  Tasso. 

ROHCORONI.     . 


Ch.  DoNgs.  —  Verlaine  intime.  —  Paris,  Librairie  Vanier,  1898. 

La  nevrosi  di  Paolo  Verlaine,  il  poeta  decadente,  non  è  stata  mai  messa 
in  dubbio,  tanto  era  palese,  ma  certo  non  fa  mai  cosi  ben  dimostrato  fino  a 
qnal  panto  giungesse,  quanto  in  questa  monografia  del  Donos,  pubblicata  dal 
suo  editore  Vanier  che,  avendo  aTuto  contatti  continuati  coirinfelice  poeta  potè 
sorprendere  fatti  e  incidenti  che  erano  sfuggiti  a  tutti  gli  altri. 

Come  Leopardi,  Manzoni  e  Byron,  anche  Verlaine  discende  da  una  famiglia 
di  patrizi,  fra  cui  uno  solo  si  distinse  airUniversità  di  Louvain,  Charles  de 
Verlaine.  Il  padre  era  un  militare,  capitano  del  reggimento  del  Genio,  robu- 
stissimo, d'alta  statura.  Paolo  ebbe  una  precocità  strana:  a  cinque  anni,  era 
innamorato  d'una  bimba  di  quattro.  A  scuola,  come  il  solito,  fece  pessima  prova, 
tanto  nelle  scuole  primarie,  dove  di  35  scolari  era  il  34*,  come  neiruniversità. 

Però  la  tendenza  poetica  nacque  in  lui  colla  pubertà  a  14  anni;  e  presto 
si  mise  in  relazione  col  Baudelaire  e  scrisse  alcuni  dei  suoi  Pnemea  Satumiens. 
Entrato  neiramministrazìone,  si  diede  con  comodo  a  fare  il  poeta.  Fin  dai 
primi  20  anni  cominciò  in  lui  il  vizio  del  bere  che,  come  egli  dice,  tendeva 
le  fibre  del  suo  cervello,  come  eorde  di  violino,  sicché  le  minime  impressioni 
sensorie  facevano  da  archetto  e  ne  spiccavano  note  fini,  delicate,  pungenti, 
scelte  più  in  ragione  del  valore  fonetico,  che  deiretimologico.  Così  qualche  volta 
i  suoi  versi  ledevano  la  prosodia,  e  molto  pii^  spesso  la  morale  più  elementare, 
come  nelle  Fétes  galantes. 

Innamoratosi  di  una  signorina,  fece  tregua  e  si  astenne  per  qualche  tempo 
dal  bere  e  la  sposò;  ma  Tidillio  durò  poco,  e  la  sposa,  rivedendolo  ubbriaco, 
lo  abbandonò;  per  ricongiungersi  poi  e  separarsi  di  nuovo.  Sotto  la  Comune, 
divenne  direttore  deir ufficio  della  stampa.  Circa  in  quest'epoca,  nel  1871,  con- 
trasse amicizia,  e  quel  che  è  peggio,  un  amore  ignobile,  col  poeta  Arturo 
Bimbaud,  efebo  sedicenne,  il  che  allontanò  per  sempre  sua  moglie  da  lui. 
Anche  col  Bimbaud  aveva  frequenti  risse,  specie  quand'erano  ubbriachì.  Con 
tutto  ciò  si  rappacificavano,  e  presi  dal  medesimo  istinto  di  vagabondaggio, 
andarono  nel  Belgio.  Un  giorno  però  che  Arturo  decise  di  abbandonarlo, 
Verlaine  lo  colpì  con  una  palla  di  revolver  al  braccio  e  fu  perciò  arrestato  e 
condannato. 

In  carcere  egli  si  trovò  stupendamente  bene,  e  colla  stessa  impulsività  con 
cui  si  era  dato  agli  amori  nefandi,  si  dio  alla  religione  la  più  feticista.  Vo- 
leva confessarsi,  comunicarsi,  -scriveva  versi  mistici,  raccolti  poi  nel  volume 
SageseCf  non  senza  però  che  ogni  tanto  sorgessero  immagini  ignobili,  lubriche 
come  nel  sonetto  Àpropoa  d'im  saint;  questa  sorta  d'estasi  religiosa  continuò 
quando  la  madre  venne  a  riprenderlo  di  mezzo  a  quei  banditi;  fece  con  Im,  per 
qualche  settimana,  una  vita  idilliaca. 


Digitized  by 


Google 


■   484  - 

Ma  anche  questa  non  dorò  più  di  nu  mese,  dopo  il  quale,  condannato  per 
minacele  alla  nladre,  riprese  la  sua  vita  miserabile,  sino  al  punto  di  deside- 
rare come  un  paradiso  terrestre,  il  carcere  nel  Belgio. 

tt  Je  partageais  Ics  jours  de  cotto  solitude 
Entre  ces  deiix  bienfaits,  la  prière  et  Tétude 
Que  delaissait  un  peu  de  travail  mannel  ^ 

Ainsi  les  Saints!  J'avais  anssi  ma  part  de  ciel  ». 

(Pag.  168). 

Dopo  aver  tentato  Tagricultura  in  due  o  tre  modi,  finisce  di  ricoverarsi  in 
un  ospedale,  un  po'  per  malattia  di  reumatismo  e  per  paralisi  alcoolisticbe, 
ma  più  per  miseria,  non  avendo  altro  soccorso  che  quello  delPeditore  Vanier, 
che  gli  pagava  i  versi.  Ma  anche  nei  rapporti  editoriali  mostrò  la  sua  man- 
canza di  senso  morale,  che,  anche  negli  ultimi  anni,  vendeva  a  due  editori 
diversi  la  proprietà  ch'egli  ass'cnruva  esclusiva  di  alcuni  manoscritti. 

E  allo  stesso  modo  che  Tanarchico  chiamava  «  un  bel  gest  »  il  tiro  della 
bomba  contro  un  caffè,  così  egli,  parlando  della  sodomia  per  cui  era  stato  con- 
dannato, in  una  prefazione  di  un  romanzo,  Sodoma,  scriveva:  «  una  esaltazione 
deirintelletto,  con  un  intendimento  classico,  forse  esagerato  dalle  disillnsioiii 
in  un  amore  che  doveva  rendermi  felice,  ecco  Torigine  di  un  errore  che  per  non 
aver  avuto  questa  scusa  e  non  esser  rimasto  intellettuale  e  morale  è  punito 
così  terribilmente  dalla  Bibbia  d. 

Uscì  dall'ospedale  per  cadere  fra  immonde  orgie  nelle  braccia  di  una  pro- 
stituta con  cui  amoreggiava  in  gergo,  e  che  assistè  alla  sua  agonia  ubbria- 
candosi  con  una  compagna,  dopo  avergli  sottratti  gli  ultimi  soldi,  e  dopo  di 
averlo  obbligato  a  far  il  poeta  di  mestiere  per  lei. 

11  carattere  più  saliente  della  nevrosi  del  Verlaine  fu  Talcoolismo,  che  Io 
condusse  alle  violenze,  alle  risse,  ai  pervertimenti  sessuali,  alPerotismo  ed  alla 
omosessualità.  L'alcoolismo  spiega  pure  la  megalomania  ;  sicché  anche  quando 
era  del  tutto  sconosciuto^  credeva  che  i  suoi  libri  fossero  letti  a  migliaia  di 
copie  ;  più  tardi  credette  di  essere  un  eccellente  agricoltore  e  da  ultimo  anche 
un  buon  accademico,  un  futuro  deputato  e  senatore! 

Questa  megalomania,  infieriva  in  lui  ad  intermittenze  e  provocava  delirìi 
mutevoli,  contradditorìi,  come  balbettati  da  un  bimbo.  Così  nei  suoi  schisai 
egli  si  ritrasse  tutto  coperto  di  medaglie,  con  un  campanello  in  mano,  colla 
scritta:  «  presidente  del  Senato  d  ;  sotto  un  altro  ritratto,  scrisse  «  Deputato  «. 
La  scrittura  ha  già,  a  quest'epoca,  i  caratteri  della  paralisi. 

Tutti  i  suoi  quaderni  sono  riempiti,  come  quelli  dei  bimbi  e  dei  dementi, 
di  figure  simboliche  che  alludono  al  testo  della  scrittura,  la  quale  è  sparsa 
nelle  pagine  in  tutte  le  direzioni  :  verticale,  obliqua,  orizzontale,  come  è  proprio 
dei  paranoici.  Il  contenuto  offre  la  stessa  contraddizione  che  offrono  tutti  i  suoi 
versi,  e  tutta  la  sua  vita.  In  22  lettere,  mandate  alla  concubina  in  lt5  giorni, 
si  passa  dall'epiteto  di  cara  moglie,  «  chérie  »,  a  quelli  di  «  challe  put,  vieillie 
trine  »,  e,  quel  che  è  peggio,  JI  nome  dell'amante  qualche  volta  è  cambiato  con 
quello  della  rivale;  e  sono  tutte  ripiene  di  bestemmie,  di  oscenità,  ed  anche  di 
dichiarazioni  mistiche. 
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Del  resto,  il  cranio  e  la  faccia  mostravano  già  che  ralcooltsmo  avera  basi 
congenite;  il  cranio  è  idrocefalico,  tutto  a  rile?atesze  e  ad  avallamenti,  occhi 
verdi  grigi,  orecchie  ad  ansa,  sigomi  volaminosi.  Cbsarb  Lombroso. 

HoEBius.  —  Studi  psichiatrici  sulle  opere  del  Goethe  (Vergammlung  mU- 
ieldeuhcher  Psychiater  und  Neurologen  in  Jena,  maggio  1898). 

Secondo  l'À.,  anche  Goethe  credeva  che  il  genio  fosse  una  neurosi,  perchè 
in  nessun  altro  poeta  come  in  lui  ha  parte  Telemento  patologico  su  cui  egli  aveva 
raccolto  dati  ed  osservazioni  sia  nella  società  intera  e  dalla  letteratura,  sia  anche 
direttamente  in  manicomii.  Soleva  dire  a  che  il  mondo  è  così  pieno  di  im- 
becilli e  di  pazzi,  che  non  c'ò  bisogno  di  andarli  a  cercare  nei  manicomii  »; 
e  TA.  cita  parecchie  persone  più  o  meno  alienate  con  le  quali  il  poeta  venne 
a  contatto. 

Egli  annovera  poi  le  più  importanti  figure  patologiche  delle  opere  del  Goethe: 
Werther,  Gretchen,  Oreste,  Teroina  del  dramma  fAla^  il  suonatore  d*arpa  nel 
Wilhelm  Meister,  Mignon,  il  conte,  la  contessa  Amalia  in  Oitiliaf  Lem  e 
Zimmermann  nella  Verità  e  Poesia^  e  in  Benvenuto  Cellini  questo  stesso  e 
il  capo-cameriere,  e  finalmente  Tasso  nel  dramma  dello  stesso  nome,  la  cui  pa- 
ranoia fu  però  dairA.  trasformata  ed  adattata,  secondo  le  esigenze  estetiche  in 
un  malato  che  soffre  il  delirio  di  persecuzione  iniziale,  che  vive  tutto  tra  le 
sue  fantasie,  cerca  risolamento  e  talora  anche  dissimula.  C.  L. 

Sergi  prof.  Giuseppe.  —  Le  origini  psicologiche  del  pei simismo  leopardiano 

(Nuova  Antologia^  10  aprile  1898). 
Graf  Arturo.  —  A  proposito  del  Leopardi  e  di  peisimiomo  (Nuova  An- 

iologiay  V  giugno  1898). 

Il  Sergi  afferma  con  Patrizi  e  con  me  resistenza  in  Leopardi  d'una  neurosi 
d'oriiifine  ereditaria  e  quindi  di  natura  degenerativa,  facendone  scaturire  molte 
delle  qualità  più  notevoli  del  pensiero  e  delFarte  leopardiana.  Aggiunge  che 
gli  studi  classici  così  intensamente  coltivati  dal  poeta  aggravarono  le  morbose 
tendenze  della  sua  psiche  e  gli  fecero  prendere  in  odio  il  mondo  in  cui  viveva; 
non  ebbe  così  il  sentimento  della  natura,  che  vedeva  soltanto  attraverso  al 
libro  e,  se  parla  della  natura,  ne  parla  per  sentplice  pretesto.  E  ciò  tanto  più  che 
aveva  scarse  le  sensibilità  cromatica  ed  acustica,  contro  cui  non  prova  nulla 
Tamore  del  Leopardi  per  la  musica,  perchè  «  questa  ultima  è  sensibilità  vi- 
scerale eccitata  per  mezzo  dell'udito^  diversa  affatto  dalla  sensibilità  di  perce- 
zione di  suoni  di  parole  »:  il  Sergi  fonda  quest'ultima  affermazione  su  ciò, 
che  Leopardi  a  aveva  gran  difficoltà  di  capire  la  lingua  francese,  mentre  egli 
stesso  la  parlava  bene  ».  Sembra  al  Sergi  che  la  fantasia  sia  stata  nel  Leopardi 
poverissima,  che  abbia  dominato  nella  sua  intelligenza  un  monoideismo: 

«  Terribile,  ma  caro  —  Dono  del  ciel,  consorte  ~  Ai  lugubri  miei  giorni , 
Pensier  che  innanzi  a  me  si  spesso  torni  », 

e  con  gli  anni  U  megalomania. 
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Circa  airorìgine  del  peNimismo  leopardiano,  il  Sergi  ammette  oon  idea 
molto  originale^  che  sia  a?venato  nel  Leopardi  «  an  arresto  di  svilappo  nella 
rappresentazione  obietti?a  del  mondo,  la  quale,  rendendo  impossibili  la  cogni- 
zione del  reale  e  quel  tanto  di  adattamento  al  reale  che  si  richiede  per  una 
vita  prospera  e  felice,  doyeya  di  necessità  risolTersi  in  nn  sentimento  generale 
di  malessere  e  di  avversione  e  produrre  il  pessimismo  ». 

Il  Sergi  ha  con  ciò  portato  un  importante  contributo  alla  nuova  teoria  sul 
genio. 

Il  Graf  segue  in  gran  parte  Tarticoio  del  Sergi,  associandosi  a  molte  delle 
sue  afifermazioni,  altre  combattendo.  Non  accetta,  per  es.,  il  Graf  l'ottusità 
di  percettività  dei  suoni  attribuita  dal  Sergi  al  Leopardi,  parendogli  debole 
Targomento  del  non  capire  il  poeta  la  lingua  francese^  mentre  non  si  potrebbe 
spiegare  come  con  un  orecchio  cosi  rozzo  ed  ottuso  il  Leopardi  potesse  possedere 
quel  delicatissimo  senso  di  suoni  verbali  e  di  costrutti  fonici  d'ogni  maniera, 
di  cui  le  sue  poesie  sono  esempio  e  documento  mirabile.  Contesta  ancora  il 
Graf  che  la  fantasia  del  Leopardi  sia  stata  povera;  che,  se  è  vero  che  essa  si 
nutre  specialmente  d'immagini  sensazionali,  di  cui  poi  non  fu  cosi  sprovveduto 
come  si  pretende,  si  serve  anche  delle  associative.  Di  monoideismo  crede  il  Graf 
non  si  possa  discorrere,  perchè  è  escluso  dal  fatto  stesso  della  molteplicità  di 
disegni  e  di  soggetti  pei  quali  la  mente  del  poeta  continuamente  vagava,  e 
il  pensiero  dominante  dei  versi  citati  dal  Sergi  è  il  pensiero  d'amore,  il  quale 
è  sempre  di  sua  natura  un  pensiero  dominante.  Il  Graf  non  consente  che  il  Leo- 
pardi non  avesse  senso  della  natura,  ricordando  brani  di  sue  lettere  e  delle  poesie 
Aìla  Primavera  e  La  vita  solitaria;  né  che  fosse  megalomane,  perchè  gli  pare 
che  il  Leopardi  non  abbia  oltrepassato  quella  maniera  di  arroganza  e  di  or- 
goglio propria  e  naturale  del  genio  —  io  aggiungo  che  quando  gli  uomini  di 
genio  sono  megalomani,  sono  pazzi  —  e  protesta  contro  Tafifermazione  veramente 
eccessiva  del  Sergi  che  il  Leopardi  nella  produsse  di  nuovo  né  in  prosa,  nò 
in  verso. 

Quanto  alla  teoria  del  Sergi  suirorigine  del  pessimismo  leopardiano,  il  Graf, 
pur  convenendo  per  quel  che  riguarda  il  Leopardi,  nota  però  che  di  pessimismo 
ve  n*ha  di  più  specie,  uno  sereno  ed  uno  operoso,  e  che  non  tutti  quelli  che 
si  appartano  dai  proprii  simili  sono  proprio  dei  disadatti  all'ambiente  ;  questi 
stessi  disadatti,  oltreché  esercitano  alcune  funzioni  non  esercitate  da  altri, 
sono  nn  lievito  sociale  utile,  necessario:  tengon  viva  nell'organismo  collettivo 
un'irrequietezza  nemica  delle  stagnazioni  prolungate,  e  non  avviene  mutazione 
alla  quale  in  qualche  maniera  non  cooperino.  Un  perfetto  adattamento  all'am- 
biente farebbe  gli  uomini  immobili,  perchè  chi  sta  bene  non  si  muove.  Del 
resto  la  conformazione  psichica  nostra  è  tale  che  molta  più  attenzione  otton- 
gono  da  noi  le  impressioni  dolorose  che  le  piacenti,  e  mentre  si  dice  esservi 
nervi  speciali  pel  dolore,  ninno  ne  ha  indicato  pel  piacere,  e  la  prima  com- 
mozione di  cui  dà  segno  il  bambino,  è  la  commozione  della  paura. 

Così  pare  a  me  che  in  molti  punti  il  Graf  s'avvicini  alle  nostre  idee,  rom- 
pendo la  schiera  misoneistica  degli  avversari  con  un  coraggio  ch'è  molto  raro 
ai  nostri  tempi  e  nel  nostro  paese. 

C.  Lombroso. 
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Dumas.  ^  L'État  mentale  d'Auguste  Comte  (A^vu^  pAt/ofopAffi^^,  1898, 
iK  1-2,  gennaio-febbraio). 

Comte  moriva  a  60  anni,  lasciando  nel  testamento  obbligo  ai  18,  dico  13, 
esecutori  testamentari,  di  dare  2000  franchi  a  saa  moglie,  e  nel  caso  che 
questa  rifiutasse,  di  divulgare  un  segreto  suggellato,  in  cui  si  dicoTa  ch'essa 
era  una  donna  pubblica. 

Certo  a  23  anni,  airinizio  degli  studi  filosofici,  ebbe  manifestazioni  paz- 
zesche, dovute  sopratutto  airereditji.  La  madre  infatti  era  bizzarrissima  fino 
al  delirio.  Il  padre  mediocre  di  spirito,  egli,  Augusto,  mostrava  congestione 
cerebrale  appena  il  lavoro  intellettuale  divenisse  eccessivo. 

Queste  crisi  consistevano  sia  in  un'eccitazione,  sia  in  una  depressione  gene- 
rale dei  sentimenti  e  delle  idee;  ejgli  stesso  vedeva  con  ragione  in  tali  sin- 
tomi i  prodromi  possibili  di  una  mania  o  di  una  congestione  cerebrale.  Queste 
crisi  avevano  luogo  tutte  in  primavera. 

Dalla  sua  giovinezza  alla  morte,  Comte  sognò  niènte  di  meno  che  di  riformare 
il  mondo,  e  infatti  ebbe  Torgoglio  di  tutti  i  riformatori.  Egli  credeva  alla  sua 
missione  e  affermava  la  sua  fede  nel  destino  contro  tutti  i  mali  e  le  disillu- 
sioni che  gli  riservava  resistenza. 

Quando  il  Governo  del  colpo  di  Stato  fece  cessare  il  suo  corso  al  Palaia 

Royal,  egli  s'illuse  dapprima  di  forzarlo  a  revocare  questa  decisione,  poi  si  con- 
«solò,  dicendo  che  II  (Governo,  più  chiaroveggente  di  lui,  aveva  compreso  che 
non  conveniva  più  al  gran  sacerdote  deirumanità  di  comparire  su  una  cat- 
tedra dinanzi  a  un  uditorio.  In  cambio,  sapeva  ingrandire  smisuratamente 
tutto  ciò  che  poteva  interpretare  come  favorevole  al  suo  sistema  e  alla  sua 
dottrina.  Una  Inglese  gli  scrisse  di  approvare  le  sue  idee  sulle  donne,  e  su 
questo  soggetto  gli  diceva:  a  Noii  ci  siete  che  voi  ».  E  Comte  cita  con  com- 
piacenza queste  frasi  banali.  Un  discepolo  spagnuolo,  Don  José,  h  una  raccolta 
scelta  del  teatro  spagnuolo  e  gliene  dona  un  esemplare  colla  dedica  ben  sem- 
plice: «  Simpatico  filosofo  ».  Comte  vede  in  queste  due  parole  Taltruismo,  il 
positivismo  umanitario,  tutta  la  sua  filosofia;  e  nel  testamento  egli  lascia  a 
Don  Josò  la  sua  edizione  del  Cerrantes,  aggiungendo:  t  Io  deploro  di  non 
poter  testimoniare  la  mia  gratitudine  aireminente  discepolo  che  solo  ha  piena- 
mente caratterizzato  l'insieme  della  mia  natura,  qualificandomi  «  simpatico 
filosofo  ». 

Il  Dumas,  scindendo  nei  suoi  elementi  quella  singoiar  figura  di  positivista 
fondatore  di  un*utopia  mistico-sociale,  il  quale  fin'anco  ai  contemporanei  suoi, 
al  Saint-Beuve  e  al  Littré  specialmente,  sembrava  morbosa  al  sommo  grado, 
risolve  le  manifestazioni  psicologiche  del  Comte  in  una  serie  di  moventi 
psichici  e  razionali,  in  modo  che  non  solo  gli  sfugge  Tinsieme  del  soggetto 
che  esamina  e  il  valore  psichiatrico  delle  manifestazioni  medesime  osservate 
nella  loro  complessiva  funzionalità,  ma  queste,  isolate  e  sottoposte  ad  una 
indagine  polemica,  perdono  il  loro  vero  carattere  e  facilmente  si  confondono 
con  i  rispettivi  equivalenti  psichici.  Il  Dumas  ha,  insomma,  fatto  come  quel- 
Tultimo  superstite  degli   Grazi,  il  quale,  impotente  a  vincere  la  resistenza 
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composta  dei  tre  arversarl,  con  utile  strategia  li  affronta  uno  per  uno  e  li 
sconfigge. 

Così,  ridotta  la  megalomania  del  Comte  ad  un  giusto  orgoglio,  il  misticismo 
a  legittimo  esigenze  dell*animo  suo  ;  le  stravaganze  della  Vergine-Madre,  del 
valore  simbolico  dei  numeri^  degli  angeli-guardiani  a  logiche  conseguenze  del 
sistema  sociale;  negato  alle  crisi  del  1838,  del  1842,  del  1845  (durante  la  quale 
il  Comte  confessa  di  avere  avute  delle  convulsioni)  un  carattere  di  follia;  sot- 
tratta la  concezione  del  sistema  di  politica  positiva  alPambiente  saturo  di 
morbose  eccitazioni,  di  misticismo  anormale,  di  subbiettività  illusionaria,  nel 
quale  esso  ha  preso  forma  e  colore  ;  trasportate  cioè  tutte  quelle  manifestazioni 
sul  limite  estremo  del  campo  psicologico,  che  con  la  patologia  confina  soltanto: 
presenta  contro  alla  teoria  degenerativa  del  genio  questo  Comte  ridotto  a  debite 
proporzioni,  e  si  domanda  che  rapporti  del  resto  possano  correre  tra  la  nevrosi 
e  la  genialità,  ove  se  ne  tolgano  quelli  statistici,  che  non  proverebbero  per  ora 
se  non  una  fortuita  coesistenza,  anziché  una  connessione. 

A  sua  confatazione  riporterò  (falle  opere  del  Comte  medesimo  alcuni  brani 
che  valgono  a  dimostrare  chiaramente  Tintima  connessione  tra  le  crisi  nervose 
dello  scrittore  e  Topora  sua,  che  illustrano  Torigine  subbiettiva  e  poco  razio- 
nale delle  sue  idee,  e  riaffermano  la  gravità  deirultima  crisi. 

Nel  marzo  1846  il  Comte  scrive  a  Clotilde  de  Yauz:  «  La  grande  crisi 
nervosa...  inerente  all'invasione  di  questo  santo  amore  ha  potuto  senza  dubbio 
ritardare  momentaneamente  Pesecuzione  diretta  della  mia  novella  opera  filo 
sofiea.  Ma  voi  non  potete,  caro  angelo,  sentire  come  me  in  qual  modo  la  su» 
concezione  generale  si  sia  trovata  profondamente  migliorata  ». 

Al  Mill  nel  maggio  1846:  «  Voi  concepite  così  la  vera  gravità  di  una  crisi 
nervosa  che  sin  ora  avete  conosciuta  imperfettamente  e  nella  quale  io  ho  corso 

un  vero  pericolo  cerebrale Senza  questo  inevitabile  principio,  io  sentirei  con 

delizia  Tammirabile  armonia  spontanea  di  questo  affetto  privato  (con  Clotilde) 
con  la  mia  missione  pubblica,  nel  momento  in  cui  comincio  una  novella  vita 
filosofica,  dove  il  cuore,  come  vi  ho  annunciato,  avrà  ormai  tanta  parte  natu- 
rale quanto  lo  spirito  ». 

Il  5  agosto  1845  annuncia  che  ripiglierà,  dopo  tre  mesi  di  malattia,  il  suo 
lavoro  e  che  esplicherà  «  il  vero  carattere  di  una  memorabile  crisi,  destinata 
ad  esercitare  un^infiuenza  sì  fondamentale  su  tutto  il  resto  della  sua  vita  sì 
pubblica  che  privata  •  ;  descrive  il  processo  che  la  sua  intelligenza  segue  nel- 
Torganizzare  il  piano  del  lavoro,  e  conchiude  :  «  Così ....  è  che  io  son  pervenuto 
infine,  durante  questi  tre  mesi,  a  concepire  nettamente  il  carattere  che  deve 
profondamente  distinguere  la  seconda  metà  della  mia  vita  filosofica  ». 

In  una  lettera  al  Mill  del  16  luglio  1845  accenna  agli  effetti  intellettuali 
che  una  eccezionale  meditazione  provoca  in  lui  durante  la  crisi,  e  fa  questa 
interessante  confessione  :  t  Voi  vedete  quale  è  stata  naturalmente  in  questi  due 
mesi  la  tendenza  continua  delle  mie  meditazioni  involontarie,  tendenza  che 
non  è  divenuta  ora  in  me  sistematica  veramente  che  dopo  di  essere  stata  spon- 
tanea, tutto  il  tempo  conveniente  per  assicurarne  la  realtà  e  la  consistenza  ». 
Che  cosa  ne  pensa  il  signor  Dumas,  che  riporta  tutte  le  stranezze  della  po- 
litica positiva  alle  premesse  logiche  e  sistematiche  del  Comte  ? 
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In  una  delle  sae  effusioni  troviamo  quesito  importante  dato:  «  Scrivendo  il 
primo  volarne  della  mia  costruzione  finale,  io  ho  provata  Tefficacia  mentale  e 
morale  deirattitudìne  postuma  che  questo  testamento  mi  ha  normalmente  pro- 
curata. Dopo  la  perturbazione  fisica  allora  sopravvenuta,  posso  meglio  misu- 
rare la  profondità  delle  emozioni  in  mezzo  alle  quali  ho  dovuto  finire  Tannata 
eccezionale  e  preparare  la  mia  opera  complementare  ». 

lo  credo  che  mai  altro  genio  possa  prestare  materia  così  caratteristica  e 
ricca  airindagine  psichiatrica  come  il  fondatore  della  religione  positiva  :  per 
convincertene,  basterebbe  ricordare  che  di  lui  abbiamo  due  sistemi  diversi  per 
valore  e  per  merito,  uno  dei  quali  è  concepito  durante  una  crisi  sotto  l'azione 
d*an  orage  sentimentale;  che  anzi  di  questo  possediamo,  in  una  raccolta  di 
opuscoli  giovanili  preesistenti  alla  follia,  quasi  il  tema  razionale,  sul  quale  la 
genialità  innalza  un  edifìcio  grandioso,  utopistico,  a  volte  mirabile,  a  volte 
stravagante.  Ora,  appunto  ciò  di  cui  il  signor  Dumas  non  ha  tenuto  il  debito 
conto  è  la  profonda  e  singolare  differenza  tra  le  concezioni  comtiane  filosofiche, 
nelle  quali  prevale  un  normale  raziocinio,  e  quelle  in  cui  si  fondono  l'azione 
della  genialità  offuscata  e  le  concezioni  politico-religiose,  caratterizzate  dal  mi- 
sticismo, dalla  subbiettività,  dalie  stranezze. 

È  vero  che  le  dottrine  politiche  del  Comte  e  la  tendenza  fondamentale  forse 
del  suo  ultimo  lavoro  sono  in  germe  contenuti  nell'opera  filosofica,  e  che  anzi 
alcuni  lati  sono  ampiamente  svolti  negli  scritti  giovanili  dal  1820  al  1826  ; 
ma  è  vero  altresì  che  questi  germi  nò  sono  fecondati  con  quel  metodo  severo 
e  scientifico,  che  è  il  merito  del  positivismo,  nò  sono  contenuti  entro  i  limiti 
della  razionalità.  Di  fatti,  ciò  che  era  appello  ai  sapienti,  perchè  concorressero 
ad  orientare  la  collettività  verso  un  nuovo  ordine  di  cose,  si  trasforma  nella 
sistematizzazione  d'un  clero  con  i  suoi  preti,  i  suoi  vescovi,  con  il  papa;  il 
bisogno  di  porre  un  centro  alle  concezioni  scientifiche  e  sociali,  comune  in  quel 
tempo  ai  pensatori,  come  mostrano  i  tentativi  enciclopedistici,  diventa  fede  mi- 
litante in  una  religione  con  la  sua  trinità,  i  suoi  sacramenti,  le  sue  feste  e 
le  sue  preghiere;  e  dalla  savia  affermazione  seguente  :  «  la  pretensione  di  sta- 
bilire d*un  sol  getto  tutta  Teconomia  di  un  sitema  sociale  nel  suo  sviluppo 
integrale  e  definitivo  è  una  stravagante  chimera  »,  il  Comte  arriva  alla  co- 
struzione di  un'utopia  sociale,  per  la  quale,  con  una  morbosa  particolarità  di 
dati,  stabilisce  perfino  i  minuti  da  impiegare  nelle  preghiere,  il  regime  ali- 
mentare, la  topografia  delle  case,  i  motti  e  le  figure  da  imprimere  sulla  ban- 
diera avveniristica  !  Perciò  a  noi,  malgrado  Pacata  analisi  del  signor  Dumas, 
non  sembra  che  nelle  premesse  razionali  e  nelle  esigenze  del  sistema  sia  tutta 
la  spiegazione  dell'ultima  opera  del  Comte;  non  sembra  che  si  possa  con  ciò 
solo  aver  la  genesi  continua  di  parecchie  stranezze,  della  sottomissione,  ad 
esempio,  del  pensiero  al  simbolo  del  n.  7.  Nella  società  positivista,  7  preti  pre- 
siederanno alla  educazione  ;  la  nistematizzaziono  del  sapere  dovrà  farsi  in  7  vo- 
lumi, ciascuno  di  7  capitoli  ;  in  ciascun  ospedale  staranno  7  medici  e  ogni  ospe- 
dale avrà  7  sale;  la  famiglia  sarà  composta  di  7  membri  e  sarà  accolta  in 
sale  di  7  stanze,  e  così  via.  Anzi  potremmo  dimostrare  che  tutta  T utopia 
comtiana,  nelle  sue  pii^  minute  manifestazioni,  non  ò  che  un  immenso  quadro 
sa  cui  il  filosofo  ha  proiettato,  colorandole  col  misticismo  e  col  delirio  siste- 
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matico  di  grandezza,  stati  subbiettivi  d'animo  e  incidenti  della  sna  vita  prì- 
yata;  il  ragionamento  è  una  sovrapposizione  spontanea,  che  può  giustificare 
presso  il  Comte  le  sae  novelle  idee  e  lusingarlo  circa  la  coerenza  ininterrotta 
del  SQO  pensiero,  ma  che  non  deve,  né  paò  essere  da  noi  elevato  a  motivo  cau- 
sale deirntopia,  essendo  esso  medesimo  un  derivato. 

Così  la  teoria  della  Vergine-Madre  neiropera  del  Comte  pare  abbia  le  sue 
ragioni  di  essere  neirevoluzione  fisiologica  dell'uomo  e  in  un  naturai  processo 
logico  di  certe  manifestazioni  intellettuali  che  rimonterebbe  niente  meno  che 
al  MedioEvo;  si  che  la  strana  utopia  sembra  tutto  al  più  un'esagerata,  ma 
razionale  illazione,  mentre  è  la  proiezione  probabilmente  di  quest'evento  della 
vita  privata  dello  scrittore:  la  sua  Clotilde,  sotto  l'impulso  di  un  imperioso 
desìo  di  maternità,  fa  delle  concessioni  al  mistico  amante,  ma  si  arresta,  pu-, 
dica,  di  fronte  a  un  atto  sessuale,  che  per  molte  ragioni  le  ripugna.  La  me- 
desima affermazione,  e  con  indiscutibile  attendibilità,  potremmo  fare  per  altre 
consimili  concezioni  utopistiche.  Quanto  al  valore  che  tal  subbiettività  potrebbe 
avere,  Comte  medesimo  scrive  :  a  La  follia  propriamente  detta  si  caratterizza... 
per  un  eccesso  di  subbiettività,  anche  senza  allucinazioni  speciali  ».  Amara 
ironia  tal  giudizio  in  un  pensatore  che,  ripudiando  in  parte  il  metodo  obbiet- 
tivo adoperato  in  un  sistema,  fa  della  subbiettività  la  base  della  logica  avve- 
nire e  religiosa! 

Un  ultioio  rilievo  ed  ho  finito.  Il  Dumas,  a  proposito  del  misticismo  di  Au- 
gusto Comte,  ripete  un'obbiezione  già  da  altri  messa  innanzi  contro  la  teoria 
psichiatrica  del  genio  :  che  cioè  si  tratti  di  una  nota  normale  dello  spirito  e, 
si  potrebbe  aggiungere,  comune  a  molti  riformatori  di  quel  tempo,  la  quale 
rientra  perciò  nel  campo  psicologico.  Ebbene,  noi  non  neghiamo  che  tale  possa 
essere  il  misticismo  in  date  circostanze  e  in  certi  tempi  :  S.  Bernardo,  S.  Bo- 
naventura, il  Eempis,  autore  prediletto  del  Comte,  l'Eckhart  e  in  parte  l'Ali- 
ghieri ci  contraddirebbero.  Ma  è  pur  vero  che  il  misticismo,  anche  legittimato 
da  speciali  condizioni,  può  assumere  proporzioni  patologiche,  come  in  alcune 
sette  religiose  del  Medio-Evo  ;  ed  è  verissimo  che,  quando  fiorisce  nello  spirito 
di  un  positivista  accusato  di  aridità,  nel  secolo  dello  sperimentalismo,  con  at- 
teggiamenti singolari,  è  un'anomalia  profonda.  Negherebbe  il  signor  Dumas  che 
un  tale  carattere  abbia  in  alcuni  discepoli  del  Saint-Simon?  Negherebbe  che 
sia  una  manifestazione  patologica  nel  Lazzaretti,  il  quale,  in  un  suo  lavoro  pro- 
fondamente mistico,  ripete  inconsciamente  le  dottrine  dei  mistici  medioevali  ? 

Antonio  Benda. 

G.  Papillault.  —  Essai  d'étude  anthropologique  sur  V.  Hugo  (Revue  de 
Psychiatrie,  février  1898,  n.  2). 

Il  diametro  trasverso  massimo  misurato  sulla  maschera  del  gran  poeta  morto 
era  da  158  a  160  mm.,  il  diametro  frontale  minimo  di  111,  il  bizigomatico 
di  146,  tutte  misure  superiori  alla  media,  proporzionalmente  allo  sviluppo 
corporeo  di  V.  Hugo.  L'autore  da  queste  misure  ricava,  mediante  calcoli,  che 
il  corvello  doveva  essere  di  volume  medio,  o  poco  al  disopra  della  media,  e 
il    suo    sviluppo,    paragonato   a    quello   della   faccia,   inferiore   alla  media. 
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Nella  faccia  ha  constatato  un'asimmetria  generale.  L'apparecchio  pilifero  ed 
il  dentario  erano  rigogliosamente  svilappatì.  Egli  era  d'ana  voracità  straor- 
dinaria, e  in  complesso  di  temperamento  sanguigno  e  rigoroso,  a  coi  corri- 
spondeva e  conveniva,  per  quel  che  riguarda  la  rappresentazione  artistica,  tutto 
ciò  che  esprime  la  resistenza,  la  nettezza,  le  particolarità  delle  figure  materiali. 
Si  sa  che  il  Mahilleau  ha  spiegato  con  una  sua  particolarità  sensoriale  la 
natura  delle  metafore  tolte  per  la  più  gran  parte  al  mondo  visivo.  Anche 
notisnimo  è  il  suo  straordinario  orgoglio  che  Io  spingeva  a  parlare  degli  ar- 
gomenti più  disparati  colla  convinzione  di  saperne  più  di  tutti  su  tutto.  Ne 
uscivano  quelle  a  assurdità  »  che  il  Benouvier  ha  raccolto:  «  La  canalizza- 
zione deiraria  per  il  vento  è  incontestahile  »  ;  a  Newton  ha  calcolato  che  una 
cometa  impiega  cento  mila  anni  a  raffreddarsi,  ma  certi  enormi  delitti  impie- 
gano un  tempo  anche  maggiore  s  ;  una  simile  ignoranza  egli  aveva  per  la  po- 
litica, per  la  sociologia,  per  la  psicologia^  per  la  storia.  Della  sua  arte  fu 
detto  che  aveva  il  sentimento  del  falso  —  e  questo  spiega  Fautore  con  una 
analisi  psicologica  delle  attitudini  mentali  di  Victor  Hugo;  nella  quale  era 
massimamente  sviluppata  la  memoria  verbale,  per  enorme  sviluppo  del  centro 
uditivo,  a  coi  non  contrasta  Forrore  ch'egli  aveva  per  la  musica;  sì  che  niun 
altro  poeta  ebbe  a  propria  disposizione  un  vocabolario  cosi  esteso  che,  dice 
l'autore,  simulò  anche  una  ricchezza  di  idee  e  di  immagini  che  in  realtà  non 
esisteva.  Non  minoro  importanza  aveva  in  lui  la  memoria  visiva  ;  egli  stesso 
scriveva  tutto  e  la  disposizione  dello  scritto  sulla  carta  aveva  per  lai  una 
grande  importanza. 

Carrara. 


Reynahd.   —   Genie   et   folle.  —   Refutation   d'un    paradoxe  (Annales 
médicO'paychologiqueSy  LVI  année,  1898,  n.  1,  2,  3  e  4). 

Il  Rejnard,  in  quattro  lunghi  e  vuoti  articoli,  rimproverandomi  al  solito  la 
confasione  di  talenti  e  di  geni,  e  dopo  varie  logomachie  e  scorribande  attra- 
verso una  moltitudine  di  antori,  conclude  che  nei  casi  in  cui  il  genio  e  la 
follia  si  incontrano  nello  stesso  individuo  hanno  sede  in  gruppi  di  cellule 
distinte.  E  cosi  la  questione  è  risoluta  !  Nel  classificare  e  definire  gli  uomini 
di  genio  egli  comincia  ad  escludere,  per  poter  negare  la  pazzìa  del  genio, 
tutti  gli  organizzatori  di  religioni:  Lutero,  Calvino,  Maometto,  e  perfino 
Budda  che,  dice  Tautore  con  illuminata  profondità,  ha  dotato  il  mondo  di 
una  superstizione  idiota  degna  appena  dei  Chinesi,  e  ciò  per  la  ragione  un 
pò*  ingenua  che  «  le  religioni  sono  la  creazione  spontanea  delle  razze  nella  loro 
infanzia!  »  Argomento  che,  a  quanto  pare^  persuade  poco  lui  stesso,  perchè, 
a  due  pagine  di  distanza^  egli  ridona  la  genialità  a  Maometto  ed  a  Lutero, 
negandola  però  ancora  a  San  Francesco  d'Assisi  ed  a  Loiola.  Né  trova  grazia 
presso  il  feroce  Reynard  lo  stesso  Napoleone,  perchè  «  lasciò  la  Francia  umi- 
liata •;  però  anche  per  Napoleone  un  benefico  pentimento  lo  fa  rimettere  poco 
dopo  tra  gli  eletti  geniali.  Ma  restano  definitivamente  esclusi  Foscolo,  Lenau, 
Ampère,  Lamartioe,  Cardano  e  tutti  quanti,  dice  egli  stesso. 
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Al  ralore  costrattiro  di  queste  sue  idee  corrisponde  il  valore  critico  che 
Taatore  fa  delle  mie;  qaando  pretende  che  io  ahbia  diagnosticato  Carljle 
pazzo  perchè  non  sapeva  fare  il  suo  baule  e  Buffon  perchè  aveva  80  anni  !  ! 

In  Italia  al  Reynard  fa  degno  riscontro  un  certo  Rastignac,  il  quale  nella 
Tribuna  del  2  giugno,  ranomentati  e  lamentati  gli  studi  del  Patrìzi  sulla 
genealoiria  leopardiana,  domanda  ingenuamente  :  «  Dove  va  a  finire  la  vo<ttra 
logica  fatale  deireredità,  quando  al  poeta  del  doloro,  del  dubbio,  della  nega- 
zione universale  non  potete  assegnare  altri  lontani  parenti  nella  linea  paterna 
che  uomini  di  fede  e  di  amore,  di  tanta  fede  ed  amore  da  essere  considerati 
come  santi?  quando  al  puro  e  solenne  poeta  della  virtù  non  potete  assegnare 
nella  linea  materna  altri  lontani  parenti  che  dei  traditori  e  dei  ladri?  0  io 
mlnganno,  o,  se  la  logica  non  è  un'opinione,  Targomento  dell'ereditA,  nel 
caso  Leopardi,  si  ritorce  completamente  ai  danni  della  critica  psico-antropo- 
logica » . 

Non  ha  capito  Tillustre  critico  che  viene  così  dimostrata  la  degenerazione 
del  Leopardi  e  spiegata  la  natura  sua  e  della  sua  arte  ? 

C.  L. 

Doli.  E.  Troilo.  —  Il  diritto  della  scienza.  —  A  proposito  delle  conforenze 
leopardiane  (Pensiero  NuovOy  1898,  fase.  IV- V,  maggio-giugno). 

Max  Nordau.  —  Critici  estetici  e  critica  scientifica  (Giornale  24vaft/t  / 
del  9i0  giugno  1898). 

Contro  critici  siffatti  insorgono  fortunatamente  difensori  ben  più  forti  di 
fede  e  di  valore;  il  Troilo  in  un  vivace  articolo  rivendica  alla  critica  scien- 
tifica i  suoi  diritti  e  protesta  contro  la  pretesa  profanazione. 

«  Il  ricercare  i  caratteri,  le  qualità,  i  difetti  deirorganismo  e  della  psiche  di 
un  uomo  di  genio,  il  rilevarli  e  studiarli,  non  per  il  triste  gusto  c}ie  la  così 
detta  critica  d'arte  ricerca  neirintimo  degli  scrittori,  ma  per  Tesigenza  della 
scienza  e  della  verità  non  può  e  non  può  essere  intesa  per  profanazione.  Sa- 
rebbe tutta  una  profanazione,  così,  la  scienza  in  tutti  i  suoi  rami  ;  dalla  me- 
dicina, che  nel  bel  corpo  gentile  ricerca  la  fatale  punta  del  male,  alla  chimica 
che  sfata  e  distrugge  care  illusioni  che  fanno  parte  deiranima,  alla  storia  che 
giudica  senza  appello.  Gli  ignoranti,  quelli  che  rappresentano  un  arresto  di  svi- 
luppo nella  grande  e  luminosa  cultura  scientifica  moderna,  non  capiscono  ciò  ». 

Il  Max  Nordau^  sempre  giovanilmente  pronto  e  fiero,  assesta  colpi  formi- 
dabili : 

«  Io  so  che  la  grande  forza  dei  nemici  della  verità  scientifica  è  la  loro 
mala  fede.  Colpiteli  cogli  argomenti  più  irresistibili!  Nulla  si  scuote  nella 
loro  fisonomia  :  essi  fingono  di  non  aver  sentito.  Respingete  mille  volte  la  loro 
fraseologia  !  Essi  la  ripeteranno  con  una  tranquilli rà  impassibile,  come  se  voi 
non  aveste  mai  parlato.  Essi  conoscono  la  folla  dei  loro  lettori  ;  sanno  quanto 
è  ancora  misoneista  ed  ottusa,  quanto  sia  neghittosa  intellettualmente  per  pesare 
ed  apprezzare  una  prova,  e  come  per  essa  abbia  sempre  ragione  chi  parla  alto, 
a  lungo  e  sopratutto  da  ultimo.  Un*affermazione  arrogante,  audacemente  ri- 
petuta, a  dispetto  d*ogni  evidenza,  impressiona  sempre  i  volgari. 
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e  Ed  è.  appanto  ■  questo  il  metodo  che  viene  adoperato  dai  parolai  antìseien- 
tifici,  per  mantenere  il  loro  impero  salla  intelligenza  dei  filistei  e  degli  sno&9,- 
iqjiuili  non  sono  che  filistei  mutati  in  dilettanti  «  Mascarilli  »  atteggiantisi 
«  «  Marchesi  »  delFestetica. 

«  Lascio  da  parte  il  caso  speciale  di  Leopardi.  Intendo  solamente  aggion- 
gere  qualche  cosa  alla  discassione  di  questa  questione  generale:  a  La  critica 
psico  fisiologica  e  psichiatrica   delle  opere  d*arte  ha  una  ragion  d*essere?  ». 

t  Gli  esteti,  che  combattono  la  critica  scientifica,  pretendono  che  noi  non 
«bbiamo  il  diritto  di  domandarci  se  un'opera  d*arte  è  sana  o  morbosa,  natu- 
rale 0  pervertita,  morale  o  immorale,  progressiva  o  retrograda,  evolutiva  o 
atavistica.  Essi  proclamano  la  formola  «  dell'arte  per  Tarte  »  e  guardano  con 
disprexzo  quelli  che  negano  questo  dogma.  Mi  sono  occupato  lungamente  di 
questa  sciocca  pretesa  nella  Degenerazione  e  non  voglio  ripetere  qui  i  miei 
argomenti. 

«  Bicordo  soltanto  che  io  ho  dimostrato  queste  proposizioni  :  Topera  d'arte 
non  ò  scopo  a  so  stessa,  ma  ha  più  scopi;  in  primo  luogo  un  compito  indi- 
viduale, quello  di  soddisfare  quel  bisogno  organico  dell'artista  di  liberarsi,  obbiet- 
tivandola,  d'una  forte  emozione  ;  poi  uno  scopo  sociale,  quello  di  agire  sul  pub- 
blieo,  di  suggerirgli  dei  sentimenti  e  delle  idee,  di  modificare  la  sua  anima, 
il  suo  gusto,  le  sue  simpatie  ed  antipatie,  ed  anche  incitarlo  a  degli  atti. 

«  Questo  doppio  compito  riconduce  Topera  d'arte  nel  campo  della  psicologia 
«  della  sociologia. 

«  Della  psicologia  —  nel  più  largo  senso  della  parola  —  perchè  essa  sola 
può  analizzare  le  influenze  che  hanno  agito  sull'artista  nella  creazione  della 
«uà  opera,  ed  essa  sola  può  dare  il  perchè  deirinsieme  e  dei  particolari  di 
quest'opera,  della  scelta  del  suo  soggetto,  delle  sue  tendenze  generali,  dei 
caratteri  della  sua  forma. 

«  Della  sociologia,  perchè  è  soltanto  col  metodo  di  questa  scienza  che  si 
può  dimostrare  la  ragione  del  successo  di  quella  data  opera  e  dell'efietto  im- 
mediato e  mediato,  prossimo  e  lontano,  ch'essa  ebbe  sulla  vita  individuale  e 
collettiva.  ' 

«  Insomma  la  critica  scientifica  fa  una  diagnosi  sullo  stato  d'animo  e  del- 
l'artista e  del  suo  pubblico. 

«  Gli  elementi  di  questa  diagnosi  sono,  per  le  condizioni  d'animo  dell'ar- 
tista :  anzitutto  gli  aspetti  della  sua  opera  metodicamente  studiati  ;  poi  tutte 
le  notizie  della  sua  persona,  della  sua  vita,  delle  sue  origini,  delle  sue  ere- 
dità. Per  lo  stato  d'animo  del  suo  pubblico  gli  elementi  sono  :  gli  effetti  pro- 
dotti dall'opera,  i  successi  materiali,  gli  apprezzamenti ,  le  polemiche ,  le 
imit^azioni. 

.  e  La  critica  scientifica  inoltre  giudica  della  sanità  o  morbosità  di  un'opera, 
se  essa  è  utile  o  perniciosa;  alla  stessa  maniera  che  giudica  queste  me- 
desime qualità  in  altri  atti  o  in  funzioni  organiche  e  psichiche  d'un  individuo 
qaalsiasi. 

«  Certo  che  ci  si  può  sbagliare  in  queste  diagnosi,  come  ci  avviene  spes* 
eissimo  per  le  condizioni  del  corpo  le  più  accessibili  all'investigazione  medica  1 

«  Ma  e  voi  ?  Quali  sono  i  vostri  criteri  critici  ?  Che  cosa  avete  studiato  e 

32  —  Archivio  di  P$iehiatria,  eco. 
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imparato  ?  In  nome  di  qaal  codice  estetico,  di  qaai  principio  aprioristico  pro- 
nunsiate  voi  i  vostri  giudizi? 

«  Voi  non  rispondete  a  queste  domande,  ed  è  ben  naturale.  Risponderò  io 
dunque  per  voi. 

«  £  anzitutto,  come  si  può  impancarsi  a  critici  letterari  ?  Un  giovane,  de- 
sideroso di  mettersi  avanti,  ma  senza  saper  nulla,  senza  avere  alcuna  origi- 
nalità, senza  alcuna  idea  personale,  alcuna  forza  creatrice,  si  mette  con  grande 
naturalezza  a  far  della  critica,  sia  artistica,  sia  letteraria,  sia  indifferentemente 
runa  e  l'altra. 

«  Per  far  ciò  non  c*è  bisogno  che  di  molta  fiiccia  tosta  e  d*una  mancanza 
assoluta  di  scrupoli;  qualità  che  non  sono  molto  rare  nei  giovani  arrivistes, 

«  Non  v'è  alcuna  difiBcoltà  da  vincere,  e  il  suo  mestiere  non  gli  dà,  fin  dal 
primo  giorno,  che  delle  soddisfazioni;  p^'rchò,  appena  afferrata  la  ferula  del 
critico,  egli  può  fare  efficacemente  la  corte  ai  potenti;  maltrattare  i  suoi  av- 
versari, quelli  ch*egli  invidia  o  quelli  che  gli  danno  noia  ;  servire  un  partito, 
sia  politico  0  sia  estetico  ;  fare  gli  interessi  d'una  qualche  individualità  o,  più 
di  sovente,  di  una  qualche  consorteria. 

«  Appena  il  critico  letterario  abbia  trovato  un  giornale  che  accolga  i  suoi 
decreti,  egli  diventa  un  sovrauo  assoluto.  Che  non  si  parli  della  responsabilità 
sua!  ciò  significherebbe  essere  ingenui.  Il  suo  capriccio  è  la  sua  legge. 

f  Si  dice  che  un  falso  giudizio  condanna  anzitutto  chi  lo  pronuncia.  Dav- 
vero? Diteci,  per  favore,  agli  occhi  di  chi  questo  Mw  giudizio  lo  con- 
danna? Chi  è  capace  di  riconoscere  la  falsità  del  giudizio  e  di  correggerlo? 

a  Ma  questi  è  Tuccello  raro,  la  fenice  ;  è,  come  numero,  una  quantità  tra- 
scurabile; la  folla  è  incapace  di  giudicare  un*opera  d*arte,  quindi  non  sarà 
certo  capace  di  riconoscere  se  un  giudizio  dato  sopra  un*opera  d'arte  è  giusto 
od  è  fafóo. 

«  Nella  critica  estetica  non  è  Tonestà,  la  scienza,  la  profondità  che  trionfa,, 
ma  il  temperamento  e  l'audacia  ». 

Cesare  Lombroso.  —  Genio  e  degenerazione.  —  Nuovi  studi  e  nuove  bat- 
taglie. —  Palermo,  Sandron,  1898.  —  L.  4. 

In  questo  volume,  esposte  le  teorie  generali  sulla  psicologia  geniale  con 
accenno  ai  fenomeni  regressivi  dell'evoluzione,  a  quelli  evolutivi  della  dege^ 
nerazione  e  dell'evoluzione  parziale  ;  ed  alle  teorie  sul  genio  d'altri  psico- 
logi, del  Meyers,  del  Roncoroni,  deU'Àrndt,  del  Dal  Greco  —  sono  riferite, 
e  riassunte  le  ultime  osservazioni  sui  geni  alienati:  Beccaria,  Leopardi,  Alfieri, 
Tasso,  Byron,  Dante,  Gabriele  Rossetti,  Zola,  Poe,  Qaincey,  Cristoforo  Colombo 
e  su  alcuni  caratteri  poco  noti  del  genio  -^  come  la  statura,  l'incoscienza, 
la  sensibilità  meteorica,  l'epilessia  psichica,  e  le  vivaci  polemiche  che  su  que- 
st'argomento l'autore  ha  sostenuto  con  Max  Nordau,  con  Marco  Pilo,  col 
Segrè,  col  Renier,  col  Tanzi,  col  Mantegazza,  col  Toulouse,  col  Monelli,  col 
Flechsig  e  col  Refurgiato. 

C. 
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ANNUNZI  DI  ALTRE  PUBBLICAZIONI. 


Henry  Bourgeois.  —  Let  tsìnts  et  tot  animaux.  —  Lille,  Desclée  de 

Brouover  et  C,  1898. 
Cabanès.  —  Le  cabinet  secret  de  rhistolre:  Jean  Jacque  Reuseeaa  :  ses 

infirmités  physiques  et  leur  influence  sur  sen  caractère  et  sur   scn 

talent.  —  Deux  illustres  culs-de  jatte:  Couthon  et  Scarron,  —  Paris, 

Librairie  Charles,  1898.  —  L.  3,50. 
C  Laurent.  —  La  poesie  decadente  devant  la  science  psycliiatrique,  1897, 
P.  J.  MòBius.  —  Ueber  das  Patlieloaisclie  liei  Goethe.  —  Leipzig,  1898, 

Yerlag  von  Johann  Ambrosius  Barlh.  —  L.  3,25. 
Medianismo  e  profezie. 
Fontenat  De  Guillaume.  —  A  propos  d'Eusapia  Paladino.  —  Paris, 

Sociélé  d*Éditìons  scientjfiques,  1898. 
Me  Millan  Alec  Ha.  —   Portentous   Prophets   and   Prophetesses.    — 

London,  Digby,  Long  et  Co.,  1898. 
Doti.  Antonino   Miraglia.  —  Contributo  clinico  alla  demonemania.  — 

Palermo,  Tipografia  di  Ambrogio  Fiore,  1898. 
PoiNSiGNON.  —  Études  sur  les  propbèties.  —  Rouen  (Francia),  Impri- 
merle Leroy-Pincon,  1898. 
ScHRENK-NoTZiNG.  —   DÌO  Vorbrochorische  u.    missbrSuchliche   Anwen- 

dung  der  suggestion.  —  0.  Haering,  1898. 
Abbé  YiTEAU.  —  Passiono  des   saints  Catherine   et  Pierre.  —  Paris, 

Librairie  E.  Bouillon,  1898. 
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II.  —  Epilessia. 

1.  —  Cristiani.  —  Equivalenti  musicali  di  attacoiii  epilettici  {Rivista 
quindidnah  di  Psicologia^  ecc.^  Roma,  1897). 

2.  —  Orlandi.  —  Contributo  alla  patogenesi  delle  epilessie  jacksoniane 
tossiciie  (Gazietia  Medica,  Torino,  1898). 

3.  —  Bresler.   —  Ueber  Spinalepilepsie  (Neur.  Ceniralbl ,  i696). 

4.  —  Mairet  e  YiRES.  ^  Un  stigmat  permanent  de  répllepsie  {Bui- 
Ittin  de  VAcadémie  de  Médecine^  1897). 

5.  —  VoisiN.  —  L'ópilepsie.  —  Pari<,  Alcaii,  1897,  Un  volume  di 

420  pagine. 

6.  —  L.  Bordoni.  —  Suirepilessia  emicranica  (Policlinico^  voi.  IV, 
1897). 

7.  '-  Frederic  Peterson.  —  Beneficiai  effects  of  the  Nithdrawkig  of 
bromide  in  the  treatment  of  epilepsy  {New-York  Med,  Joum,^  1897, 
25  sept.). 

8.  —  CoGNETTi  De  Hartiis.  —  Biologia  e  psicologia  dagli  epilettici 
{Annali  di  Medicina  navale^  anno  IV,  1898). 

9.  —  Charon  et  Brighe.  —  Recherches  cllniques  sur  Talcalescence  du 
sang  et  ies  injectlons  de  solutions  alcalines  chez  les  épileptiques 
{Archives  de  Neurologie^  1897). 

10.  —  NiEWSKTi.  —  Sui  disturbi  del  lingoaggio  negli  epilettici  (ilrcAttiJa 
di  Psichialrta  e  Nevrologia,  in  russo,  1897). 

11.  —  Ferrarini.  —  Epilessia   autotossica   d'origine  epatica   {Rivista 
quindicinale  di  Psicologia^  Psichiatria  e  Neuropatologia y  1898). 

12.  —  Pio  Galat^te.  — -  Suiratbuminuria  post-epilettica   {La    Riforma 
Medica,  1898). 

1.  —  L'esistenza  d'eqaivalenti  musicalt  d'attacchi  epilettici  era  già  stata  messa 
in  luce  dal  De  Sanctis.  L'autore  descrive  il  caso  di  un  tal  B.,  il  quale  era 
meno  che  mediocre  conoscitore  di  musica,  ma  figlio  di  un  geniale  maestro  di 
canto  e  di  piano;  in  lai  gli  aatomatismi  musicali  si  esplicavano  sempre  sotto 
la  forma  ora  di  note,  ora  di  poche  arie,  reminiscenze,  ed  anche  frasi  originali, 
accompagnate  da  movimenti  della  testa,  del  tronco,  degli  arti,  movimenti 
cadenzati,  ritmici,  sincroni  a  quelle.  Questi  casi  allargano  sempre  più  il  campo 
degli  equivalenti  epilettici. 

1t*  —  Un  bevitore,  dedito  all'uso  del  tabacco,  senza  precedenti  nel  gentilizio, 
venne  colpito  da  accessi  di  epilessia  parziale,  interessanti  la  metà  destra  della 
£ftccia,  l'arto  superiore  destro  e,  più  tardi,  anche  l'altro  lato. 

Durante  gli  accessi  le  orine  erano  uniformemente  torbide,  di  color  giallo- 
rosso,  di  reazione  fortemente  acida;  p.  s.  1029.  L'intorbidamento  era  dato  da 
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arati.  Riascl  negativa  la  ricerca  dell'albomina  col  calore  e  col  metodo  Roberta  ; 
efideotiseima  invece  la  reazione  delPacetone  seoondo  il  Legai.  Il  dosaggio 
deiracetone  col  metodo  Meesinger  ha  dato  il  0^012  OiO;  la  valataiione  totale 
deirasoto  il  5,70  OiO. 

AU*e8ame  microteopico  si  riseontrarono  nameroei  globuli  rossi;  iniettata 
nelle  vene,  sia  a  temperatura  ambiente  che  riscaldata  alla  temperatara  del 
corpo,  l'orina  ha  provocato  la  morte  istantanea  in  parecchi  animali  di  diveraa 
età  e  diverso  peso  ad  una  dose  di  4-5  cmc.  per  Kg.  Fattisi  più  rari  gli  accessi, 
le  orine  presentavano  gli  stessi  caratteri,  salvo  che  il  peso  specifico  era  ridotto 
a  1024,  Tacetene  era  ridotto  al  0,004  OiO;  Tazoto  salito  al  9,98  0(00.  L'inie^ 
tiene  endovenosa  provocava  la  morte  con  una  dose  di  25-35  cm.  per  Kg. 

Scomparsi  gli  accessi,  le  orine  erano  limpidissime,  color  ambra,  il  peso  tpeci* 
fico  1010;  la  reazione  leggermente  acida,  i  sedimenti  scarsissimi,  negativa  la 
reazione  dell'acetone;  Tazoto  8,8  0(00.  Iniettate  nelle  vene  dei  conigli,  non 
provocarono  la  morte,  neppare  ad  una  dose  di  70-80  cmc.  per  Kg.  É  notevole 
che  se  alle  orine  normali  si  aggiungevano  grandi  quantità  di  acetone,  fino  a 
0,052  0|0,  esse  non  erano  tossiche  a  sufficienza  per  produrre  la  morte:  iniet- 
tando fino  a  2  cmc.  di  acetone  all'ammalato  stesso  dopo  la  sua  guarigione, 
non  si  provocarono  fenomeni  epilettiformi.  L'autore,  tenuto  calcolo  della  pre- 
senza di  globuli  rossi  nelle  orine,  che  riferisce  ad  una  diapedesi  per  alterazione 
renale,  crede  che  il  tossico  non  abbia  agito  irritando  direttamente  gli  elementi 
nervosi,  ma  determinando  per  diapedesi  focolai  emorragici  meningei. 


3.  —  L*autore  descrive  2  casi  di  mioclonia  sviluppatisi  prima  della  pubertà 
in  2  fratelli  epilettici,  figli  di  alcoolista;  i  movimenti  degli  arti  superiori  ed 
inferiori  erano  molto  disturbati  dalle  scosse  miocloniche  che  egli  crede  si  deb- 
bano attribuire  in  quei  casi  all'epilessia. 

4.  —  Gli  autori  avrebbero  riscontrato,  anche  airinfaorl  deiraccesso,  una  ma- 
nifesta ipotossicità  dell'orina,  fatto  che  si  trova  però  anche  neiristerismo. 

5.  ~  Tutto  il  trattato  del  Voisin  è  inteso  a  dimostrare  Torigine  tossica  deirepi- 
lessia,  e  si  fonda  sulle  ricerche  di  A.  Péron  e  R.  Petit  suiralbuminuria  post- 
parossistica  e  sulla  tossicità  dell'orina  e  del  sangue  prima  e  dopo  l'accesso.  Si 
potrebbe  dimostrare  laumento  nel  sangue  dei  tossici  prima  deiraccesso  e 
neirorina  all'inizio  del  periodo  interparossistìco.  Le  tossine  provocherebbero 
imbarazzi  gastro- intestinali  che,  secondo  l'autore,  si  riscontrano  facilmente 
negli  epilettici.  La  dottrina  della  causa  tossica  delPepilessia,  come  del  resto  di 
un  gran  numero  di  malattie,  è  ora  in  auge.  Ma  che  i  disturbi  gastro-intesti- 
nali siano  più  frequenti  negli  epilettici  che  non  negli  altri  ammalati  nevro  e 
psicopatici  non  credo  ancora  sia  stato  sicuramente  dimostrato.  Già  il  Tanzi, 
del  resto,  in  una  recensione  del  lavoro  di  Voisin,  nota  in  quante  affermazioni 
non  ancora  assodate  l'autore  incorra;  cosi  egli  ammette  che  nel  .50  0(0  degli 
epilettici  esista  sclerosi  del  corno  d'Ammone  e  nel  33  0(0  sclerosi  delle  olive. 
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6*  —  Si  tratta  di  epilettici  colpiti  da  accessi  di  emicrania;  in  ano  di  osai  la  ce- 
falea e  gii  altri  fenomeni  emicranici  costitaiYano  nn*aura  deirattaceo  epilettico; 
malgrado  ciò  l'autore  nega  che  in  questi  casi  l'emicrania  sia  un  fenomeno 
epilettoide.  Ed  è  certo  che  finché  non  sarà  conosciuto  scientificamente  il  sub- 
strato chimico  che  è  a  base  deU*uno  e  delFaltro  processo,  unatale  questione  non 
potrà  essere  definiti?amente  risolta. 

7* — L'autore  combatte  Topinione  generalmente  ammessa  che  la  cessazione  im- 
provvisa della  cura  bromica  provochi  un  aumento  del  numero  degli  accessi  od 
anche  uno  stato  di  male  epilettico.  Egli  crede  che  ciò  possa  avvenire,  ma  che 
non  sia  la  regola.  In  11  casi  ne  ottenne  un  notevole  miglioramento  dei  sin- 
tomi psichici. 

9.  —  Il  Cognetti  ha  raccolto  i  dati  biologici  e  psicologici  di  83  militari 
epilettici  tenuti  in  osservazione  neirospedale  dipartimentale  della  Spezia. 

Oltre  la  grande  influenza  deirereditarietà  nevropatica,  si  rileva  dallo  studio 
deirautore  la  frequenza  dei  caratteri  degenerativi  ;  22  infatti  ne  avevano  4  e 
più;  il  30,3  0|0  dei  casi  aveva  accessi  notturni;  il  18,18  0(0  è  intollerante 
del  vino;  il  15,15  0(0  aveva  precocità  sessuale,  3  fecero  tentativi  di  suicidio, 
3  presentarono  automatismo  ambulatorio,  6  furono  condannati  per  atti  impulsivi 
0  per  ferite.  In  7  casi  (21,21  0[0)  Tagente  provocatore  fu  uno  shok  psichico. 

11  lavoro  dell'autore  è  un  prezioso  contributo  allo  studio  della  degenerazione 
negli  epilettici. 

9*  —  Gli  accessi  epilettici  aumentano  col  diminuire  deiralcalinità  del  sangue; 
se  si  fanno  iniezioni  ipodermiche  di  sali  alcalini,  s'impedisce  per  breve  tempo  l'in- 
sorgere di  accessi,  ma  il  numero  totale  di  essi  ò  aumentato,  anzi  s'osservò  una 
maggiore  gravità  delle  alterazioni  psichiche  sopravvenienti  dopo  l'accesso.  Questo 
fatto  mi  sembra  molto  importante  perchè  si  ha  oggi  troppo  l'abitudine  di  con- 
siderare le  alterazioni  organiche  che  accompagnano  gli  accessi  epilettici  come 
la  causa  di  essi,  mentre  potrebbero  invece  esserne  la  conseguenza. 

10.  —  Gli  epilettici  della  colonia  dei  pazzi  a  Buraschen  presentavano,  secondo 
il  Niewskti,  sempre  lentezza  nella  pronunzia  delle  parole;  queste  sono  con  fre- 
quenza ripetute  o  pronunziate  con  pause  illogiche;  notasi  pure  angofrasia,  b€- 
gayement,  indebolimento  della  voce. 

11.  —  Un  giovane,  con  grave  ereditarietà  nevropatica,  in  seguito  ad  una  forte 
impressione  morale  fu  colto  da  itterizia  e  da  attacchi  epilettici  classici  ;  piìì 
tardi  anche  da  fenomeni  di  automatismo  ambulatorio.  Gli  accessi  andarono 
facendosi  sempre  piiì  intensi  e  numerosi,  sino  a  ripetersi  anche  sei  o  sette  volte 
al  di,  lasciando  l'ammalato  depresso,  stupido,  talora  anche  afasico,  spesso  im- 
pulsivo. L'autore  non  potè  rilevare  se  il  volume  del  fegato  fosse  alterato.  La 
quantità  d'orina  delle  24  ore,  di  gr.  2050,  presenta  un  colorito  rosso-bruno,  rea- 
zione acida,  peso  specifico  1025;  traccio  d'indicano,  negativa  la  reazione  di 
Gmelin  pei  pigmenti,  chiarissima  la  reazione  per  l'orobilina. 


Digitized  by 


Google 


-  499  - 

Migliorate  le  condisioni  generali  e  diminaita  la  frequenza  degli 
Tnlfiivi,  dopo  qualche  mese  si  rilevava,  dopo  gli  attacchi,  urobih'na 
sima,  sostituita  alle  tolte  da  pigmenti  biliari.  Col  cessare  deirarobil 
presenza  dei  pigmenti  neirorina,  scomparvero  pare  gli  accessi  epil 
porto  tra  lesione  epatica  ed  epilessia  sembra  in  questo  caso  acce 
anche  conto  che  TÀzenfeld  dimostrava  che  la  bile  iniettata  nella  ( 
doce  una  grande  esaltazione  deireccitabilirà  corticale,  e  che  Bic 
dola  direttamente  nelle  circonvoluzioni  cerebrali  provocava  convu 
cloniche. 

11^.— Il  Galante  fece  253 analisi  di  orine'in  16  epilettici, nessuno 
sentaya  lesioni  cardiache  ed  arteriose.  L*orina  veniva  esaminata  ( 
cloro-acetico  a  caldo,  col  qnal  metodo  la  coagulazione  e  la  successivi 
in  fiocchetti  d'albumina,  come  aveva  prima  dimostrato  Enrico  Rea] 
confronto  più  spiccati  che  con  tutti  gli  altri  metodi  finora  noti.  T 
stantemente  dopo  attacchi  convulsivi  di  natura  epilettica  si  rin 
mina  nelle  orine  dal  0,05  0(00  al  2,0435  0(0.  La  durata  deiralbui 
parossistica  è  da  4  a  12  ore  e  qualche  volta  anche  più.  Se  Tali 
scontra  anche  negli  stati  intervallari,  la  quantità  aumenta  dopi 
L'autore  non  riferisce  però  nei  singoli  casi  quali  erano  le  propora 
mina,  così  che  sul  valore  di  questi  sintomi  non  si  è  sufficientemente 

Eoi 


ANNUNZI  DI  ALTRE  PUBBLICAZIONI. 

ScHÀPiRO.  —  Eluda  sur  rópiiapsie.  — Son  traìtement  par  la  i 
grand  sympathique.  —  Paris,  Librairie  Steinheil,  18£ 
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III.  -  JPellaffra. 


d  Antonini.  —  Profilassi  della  pellagra.  —  Rela- 
Congresso  Inlernazionale  di  Bergamo,  i897. 

[.  —  Caratteri  degenerativi  dei  pellagrosi. 

—  Ricerche  tutla  compotiziono  di  polenta  fatta  con  fa- 
ana  e  con  farine  alterate  (Gazzetta  ChinUea  Ha- 
mi,  1898. 

[menti  sulle  paste  maidiche.  —  Relazione  al  Mini- 
coltura  (Brescia,  Commissione  provinciale  della 

)■ 

ICO  Mirto.  —  Sulle  alterazioni  degli  elementi  nervosi 
iperimentale   acuto  {Giornale  di  Medicina  legale^ 

I). 

alterazieoi  del  sistema  nervoso  nell'intossicazione  la- 
latirismo  sperimentale)  {Id.^  1898,  maggio,  anno  V, 

Bandi.  —  Studio  clinico-ematologico  sulla  pellagra. 


0  i  capitoli  più  importanti  della  Belasione  dei  dottori 
i,  dalla  quale  risolta  essere  ormai  generalmente  accettata 
0  soirargomento»  e  che  se  i  provvedimenti  che  attualmente 
nali  le  locande  sanitarie,  le  cucine  economiche,  le  paste- 
sari,  le  care  ospitaliere,  ecc.,  ecc.,  giungono  a  migliorare 
ti  0  ad  arrestare  in  alcuni  lo  sviluppo  della  malattia,  una 
ossihile,  se  non  si  attaccherà  il  male  alle  radici,  impedenda 
il  mais  guasto,  o  che  questo  abhia  a  produrre  i  veleni» 
rori  di  Gosio  e  Ferrati,  di  cui  si  è  data  io  qoesto  Ar- 
nsione  Tanno  scorso,  gli  A.  hanno  ricercata  la  reazione 
numero  di  farine  che  servivano  all'  alimentazione  dei  pel- 
ilo però  modificato  dal  prof.  Tivoli  cioè  mediante  estratti 
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Si  confermerebbe  per  le  loro  ricerche  quello  ohe  disse  il  Pelizzì  al  Congremi^ 
di  Firenze  nelFottobre  scorso,  che  cioè  airespressione  mais  guasto  si  debba 
attribnire  un  significato  molto  largo.  Il  mais  è  più  che  gli  altri  cereali  esposto 
a  diventare  ricetto  di  germi  e  microorganismi  per  la  larga  e  sporgente  saperfidé- 
prifa  di  perisperma,  tenera  anche  nei  grani  meglio  essicati,  per  la  stagione 
inoltrata  nella  quale  si  compie  Teasicamento,  e  per  la  cpnseryazione  in  locali 
poco  adatti. 

Le  Carine  offrono  un  terreno  ancor  più  fiavoreYcle  allo  sYÌluppo  di  microor- 
ganismi, specialmente  se  con  un  accentuato  grado  di  umidità. 

Insomma  dalle  loro  indagini  risulterebbe  che  quasi  tutte  le  (arine  che  ser- 
vono  airalimentazione  dei  pellagrosi  sono  avariate  e,  se  la  reazione  fenolica  di 
Gosio  e  Ferrati  ha  un  valore  diagnostico,  tossiche. 

Locande  sanitarie.  —  La  cura  colla  locanda  sanitaria  consiste  nel  radunare 
in  ogni  Comune,  per  un  periodo  di  quaranta  o  più  giorni  alUanno,  i  pellagrosi 
in  apposito  locale  e  somministrare  loro  uno  o  più  pasti  al  giorno  sotto  Tim- 
mediata  vigilanza  ed  assistenza  di  una  Commissione,  allo  scopo  di  accertarsi 
che  il  vitto  sia  interamente  ed  esclusivamente  consumato  dai  prescelti  sul 
luogo. 

Sorsero  queste  locande  nel  1884-85  e  si  estesero  a  più  di  80  Comuni.  Di 
questi  16  soli  nel  secondo  quinquennio  ebbero  aumento  di  pellagrosi,  in  tutti 
gli  altri  la  pellagra  fu  stazionaria,  diminuì  o  scomparve,  vale  a  dire  non  si 
inviarono  più  alienati  pellagrosi  al  manicomio.  Mentre  61  Comuni,  sprovvisti  di 
locanda,  inviarono  nel  secondo  quinquennio  pellagrosi  per  la  prima  volta. 

É  dunque  palese  il  vantaggio  terapeutico  della  locanda;  questo  mezzo  di 
cura  previene  in  modo  efficace  le  manifestazioni  gravi  della  pellagra  ed  è  un 
vero  argine  che  si  pone  alPaggravarsi  del  male. 

Però  le  cause  pellagrogene  permangono  immutate  e  si  sottraggono  all'azione 
profilattica.  In  61  nuovi  Comuni  infatti  si  è  estesa  la  pellagra  nel  quinquenni(^ 
1892-96.  Il  fatto  stesso  del  numeroso  e  cresciuto  contingente  di  pellagrosi  da  cu- 
rarsi alle  locande,  oltreché  nei  manicomii,  dimostra  la  deficenza,  in  linea  profi- 
lattica, della  benefica  istituzione  terapeutica. 

Dal  primo  al  secondo  quinquennio  si  è  avuto  nella  topografia  della  pellagra 
uno  spostamento  notevole:  si  è  liberata  dal  triste  privilegio  della  massima 
intensità  la  zona  dell'altipiano  orientale,  dove  appunto  più  numerose  e  con 
maggior  fissità  funzionarono  le  locande  sanitarie,  mentre  nello  stesso  secondo 
quinquennio  si  ebbe  a  constatare  Festendersi  deirendemìa  nei  paesi  deirisola 
e  neiralta  valle  Seriana,  dove  poche  instabili  locande  si  poterono  istituire. 

La  Commissione  della  pellagra  ha  favorito  pure  rimpianto  di  essicatoi,  sop- 
portando buona  parte  delle  spese  di  impianto  e  concorrendo  pure  al  funzio- 
namento. 

La  profilaaai  generale  dovrebbe  consistere  neirimpedire  Talimentazione  con 
grano  avariato  e  nel  migliorare  il  bilancio  alimentare  del  contadino,  sottraen- 
done al  possibile  il  mais. 

Quindi  bisogna  limitare,  fin  dove  almeno  non  sia  in  contrasto  colle  esigenze 
deireconomia  rurale,  la  coltivazione  del  grnnoturco.  Il  quarantino  deve  essere 
limitato  soltanto  alle  regioni  nelle  quali  prospera  la  vite  liberamente  coltivata 
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oei  campii  e  non  do? rebbe  oltrepassare  i  800  metri  di  altezza  sai  livello  del 
mare,  perchè  in  montagna  il  granturco  non  ginnge  qnasi  mai  a  maturazione,  e 
curare  che  il  grano  baono  e  convenientemente  maturato  e  conservato,  venga 
consumato  in  sito  e  non  cambiato,  come  per  ignoranza  vogliono  fare  gli  stessi 
contadini,  a  ciò  allettati  dai  magnai  e  dagli  incettatori  per  avidità  di  lucro, 
con  qualità  scadenti  e  di  provenienza  esteia.  Inoltre  si  provveda  largamente 
cogli  essicatori  a  rendere  meno  facile  Tavaria  e  si  assicurino  al  contadino,  per 
opera  del  proprietario,  locali  adatti  por  la  conservazione. 

Allo  stesso  scopo  si  dovrebbe  proscrivere  Talimentazione  col  cinquantino,  che 
raramente  giunge  a  maturazione,  ed  essendo  raccolto  tardi,  è  resa  ancor  più 
difficile  la  sua  conservazione,  mentre  lo  si  potrà  amministrare  agli  animali  di 
stalla  0  da  cortile. 

Così  bisognerà  combattere  la  coltivazione  del  mais  bianco,  perchè  serve  ai 
magnai  per  la  macinazione  e  la  vendita  insieme  alla  farina  di  frumento. 

E  per  chiudere  le  porte  alla  principale  fonte  deirintossicazione  maidics,  oc- 
corrono provvedimenti  legislativi  sull'importazione  del  grano  estero.  Già  Tanno 
passato  si  era  fatto  un  Decreto  che  proibiva  in  modo  assoluto  Tintrodazione 
nel  Regno,  anche  a  scopo  industriale,  del  grano  avariato;  ma  il  Decreto,  at- 
tenuato prima  con  un  regolamento,  venne  poi  soppresso  anche  di  fatto. 

La  salubrità  delle  abitazioni  coloniche  concorrerà  a  mantenere  sano  ralimento. 
Sono  da  consigliarsi,  a  titolo  d'esperimento,  pure  le  paste  alimentari  proposte 
dal  prof.  Celli  ed  appoggiate  ora  dal  Ministero  d*Agricoltara. 

E,  finalmente,  principio  profilattico  supremo  si  è  quello  di  combattere  con 
provvedimenti  economici  la  miseria  delle  popolazioni  agricole,  provvedendo  per 
legge  al  miglioramento  dei  patti  colonici,  e  facendo  con  mezzi  indiretti  scom- 
parire le  grandi  proprietà  fondiarie  ed  il  sistema  delle  affittanze  ai  non  lavo- 
ratori, i  quali  rappresentano  dei  veri  parassiti  che  sfruttano  la  forza  degli  agri- 
coltori e  del  terreno. 

9*  —  Neirinteressante  discussione  cui  ha  dato  origine  la  comunicazione  di 
Marzocchi  ed  Antonini  al  Congresso  di  Bergamo,  il  prof.  De  Giovanni  ha  eepresso 
alcuni  concetti  originali,  che  meritano  di  esser  presi  in  considerazione.  Badate, 
egli  disse,  con  tutti  questi  mezzi  non  facciamo  che  diminuire  1  fenomeni  della 
pellagra,  ma  noi  dobbiamo  cercare  che  diminuisca  la  predisposizione  alla  ma- 
lattia. 

Studiando  clinicamente  i  pellagrosi  ho  trovato  che  in  tutti  esistono  note  di 
degenerazione  somatica,  prima  ancora  che  ammalino  di  pellagra,  che  si  riferi- 
scono al  sistema  cerebro  spinale  e  airapparecchio  nervoso  periferico,  e  che  si 
ripercuotono  poi  nel  sistema  circolatorio,  respiratorio,  digestivo. 

3.  —  Credo  interessante  riportare  alcune  delle  cifre  ottenute  dal  Tivoli  colle 
sue  analisi  chimiche  sulla  composizione  della  polenta.  In  100  parti  di  sostanza 
secca  a  100"  vi  è: 
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Polenta  a?arìaU    Polenta  sana 
Azoto  totale 1,628  1,866 

Acidità  in  ce  di  Na  OH -5- 165  42,25 

20 

Potere  ridattore  espresso  in  ce.  di  Fehling  .        537,6  80,8 

Ceneri '.    .        2,307  5,187 

n 
Cloruro  di  sodio  espresso  in  ce.  Ag  N  O3  —  269  1200,5 

Sostanze  dell^estratto  non  dosate  (amido,  de« 
strina,  acidi,  ecc.)  per  differenza  .    .    .      13^487  5,375 

Da  queste  cifre  e  da  tatto  il  resto  del  lavoro  si  rilevano  differenze  molto 
forti  fina  la  composizione  delle  polente  sane  e  ben  fatte  e  quelle  delle  polente 
&tte  male  e  con  farine  avariate.  Però  se  occorresse  ancora  spezzare  una  lancia 
contro  la  teoria  deirinsufiQcienza  di  sostanze  azotate  nel  mais  e  della  diminu- 
zione di  queste  nel  mais  avariato,  £aurò  notare  come  Tazoto  sia  risultato  sempre 
diminuito  nelle  polente  avariate  per  cifre  così  piccole,  da  non  poter  influire  sul 
loro  valore  nutritivo. 

•i.  —  n  relatore,  dott.  A.  Maraglio,  riassume  i  giudizi  di  13  sanitari,  che 
hanno  sperimentato  nei  Comuni  infestati  dalla  pellagra  le  paste  inviate  dal 
Ministero.  Queste  paste,  di  solo  granoturco  0  miste  a  frumento,  non  hanno 
&tto  buona  prova.  Ed  ò  pur  doloroso,  osserva  il  relatore,  che  le  ricerche  spe- 
rimentali  dei  gabinetti ,  cliniche  e  fisiologiche ,  che  depongono  per  l'assoluta 
prevalenza  nutritizia  e  per  l'assimilabilità  delle  paste  maidiche  sulla  polenta, 
e  ehe  le  fanno  uguali  0  superiori  anzi  in  Valore  nutritivo  a  quelle  di  solo  fra* 
mento,  debbano  essere  rese  vane  per  una  questione  in  apparenza  secondaria: 
quella  del  gusto,  t  Tutti  le  dichiarano  (composte  di  solo  granoturco)  di  sapore 
sgradito,  senza  contare  il  senso  di  acredine,  di  bruciore  alle  fauci,  di  indige- 
ribilità e  il  sapore  che  ripete  quello  della  farina  cruda  di  mais. 

«  Alla  eottura,  queste  paste  si  trasformano  in  una  poltiglia^  che  si  spappola, 
si  squaglia,  si  riduce  in  frantumi,  si  presenta  agglutinata  ed  aderente  al  fondo 
della  pentola,  0  si  trasforma  in  brodaglia  insipida,  in  una  pappa  ». 

Anche  nella  provincia  di  Bergamo  tali  paste  vennero  sperimentate  dai  me- 
dici in  18  Comuni  e  stabilimenti.  Due  soli  credono  alla  loro  riuscita.  Gli  altri 
tutti  ne  ritengono  impossìbile  Fuso  per  i  caratteri  suddetti,  e  molti  si  doman- 
dano se  non  abbiano  invece,  favorendo  la  coltivazione  del  mais  bianco,  a 
peggiorare  la  eondizione  di  quelli  che  potessero  mangiare  le  paste  di  solo 
framento. 
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5  e  6.  —  È  nota  l'anftlogia  ohe  corre  fra  rintossiàtzione  maidica  e  quella  del 
lattrismo,  specie  per  le  lesioni  spinali  riscontrate,  che,  come  quelle  dei  pella- 
grosi, sono  simili  al  reperto  necroscopico  della  tahe  dorsale  spastica,  q  cioè 
consistenti  in  ana  degenerasione  dei  cordoni  laterali. 

Il  dott.  Mirto  esaminò  i  centri  nenrosi  di  conigli  morti  per  avvelenamento 
acato  di  lathf/rus  sativus  e  di  cavie  nelle  identiche  condizioni  accise  a  di- 
Tersi  periodi  della  intossicazione.  Le  alterazioni  anatomiche  più  importanti, 
riscontrate  colla  reazione  nera  di  Golgi,  sono  nelle  celiale  piramidali  le  vari- 
cosifeà;  il  corpo  della  celiala  raramente  assume  una  forma  irregolare  globosa 
ed  è  il  più  delle  volte  normale. 

Nel  midollo  spinale  invece  il  processo  di  degenerazione  varicosa  ha  invaso 
tatti  gli  elementi  e  in  special  modo  le  celiale  delle  corna  anteriori,  che  pre- 
sentano anche  i  prolangamenti  spezzettati  :  il  corpo  cellulare  ha  delle  incisare 
marginali  e  delle  lacane  centrali.  Incerto  riuscì  Tesame  delle  cellule  della  nevroglia 
e  VA.  non  si  pronuncia. 

Con  forti  iugrandimenti,  le  diramazioni  collaterali  delle  fibre  piramidali  si 
presentano  pure  colpite  dallo  stesso  processo  degenerativo. 

Col  bleu  di  metilene  e  colla  tionina  TA.  ebbe  reperti  diversi  nei  conigli  e 
nelle  cavie.  In  queste  tutte  le  cellule  della  corteccia  hanno  perso  la  configu- 
razione caratteristica  della  sostanza  cromatica,  che  ha  assunto  un  aspetto  fina- 
mente granulare,  ed  in  alcune  è  scomparsa.  Nel  midollo  il  processo  di  croma- 
tolisi è  più  intenso  che  nella  corteccia  cerebrale,  specie  nelle  grandi  cellule 
delle  corna  anteriori,  e  il  nucleo  è  talora  notevolmente  spoetato  verso  la  pe- 
riferia, raggrinzato  e  impiccolito. 

Nei  conigli  invece  le  lesioni  del  midollo  sono  meno  gravi  che  nelle  cavie. 

L'A.  crede  ohe  in  qaesta  del  latirismo,  come  in  altre  iiìtossicazioni,  la  &se 
miziale  delPalterazione  cellulare  sia  rappresentata  dalla  disgregazione  della  so* 
stanza  cromatica  per  un  distarbo  nutritivo  deirelemento  nervoso.  Bitiene  pure 
che  le  alterazioni  midollari  sieno  primitive  e  secondarie  le  corticali. 

L'A.  ha  poi  stadia  te  le  lesioni  nervose  deiravvelenamento  latirico  cronico 
ch*egli  chiama  latirismo  sperimentale,  perchò  i  sintomi  degli  animali  in  espe 
rimento  concordano  perfettamente  colla  sindrome  fenomenica,  alla  quale  dal 
Cantani  venne  dato  per  Tuomo  il  nome  di  latirismo. 

Le  esperienze  venivano  praticate  su  conigli  alimentati  con  una  dose  quoti- 
diana di  farina  di  laihyrus  satìvas  (cioerchio). 

In  due  conigli  TA.  ha  ottenuto,  dopo  circa  due  mesi  di  trattamento,  pa- 
ralisi- completa  degli  arti  posteriori  e  della  vescica,  insorte  tutte  ad  un  tratto; 
invece  in  un  terzo  coniglio  la  paraparesi  iniziatasi  dopo  15  giotni  si  stabilì 
a  poco  a  poco. 

Però  il  reperto  anatomo-patologico,  in  questo  terzo  caso,  fa  analogo  a  quello 
dei  primi  due,  non  differendone  che  pel  grado  ;  e  consistette  dunque  in  tutti 
e  tre  in  degenerazioni  sistematizzate  primitive  dei  cordoni  di  Goil  e  dei  fasci 
piramidali,  che,  originatesi  nel  rigonfiamento  lombare,  si  propagano  in  alto, 
producendo  alterazioni  regressive  tanto  nelle  celiale  piramidali,  che  nelle  cel- 
lule dei  cordoni. 
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L'A.  spiega  qaeste  alterazioni  eoirosservaiione  che  il  Lombroso  ha  fatto  a 
proposito  del  releno  della  pellagra,  che  ogni  releno  ha  un'affinità  elettiva  per 
nn  testato  dì  predìlesione,  e  che  le  singole  cellnle  reagiscono  diversamente  ai 
▼ari  Teloni;  ed  aggiunge  alcune  considerazioni  sulle  applicazioni  medico-legali 
di  questi  reperti,  per  es.,  in  operai  alimentati  con  ferina  di  lathyrua  in  Russia 
e  sui  mezzi  profilattici  per  evitarla. 

7.  —  I  dottori  D'Ancona  e  Bandi  in  questa  comunicazione  al  Congresso 
Medico  interprovinciale  di  Bergamo  esaminarono  i  pellagrosi  che  venivano 
curati  nelle  locande  sanitarie  della  provincia  di  Padova,  tenendo  conto  dell*età, 
sesso,  peso  del  corpo,  anno  di  cura  dietetica,  giorno  dell'esame  in  rapporto  alla 
cura.  Essi  confermano  ciò  che  Lombroso  aveva  già  notato  che  i  pellagrosi,  oltre 
ai  soffi  proprii  dell'anemia,  presentano  sovente  un  soffio  sistolico  alla  punta 
del  cuore,  come  conseguenza  della  degenerazione  adiposa  e  bruna  del  muscolo 
cardiaco.  Su  343  pellagrosi,  251  presentarono  questo  soffio,  che  va  sempre  più 
accentuandosi  nell'età  avanzata. 

Esaminarono  pure  il  valore  emoglobinico  del  sangue  coU'emometro  di  Fleisch, 
il  numero,  la  forma  dei  globuli  rossi,  i  rapporti  fra  questi  e  ì  leucociti,  la  pre- 
senza e  proporzione  dei  microciti  e  dei  granuli.  Nel  maggior  numero  l'emo- 
globina è  deficiente;  però  nei  più  non  havvi  molta  povertà,  e  in  un  piccolo 
numero  la  quantità  è  elevata. 

Cercarono  pare  la  presenza  della  lingua  a  zolle  e  delle  ragadi  alle  labbra  : 
su  304  esaminati,  99  hanno  la  lingua  a  zolle;  frequenti  sono  le  ragadi  nei  fiinciulli. 

Doti,  Giuseppe  Antonini. 


Digitized  by 


Google 


—  506  — 


C)  SCIENZE  PENALI. 

Enrico  Ferri.  —  Lt  Justice  pénale.  —  Son  évolution,  ses  défauts,  son 
avenir.  —  Bruxelles,  Larcier,  1898. 

È  il  riasaanto  del  Corso  di  ioeiologia  criminale  che  fra  rammirasioDe 
di  un  uditorio  nameroaisaimo,  compoato,  oltreché  di  stodenti,  di  mag^atratì,  di 
avvocati  e  di  medici,  il  Ferri  ha  tenuto  Dell'  f  Institot  dea  haatea  étadea  de 
rUniveraitó  noavelle  »  di  Bmzellea  neirìiiTemo  1 897-98.  Se  la  forma  di  riaa- 
aanto  toglie  alle  lezioni  del  Ferri  tatto  lo  aplendore  della  sna  eloquenia,  dà 
però  nna  piacevole  senaazione  di  consistenza  e  di  praticità  a  tutta  la  dottrina 
della  Scoola  positiva,  che  si  vede  così  achematiaata  nei  ponti  eaaenxiali  in 
tntta  la  soa  ampia  e  rigogliosa  estensione:  dallo  studio  dei  caratteri  dei  cri- 
minali, di  coi  è  fondamentale  Timpolsività,  alla  critica  dei  caratteri  generali 
della  giastixìa  penale  contemporanea,  Timperaonaiità  e  Tarbitrio  ;  alla  dimostra- 
zione deirinsoffieienza  delle  pene;  alla . proposta  di  nna  avveduta  ed  efficace 
prevenzione  sociale  contro  il  delitto,  adattata  a  ciascuna  categorìa  antropologica 
di  criminali,  trasportando  anche  nel  fatto  l'oggetto  della  giustizia  penale  dal 
crimine  al  criminale. 

Così  il  libro  è  lo  schema  di  tutta  Topera  scientifica  a  cui  il  Ferri  ha  dato  già 
tanto  geniale  contributo  e  altro  ne  prepara  certo  in  avvenire;  e  se  anche  ora  ne 
appare  distratto  da  urgenti  e  più  gravi  cure,  non  possiamo,  ce  lo  perdoni,  Ugnar- 
cene, perchè  rare  volte  nella  vita  di  un  popolo  ai  è  visto  spettacolo  più  nobile 
di  quello  che  egli  ha  dato  in  questi  giorni  :  d'uno  scienziato  che  si  butta  nel  fitto 
della  mischia  con  sacrificio  così  cosciente,  con  amore  così  disinteressato  e  pieno 
di  pericoli  della  giustizia  sociale  e  della  libertà  politica. 

Carrara. 

Avv.  Fabio  Luzzatto.  —  L'opera  postuma  di  Francesce  Poletti  (L'uomo 
nocivo  e  l'uomo  delinquente^  e  il  quesilo  della  pena).  —  Udine, 
1897. 

Id.  —  Della  vita  e  delle  opere  di  Francesce  Poletti.  —  Roma,  1897. 

Al  Congresso  di  Antropologia  criminale  tenutosi  in  Ginevra  nel  1896,  il 
Ferri  ricordava  come  le  idee  della  Scuola  penale  positiva,  le  quali  oggi  ceca- 
pano  i  giuristi  in  Italia,  venivano  intuite  dal  professore  Poletti,  primo  colla- 
boratore di  Lombroso  per  la  parte  giuridica.  E  del  Poletti  aveva  già  scritto 
il  Montanelli  nel  1856:  t  Io  tengo  il  Poletti  per  il  più  forte  pubblicista  che 
abbiamo  ;  e  il  suo  scritto  sulla  Penalità  ha  posto  la  questione  ne'  suoi  veri 
termini.  Per  forza  di  penaiero  supera  la  Genesi  del  Romagnosi  ». 

Il  Luzzatto  adempiè  ufficio  nobile  di  discepolo  affettuoso  dedicando  al  maestro 
uno  studio  sulla  sua  vita  e  sulle  sue  opere. 
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La  parte  che  rigoarda  le  dottrine  penali  tì  è  svolta  ampiamente,  lucida- 
mente e  con  sicara  conoscenza  del  tema  trattato.  Minore  sufficiensa  e  chia 
rexza  dobbiamo  notare,  e  ce  ne  dispiace,  nelle  altre  parti;  o?e  ad  esempio,, 
parlandosi  del  Poletti  qaale  scrittore  politico,  si  esaminano  con  soTcrchia  ana- 
lisi certi  scritti  d'occasione,  notevolissimi  per  il  momento  in  cai  vennero  in 
loce,  ma  che,  appunto  per  il  loro  carattere,  troppo  poco  contengono  di  pere* 
grino  e  di  permanente;  mentre  poi,  discorrendosi  del  filosofo,  non  è  messa 
saffieientemente  in  laoe  tutta  la  genialità  ed  importanza  dì  nn'opera  come 
e  La  legge  dialettica  deirintelligenza  »,  nella  qoale  la  vigoria  delle  concezioni 
non  è  velata  che  dalla  oscarità  della  forma,  non  priva  di  certa  eleganza, 
ma  involata. 

Ad  ogni  modo,  ripetiamo,  lo  scritto  del  Lazzatto  è  degno  di  lode,  e  come 
opera  di  scienziato  per  Tintima  significazione,  e  come  opera  di  nomo  per  i 
sentimenti  da  cai  ripete  Torigine. 

Qaanto  agli  scrìtti  postomi  del  Poletti,  essi,  come  giustamente  osserva  il 
Lazzatto  nella  prefazione,  nalla  aggiungono  alla  fama  ed  al  merito  dell' Au- 
tore, ma  nulla  tolgono  al  nome  ch'egli  ebbe  di  operoso  lavoratore  della  scienza. 
Certo  è  impossibile  farne  un  esame  qualsiasi  e  sarebbe  temerario  avanzare  un 
giudizio  particolareggiato,  trattandosi  di  pochi  frammenti  sparsi. 

Vi  si  rileva  tuttavia  un  accenno  importante.  Il  Poletti,  sforzandosi  di  stac- 
care ridea  del  delinquente  nel  sistema  giuridico  da  quella  del  delinquente 
prima  e  senza  11  delitto,  prima  e  senza  ed  anche  contro  la  legge,  considerato 
a  sé  dalla  antropologia,  psicologia  e  sociologia  criminale,  che  egli  qualifica 
(questione  di  parole)  l'twmo  nocivo,  indica  con  chiarezza  la  via  ad  unacon- 
stetazione  molto  semplice,  ma  pure  solenne.  Il  delinquente  prima  del  delitto 
0  senza  di  esso!  Così  logicamente  contradditoria  e  nel  fatto  invece  profonda 
e  luminosissima.  Chi  non  ò  in  carcere,  chi  non  vi  è  atteso  —  considerato  e, 
diciamo  pure  la  parola,  vituperato  (fino  a  che  la  perfezione  ultima  della  scienza 
e  la  sua  universale  comprensione  non  concederanno  la  parola  compatito)  come 
delinquente!  Quale  vigorosa  sanzione  alle  regole  di  condotta  nella  vita  sociale 
si  aggiunge  a  quella  delle  antiche  opinioni;  quale  nuovo  mirabile  contatto 
si  determina  fra  morale  e  diritto  per  mezzo  di  quell'antropologia  nella  quale 
alcuni  moralisti  avvisarono  poco  meno  che  il  finimondo! 

Pio  ViAzzr. 


Ugo  Conti.  —  Ancora  dei  moventi  a  delinquere  (Estr.  dalla  fìiviita  di 
Discipline  carcerane^  XXII,  fase.  10  e  i2). 

Il  Conti  scrive:  Una  dottrina  moderna  dei  motivi  non  esiste  ancora.  È  vero; 
ma  nò  egli  accenna  a  darcela,  e  neppure  ricorda  quel  che  se  ne  ragionò  in: 
diritto  penale  dal  Bentham  al  Fioretti,  ed  in  morale  ed  in  politica  da  Machia- 
velli al  Bovio,  il  quale  negli  Studi  di  Storia  del  diritto  indicò  il  precìso  si- 
gnificato della  formula  che  i  mezzi  sono  giustificati  dal  fine.  Si  limita  a  citare 
il  Liszt  e  il  Kraus. 

In  questi  come  in  tutti  gli  altri  scritti   del  Conti  diligenza  somma  nella 
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singolare  sagacia  nella  sna  scelta  ed  elaborazione, 
ma  e  ad  una  vigoria  rara  di  ragionamento, 
li:  a  La  pena  carceraria  deve  essere,  di  regola,  una 
ratica  necessità  suggerite  dairesperienza,  e  per  corri- 
la semplicità,  al  sentimento  cornane  che  non  si  perde 
izioni,  patrimonio  di  pochi  dottrinari.  Ma  la  pena  nnica 
'  diverso  modo  a  seconda  dei  delinquenti  dÌTersi  :  e 
tt'altro  che  disprezzabile  ò  quello  deirìnterno  motivo 
al  deliUo,  Cosicché  il  giudice  (giudice  speciale,  nuovo, 
la  legge  a  cercare  per  ogni  reato  commesso  •  motivi 
tenti y  dovrebbe  poi  in  ragione  di  questi  motivi,  e  m 
retto  degli  altri  dati  obbiettivi,  e,  specialmente,  sub- 
rvedere,  pur  nei  termini  della  legge  stessa  :  e  con  ciò 
\  alcuno,  né  per  l'accusa  né  per  la  difesa  in  giudizio  »... 
la  piuttosto  che  l'altra;  attenuandola  anche  od  aggra- 
re  dei  motivi  psicologici,  elemento  e  base  della  crimi- 
dice  designerebbe  poi  anche,  secondo  la  valutazione  del 
i  singolo  delitto  airautorità  carceraria  e  a*  suoi  ausiliari 
di  di  prigionia  (quando  questa  è  applicata),  salvo  le 
vvidenze  ulteriori  ». 

Pio  VlAZZI. 


—  L'istruttoria  segreta  (Estr.  dalla  Rivista  Po* 
iùy  dicembre  1897). 

del r  istruttoria  osservato  in  Italia,  in  confronto  alle 
9nte  in  Francia  (é  superfluo  ricordare  l'Inghilterra),  il 

e  brillanti  di  critica  su  tutto  il  funzionamento  della 
lale. 

vate  con  gagliardia  e  fierezza.  Ma  guai  se  si  comincia 
ricerca  fra  le  spine  della  cieca  prammatica  giudiziaria 
di  qualsiasi  volonteroso  ha  da  esseme  stancata  per  ine- 
)ifetti  di  forme  procedurali,  difetti  di  ordinamento  nel 
tamento,  intrusioni  politiche  e  parlamentari,  ignoranza 
to  ad  applicarle,  quando  non  é  annebbiamento  del  buon 
Qe,  0  anche,  dopo  tutto,  deficienza  o  turbamento  in- 
morale. 

Cassazione  Romana  ebbe  ultimamente  a  pronunziare 
i  La  donna,  la  quale,  essendosi  accorta  che  nella  stanza 
iulla  minore  di  sedici  anni  si  congìunge  carnalmente 
'alga  il  fatto,  onde  ne  segue  un  processo  e  la  condanna 
renne,  commette  diffamazione.  Né  le  giova  la  prova 
(ultata  nel  processo  di  diffamazione  e  concessa  daUa 

unicamente  perché  costei  non  poteva  opporsi  a  tale 
srvire  nel  processo  per  corruzione  di  minorenne  inten- 
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-  sco- 
iato contro  il  8Q0  seduttore  ».  Come  si  vcile,  ragioni  di  danni  verso  il  sedut- 
tore, ragioni  di  danni  verso  il  diffamatore;  una  corruzione  che  si  risolve  in 
nna  vera  cuccagna. 

Ebbene,  ò  tuttavia  sempre  vero  che  i  magistrati  italiani  valgono  meglio  degli 
istituti  che  fanno  vivere  e  dei  governi  che  ne  regolano,  e,  spesso,  ne  tiranneg- 
giano 0  distraggono  dalla  via  maestra  i  destini. 

Pio  Viazzi. 


VivBiROS  DE  Castro.  —  Os  dtlictos   contra   a   honra  da  muller.  — 
Rio  de  Janeiro,  1897. 

È  uno  studio  ampio  e  diligente  su  alcuni  delitti  sessuali,  e  sulla  sedazione 
nella  leggo  civile.  Fatto  con  sufficiente  modernità,  concede  larga  parte  alle 
dottrine  della  scuola  positiva,  pur  mantenendosi  os.qequente  alle  più  comuni 
tradizioni  giuridiche  ed  alle  esigenze  storiche  locali.  Come  in  quasi  tutta  la 
produzione  scientifica  di  quei  paesi  una  ci'rta  ingenua  simpatica  freschezza 
dà  anche  in  questo  libro  la  sensazione  gradevole  di  nna  vita  nuova  che  viene 
affermandosi.  Sovratutto  piace  la  maggior  larghezza  nelle  ricerche  da  parte 
deirAutore,  in  contrapposto  alla  noncuranza  di  tutte  quelle  frasche  secche  che 
sono  ragione  di  apprezzamento  presso  i  nostri  volghi  accademici,  pur  essendo 
Topera  più  indigesta  e  dimostrante  per  ogni  lato  Tassenza  di  ogni  viva  sostanza 
intellettuale. 

Precede  la  trattazione  dei  singoli  temi  nna  rapida  scorsa  nel  campo  della 
etnologia^  della  paleoetnologia  e  della  storia.  Poco,  anzi,  nulla  di  nuovo:  non 
si  tratta  che  di  collegare  i  particolari  svolgimenti  che  seguono. 

Per  qnel  che  riguarda  Tadulterio,  TAutorc  si  mostra  dubitoso  sulla  conve- 
nienza della  sua  repressione  penale,  inchinevole  piuttosto  a  riconoscere  come 
sanzione  alKobbligo  di  fedeltà  la  dissoluzione  del  vincolo  coniugale;  ad  ogni 
modo  si  accosta  alle  idee  del  Ferrerò,  il  quale  distinse  le  adultere  in  tre  ca- 
tegorie: 1°  le  vere  prostitute  nate,  nate  per  il  postribolo:  per  qneste  ogni  pena 
sarebbe  inutile,  il  matrimonio  non  è  cosa  che  le  riguardi:  trovino  il  loro  am- 
biente naturale  e  vi  si  adagino;  2*  le  leggere  e  romantiche,  deboli  nella  re- 
sistenza al  male,  ma  non  organizzate  per  il  vizio,  ad  esse  aveva  già  provve- 
dnto  Giustiniano  ordinandone  il  ritiro  nei  conventi;  si  purghino,  si  educhino, 
si  correggano;  3**  le  occasionali,  martiri  o  vittime  di  una  persecuzione  mari- 
tale :  qni  basta  la  separazione  temporanea  o  il  divorzio.  Però,  ammessa  la  pu- 
nizione, si  respinge  vigorosamente  la  tesi  (ci  si  conceda  la  parola)  pedantesca 
del  Carrara,  secondo  la  quale  Tadiilterio  si  avrebbe  soltanto  nel  vero  e  proprio 
coito,  e  non  in  tutti  gli  altri  sostitutivi  più  o  meno  prossimi ,  compresa  la 
pederastia.  È  adatterà  la  donna  la  qnale  permette  che  altri  «  pratichi  sol  suo 
corpo  tutte  le  libidini,  eccettuato  Tatto  naturale  della  copula.  L*adultcrio  è 
violazione  della  fede  coniugale.  In  simili  casi  la  fede  coniugale  non  è  forse 
violata?»  (pag.  277). 

Tratta  quindi  a  parte  della  congiunzione  carnale,  completa  o  incompleta, 
con  donna  minore  d'età,  vergine,  il  cui  consenso  sia  stato  carpito  mediante 

SS  —  Archivio  di  Psichiatria,  ece. 
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seduzione,  frode  ed  inganno,  e  dello  stapro,  contraddistinto  dalla  violenza  o 
dalla  presunzione  di  dissenso  (infanti,  persone,  soggette,  mentecatti,  ecc.). 

La  distinzione  è  teoricamente  baona,  in  primo  laogo  perchè  si  presta  a 
raccogliere  in  una  sola  categoria  tutte  qnelle  ipotesi  in  cni  certe  considerazioni 
psicologicbe  e  sociali  hanno  nna  singolare  importanza;  in  secondo  Inogo  perchè 
7Ìene  con  ragione  a  limitare  il  campo  di  certi  pretesi  inganni  in  donne  mag- 
giori di  età. 

L^esame  della  parte  che  si  riferisce  alle  prove  ha  svolgimento  adeguato.  Vi 
si  fa  una  minuta  critica  dal  valore  delle  deposizioni  infantili,  riportando  in 
appoggio  esempi  nuovi  ed  importanti.  Così  pure  per  quanto  riguarda  le 
simulazioni  delle  pretese  vittime  p  con  intendimenti  di  ricatto  o  per  morbo- 
sità isterica. 

Infine  l'egregio  A.,  dopo  aver  avvertito,  a  proposito  di  inganni  amorosi, 
come  sìa  necessario  provvedere  che  siffatti  inganni  non  si  moltiplichino  conclude: 
r  Che  si  affidi  sempre  agli  specialisti  più  competenti  del  luogo  la  riso- 
luzione di  tutte  le  questioni  medico  legali  emergenti  dal  processo:  non  basta 
essere  medici,  è  necessario  uno  studio  speciale; 

2*^  Che  si  diriga  con  grande  oculatezza  Tistruzione  penale,  di  modo  che 
il  fatto  ne  emerga  bene  in  luce,  ponendo  attenzione  particolare  ai  prece- 
denti deiraecnsato,  alla  vita  ed  ai  costumi  della  vittima  e  della  sua  famiglia, 
in  rapporto  alla  possibilità  di  nn  ricatto,  di  una  vendetta  e  simili; 

3*^  Che  si  vaglino  le  prove  così  raccolte,  non  solo  alla  luce  delle  rigide 
norme  giuridiche  probatorie,  ma  con  la  penetrazione  fine  e  sottile  che  è  con- 
cessa dalla  analisi  della  psicologia. 

A  proposito  delFazione  penale,  TA.  combatte  la  limitazione  della  instanza 
privata,  preconizza  la  vittoria  della  teoria  opposta,  e  ricordando  gli  attacchi 
mossi  contro  la  limitazione  dalla  scuola  positiva,  nota  come  queste  idee  si  fac- 
ciano pure  strada  nel  campo  avverso,  e  ricorda  in  appoggio  il  progetto  di  Co- 
dice Penale  Svizzero  e  le  parole  della  Relazione  sn  questo  tema  della  instanza 
privata^  che  Faccompagnano. 

Pio  ViAzzi. 

Prof.  FBA.NCESCO  Magri.  —  Degenerazioni  sociali.  —  Studio  di  palo- 
logia  sociale,  —  Roma,  Fratelli  Capaccini,  1898,  di  pag.  160. 
—  L.  1 ,50. 

In  questo  volumetto  si  trovano  accanto  a  delle  vedute  troppo  ardite  e  para- 
dossali, molte  cose  giuste  e  originali. 

L*A.  intende  per  degenerazione  la  perdita  di  resistenza  ai  processi  distruttivi. 
Ogni  organismo  sociale  o  animale  è  circondato  da  una  serie  di  azioni  che  ten- 
dono a  distruggerlo.  Esso  vi  resiste,  ma  quando  perde  questa  possibilità  di  re- 
sistenza, e  i  processi  distruttivi  prevalgono,  queirorganismo  sociale  o  morale 
può  ritenersi  per  degenerato. 

Seguendo  questo  concetto»  FA.  asserisce  che  la  degenerazione  nei  corpi  so- 
ciali, nella  civiltà^  dipende  dalla  sproporzione  tra  popolazione  e  sistema  econo- 
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mico.  Egli  ritiene  che  quella  che  dicesi  lotta  di  classe  sia  un  fenomeno  di 
degenerazione  e  la  paragona  alla  lotta  che  in  nn  organismo  comhattono  le 
celiale  tra  loro  per  attirare  a  so  il  liqaido  nntrìtiyo;  quelle  che  per  le  loro 
qnalitiV  indtTidoali  ne  attirano  maggior  copia,  riportano  la  TÌttoria  «alle  altre. 

Ora  le  classi  elevate  hanno  la  vittoria  non  tanto  per  loro  qnalità  intrin- 
seche, quanto  per  altre  cause  di  natura,  si  può  dire,  meccanica.  Nelle  piante^ 
ad  esempio,  il  liquido  nutritivo  va  di  preferenza  alle  parti  superiori  di  nco 
formazione,  non  perchè  queste  cellule  e  fibre  siano  migliori  di  quelle  che  costi- 
tuiscono la  parte  inferiore  del  tronco,  ma  per  una  semplice  radono  idrostatica: 
così  che  le  parti  inferiori  restano  con  nutrizione  deficiente  ed  esposte  alla  de 
generazione.  In  tal  modo,  il  nessun  differenziamento  tra  Stato  e  classi  superiori^ 
costituisce  in  questo  caso  la  causa  meccanica  della  supremazia  delle  classi 
elevate,  e  Taffiasso  e  il  concentrameuto  della  ricchezza  nelle  classi  supeiiori 
producono  la  degenerazione  delle  inferiori. 

Bisogna  che  lo  Sttito  si  differenzi  dalle  classi  più  elevate,  divenga  imperso- 
nale per  poter  innervare  ed  irretire  tutte  le  classi  sociali. 

P.  L. 

ANNUNZI  DI  Al. TRE  PUBBLICAZIONI. 

CàmmaralTa  avv.  Giuseppe    —  La  responsabilità  nella  Scuola  classica  e 

positiva.  —  Firenze,  Tip.  Luigi  Nicolai,  1898. 
G.  De  Mo.ntvalon.  —  La  récid.vo.  —  Paris,  Lanose  et  Forcel,  1898. 
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RASSEGNA  DELLE  RIVISTE 


I.  —  Riviste   di   Antropologia 
e  Antropologia  criminale  (i). 

ArchlTes  d'Antliropolog^ie  criiiiinollc  (Direttori:  Prof.  Lacassaone  6 
Tarde).  Parigi-Lione,  tome  XIII,  1898. 

Fase.  73,  15  gennaio.  —  Nina  Kodriouez,  Des  conditiom  psychoìogiques 
da  dépégage  crimineì  [La  caosa  sna  ò  il  carattere  atavico  dei  sentimenti  che 
lo  provocano,  di  poco  rispetto  alla  vita  umana,  d^insensibilità  morale,  di  cru- 
deltà :  in  effetto  i  popoli  centrali  del  Brasile,  da  cai  TA.  ha  tratte  le  sue  os- 
servazioni, hanno  ancora  nna  concezione  primitiva  della  giastizia,  e  se  anche 
indifferenti  e  poco  portati  alla  violenza^  commettono  reati  improntati  ad  ana 
grande  crudeltà].  —  Matigxon,  Vautocrématiun  des  prHrea  bouddhistes  en 
Chine.  —  *  La  criminalité  en  France  en  1895, 

Fase.  74,  15  nmrzo.  —  Makarswicz,  L'évolution  de  la  peine  [La  reazione 
sociale  assume  le  tre  forme  di  vendetta  pubblica,  sociale;  di  autorità  patema, 
donde  deriva  la  giurisdizione  della  famiglia  e  della  tribù;  e  di  giurisdizione 
sacerdotale].  —  *Marty,  RecTierch^a  aiatistiques  eur  le  développement  phy- 
sique  dea  délinquanta. 

Fase  75,  15  maggio.  —  Chartier^  Une  erreur  judiciaire  au  Parìement  de 
Bourgogne  à  la  fin  da  XVII l  aiècle.  —  Matigxon,  Note  complémentaire 
aur  Vinfanticide  en  Chine  [L*aborto  è  in  Cina  praticato  apertamente  :  nelle 
farmacie  di  Pekino  avvisi  pubblici  consigliano  i  migliori  mezzi  di  «  trasforma- 
zione del  feto  in  sangue  ».  Llnfantictdio  per  esposizione  di  bambini  malati 
ed  aggravati  fuori  di  casa,  è  commesso  per  impedire  agli  spiriti  maligni  di  fai 
nuove  visite  alla  casa.  Poi  vi  è  un  infanticidio  per  miseria  per  vantaggio  dei 
vecchi,  a  cui  sono  destinati  tutti  gli  scarsi  mezzi  di  sussistenza,  perchè  «  di 
bambini  ne  posso  fare  un  altro,  ma  non  della  mia  mamma  ».  L'A.  riferisce 
due  proclami  dell'Autorità  provinciale  cinese  contro  Tinfanticidio  per  annega- 
mento]. —  FouQUET,  Le  tatouage  medicai  en  Egypte  dana  Vantiquité  et  à 
V epoque  actuelle  [Tale  tatuaggio  a  scopo  terapeutico  vien  praticato  special- 
mente dalle  donne  con  una  mescolanza  di  nero  fumo  e  di  latte  di  donna  contro 
le  nevralgie,  le  emicranie,  le  malattie  delle  ossa  e  delle  articolazioni,  ecc.  Le 
mummie  ne  serbano  traccie].  -  Pailhas,  Le  poula  accuaateur  [In  due  casi 
la  frequenza  e  la  irregolarità  del  polso  contrastanti  con  Tapparente  calma  del 
contegno  furono  buon  indizio  di  colpabilità:  specialmente  in  uno  di  essi  servi 
a  rivelare  quale  di  due  imputati  aveva  realmente  commesso  il  reato.  In  no 
terzo  caso  dì  una  donna  rea  di  avvelenamento  del  marito  cinicamente  confessato, 


(!)  Gli  articoli  segnati  con  asterisco  sono  stati  o  saranno  riassunti  nella 
Bibliografia  »  àeìV Archivio, 
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il  polso  si  mantenne  calmo.  II  Lombroso  per  primo  applicò  la  reazione  vasaio  rive- 
lata dal  pletismografo  del  Mosso  alla  semiologia  giudiziaria].  —  Dbjouant,  "De 
Vinfantieide  commis  sur  deajumeaux  [I  caratteri  per  riconoscerlo  non  possono 
essere  tratti  dalla  madre,  ma  soltanto  dai  feti,  dal  loro  sviluppo,  colore,  condi- 
zioni del  cordone,  ecc.].  —  Rouby,  Les  Crimea  de.  Vaìcoolisme  [È  una  perizia 
sa  nn  alcoolista,  che  accise  segandogli  la  gola  on  suo  bambino  che  lo  distar* 
bava,  gridando  di  notte.  L'À.  fa  la  diagnosi  differenziale  deirejpilessia  larvata, 
contro  cai  starebbero  la  calma,  lo  scopo,  la  memoria  del  fatto,  pregressi  ten- 
tativi di  suicidio,  ecc.,  mentre  contro  l'alcoolismo  stava  che  Timputato,  par  bevendo 
molto,  non  s'ubbrìacava  mai].  —  Fere,  Sur  lapaychologxede  Vinfantieide  chez 
lea  animaux  [Sarebbe  ona  reazione  di  violenza  a  un  senso  di  paara  per  an  pe- 
rìcolo reale  o  immaginario  contro  l'oggetto  che  occupa  più  fortemente  la  loro 
attenzione:  come  la  madre  che  punisce  troppo  severamente  il  fanciullo  che  è 
sfuggito  ad  an  pericolo].  —  *  Uhomicide  en  France  compare  à  Vhomicide 
à  Vétranger]. 
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Centrnlblatt  ftir  iuthropologie,  Etimologie  aiid  Urgeschlchte  (Di- 
rettore: Buschan).  Breslavia,  editore  Kern,  anno  ili,  1898. 

Fase.  I.  —  Sbrgi,  Ueber  den  aogennanten  Beihengràbesti/pua  [Esso  non 
rappresenta  il  tipo  germanico,  ario,  ma  un  tipo  di  origine  più  antica,  africana, 
ed  appartiene  allo  stesso  ramo  mediterraneo  che  ha  popolato  Tltalia,  la  Grecia 
e  la  Penisola  Iberica]. 

Archives  de  Jorlspmdencia  medica  e  anthropologica.  Nuova  Ri- 
vista di  Rio  de  Janeiro  (Rua  de  Alfandega,  124).  (Direttore:  Dottor 
B.  Carvalho).  Anno  I,  tomo  I,  1897-98. 

N.  2,  31  dicembre  1897.  —  Carlo  Eiras,  A  paraliaia  geraì,  Noa  dege- 
neradoa.  —  Marcio  Nery,  Da  Epiì epaia  no  ponto  de  vieta  medico-legal 
[Studia  specialmente  la  profonda  alterazione  della  coscienza  nelle  crisi  epilet- 
tiche, Tepilessia  larvata  colle  sue  manifestazioni  delittuose:  fa  rientrare,  col 
Lombroso,  tra  le  psicosi  epilettiche  anche  la  mahia  transitoria].  —  *Eixbira 
BrandIo,  0  cerebro  de  um  idiota  microcephalo,  —  Marcio  Nery,  Homicidio 
e  ferimento  grave  praticadoa  por  un  epileptico  (con  ritratto).  — Brazil  Silyado, 
Chaoas  Lkitb  e  Lucio  db  Olive  ira,  Identificagào  de  criminosoa  pelo  ay atema 
anthropometrico  [Deliberazione  della  Società  di  giurisprudenza  medica  e  antro- 
pologia per  far  adottare  dal  Governo  del  Brasile  il  sistema  di  identificazione 
Bertillon]. 

N.  3,  31  marzo  1898.  —  Marcio  Nery,  Paranoia  religiosa.  —  Souza  Gomez, 
Obaervagóea  anthropomelricas  aobre  aìguna  conffemnadoa  braeileiroa  [È  una 
semplice  tavola  di  misure  craniometriche  di  6  criminali].  —  Afbanio  Peixoto, 
A  Heranga  do  adulterio  [L'adulterio  è  nna  malattia  sociale  nella  cui  ezio- 
logia ha  un'influenza  principale  Teredità  non  solo  dei  caratteri  fisici,  come  la 
sessualità  esagerata,  ma  anche  di  vizi  sociali,  come  il  difetto  di  pudore  e  di 
onestà,  acquisito  per  contagio  dairesempio  domestico]. 
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L'Anomalo  (Direttore  :  Zuccarei  li).  Napoli,  anno  Vili,  1898. 

N.  1,  aprile.  —  Zuccabelli,  Mostri  wnani  ed  epikésia,  —  Buschab,  In- 
Amenza  delle  rcuze  sulla  frequenza  e  le  forme  delle  mcdaUie  mentali  e  ner- 
vose, —  ZuccARBLLii  La  capacità  cranica  normale^  patologica  e  teratologica, 

—  Amneccuimo,  La  psicopatologia  dell'incesto. 

N.  2,  maggio.  —  Zoccarblli,  Varie  forme  epilettiche. 

RiyUia  mensile  di  Pnichlatria  forense.  Antropologia  criminale  e 
Scienze  afilni  (Direttore:  Penta).  Napoli,  editore  Zooco,  anno  I,  1898. 

Fase.  I,  gennaio.  —  Penta,  f  a  simuUuione  della  foVia  nelle  carceri  gin- 
dieiarie  di  Napoli  [Inisio  d*nn  lungo  lavoro  di  oltre  30  osservazioni  origi- 
nali sulle  varie  forme  di  pazzie  simnlate,  sui  moventi  della  simulazione,  ecc.]. 

—  Russo,  Le  donne  dei  camorristi  [Le  donne,  sia  mogli,  sia  amanti,  sono  or- 
gogliose dei  loro  amanti  camorristi  e  criminali  e  loro  umili  e  tormentate  schiave]. 

—  YiAzzi,  Lenocinlo  disinteressato  [11  lenocinlo  viene  nelle  sne  rappresenta- 
zioni neirarte  esercitato  per  compassione  per  es.  dalle  nutrici,  per  fiituità  o 
con  intenti  maligni,  e  come  nel  nostro  Rinascimento,  proprio  per  Tarte  per 
Tarte:  esso  piace  alla  donna,  meno  ardente  che  Tuomo,  come  un  equivalente 
sociale  dell*amore  fisiologico,  perchè  la  donna  è  nell'amore  più  passiva]. 

Fase.  2,  febbraio.  —  Penta,  Recenti  pubblicazioni  sulla  t  neurosi  trau- 
matica 0,  con  una  breve  storia  di  essa. 

Fase.  4,  aprile.  —  ^Galante,  SulValbaminuria  post- epilettica.  —  Squillace, 
La  psicopatologia  e  l'avvenire  della  critica  letteraria. 

Fase.  5-6-7,  maggio-luglio.  —  *Saporito,  Rare  varietà  anomale  d^lla  scis- 
sura di  Rolando  ed  in  ispecie  della  sua  duplicità.  —  Yiazzi,  /  limiti  del 
pudore  nelVuomo  e  nella  donna  [Il  maggior  pudore  della  femmina  in  con- 
fronto del  maschio  non  è  che  apparente,  senza  sentimento  interiore  effettivo: 
anzi  le  differenze  sostanziali  sono  in  favore  delfuomo].  —  Galante,  Due  de- 
linquenti nelVarte  e  il  loro  credo  [Margutte  nel  Morgante  drl  Pulci,  e  il 
Gingillino  del  Giusti  sono  nel  loro  credo,  nella  loro  professione  di  fede,  il  primo 
un  pazzo  morale,  con  eredità  morbosa  e  caratteri  antropologici  degenerativi  ; 
il  Gingillino  è  un  reo  latente]. 

Science  of  man,  and  Aostralasian  anthropologieal  Journal  (Diret- 
tore: Carrol).  Sydney,  anno  I,  1898. 

N.  1,  febbraio.  —  Ba ktbrtz,  ^^^acto  from  an  Essay  on  the  aborigines 
of  Australia.  —  Pakksr,  Medicine  and  Witchraft.  —  •Ord,  A  brief  ac- 
count of  the  natives  of  western  Australia.  Their  cJwracterSf  manners  and 
customi. 

N.  2,  marzo.  ~  Cranometry  as  applicable  to  the  lower  animals,  and  to 
each  human  race  [Necessità  dell'anatomia  comparata  nelle  ricerche  e  nelle  con- 
clusioni craniometriche  fatte  nelFoomo].  —  Primitive  mcn  [Caratteri  deirnomo 
primitivo  secondo  i  vari  autori,  antropologi  e  paleoetnologi].  —  Anthr<fpoid 
apes  loere  never  tì^e  ancestors  of  men.  ->   The  Tarsins,  not  the  Lemurs, 
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eloser  related  io  the  primatei,  —  The  Hair  dùtinguishes  the  races  ofmen 
and  their  dtfferences  from  the  ìower  animala,  —  The  discover y  of  the  most 
ancient  or  tertiary  men  in  Australia,  —  Heolicka,  The  practical  mesand 
benefits  to  ali  people  of  applying  anthropological  procedures  [Utilità  del 
metodo  antropologico  anche  nello  stadio  medico  e  per  la  profilassi  sociale  del 
delitto].  —  Psychology  and  the  scientific  or  fxaet  treatment  and  study  of 
psychiatrie  [Importanza  scientifica  delFesame  fisio-psicologico  ihdiTidoale  del- 
ralieoato  e  del  criminale].  —  Craniometry  in  morbid  human  beings,  cri- 
minaìs,  and  inferior  types  [Proposta  di  nno  studio  delle  anomalie  del  cranio, 
delle  asimmetrie,  per  esempio,  in  rapporto  alla  forma  cerebrale  e  alle  tendente 
psichiche  individuali].  —  The  degeneratesi  hand  how  detect  and  ameliorate 
their  eondition  [L*antropomptria  e  la  craniometria  forniscono  i  migliori  dati 
per  lo  stadio  e  il  trattamento  sociale  dei  degenerati]. 

N.  3,  aprile.  —  Criminology  [Suo  contenuto  generale  e  sue  applicazioni  pra- 
tiche secondo  le  idee  del  Lombroso].  —  Psychology:  Brain  structure  [La 
patologia  delle  Tane  parti  del  cervello  in  connessione  collo  studio  della  delin- 
quenza, della  criminologia,  della  degenerazione,  deirepilessia].  —  l^he  ancient 
american  people,  —  The  differencea  between  the  Ta$manian  and  the  Au- 
stralian  Blacks  [1  Tasmaniani  sono  nello  stadio  di  civiltà  paleolìtica  e  gli 
Australiani  neolitica,  ecc.]. 

N.  4,  maggio.  —  Matubws,  Aboriginal  Initiation  Ceremonies  [Breve  de- 
scrizione della  bora,  cerimonia  d'iniziazione  tra  i  Kamilaroi  e  tribù  vicine]. 
—  Advanees  and  fresh  proposals  in  craniometrical  and  other  examlnationa 
[Esposizione  del  metodo  e  delle  teorie  etniche  ed  antropologiche  del  Sergi]. 

Arehivio  per  l'Ani ropologia  e  l'Etnologia  (Direttore:  Mamtegazza). 
Firenze,  voi.  XXVIII,  1898. 

Fase.  I.  —  *Franck8C0  L.  Polle,  Profilo  antropologico  delVItalia,  Me- 
moria premiata  dalk  Società  italiana  d'antropologìa  ed  etnologia  in  Firenze, 
con  10  tavole  litografate  [Bellissima  pubblicazione,  di  cai  ci  riserbiamo  di  par- 
lare estesamente]. 

Klnderfehler.  Anno  I,  1897-98. 

N.  1.  —  EoBLLB,  Eine  Gruppe  moralisch  entarteter  Kinder  [Enumera  le 
difficoltà  deireducazione  dei  bambini  fisicamente  e  moralmente  degenerati,  di 
cui  cita  parecchi  esempi  tipici].  —  Morrisson,  Der  Muttermòrder  Coombes 
[È  un  fanciullo  di  13  anni  che  accise  la  madre  mentre  dormiva,  ferendola  con 
un  coltello  al  cuore  per  vendicarsi  dei  colpi  che  aveva  ricevuti].  —  Monrob, 
Die  Fiirsorge  fìir  die  abnormen  Kinder  in  den  Vereinigsten  Staaten  [De- 
scrive gli  stabilimenti  degli  Stati  Uniti  consacrati  airedueazione  dei  fanciulli 
anomali]. 

N.  2.  —  Shuttleworth,  Wie  in  England  fOr  geistig  minderwertige  Kinder 
gesorgt  toird  [È  la  storia  degli  stabilimenti  inglesi  pei  fanciulli  di  sviluppo 
arrestato]. 
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N.  3.  —  TJpER,  Professor  Cesare  Lombroso  und  Sanitcitsrath  Dr.  Baer 
Uber  die  moralische  Natur  des  Ktndes  [Lombroso  considera  i  criminali  come 
individai  che  non  hanno  perduto  i  caratteri  dell'infanzia,  e  per  lui  tutti  i 
bambini  sono  normalmente  dei  pìccoli  criminali.  Invece  Baer,  par  ammettendo 
che  i  caratteri  degenerativi  possono  essere  nei  fimciolli  indisio  d*Qn  disordine 
psichico,  nega  ch*essi  significhino  che  il  fanciallo  diventerà  necessariamente  un 
criminale  d^abitudine]. 

N.  4.  —  EocH,  Kleine  medicinisch  pacdagogische  Abhandlungen  [Àllorchò 
i  fancialli  hanno  predisposizioni  psicopatiche,  ò  dannosa  un'educazione  troppo 
severa,  Taso  del  tabacco  e  delKalcool,  il  sopralavoro  scolastico,  ecc.]. 

N.  5.  —  Rapfalowich,  Erziehung  und  geschlechtliche   Verirrungen,  Er- 
tiehung  und  Homos''xual%Uit  [Consigli  suireducazione  dei  fanciulli  in  cui  lo 
sviluppo  del  senso  genitale  avviene  anormalmente]. 
Anno  li,  N.  1.  —  Eoch,  GeschUchtliche  AnomaVen, 
N.  2-3.  —  Fracy,  Die  Kinderpsycholog ie  in  England  und  Amerika, 
N.  4.  —  LoBPEB,  Ueber  den  Unterricht  fUr  schtoachbegabte  Kinder. 


n.  -  Riviste  di  Psichiatria 
e  Neuropatologia. 

Monatschrift  filr  Psychlatrie  nnd  Neorolegie  (Direttori:  Wermickk 
e  Ziehen).  Berlino,  editore  Karger,  voi.  Ili,  1898. 

N.  2,  febbraio.  —  *Ni88l,  Psyehiatrie  und  Uirnanatomie,  —  Sander 
Paralysis  agitans  und  Senilità t,  —  Binswamgbr,  Ueber  einen  eigenartigen 
hysUrischen  Dàmmerzustand  {Ganser), 

N.  4,  aprile.  —  Bonhoeffer  u.  Liepmann,  Casuislische  Beitrdge  zur 
Hirnchirurgie  und  Hirnloealisation.  —  Klein,  Ueber  den  heutigen  Stand 
der  Schlundsondenfiitterung  bei  Oeisteskranken  and  daa  Auftreien  vom 
Skorbut  bei  lange  forlgeseteter  einseitiger  Ernahrung, 

N.  5,  maggio.  —  Traugott,  Casuistischer  Beitrag  zur  «  Bernhardfschen 
Sensibiìitdtsstòrung  am  Oberschenkel  ». 

N.  6,  giugno.  —  Hbilbronner,  Hiickenmarksverànderungen  bei  dermuUiplen 
Neuritis  der  Trinker, 

Gentralblatt  fttr  Nervenheilkande  «od  Psyehiatrie  (Direttore:  Eu- 
bella).  Anno  XXI,  1898. 

N.  98,  marzo.  —  Sollier,  Ueber  Natur  und  Entstehung  der  Hyslerie. 

N.  99,  aprile.  —  *  Snell,  Tàtowirte  Gorrigendinnen  in  Hannover. 

N.  101,  giugno.  —  Lowenfeld,  Tabes  und  Korperliche  Ueber anslrengung 
[Gli  strapazzi,  specialmente  degli  arti  inferiori,  sono  non  soltanto  un  momento 
occasionale,  ma  una  causa  diretta  ed  efficiente  della  tabe  insieme  al  raffred- 
damento ed  alla  sifilide]. 
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Neorologlsches  Centraìblatt  (Prof.  Mendel).  Anno  XYII,  1898. 

N.  1,  1°  gennaio.  —  Mendel,  Ueber  ZwangvorateUungen. 

N.  3,  15  gennaio.  —  Kalischer,  Ueber  angeborenen  Muskelkrampf  und 
Hypertrophie  an  der  linken  oberen  ExtremiUU, 

N.  6,  15  marzo.  —  Bibrnaoki,  Zur  Aetiologie  der  funktionellen  Nea- 
rosen  (Uysterie  und  Nearasthenie). 

,  N.  7,  r  aprile.  —  *  Bbchterew,  Ueber  die  Bedeutatig  der  Cardiaca  bei 
der  Behandlung  der  Epilepsie. 

N.  8,  15  aprile.  —  Vigodroux,  Zur  Aetiologie  der  fancUonellen  Neurosen 
(Hysterle  und  Neurasthenie), 

N.  12,  15  giugno.  —  Vbragdth,  Ueber  das  innere  Ohr  bei  der  Anen^ 
cephalie.  —  *  Ossipow,  Ueber  Magen  -  iJarm  und  Harnblasencontractionen 
wàhrend  dee  epileptiachen  Anfaìls. 

The  Jonmal  of  ComparatlTe  Neurologie  (Direttore:  Herrick).  Anno 
VII,  1898. 

N.  3-4,  mano.  —  *  Hbrrick,  Psyehological  coroììaries  of  modem  Neu- 
rological  Discoveries, 

The  Joornal  of  Nerfons  and  Mental  Disease (Direttori:  Dona,  Dbrcum, 
WiLLs,  Patrick,  Pdtnam,  Sachb,  Brown).  New- York,  voi.  25,  1898. 

N.  1,  gennaio.  —  Martin  Barr,  Lowe  Notes  on  Eehólalia^  Vith  the  Re- 
pori  ofan  Extraordinary  Case,  —  *Ayres,  An  Uncommon  Nasal  Paresthetic 
Neurosis. —  *  Burr,  A  Case  of  Psychic  Anesthesia  [In  seguito  ad  un  trau- 
matismo sperano  determinate  emianestesia  ed  emiplegia  temporanea,  poi  restrin- 
gimento del  campo  visivo,  attitudine  alPipnosi  ed  un*anomalìa  del  tutto  rispon- 
dente alla  cecità  e  sordità  psichiche,  un'anestesia  tattile  psichica,  cioè  impossibilità 
di  localizzare  le  sensazioni  e  di  riconoscere  gli  oggetti  per  contatto].  —  Perìscope 
[Bibliografìa  neuropatologica  molto  di£fusa].  —  *Bakbr,  Steps'toward  Insanih/. 

N.  2,  febbraio.  —  Spillbr,  On  arrested  Development  and  Little's  Di- 
sease. —  Erausb,  Glioma  of  the  Right  Frantoi  Labe  of  the  brain. 

N.  3,  marzo.  —  Hirsoh,  The  Physical  mechanisme  of  Delmion,  —  Hal 
lock,  Equilibration  and  its  Relation  io  Ver  Ugo, 

N.  4,  aprile.  —  *  Prince,  Sexual  perversion  or  Vice. 


Psychlatrische   en   Nenrologisohe    Bladen   (Direttore:    Jblgerha). 
Amsterdam,  editore  Van  Rossen,  anno  I,  1898. 

N.  3,  maggio.  —  Eirscrbauh  e  Db  Eonino,  Munting  Congenitaal  defrct 
van  de  sternocostale  afdeeling  van  den  in pectoralis  major  en  van  den  in 
pectoralis  minor. 
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AiiDiiles  médlco-psjrcolof  iques  (Direttore:  Ritti).  Parigi, anno  LVI,  1898. 

N.  1,  gennaio-febbraio.  —  'Rbónard,  Genie  et  Folte.  —  Serriqhy,  Con- 
aidérationa  cliniques  sur  la  parente  des  névroses  et  des  psychosea  [La  linea 
di  demarcazione  assegnata  alle  psicosi  non  è  che  convenzionale  -,  in  realtà  non 
esiste,  e  le  forme  Tesaniche  toccano  da  vicino  tutte  le  affezioni  organiche  e 
le  neurosi].  —  BAHàDiHR  et  Fématrou,  De  la  critninalité  chez  les  aliénés  du 
Départ'^nent  de  VAveyron  [Nell'asilo  di  Rodez  vi  sono  96  alienati  crimi- 
nali su  408  malati,  cioè  il  23  OiO  ;  30  0|0  negli  nomini,  specialmente  per 
reati  di  violenza;  16  0(0  nelle  donne,  specialmente  incendiarie:  in  proporzione 
danque  considerevole  probabilmente  per  la  tarda  età  in  cni  si  sogliono  rin- 
chiadere  i  pazzi.  Esaminandone  Teziologia,  gli  antori  trovano  una  caratteristica 
dei  reati  da  loro  commessi  nella  futilità,  nella  puerilità,  nelPassurdità  dei 
moventi  ;  gli  elementi  psicologici  da  cui  dipendono  sono  gli  stessi  del  carattere 
generale  della  popolazione  locale,  rude,  colla  sensibilità  fisica  e  psichica 
attutite  da  un  lavoro  brutale;  proclive  alla  violenza,  che  li  spinge  al  delitto; 
con  un  sentimento  della  proprietà  che  s'esagera  spesso  morbosamente;  con 
diffidenze  che  si  esagerano  in  delirio  di  persecuzione  e  nei  perseguitati-perse- 
cutori a  tendenze  querulomani  ;  con  ardenti  idee  religiose  e  superstiziose^  anche 
per  la  scarsa  istruzione,  che  danno  luogo  a  deliri  di  misticismo  e  a  delitti 
che  ne  dipendono.  L'autore  sostiene  la  necessità  deirinternamento  precoce 
di  tali  alienati  in  stabilimenti  speciali].  —  Kowalevskt,  De  Vépilepsie  au 
point  de  vue  clinique  et  mèdico   legale. 

N.  3,  maggio-giugno.  —  *  Nina  Rodriques,  Epidemie  de  folte  réligieuae 
au  Brésil. 

N.  4,  luglio  agosto.  —  Iscovesco,  Sitr  troia  caa  d'impulaion  chez  dea  dégé- 
néréa  [Impulsi  a  bruciare,  a  rompere  e  strangolare  le  figlie  in  un  figlio  d'aU 
coolisti;  a  percuotere  gli  altri  in  un  altro  degenerato;  impulsioni  omicide  in 
un  epilettico]. 

Giornale  Internazionale  delie  Scienze  mediche  (Direttori:  Armamni, 
Bianchi,  Gallotti,  ecc.).  Napoli,  anno  XX,  1898. 

Fase.  VII,  15  aprile.  —  "  Ciarrocca,  Contributo  allo  atudio  delTiateriamo 
nell'uomo. 

Revae  de  Psychologle  cliniqae  et  thérnpeatiqae  (Direttori:  Hartkn- 
BERO  e  Valentin).  Parigi,  anno  II,  1898. 

Gennaio.  —  VHypnotiame  au  thédtre.  —  Bernheim,  Suggeation  et  ht/p» 
notiame  [In  rapporto  alle  sue  note  idee  suiripnotismo  FA.  sostiene  che  talora 
è  più  efficace  la  suggestione  allo  stato  di  veglia  che  nel  sonno,  per  la  dina- 
mogenesi psiv-hica  che  esercita].  —  Hartbnberg  e  Valentin,  Le  róle  de  Verno- 
tion  dan»  la  pathogénie  et  la  thérapeutique  dea  abouliea. 

Febbraio.  —  Voisin,  Le  róle  de  Vautoauggeation  dana  certainea  formea 
d'aliéìiation  mentale  [(n  un  caso  di  delirio  religioso  v'era  un'auto-suggestione 
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di  dover  digianare,  come  Cristo,  per  quaranta  giorni,  alla  qnale  l'ammala 
obbediva  in  modo  da  dover  ricorrere  ali* alimentazione  artificiale;  passati 
quaranta  giorni,  il  suo  stato  migliorò]. 

Marzo.  —  Duramd,  Le  probUme  de  la  suggestione 

Maggio.  —  BoiRAC,  Suggestion  et  Mesìnérism'*, 

Kevue  de  Psyehlatrie  (Redattore-capo:  S.  Toulouse).  Parigi,  nuc 
serie,  1898. 

N.  1,  gennaio.  —  Toulouse,  Lea  expertisea  en  matière  de  folte,  —  Ell 
Le  travati  agréable  dea  aUénéa.  —  Regnault,  Sur  une  dea  causea  de 
grandeur  dea  Nationa  [Sono  le  relazioni  di  vicinanza  o  di  isolamento  di  al 
paesi  più  civilizzati] 

N.  2,  febbraio.  —  *Papillault,  Eanaia  d'elude  arUhropohgique  sur  Vici 
Hugo,  —  Klippkl,  La  nonéqaioalence  d^a  deux  hémiaphére  cérébraux, 

N.  3,  marzo.  —  Colin,  Lea  aliénéa  criminela  [Sostiene  la  necessità  d' 
asilo  speciale  per  essi]. 

Rivista  sperimentale  di  Freniatria  e  Medicina  legale  delle  allei 
zioiil  mentali  (Direttore:  Prof.  Tambuuini).  Reggio-Emilia,  voi.  XX] 
1898. 

FaHC.  I,  15  aprile  —  Lui,  Sul  comportarsi  delV  alcalinità  del  sang 
in  alcune  forme  psicopatiche  e  nelVepileaaia  [Nella  pellagra  si  ha  diroii 
zione  del  grado  alcali  metrico  del  sangue,  e  così  pure  negli  epilettici  so 
Tacceaso  e  negli  accessi  epilettiformi  dei  paralitici].  —  Yaschide,  Inflaen 
delV attenzione  durante  il  aonno  [Risultati  di  un'inchiesta  e  di  osservazi 
personali  sul  sonno  attento,  cioè  sul  sonno  in  cui  ci  sì  propone  di  svegliara 
una  data  ora,  sulla  regolarità  del  fenomeno,  sulla  natura  del  sonno  e  ' 
sogni  che  vi  si  associano,  ecc.].  —  Ferrari,  Bicerche  ergografiche  ne 
do  <nu  [Le  donne  mostrano  una  maggior  disparità  tra  il  lavoro  fatto  coire 
e  colFaltra  mano  che  Tuomo,  e  vi  prevale  il  lavoro  fatto  colla  sinistra 
senso  che  con  questa  si  stancano  meno].  —  *  Giuffrida  Ruooeri,  Un  nm 
carattere  pitecoide  in  13  crani  di  alienati  [Assenza  della  fossa  glenoi( 
del  temporale].  —  Fornasari  di  Verge,  Le  morti  per  pellagray  alcoolia 
e  suicidio  in  Italia.  —  Guicciardi  e  Ferrari,  Il  lettore  del  penaiero  «  Jo 
Bdltonn,  —  FsBRARi,  Suicidio  a  termine  fisso  [È  un  suicidio  che  ha  avi 
per  movente  principale,  se  non  unico,  qneìV  indifferentia  vitae  già  studii 
dall'A  ].  —  Guicciardi,  Ulttriori  considerazioni  au  di  un  caao  d*aaaaaaii 
per  voluttà  [Nuovi  fatti  in  prova  della  degenerazione  organica  di  un  sadi 
già  descritto  dalFA.]. 

Rivista  di  Patologia  nerrosa  e  mentale  (Direttore:  Prof.  Tanzi). 
renze,  voi.  Ili,  1898. 

Fase.  I,  gennaio.  —  * G.  B.  Verga,  Della  demenza  paraitica  nei  pel 
groai.  —  V.  C.  Pianbtta,  Replica, 
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n.  —  LuoARo,  Questioni  spicetoU  sulla  patologia  della  cellula  ner- 
ma  TiTMce  rispósta  ad  un  attacco  del  Monti  contro  il  metodo  Nini 
conti  Istituto  Lombardo)  :  il  Lagaro,  par  riconoscendo  le  beneme* 
metodo  Golgi  neiristologia  normale,  contesta  ch'esso  possa  dare  ri- 
rettanto  brillanti  in  patologia  t  nella  quale  Tltalia  ha  nna  prodn- 
ricca  e  potente  di  rosari  protoplasmatici  »]. 

Il  di  Freniatria  (Direttore:  Mìrro).  Torino,  anno  VITI,  1898. 

larso.  —  Mirro,  La  Pubertà.  —  Roncoroni,  Im  Paralipemania. 
iagno.  —  ScABU,  Su  certi  episodi  a  colorito  confusionale  preva- 
i  stupido  delle  demenee,  —  Martinotti,  Rapporto  tra  Vaeoto  del- 
'azoto  totale  nelle  urine  di  alcuni  epilettici  [In  5  casi  tale  rap- 
feriore  al  normale  che  è  de]r84-87  0|0,  e  ciò  specialmente  nei  giorni 
airaccesso  per  aamento  di  nn  groppo  di  sostanze  azotate]. 

li  di  Neurologia  (Direttori  :  Bianchi  e  Yizioli).  Napoli,  anno  XVI, 

m. 

,  —  Vizigli,  L'immagine  visiva  cerebrale.  —  De  Arcanoblib,  Sul- 
ione  della  squama  occipitale  in  un  feto  rachitico  [In  nn  cranio 
[o  1  dae  interparìetali  simmetrici  si  sarebbero  completamente  saldati 
e  con  il  nncleo  sopraoooipitale,  con  dne  prolangamentì  verso  Talto, 
isi,  e  dne  preinterparietali  leggermente  disogaali]. 

ita  quindicinale  di  Psicologia,  Psichiatria,  Neuropatologia  (Di- 
tori: Sciamanna  e  Sbroi).  Roma,  toI.  I,  1897-98. 

Vili,  1^  gennaio.  —  *  De  Sanctis  e  Vespa,  Suicidio  a  due  in  odo- 

X,  15  febbraio.  —  ^Ferrarini,  Epilessia  auto-tossica  d'origine  epa- 
)e  Sancii s,  Sui  rapporti  eziologici  tra  sogni  e  pazzia  [Il  riversarsi 
)ria  stessa  dei  sogni  nella  vita  della  veglia  prodnce  deliri  e  psicosi 

XIII,  r  aprile.  —  Zeri,  Sopra  un  caso  d'isteria  maschile  [Foghe 
ion  grida,  con  astasia-abasia  e  altri  caratteri   isterici;  accessi  di 
)ra  con  colorito  degenerativo,  ora  con  tinta  isterica]. 
!XIVy  15  aprile.  —  *  De  Sanctis  e  Vespa,  Modificasione  delle  per- 
nve  sotto  l'influenza  di  sensazioni  gustative  simultanee, 

ta  di  Studi  psichici.  Milano-Torino,  anno  IX,  1898. 

ennaio.  —  Gaso  di  premonizione  mediante  sogno  collettivo  [Dne 
;nano  nella  stessa  notte  di  vedere  la  morte  ;  il  giorno  appresso  una 
rre  pericolo  di  morire  asfissiata].  —  Hodqson,  La  magia  indiana  e 
niama  dei  prestigiatori. 
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N.  2,  febbraio.  —  Erh agora,  La  telepatia.  —  Alcune  coincid 
dinarie. 

Dopo  la  tragica  morte  del  dottor  Ermacora,  la  direzione  dell 
assanta  dal  dottor  C.  Bandi  di  YeRroe,  che  la  pabblica  presso  Te 
Torino. 

N.  4-5-6.  —  G,  Ermacora  (con  ritratto).  —  Ing.  Da  Lisca, 
preavvi9aia  d'una  disgrazia  accaduta  poi  al  figìinoì  suo  [Una 
in  sogno  il  figlio  ferirsi  alla  mano  ;  e  quando,  nna  settimana  dopo, 
pare  davanti  colla  mano  ferita,  essa  è  la  prima  a  narrargli  il  Ui 
era  in  realtà  avvenoto].  —  C.  Balbo,  Visione  numia  dì  mori 
di  un  officiale  che  vede  apparirgli  snl  campo  Timmagine  della  inna 
e  sarebbe  interessantissimo  il  poterlo  accertare,  fu  pare  vista  dal 
—  *  Silva,  Sulle  efflnvipgrafie. 


III.  —  Riviste  di  Scienze  Oriuridiobe  e  t 

Zeitschrift  fiir  die  Gesninte  SirAfreclitswl8sen«ic1iari  (Dir 
e  LlLlENTHAL).  Vol.  XVIII,  1898. 

Fascicoli  2  e  3.  —  Liszt,  Die  strafrechtliche  Zurechnungsfà 
lem  Ica  con  Loffler,  Hofler,  Binding  e  Lammasch].  —  Sion  art,  i 
Lehre  von  der  Schuld  und  vonder  Strofe,  —  Aschafpenburo:  1 
Das  Verbrechen  ah  sociale  Erscheinung.  Grundziige  d^-r  Krii 
logie.  —  Gkubbr,  Die  anthropometrìschen  Mesfungen.  Ein  Miti 
dererkennung  ruckfalliger  Verbrecher. 

Fase.  5.  —  Etvind  Olrik,  Studien  iiher  die  strafrechtliche  à 
sfdhigkeit, 

Bolletln  de  TCnion  Internaiionnle  de  Drolt  Penai.  Voi 

Fase.  I.  —  Frakcart,  Tm.  peine  de  mort  [La  sua  abolizione  i 
oltre  30  anni  (dal  1863)  non  avrebbe  determinato  una  reernde 
grande  criminalità  che  è  stazionaria,  anzi,  con  leggera  tendenza 
zione  dal  1831,  mentre  la  media  e  la  piccola  progrediscono].  —  l 
Uécole  et  le  crime  [Piuttosto  che  allo  sviluppo  deiristrnzione  e  \ 
delle  ricerche  libere,  Tanmento  di  criminalità  è  da  attriboirsi,  fn 
moli  puramente  intellettnali  (stampa),  piuttosto  airorganizzazion( 
giurìdica  e  politica  della  società].  —  Bombarda,  La  Folie  penVeni 
alienati  accolti  nel  manicomio  di  Rilhafolles,  provenienti  dai  peni 
toghesi,  sulla  mania,  malinconia,  ecc.,  prevaleva  di  gran  lunga 
persecutiva,  che  vi  si  trovava  nella  proporzione  del  383.3  0(00,  i 
alienati  comuni  degli  stessi  paesi  la  si  trova  nel  38,2.  L*A.  dà,  in 
minima  importanza  alla  degenerazione  anatomica]. 
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La  Scuola  poHitira  nella  GiarisprndeiiKa  penale  (Direttore:  Enrico 
Ferri).  Fiesole,  anno  VIU,  1898. 

Fase.  1,  geunaio.  —  A.  Ficai,  I  coefficienti  biologici  e  aociali  dei  reati 
sessuali  [Alcani  favoriflcono  reretismo  psicologico  e  quindi,  quando  il  soddi- 
sfacimento di  questo  sia  ostacolato,  il  reato  sessuale;  altri,  alterando  Forga- 
nismo  0  corrompendo  i  costumi,  lo  perrertiscono.  Classificazione  dei  rei  sessuali, 
per  passione,  nati,  ecc.]  —  R.  De  La  Grasserik,  Le  droit  de  grùce.  —  De 
Luca,  Antropologia  criminale  e  Scuola  positiva  [A  proposito  dellìbro  di 
Niceforo:  Delinquenza  in  Sardegna]  —  Moschini,  Premed.taziane  e  provo- 
cazione nelV  omicidio. 

Fase.  2,  febbraio.  —  *  Ferri,  La  justice  pénale.  —  Miguel  Martinez, 
Uno  stupratore. 

Fase.  3,  marzo.  —  Puglia,  La  psicologia  della  colpa.  —  Ciccarelli,  An- 
cora contro  la  pena  pecuniaria.  —  Florian,  La  Scuola  criminale  positiva 
nel  progetto  di  Codice  penale  norvegese  [Questo  progetto  adotta  la  segrega^ 
zione  a  tempo  indeterminato,  salvo  certe  limitazioni  (vedi  pag.  526  di  questo 
Archivio),  sostenuta  dalla  nostra  Scuola  e  già  accolta  nella  legislazione  del- 
rillinois]. 

Fase.  5,  maggio.  —  Oliyikri,  I  bisogni  elementari  e  la  responsahilità  del 
furto  necessario.  —  Codbluppi,  Giustizia  medioevale  [Due  individai.  Tono, 
eredo-alcoolista,  perseguitato-persecutore,  omicida  per  delirio  di  gelosia,  Paltro 
omicida  in  un  equivalente  psicbico-epilettico,  furono  riconosciuti  responsabili, 
malgrado  il  contrario  parere  medico,  e  condannati].  —  Rinieri  De  RoccHr,  La 
proposta  di  legge  std  duello. 

Fase.  6,  giugno.  —  Pjnsbro,  Miseria  e  delitto.  Di  alcuni  sostitutivi  pe- 
nali [Inizio  di  uno  studio  che  mira  a  togliere  quel  che  c'è  ancora  di  contra- 
stante nelle  doe  Scoole,  socialistica  e  positivista,  nel  considerare  i  rapporti  tra 
miseria  e  delitto]. 

RivUta  »elentifif4i  del  Diritto  (Direttori:  M.  A.  Vaccabo  e  F«aga- 
pane).  Roma,  anno  11^  1898. 

Fase.  1-2,  gennaio-febbraio.  —  Zerboglio,  Introduzione  aduna  nuova  teoria 
della  prova  in  materia  penale. 

Fase.  3-4,  marzo-aprile.  —  Marchesini,  Il  carattere  etico  del  diritto.  [È 
possibile  e  necessario  ricostruire  il  concetto  del  diritto  su  basi  veramente  po- 
sitive: e  il  suo  carattere  etico  deriva  dal  carattere  pure  secondo  TAutore  essen- 
zialmente etico  deirorganismo  sociale].  —  Lombroso,  Le  nozioni  delV Antro- 
pologia criminale  nei  pensatori  antichi,  [Sono  citate  opinioni  d*  Aristotele 
di  Cardano,  di  Sakespeare,  Fuchs,  Cattaneo  che  intuiscono  e  descrivono  un 
tipo  criminale]. 
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RhUU  Italiana  di  Sociologia  (Direttori:  Counbtti,  Skroi,  Tanoorra, 
B0800,  Tbdeschi  e  Cavaglibri).  Anno  Mi,  1897-98. 

Fase  I,  loglio  1897.  —  Dorckheik,  If  suicidio  considerato  sotto  Vtispeito 
sociologico  [Le  Tariazioni  nel  numero  dei  suicidi  sono  sempre  contemporanee 
a  qualche  crisi  che  colpisce  in  modo  passeggiero  lo  stato  sociale,  per  esempio, 
dopo  il  1848,  negli  anni  1851  53;  dopo  la  guerra  del  1866,  in  Germania;  in 
Francia  nel  1860-65,  nell'apogeo  del  governo  imperiale;  in  Inghilterra,  verso, 
il  1868,  cioè  dopo  la  rivoluzione  commerciale  determinata  dai  trattati  di  com- 
mercio ;  in  Francia,  ancora  dopo  il  1870]. 

Fase.  2,  settembre  1897.  —  *  Ottolekghi,  La  sensibilità  e  la  condizione 
sociale. 

Fase.  3,  novembre  1897.  —  •  Db  Lapougb,  Le  leggi  fondamentali  delVan- 
iropo'sociologia.  —  Sbrgi,  Attorno  alla  sociologia  criminale  [A  proposito 
delle  polemiche  suscitate  dal  libro  del  Niceforo  sulla  Sardegna,  FA.  asserisce 
che  il  voler  eliminare  il  fattore  etnico  e  l'antropologico  nella  criminalità,  è  come 
voler  eliminare  il  peso  dei  corpi  nello  studiare  la  gravità.  Però  le  condizioni 
sociali  li  modificano^  tanto  che  i  Rifeni,  pirati  e  ladroni,  non  sono  come  gli 
Italiani  e  gli  Spagnuoli  0  altri  popoli  del  Mediterraneo,  benché  della  stessa 
stirpe]. 

Anno  n. 

Fase.  1,  gennaio  1898.  —  Steinmetz,  Gli  antichi  «congiuri  giuridici  contro 
i  creditori  [La  ragione  della  consuetudine  del  dhàma^  ossia  del  digiuno  fatto 
per  scongiurare  il  debitore  a  soddisfare  il  suo  debito,  e  di  altre  costumanze 
affini  deirindia  e  dell'Irlanda,  delia  Cina  e  anche  d*Africa,  come  del  suicidio 
per  vendetta  e  per  costrisione,  sta  innanzi  tutto  nel  timore  della  vendetta  del 
morto,  ancora  piti  terribile  perchè  misteriosa  e  perchè  non  poteva  esaere  stor- 
nata, di  quella  dei  vivi;  poi  nella  facilità  con  cui  si  commette  il  suicidio  per 
fame].  —  Seroi,  I  dati  antropologici  in  sociologia  [Nel  poligenismo  che  il 
Gumplowic  pone  a  base  della  sua  teoria  sociologica  della  sottomissione  dei 
gruppi  sodali,  TA.  nota  Tassenza  di  criteri  esatti  antropologici  ed  etnici,  mentre 
è  impossibile  la  spiegazione  dei  fenomeni  sociali  senza  Tanalisi  dei  fattori  di 
tali  fenomeni,  cioè  dei  caratteri  fisici  e  fisiologici  dei  popoli]. 

Fase.  2,  marzo  1898.  —  Benini,  Le  comblncusioni  simpatiche  in  demo- 
grafia [Dall'esame  di  cifre  statistiche  minute  e  specializzate  si  scoprono  forze 
simpatiche  e  specifiche  d'attrazione  e  di  ripulsione  vere  e  proprie  costanti, 
rivelate  dai  piccoli  numeri  e  che  fanno  scostare  la  realtà  dal  calcolo  statistico 
costruito  su  casi  indipendenti.  Per  esempio,  i  lavandai  si  sposano  tra  loro  in 
proporzione  molto  maggiore  che  con  altri  mestieri,  e  così  i  vedovi  tra  loro,  i 
nubili  e  celibi  e  i  divorziati  —  per  coefficienti  di  simpatia  che  son  tanto  più 
intensi  quanto  più  piccolo  è  il  gruppo  umano  considerato.  Ersì  dominano  anche 
nel  mondo  dei  delinquenti  dove,  dice  TA.,  «  una  quinta  parte  dei  reati  giudicati 
dalle  Corti  d'Assise  è  dovuta  al  concorso  di  più  correi,  perchè  anche  i  delinquenti 
si  conoscono,  si  attraggono  e  riescono  ad  incontrarsi  malgrado  che  ciascuno  per 
suo  conto  faccia  ogni  sforzo  per  confondersi  nella  comune  dei  galantuomini  »• 
Ph>prio  ciò  che  il  Lombroso  ha  chiamato  affinità  elettiva"]. 
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Fase.  3,  maggio  1898.  —  Kowalkvskt,  L*organiezazùme  del  Clan  nel  Da- 
gJiesian.  —  Bruoi,  Evoluzione  o  formasione  naturale  del  dirUto  [Con  le 
dottrine  dello  Spencer  ti  va  necessariamente  incontro  alla  schematica  predi- 
sposta ed  uniforme  oTolnzione  del  diritto.  Invece,  secondo  FArdigò,  il  filosofo 
delle  t  formazioni  naturali  »,  il  diritto  come  ogni  ponto  della  natnra  si  può 
svolgere  in  modi  infinitamente  diversi:  senza  pe  ò  che  questa  imprevidihilità 
significhi  la  negazione  della  necessità  del  nesso  cansuale]. 

Rivista  di  Sociologia  (Direttore:  Viroilii).  Serie  III,  anno  lY,  1898. 

Fase.  1-2,  gennaio-febbraio.  —  Viroilii,  La  sociologia  e  le  trasformazioni 
del  diritto,  —  Labanca,  La  sociologia  e  lo  vl  Stato  ferino  »  nella  «  Scienza 
nuova  •  di  O.  B,  Vico  [Esame  critico  di  errati  giudizi  del  Vico  sui  selvaggi, 
dovuti  al  suo  metodo  aprioristico  ;  per  lui  la  vita  dei  selvaggi  era  affatto  be- 
stiale senza  matrimonio,  favella,  leggi  e  religione]. 

Revne  pénltentlatre.  Anno  XXII,  1898. 

N.  1,  gennaio.  —  *  Mpiambina,  La  ju/ttice  et  la  pénalité  à  Madagascar.  — 
Rivière,  Revolution  du  vagabondage  [Rivista  del  libro  di  Florian  e  Cava- 
glieri].  —  Lévy,  Les  établinsempnts  pénitentiaires  en  Autriche-Hongrie. 

N.  3,  marzo.  —  J.  De  Crisenot,  Rapport  de  la  première  section  sur  la  ré- 
pression  du  vagabondage  [Voto  di  creazione  di  celle  appartate  nelle  carceri 
per  vagabondi  e  mendicanti  e  per  fondazione  di  case  di  lavoro].  —  Leloir, 
Rapport  sur  la  nécessiié  d*une  révision  de  la  loi  du  2é  juillet  1889  [Sui  fan- 
ciulli maltrattati  e  moralmente  abbandonati). 

N.  4,  aprile.  —  Lacoin,  Happort  de  la  première  section  sur  Vindemniié 
due  à  la  partie  lésée,  —  Rivière,  Le  vagabondage  et  la  police  dee  eampagnes 
[Proposta  di  disposizioni  e  formalità  burocratiche  ed  amministrative].  —  E.  De 
Vence,  De  Varbitraire  laissé  au  juge  pour  Vapplication  de  la  peine  [Su  un 
articolo  del  Carnevale]. 

N.  5,  maggio.  —  R.  De  La  Grasserie,  De  la  suppression  d'immunités  ac- 
cordées  au  coupable  [Le  immunità  accordate  dalla  legge  francese  al  colpevole, 
come  la  prescrizione,  l'assenza  di  ricorso  contro  un  verdetto  assolutorio  in  caso 
d'errore,  che  è  invece  possibile  se  ha  avuto  luogo  una  condanna,  non  persecu- 
zione del  furto  commesso  tra  parenti,  non  hanno  più  ragione  d'essere  e  sono 
ineguaglianze  ingiuste  e  dannose].     . 

N.  6,  giugno.  —  E.  PoTTBT,  Les  bibliothèques  dans  les  prisons  [I  libri  piìi 
spesso  chiesti  in  lettura  sono  il  Magasin  pitloresqne  ed  il  Musée  des  familles; 
i  libri  di  morale  sono  posti  alVindice:  i  più  letti  sono  i  libri  scientifici  e  i 
viaggi,  specialmente  dagli  uomini  un  po'  più  colti,  dagrincolti  la  storia  di 
Francia;  le  donne  leggono  i  romanzi.  La  lettura  a  voce  alta  dà  ottimi  ri- 
sultati per  la  disciplina].  —  C.  De  Vence,  Les  crimineh  dans  Vart  et  la 
liltérature  [Riferisce  la  critica  d'un  certo  Mans  al  libro  di  Ferri,  ostile  alla 
nostra  scuola  e  in  senso  cattolico]. 
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Rivinta  di  Polizia  selentiflca  (Direttori:  Ottolbnghi  ed  Alonqi). Palermo, 
anno  I,  1897-98. 

Fase.  1,  settembre  1897.  —  Alongi,  H processo  Amoroso^  1881-82  [Episodi 
della  maffia  palermitana  :  si  trattava  di  ona  società  criminosa  di  Palermo,  co* 
stitnita  principalmente  -da  quattro  membri  della  famiglia  Amoroso  e  centro  di 
altre  associazioni  Ticino  :  gli  «  Stoppaglieri  »  di  Monreale,  i  <  Fratnzzi  »  di  Ba- 
gberia,  ecc.>  autori  di  molteplici  reati  di  sangue,  ricatti,  ecc.]. 

Fase.  2,  ottobre  1897.  —  Ottolknghi,  Antropologia  e  sociologia  criminale 
[È  la  proiasione  al  Corso  di  Polizia  gindiziaria  scientifica  cbe  rOttolengbi  fa 
airUnÌTersità  di  Siena,  e  segna  ancbe  il  programma  della  sna  partecipazione 
alla  direzione  della  Rivista], 

Fase  3.  —  L.  FsRRiANf,  La  Polizia  giudiziaria.  —  Laschi,  Polizia  e 
Magistratura  [Invoca  una  più  larga  e  scelta  coltura,  specialmente  antropolo- 
gica e  medico-legale,  della  magistratura  giudicante].  —  Bianchi,  Ladri  di  ma' 
gazzini  [Si  tratta  più  spesso  di  cleptomani  a  cui  il  grande  magazzino  offre 
una  comoda  e  tentante  occasione  di  delinquenza;  perciò  bisognerebbe  con  una 
■orveglianza  preventiva,  ben  evidente  ed  efficace,  neutralizzare  la  pericolosa 
tentazione].  —  Nickforo,  Il  mestiere  del  ladro,  —  Ottolekqhi,  Studio  del 
Vuomo  delinquente  [Prospetto  ed  ordine  schematico  delle  ricercbe].  —  Cdtrbra, 
Sul  brigantaggio  (Appunti)  [Episodi  del  brigantaggio  siciliano  a  Montemag- 
giore  Belsito  (Termini)]. 

Fase.  4,  dicembre  1897.  —  Anfosso,  La  delinquenza  zingara^  con  un  albero 
genealogico  [Specialmente  furti].  —  Ottolknghi,  Musso  criminale.  Lettera- 
tura [Sono  pensieri,  versi  e  corrispondenze  di  detenuti].  —  Puglia,  Lo  studio 
delle  classi  pericolose. 

Fase.  5,  gennaio  1898.  —  Ottolenghi,  L* identificazione  dei  delinquenti 
[Dimostra  specialmente  Tinsufficienza  dei  metodi  attuali  di  segnalamento].  — 
XìfFOSSO^  I  furti  qualificati  [Indicazioni  agli  ufficiali  di  polizia  giudiziaria  per 
svelare  i  mezzi  impiegati  dal  ladro  nel  furto,  cbe  rendono  questo  qualificato']. 

Fase.  6,  febbraio  1898.  —  Ottolbnghi,  Il  segnalamento  dei  delinquenti  in 
servizio  della  polizia  giudiziaria  [Il  segnalamento  descrittivo  antropometrico 
è  il  più  potente  mezzo  di  identificazione  e  di  ricerca,  e  deve  costituire  il  prin- 
cipio deiristituzione  di  una  vera  Polizia  scientifica  invece  cbe  empirica].  — 
Ottolknghi  ed  Ostorero,  In  caso  di  falsa  identità  di  un  anarchico  [Piuttosto 
che  dai  comuni  connotati  e  dalla  fotografia,  il  riconoscimento  di  un  individuo 
cbe  mentiva  le  proprie  generalità,  fu  agevolato  da  tatuaggi  osceni  e  politici, 
e  da  cicatrici  cutanee].  —  Anfosso,  Identificazione  craniografica  [È  la  de- 
scrizione del  craniografo  Anfosso  e  del  craniogramma  (V.  Archivio  di  Psi* 
chiatria,  voi.  XVII,  1896,  pag.  450)]. 

Rivista  di  Discipline  carcerarie  (Direttore:  Beltrani  Scalia).  Boma, 
anno  XXIH,  1898. 

N.  1,  gennaio.  —  *  Zeri,  Sopra  cinque  criminali  minorenni,  —  Sulla 
sospensione  della  esecuzione  delle  pene  nel  Cantone  di  Vaud  [Una  legge 

84  -~  Archivio  di  Psichiatria,  eee. 
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recentemente  approvata,  3  maggio  1897»  introdace  nel  Cantone  la  condanna 
condizionata].  —  La  protezione  deWinfamia  abbandonata  [Sol  progetto  pre- 
sentato al  Parlamento  dalFon.  Conti,  che  riproduce  in  gran  parte  Torganizza- 
zione  adottata  dalF  «  Unione  per  la  protezione  dell'infanzia  •  in  Francia]. 

N.  2,  febbraio.  —  Descrizione  delle  gite  di  premio  fatte  dai  minorenni 
dei  Riformatori  di  Bologna,  Bosco  Marengo  e  Napoli  [Non  segnalate  che  da 
qualche evasione  dei  premiati].  —  *  Le  orecchie  degli  assassini  più  celebri, 

N.  3,  1**  marzo.  —  Prof.  Enrico  Pessina,  AmmoniBione  e  condanna  con- 
disionale  [Non  solo  combatte  le  obiezioni  contro  Tammonizione,  ma  deplora 
che  in  Italia  la  magistratura  non  Tapplichi  che  in  rari  casi;  egli  la  vorrebbe 
estesa  anche  ai  delitti  minimi  punibili  con  la  reclusione.  È  invece  favorevole 
alla  sospensione  della  pena,  constatando  che  negli  Stati  in  cui  essa  è  accolta, 
la  ricaduta  durante  il  tempo  di  esperimento  non  si  avvera  che  nel  10  0[0  dei 
condannati,  mentre  dove  essa  non  esiste,  il  numero  dei  recidivi  cresce  conti- 
nuamente]. —  Prospetti  ufficiali  delle  liberazioni  condizionali  concesse  in 
Italia.  [In  tutto  il  1897  sono  state  132,  tre  delle  quali  in  donne]. 

N.  4,  1**  aprile.  —  Saccozzi,  L'idea  della  pena  nei  pazzi  criminali  [Il 
delirio,  che  nei  pazzi  criminali  in  confronto  ai  comuni  possederebbe  maggior 
potenza  e  insistenza  delle  idee  deliranti,  sarebbe  poi  influenzato  dalKidea 
della  pena  come  di  una  violenza  dei  loro  persecutori;  esso  provoca  o  una  iperec- 
citazione  o  una  depressione,  che  hanno  sfavorevole  azione  sul  decorso  e  sulla 
prognosi].  —  De  Moldenhacwer,  La  responsabilità  dei  minorenni  in  Polonia 
[In  nuove  disposizioni  legislative  ò  conservata  la  questione  del  discernimento; 
ma  ove  questo  manchi,  si  evita  airimputato  la  pubblicità  del  processo,  affi, 
dandolo  senz'altro  o  alla  custodia  domestica,  o  ad  un  asilo  o  ad  una  colonia 
correzionale]. 

N.  5,  1"  maggio.  —  Rosi,  Processi  di  stregoneria  e  relative  questioni 
giurisdizionali,  nella  second(^  metà,  del  secolo  XVI  in  Liguria  [Norme 
generali  per  i  processi  di  stregoneria,  e  libri  dai  quali  i  giudici  del  tempo 
le  traevano.  Tormenti  inflitti  alle  credute  streghe],  —  Programma  del  FI 
Congresso  Penitenziario  internazionale  di  Bruxelles  {1900).  —  Il  prò- 
getto  del  Codice  Penale  per  la  Norvegia  [Il  limite  minimo  d'età  per  Timpu- 
tabilità  è  fissato  ai  14  anni  (art.  46);  il  Tribunale  (art.  65)  può  ordinare  che 
venga  ritardata  la  liberazione,  non  però  oltre  il  triplo  della  durata  della  pena, 
e  non  mai  oltre  i  15  anni,  ove,  attesa  la  natura  dei  reati,  dei  loro  moventi  e 
delle  tendenze^  che  coi  medesimi  il  colpevole  ha  rivelato,  sia  il  caso  di  con- 
siderarlo straordinariamente  pericoloso  per  la  società  o  per  l'incolumità  indi- 
viduale]. —  Progetto  sulV Ordinamento  carcerarlo  in  Norvegia  [Vi  è  obbligo 
di  lavoro  per  tutti  i  detenuti,  con  gratificazioni  concesse  soltanto  ai  pii^  labo- 
riosi e  disciplinati,  separazione  dei  minorenni  dagli  adulti  e  di  questi  dai  de- 
linquenti abituali  e  pericolosi,  per  evitarne  la  perniciosa  influenza;  punizioni 
corporali  pei  minorenni  dì  18  anni;  la  suddivisione  in  classi  dei  condannati 
al  carcere  per  più  di  6  mesi,  con  speciali  vantaggi  a  coloro  che  appartengono 
alle  superiori;  e  finalmente,  la  liberazione  condizionale]. 

N.  6,  1*  giugno.  —  ^Delinquenti  minorenni  [Risultati  dell' inchiesta 
della  Società  Howard  di  Londra,  sulla  delinquenza  dei  minorenni,  riassunti 
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anche  neirodierno  fascicolo  déìV Archivio],  —  Lasohi,  Una  prigione  al  Cairo 
[Vi  è  QD  affido  antropometrico;  divisione  dei  detenuti  in  classi,  secondo  la  loro 
condotta,  e  il  lavoro  è  ntilizzato  per  la  fornitura  diretta  di  quanto  può  occor- 
rere al  servizio  della  polizia].  —  Sighile,  La  delinquenea  delle  grandi  città. 
N.  7,  !•  luglio.  —  Saccozzi,  L'educazione  morale  e  intellettuale  dei  fan- 
ciulli. —  Le  industrie  carcerarie  alV Esposizione  di  Torino.  —  *  Riamonti, 
Terzo  Congresso  internazionale  delle  istituzioni  di  patronato  ad  Anversa, 


IV.  —  Riviste  di  Medicina  legale. 

Friedreich's  Bliitter  ffir  Gerichtliehe  Medicin  and  Sanitiltspolizel, 

(Redattore-capo:  Guddbn).  Monaco,  anno  XLIX,  1898. 

Fase.  1,  gennaio-febbraio.  —  Dott.  Zeitlmann,  Die  Bestimmungen  uber 
OeistesskranJcheìten,  welche  in  das  neue  biirgerliche  Oesetzhuch  fur  das 
Deutsche  Reich  Aufnahme  gefunden  hahen. 

Fase.  3,  maggio-giugno.  —  Neubert,  Die  Bekàmpfang  der  Trunksucht 
darch  den  Staat  [Esame,  fatto  con  una  certa  larghezza  di  vedute  sulle  cause 
anche  sociali  deiralcoolismo,  sui  suoi  rimedi  profilattici  e  curativi  e  sui  pro- 
getti di  legge  tedeschi  del  1881  e  1891  contro  Talcoolismo].  —  *Kuré,  Ueber 
Tàtowierung  bei  Yerbrechem. 

Giornale  di  Medicina  legale  (Direttore:  Prof.  Filohusi-Guelfi).  Pavia, 
anno  V,  1898. 

N.  1.  gennaio.  —  Ottolenohi,  La  reazione  fisiologica  dei  tessuti,  del 
sangue  e  dell* urina  n^lV avvelenamento  stricnico  [La  rivelano  specialmente 
e  in  dosi  minime  il  sangue  e  Turiua].  —  Filohusi-Guelfi,  Ipoplasia  dei  ge- 
nitali [Da  arresto  di  sviluppo  con  impotenza  anteriore  al  matrimonio]. 

N.  2,  marzo.  —  Ponzio,  Sul  ritomo  dei  polmoni  dei  neonati  allo  stato 
fetale.  —  Bjhda,  La  reazione  del  Florence  nella  dimostrazione  medico- 
legale  dello  sperma, 

N.  3,  maggio.  —  *Mirto,  Latirismo  cronico  sperimentale,  -  Binda,  Le  con- 
cause  nelle  lesioni  personali  [Devono  essere  ammesse  per  analogia  coiromicidto]. 

N.  4,  loglio.  —  '^.VIiNOAzziNi  e  Paobtti,  Sullo  stato  mentale  del  conte  X.  T. 
imputato  di  truffe  e  di  falso  in  cambiali  [Perizia  psichiatrica].  —  Filomusi- 
Guelfi,  Determinazione  delVarma  feritrice. 

Rivista  di  Medicina  legale  e  di  Ginrispradenza  medica  (Direttore: 
Prof.  ScTERi).  Genova,  anno  II,  1898. 

Fase.  1,  febbraio.  —  Mircoli,  Sulla  polmonite  traumatica  [Meccanismo 
d*azione  del  trauma  sul  polmone  per  mezzo  del  sistema  nervoso  ed  influenza 
su  di  essa  delFelemento  infettivo]. 
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Pa8c.  2,  marzo.  —  Maomanimi,  S'dle  macchie  di  sangue,  sulla  poss'hihtà 
di  diferenziare  il  sangue  umano  da  quello  degli  animali  domestici  e  il 
sangtie  mestruale  d  t  quelli  di  quildasi  ferita  [Ricerche  basate  sulla  varia 
resistenza  deiremoglobina  dei  diversi  saugai  agli  agenti  riduttori]. 

Fase.  3,  aprile.  —  MmTO,  Sulle  alterazioni  degli  elementi  nervosi  cenfralì 
nella  morte  per  freddo.  —  Montalti,  Ricerche  sperimentali  sulle  altera- 
zioni degli  elementi  nervosi  della  corteccia  cerebrale  nelle  asfissie  rapide 
meccaniche. 

Fase.  4,  maggio.  —  Coronbdi,  Des^y  a  Malenchini,  Ricerche  tossicologiche 
e  batteriolog ielle  sopra  una  birra. 

Fase.  5,  giugno.  -  PEaRONciTO,  Contributo  alla  conoscenza  di  alcune 
questioni  biologiche  e  medico-legali  relative  alla  reazione  di  Florence,  — 
Antonini,  In  causa  di  grave  trauma  al  capo  [Determinazione  dei  danni  fisici 
e  psichici  cagionati  dal  trauma  e  di  quelli  ancor  più  gravi  da  cui  il  pazienta 
ò  continuamente  minacciato]. 

Fase.  6,  luglio.  —  Carrara  Sulle  alterazioni  istologiche  del  sistema 
nervoso  centrale  del  feto  in  seguito  ad  avvelenamento  acuto  e  cronico  della 
madre  per  alcool.  —  Severi,  Indebolimento  del  senso  della  vista:  sfregio 
permanente. 


V.  —  Riviste  varie. 

Kevue  philosopiiiquo  (Direttore:  Ribot).  Parigi»  anno  XXIII,  1898. 

N.  1,  gennaio.  —  Fouillèe,  Les  facteurs  des  caractères  nationaux.  — 
♦Dumas,  L'état  mental  d'Auguste  Comte. 

N.  3,  marzo.  —  Pauliiah,  Uinvention.  —  *Schinz,  La  moralité  de  Venfant. 
—  Fere,  IJétat  mental  des  mouranta:  nouveaux  documents  [I  lampi  d*in- 
telligenza  e  Teuforia  dei  moribondi  possono  spiegarsi  colla  ipereccitabilità  mo- 
mentanea degli  elementi  nervosi  che  vanno  perdendo  le  loro  proprietà,  o  per 
un'azione  eccitante  su  di  essi  dei  materiali  di  rifiuto]. 

N.  4,  aprile.  —  Richel,  La  forme  et  la  durée  de  la  vibration  nerveuse  et 
V unite  psychologiqite  du  temps. 

N.  5,  maggio.  —  Dugas,  Un  cas  de  dépersonnalisation  [Descrizione  e  studio 
di  uno  stadio  in  cui  Via  si  sente  estraneo  al  proprio  essere  e  alle  cose,  e  du- 
bita che  tutto  ciò  che  prova  sia  reale]. 

Bevue  scientintiiie  (Direttore:  Ricuet).  Parigi,  I  semestre,   IV  serie, 
tomo  IX.  1898. 

N.  1,  r  gennaio  —  Bertillon,  La  comparaison  des  écrilures  et  Viden- 
tification  graphique  [I  metodi  di  confronto  delle  scritture  consistono  essenzial- 
mente nel  fotografare,  ingrandendole  ed  isolandole,  le  lettere  di  uno  scritto 
originale  e  poi  nel  disporlo  variamente  tra  loro  in  grandi  tabelle  per  confrontarne 
gli  aggruppamenti,  i  modi  d*unione,  ecc.,  con  quelli  usati  nello  scritto  da 
identificare.  Però  il  Bertillon  stesso  non  accorda  molta  fiducia  alle  perizie  gra- 
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fologiche].  —  Bbrthelot,  Les  cercueih  de  Voìiaire  et  de  Rousseau  [Furono 
aperti  nel  Pantheon  nel  dicembre  1897;  non  tì  sono  riferiti  dati  antropologici]. 

N.  3,  15  gennaio.  —  Joffrot,  L'aleoolisme  chronique,  —  Guebhare,  A 
proposito  delle  fotografie  di  effluvi  umani  [Rispondendo  a  Baradnc  e  a  Luys 
sostiene  come  il  nostro  Silva  {Arch,  di  Psich»^  voi.  XIX,  pag.  257)»  che  esse 
farono  dorate  all'azione  del  calore]. 

N.  4,  22  gennaio.  —  Bonnigr,  Le  aens  de  Vorientation  [Risalta  dalla 
percezione,  per  mezzo  degli  apparecchi  ampollari  od  altri  omodinamici,  delle 
variazioni  d'attitodini  del  corpo  deiranimale,  le  qaali  mantengono  in  certo 
modo  in  continao  contatto  Tanimale  col  punto  di  partenza]. 

N.  6,  5  febbraio.  —  Casslant,  La  loi  psycO'physique  [Esposizione  critica 
ed  applicazioni  pratiche  della  legge  psico-fisica  come  è  stata  di  recente  for- 
mulata da  Charles  Henry]. 

N.  7,  12  febbraio.  —  Lacassaone,  De  la  responsahiUté  medicale, 

N.  9,  26  febbraio.  —  Brocchi,  Les  sens  de  la  couleur  chez  les  peintres. 

N.  10,  5  marzo.  —  Berthelot,  La  sepulture  de  Voltaire  et  de  Rousseau 
[Descrizione  sommaria  delle  loro  tombe  e  degli  scheletri]. 

N.  11,  12  marzo.  —  *Mathia8  Duval,  L'ameboisme  du  sy stèrne  nerveux 
et  la  théorie  du  Sommeil.  —  Sourt,  Anatomie  et  vivisection  du  Caméléon 
dans  Aristote. 

N.  12,  19  marzo.  —  Blanch  aro,  L'histoire  naturelle  et  la  médecine 
[Rapporti  della  medicina  specialmente  colla  parassitologia]. 

N.  13,  26  marzo.  —  Thauziés,  Vorientation  [Risulterebbe  dall'attività 
delle  facoltà  magnetiche  e  visive  deiranim^ile,  della  sua  sensibilità  alle  vicende 
atmosferiche,  ecc.].  —  Matignon,  Vauto-crémation  des  prétres  ìmddhistes  en 
Chine  [Descrizione  di  tal  genere  di  suicidio  praticato  da  alcuni  bonzi  per  fa- 
natismo religioso:  la  vittima  volontaria  sale  cantando  sul  rogo  e  vi  appicca 
il  fuoco  essa  stessa]. 

N.  14,  2  aprile.  —  *Erb,  De  la  nervosità  croissante  de  notre  temps. 

N.  15,  9  aprile.  —  Guinot,  Les  moyens  de  défense  chez  les  animaux 
[Autotomia^  mezzi  di  difesa  elettrici,  chimici,  morte  apparente,  matamore  (assun- 
zione d'aspetto  terrificante)  omocromia,  mimetismo,  commensalismo,  individui 
speciali  preposti  alla  difesa  della  colonia]. 

N.  17,  23  aprile.  —  Lombroso,  Les  races  et  le  milieu  ambient  [Cause 
della  riproduzione  negli  stessi  luoghi  di  forme  craniometriche  di  razze  estinte]. 

N.  19,  7  maggio.  —  Bonnier,  Le  sixième  sens  [Prove  in  sostegno  dei- 
resistenza  neirapparato  dei  canali  semicircolari  di  un  senso  deirequilibrio, 
deirorientazione  subbiettiva  diretta,  contro  le  critiche  del  Thauziès]. 

N.  24,  11  giugno.  —  BoiRAC,  La  méthode  expérimentale  et  les  axiomes 
de  la  causante* 

Bevne  des  Deox-Mondes.  (Direttore:  Brumgtière)  Parigi,  anno  LXVIII, 

1898. 

15  gennaio.  —  Mélinand,  Le  rèo  e  et  la  réalité  [Dimostra  falsa  la  contrappo- 
sizione tra  il  sogno  e  la  veglia  che  considera  come  illusorio,  confuso  ed  incoerente 
il  primo,  realtà  solida  la  seconda.  11  sogno  è  invece  una  realtà,  ma  fuggitiva]. 

34*  —  Archivio  di  Psichiatria^  ecc. 
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iOP,  Les  étapes  de  Jeanne  éTArc:  24  féwrier  1428' 
la  sua  TÌta]. 

»  Le  sens  de  l^orienMkm  ehez  les  animaax  [Questo 
i  canali  lemicircolari  deirorecehio  e  non  combina  la 
i  altri  5  sensi,  per  esempio,  a  qaello  della  Tista;  anzi 
li  altri  devono  restare  inoperosi;  in  terreno  scono- 
naie  fa  il  ritomo  secondo  una  linea  più  o  meno  ri- 
si dirìga  in  linea  retta.  Qaesfistinto  di  orientazione 
le  Taotore,  la  facoltà  che  possiedono  in  grado  diverso 
inderò  le  contre-pied  d'an  cammino  percorso,  cioè  di 
tenza  seguendo  Titinerario  dell'andata]. 
Le  peupìe  grec.  Etqutsse  psyehologique,  —  *Proal, 
Paris. 

,  Les  femmee  da  Canada  fratigais,  ÉtabliBeements  de 
iti  femminili  di  Quebec]. 

(Direttore:  Fixot).  Parigi,  anno  IX,  1898. 

7.  Saint-Aubin,  La  prison  modèle  de  Buffalo, 
ASCHiDE,  Un  laboraMre  de  psychoìogie  à  Paris  [È 
torio  di  psicologia  fisiologica  diretto  dal  Binet]. 
Autonr  d'un  dictionnaire  [Documenti  inediti  per  la 
lini;  sono  le  risposte  ed  i  giudizi  che  molti  uomini 
III,  Victor  Hugo,  Augier,  Lamartine,   ecc.,  davano 
in  editore  inglese  doveva  pubblicare  in  un  gran  Di- 
EUviLLE,  Comment  on  vènere  ìes  morts  chee  les  san- 
ògraphie  de  la  pensée  [Non  vi  è  che  il   disegno 
0  che  il  figlio  del  celebre  Edison  ha  inventato]. 
.  Muntz,  Léonard  de  Vinci  était-il  Mage  ?  [Studio 
Qci  che  sembrano  riferirsi  a  pratiche  magiche,  alle 
va,  malgrado  la  credulità  della  società  in  mezzo  alla 
Les  hommes  et  les  femmes  à  nornes.  —  Lacordaire, 
ies  Antilles  {Carai'bes  et  Arrowanks), 
i  NoRDAU,  La  psychoìogie  de  la  hlague  [La  blague 
ma  forma  attenuata  della  pazzia  morale]. 
SoLiÉE,  La  fète  des  fous  en  France  [Descrizione 
molari  del  medio  evo].  —  Caze,  Quelques  super  sii- 
de, 
lUGLiELMO  Ferrerò,  Les  troabUs  d'Italie  et  Vémeute 

Dott.  Le  Gazb,  Les  sorcelUries  en  Bavière. 

)irettore:  M.  Ferraris).  Roma,  anno XXXIII,  serie  IT, 

—  Filippo  Mariotti,  I  ritratti  di  Giacomo  Leo- 

rose  riproduzioni,  tra  cui  quella  fatta  da  Domenico 

pare  una  testa  napoleonica].  —  Mancini,  Le  forme 
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e  le  origini  del  bacio.  —  D.  Zanichblli,  La  giovineega  di  Nap^ 
santo  dei  libri  del  Massin  sa  Napoleone,  in  odio,  uataralmente, 
dottrinarie  e  pedantesche  di  soaola  e  di  sistema  •].  —  Giovar 
Costumi  ed  tuanse  dei  conteutini  in  Sicilia  [Impressioni  del  libi 
titolo,  del  prof.  Salomone-Marino]. 

Fase.  627,  V  febbraio.  —  Paolo  Manteoazza,  Vevolueione  reg 
non  avrebbe  per  nnica  caasa  la  limitasione  dei  meizi  di  sassi 
secondo  il  libro  di  Demoor,  Massari  e  Vandervelde,  di  cai  Tarticc 
ma  piattosto,  secondo  Tipotesi  darwiniana,  Tatrofia  di  an  organo  fii 
inatilizzato  dal  progressivo  svilappo  di  an  altro;  la  mancanza 
non  è  che  lo  stramento  di  ana  saperìore  e  regolatrice  Inflaenza 

Fase.  630,  16  marzo.  —  A.  Tamassia,  Sulla  via  della  8ib 
zione  d*ana  visita  fatta  al  carcere  di  Mosca]. 

Fase.  631,  1*  aprile.  — S.  Zardo,  Cantoni  ed  amori  di  JVolfi 

Fase.  632,  16  aprile.  —  *SEEGr,  Le  origini  psieologiche  de 
leopardiano. 

Fase.  634,  16  maggio.  —  E.  Caetani-Lovatellt,  Il  eulto 
[Antica  litolatria.  Pietre  come  simboli  divini  in  Grecia  ed  a  Bo 
in  an*origine  divina  degli  aeroliti:  divinazione  per  mezzo  delle  ] 

Rendiconti  del  Reale  Istitnto  Lombardo  di  Scienze 

Milano,  serie  II,  voi.  XXXI,  1398. 

Fase.  4.  —  Maggi,  Placche  osteodermiche  interparietali  degì 
e  rispondenti  centri  di  ossificazione  interparietali  dell'uomo 
rietà  morfologiche  delle  placche  osteodermiche  interparietali  deg 
si  ripresentano  come  centri  di  ossificazione  interparietale  dell*ao 
d*altri  mammiferi  o,  meglio,  si  ripetono  come  stadio  di  ossificaz 
falica  nello  svilappo  delle  ossa  craniali  dermatiche  concorrenti  a 
regione  occipitale  dei  vertebrati  posteriori  agli  stegocefali]. 

Fase.  5.  —  Monti,  Contribuzione  alla  istologia  patologica 
nervosa  [In  favore  delFapplicazione  del  metodo  Golgi  anche  nell 
vosa  patologica]. 

Fase.  7.  —  VioNOLi,  La  psiche  nella  fisiologia  generale  de\ 
Verworn  [Giudica  eccessiva  la  teoria  del  Verwom  che  nel  mond 
altra  realtà  che  la  psiche].  —  Marenghi,  La  rigenerazione  del 
vose  in  seguito  al  taglio  dei  nervi. 

Fase.  8.  —  *ViscoNTi,  Le  necroscopie  Loria  nel  1896-97. 

Fase.  9.  —  Venturini,  Alcuni  appunti  intomo  alla  donna 
[Al  contrario  degli  altri  socratici  e  di  Socrate  stesso,  che  ripadi 
solataroente  la  donna  nella  relazione  amorosa,  Senofonte  comprese 
doveva  toccare  alla  donna  nella  famiglia  e  nella  società,  concepc 
porti  sulla  base  delPagaaglianza  morale  ed  affettiva  tra  i  dne  se 
tentò  di  rimettere  al  loro  posto  naturale  gli  affetti  sessuali  sp 
campo  tanto  diverso  dai  platonici].  ^  'Visconti,  Le  necroscop 
1896  97,  IL   —  Maugi,  Analogie  craniali  tra  itlosauri  e  feti 
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\ammiferi  [Ammettendo  che  lo  spazio  fontanellare  bregma tico,  lo 
irale  sagittale  anteriore-posteriore,  il  medio-internasale  e  il  medio- 
netopico,  ecc.,  siano  in  diTene  specie  dlttiosaari  del  perìodo  liasico 
i,  e  non  rappresentino  anche  in  esse  nno  stadio  giovanile,  ne  con- 
che questi  caratteri,  poiché  sono  transitori  neirontogenia  dell*nomo 
lammiferi,  ripeterebbero  nello  sviluppo  stati  permanenti  di  organis- 
inimali  antichi,  il  che  proverebbe  che  Tanatomia  comparata  dei  fos- 
Qtogenia  aperta  degli  esseri  a  loro  sossegnenti]. 
.  —  ZoiA,  Sulla  salma  d'Isabella  di  Vahis  [L'esame  anatomico  della 
ò  concludere  eh* essa  deve  appartenere  ad  una  |)er8ona  adulta  e  de- 
sesso femminile,  d*età  tra  i  20  e  i  25  anni  e  con  statura  di  circa 
I  per  lo  stato  deirutero  e  della  vagina  che  avesse  di  poco  partorito 
rta  di  metrorragia]. 

-12.  —  *RAGor,  OsMrvationi  e  considerasioni  cliniche  sul  soli- 
paggi.  —  Maooi,  Il  canale  cranio-faringeo  negli  ittiosauri  ana- 
ìlio  delVuomo  e  d'altri  mammiferi,  —  Ascoli,  Talentami  prò* 
ittit%idine  dello  spirito. 

ilenia  sociale  (Direttore:  Cosentini).  Milano,  anno  I,  1898. 

-  MiRCHisiNt,   Il  principio    delV  alile  nelVetica  sociale  e   nel 


iisiero  Italiano  (Direttore:  Pirro  Aporti).  Milano,  anno  VII,  1898. 
,  gennaio.  —  Vionoli,  DelVumanità  e  dialettica  del  suo  incivi- 

,  febbraio.  —  Giordano,   L'antropometria  e   Videntifieagione  dei 
i  [Esposizione  dei  metodi  del  Bertillon,  dell'Anfosso^  ecc.].  —  Santi  . 
HAsiLLi,  Psicologia  e  pessimismo. 

,  marzo.    —   Lonoao,  Saggio  di  una  spiegazione  materialistica 
nitìsmo  in  Sicilia. 

,  maggio.  —  De  Sanotis,  Contrasti  psichici  e  inibizione  cerebrale. 
[ovANNi,  Genesi  ed  evoluzione  del  duello.  —  Sicchirollo  Angiolo, 
normali  ed  anormali  [Dai  fanciulli  frequentanti  le  prime  classi 
elementari  pubbliche  si  dovrebbero  togliere  tutti  quelli  che  presentano 
riluppo  fisico  0  intellettuale  o  vizio  di  mente,  ecc.,  classificarli  se- 
»ro  infermità  ed  affidarli  a  maestri  specialisti  in  apposito  locale  con 
>,  ginnastica,  lavoro  manuale  agricolo,  ecc.]. 
,  giugno.  —  Zerboqlio,  Il  giuoco  nella  vita.  —  Db  Bellis,  Il 
re  della  lotta  per  la  vita.  —  Granata,  Prenozioni  di  psicologia 
La  psicologia  giuridica  vuole  che  le  azioni  umane  siano  apprezzate 
fattori  che  hanno  potuto  perturbare  il  normale  sviluppo  della  sen- 
sentimento,  di  questo  in  desiderio  e  di  quest'ultimo  in  azione  vo- 
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Rifhta  politica  e  letteraria.  Anno  T,  voi.  I,  189798. 

Fase.  3,  15  dicembre.  —  *Barzilai,  Vlstruttoria  segreta.  —  G.  Ciraolo, 
Le  donne  e  la  camorra  [Le  popolane  napoletane,  come  hi  certi  popoli  sei- 
▼agiri)  si  contendono  l*uomo  con  le  armi,  e  danno  corrir-ponden temente  la  pre- 
ferenza al  maschio  in  ragione  della  sua  forza  aggressiva,  come  nello  specie 
inferiori  ;  perciò  dai  loro  legami  coi  camorristi  esse  traggono  Tenergia  più  che 
femminile  per  sopportare  pericoli  e  sfregi,  e  lo  spirito  di  vendetta.  Anche 
la  maternità  si  limita  in  loro,  come  nei  selvaggi,  airalimentazione  prima  e 
più  necessaria;  ma  appena  il  piccino  è  un  pò* cresciuto,  la  madre  non  gli 
bada  più]. 

Il  Pensiero  Nuovo.  Naova  rivista  (Direttore:  L.  Paganelli).  Roma, 
anno  I,  1898. 

Fase.  1,  gennaio  febbraio.  —  Canestkini,  Uevoluzìone  della  teoria  della 
discendenza'  —  Lombroso,  Le  conquiste  della  psichiatria. 

Fase,  d^  aprilo.  —  Ferkianf,  7/  diritto  alla  famiglia  [La  società  deve 
negarlo  a  chi  ne  frnirà  a  suo  danno,  come  i  criminali-nati].  —  C.  MELzr,  Lo 
strapazzo  del  cervello  [Contro  il  surmenage  delle  nostre  scaole].  —  V.  Bs- 
NINI,  Nei  mondo  dei  sogni. 

Fase.  4-5,  maggio-giugno.  —  Marchesini,  Iprincipii  fondamentali  delVe- 
tica.  —  *Troilo,  Il  diritto  della  scienza  [A  proposito  delle  conferenze  leo- 
pardiane]. 


NOTIZIE  E  VARIETÀ 


NooYe  pnbbllcazioni.  —  Ci  è  annunciata  la  pubblicazione  della  Rivista 
moderna^  periodico  internazionale  di  cultura  (letteratura,  scienze,  artiV  Diret- 
tore ne  è  Francesco  Paresce.  —  Firenze,  via  Enrico  Poggi,  N.  11.  —  Il  primo 
fascicolo  della  Bivista  moderna  sarà  pubblicato  il  31  luglio. 

—  Gli  studenti  Recanatesi  hanno  pubblicato  un  numero  unico  in  omaggio 
a  Giacomo  Leopardi,  in  occasione  del  cinquantenario  leopardiano  (XXIX  giu- 
gno 1898).  Contiene  un  articolo  del  Zumbrini  sul  Canto  notturno  di  un  Pastore 
errante  delVAsia;  uno  dfl  Cesareo  sulla  Conversi*  me  politica  del  Leopardi; 
un  altro  del  Sergi  :  L'ultimo  Canto  ;  e  uno  del  Reforoiato  sulla  Personalità 
del  Leopardi. 

—  È  uscito  a  Catania  il  Corriere  Giudiziario^  Rivista  di  dottrina  e  giu- 
risprudenza, diretto  dalPavv.  Ruffo.  Esce  ogni  10  giorni  e  costa  L.  6  all'anno. 

—  Annunciamo  con  viva  compiacenza  che  il  nostro  illustre  collaboratore 
Giuseppe  Seroi  ha  avuto  in  questi  giorni  una  nuova  ed  autorevole  attestazione 
d*onore  :  la  sua  opera  Africa,  edita  recentemente  dal  Bocca,  al  Concorso  des 
primes,  tenuto  in  occasione  dell'  Esposizione  di  Bruxelles,  ottenne,  dietro  una- 
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nime  giadizio  del  Giorì,  il  Diploma  di  meritOj  per  Fesposizione  del  sao  nuovo 
metodo  craniologico,  rappresentato  per  mezzo  di  nn  albam, 

—  Abbiamo  anche  letto  con  piacere  nella  rivista  El  Tiempo  di  Buenos- 
Ayres  del  15  marzo  1893  una  recensione  sai  Ratto  delPavv.  Vuzzi  fatta  dal 
signor  Carlo  Baires,  la  quale  è  piena  di  lodi  per  Toriginalità  e  la  dottrina 
che  Tegregio  amico  nostro  ha  posto  in  questo  come  negli  altri  suoi  lavori. 

Congresso  di  Medicina  legale.  —  Nella  prima  settimana  del  prossimo 
ottobre  si  riunirà  a  Torino  il  Primo  Congresso  Italiano  di  Medicina  legale»  pro- 
mosso dair Associazione  Italiana  Medico-legale. 

Il  Comitato  ordinatore,  presieduto  dal  prof.  Lombroso  e  di  cui  fanno  parte 
i  prof.  Guareschi,  Filippi,  Ziino,  Toscani,  Brnsa,  Foà,  Demel,  Marro,  Tibone  e 
Frassati  ;  gli  avv.  Torti  e  Camerana  della  Procara  generale  presso  la  Corte  di 
Appello  di  Torino,  i  dottori  Bechis,  Laura,  Lamarchia,  Oliva  e  gli  avv.  Palberti 
e  Poddigue,  ha  già  fissato  i  temi  principali  su  cui  verteranno  le  discussioni 
del  Congresso  :  vi  sono  annoverate  anche  comunicazioni  di  antropologia  e  so- 
ciologia criminale. 

Le  comunicazioni  e  Tadesione  al  Congresso,  insieme  alla  quota  individuale 
di  L.  5,  devono  essere  inviate  prima  del  5  settembre  al  Segretario  del  Comitato 
ordinatore,  dottor  Carrara  (Laboratorio  di  Medicina  legale  deirUniversità  di 
Torino). 

Sappiamo  che  oltre  i  tre  temi  principali  trattati  dai  professori  Foà,  Ziino, 
Severi,  Lombroso  e  Pecoraro,  si  avranno  comunicazioni  di  Niceforo^  Omicidi 
in  rapporto  alia  razza^  di  Yiazzi,  Delitti  iessuali,  di  Laschi,  Reati  bancari, 
dello  Zerboglio,  delFAntonini,  del  Penta,  ecc. 

L'Esposizione  carceraria  (Esposizione  Generale  di  Torino),  —  Un  edi- 
ficio che,  per  quanto  modesto,  è  assai  interessante  neirEsposizione  della  Pre- 
videnza, è  la  Mostra  delle  Case  di  pena.  È  già  nn  nuovo  utile  prodotto  della 
industria  carcerarla  la  baracca  che  la  contiene,  e  che  è  un  modello  fedele  di 
quelle  che  servono  per  baraccamento  trasportabile  o  prigioni  mobili,  o  in  co- 
lonie penali,  o  come  case  penali  agricole  per  le  bonifiche. 

È  una  vera  casa,  composta  di  assiti,  che  si  decompone  e  si  ricostruisce  ra- 
pidamente e  con  facilità;  è  larga  m.  8,70  e  lunga  32  m.  Ha  una  superficie 
di  mq.  250.  Fu  tutta  costrutta  da  carcerati  nel  carcere  giudiziario  cellulare 
di  Torino,  e  le  grandi  difficoltà  tecniche  e  di  ambiente  furono  felicemente  su* 
perate  grazie  alFabilità  del  Direttore,  cav.  Giovenale. 

Mi  ha  colpito  la  serie  di  mobili  lavorati,  provenienti  qussi  tutti  da  rifor- 
matori, alcune  industrie  nuove,  come  le  pantofole  di  alghe,  eccellenti  calzature, 
e  un'altra  lavorazione  nuova  del  Biformatorio  di  Urbino,  che  utilizza  i  ritagli 
di  pelle  provenienti  dalla  lavorazione  delle  scarpe  per  fare  tappeti,  stuoie,  por- 
taspazzole e  cestini  elegantissimi. 

Splendide  le.  trine  ed  i  ricami  dei  riformatori  femminili.  C.  L. 

La  Psichiatria  all'Esposizione  Generale  di  Torino.  —  Riservandoci 
di  tornare  con  più  agio  sul  tema  segnaliamo  intanto  alcune  cose  assai  inte- 
ressanti per  la  Psichiatria  ch'essa  contiene  :  anzitutto  una  collezione  di  orecchio 
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e  crani  «norroali  del  Frigerio;  dei  tatuaggi  curiotfissiini  deirOttolenghi  e  dell 
carte  grafiche  provenìeoti  dal  ano  laboratorio  di  Siena  snlla  criminalità  del 
Blessico. 

Vi  si  ammirano  ancora  bellissime  fotografie  di  pazzi  che  rivelano  con  esat- 
tezza ed  evidenza  mirabile  il  grado  di  asimmetria  Cacciale  e  riproducono  i  tipi 
più  curiosi  di  nn  manicomio;  sono  opera  del  Tamburini  d' Imola,  con  cni  ci 
callegriamo  degli  splendidi  risaltati  che  ha  ottenuto  colla  sua  arte. 

Ammiratissima  la  carta  geografica  del  cretinismo  e  della  pellagra  in  pro- 
vincia di  Bergamo  dell'Antonini  e  il  tachiantroporoetro   del   nostro  Anfosso. 

Sappiamo  che  la  Giuria  ha  proposto  per  tutti  questi  Espositori  onorifiche 
distiozioni.  C.  L. 

Oredalità  di  Cardano.  —  Di  Cardano  (vedi  Archivio  di  psichiatria,  vo- 
lume XVIU,  pag.645,  1897),  narra  il  Ma ntz,  membro  deUlstituto  di  ^'rancia, 
nel  N.  6  della  Bevue  dea  Bevues  di  qnesfanno  (pag.  606),  che  egli  credeva 
che  lo  zaffiro  guarisse  col  solo  contatto  il  carbonchio;  che  ciascuna  pietra  pre- 
ziosa possedesse  qualche  virtù  nascosta;  che  un  dente  di  tasso  o  il  suo  piede 
sinistro  attaccati  al  braccio  destro  rinforzassero  la  memoria;  che  l'oro  e  Tar- 
gento  contenessero  tutti  gli  altri  metalli,  ecc. 

Mancanza  di  eriminali.  —   In   Islanda   non  esistono  carceri:  non  vi  si 

ricordano  che  due  ladri,  uno  di  pecore,  perchè  avendo  le  braccia  rotte  non 

poteva  dar  da  vivere  ai  suoi:  gli  fu  assicurato  il  lavoro;  il  secondo  era  un 

Tedesco  ricco:  gli  si  fece  vendere  tutto,  risarcire  il  derubato  e  lo  si  fece  partire. 

{Rivista  di  discipline  carcerarie,  1898.  N.  4). 

Fecondità  di  prostitute.  —  Da  185  prostitute  dì  Amburgo,  di  cui  123 
sifilitiche,  si  ebbero,  secondo  uno  studio  del  Werner,  243  figli,  colla  mortalità 
di  62  OiO;  51  figli  di  madri  non  sifilitiche,  colla  mortalità  di  57  0(0,  e  167 
figli  di  madri  sifilitiche,  colla  mortalità  del  78  OiO. 

(Monatsch.  f.  Dermatologie,  1898). 

L'Istologia  e  la  Psichiatria.  —  Nissl,  Psyckiatrie  und  Himanatom'e 
«  Mànalschr.  f,  Psych,  u,  Neurol.  Bd.  HI,  H.  2,  n.  3,  1898  ».  —  Dedichiamo 
queste  parole  del  Nissl,  che  certo  ha  più  di  tutti  contribuito  in  questi  ultimi  tempi 
ai  progressi  della  tecnica  istologica  del  sistema  nervoso,  a  coloro  che  vorrebbero 
ridotta  hk  psichiatria  ad  una  sterile  istologia.  «  La  dottrina  della  struttura  del 
cervello  non  potrà  aver  rapporti  con  la  dottrina  delle  malattie  mentali,  finché 
non  siano  conosciuti  i  suoi  rapporti  con  le  funzioni  psichiche.  Ora  questi  ci  sono 
assolutamente  ignoti.  L'istologia  cerebrale,  come  ramo  delle  scienze  anatomiche, 
e  dato  lo  stato  odierno  della  psichiatria,  non  ha  nulla  a  che  fare  con  questa.  Le 
costruzioni  del  Meynert  e  del  Flechsig,  non  hanno  nulla  a  che  fare  nò  con  Tana- 
tomia  nò  con  la  psichiatria  scientìfiche. 

«  Diverso  ò  il  problema  dal  punto  di  vista  della  patologia.  Come  ogni  altra 
branca  della  medicina,  la  psichiatria  deve  cercarsi  la  base  in  anatomia  patologica, 
deve  cercare  di  ricondurre  le  malattie  mentali  ad  altrettante  affezioni  della  ma- 
teria cerebrale.  Ma  qui  la  via  alla  ricerca  anatomica  dev'essere  aperta  dalla 
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clinica,  la  cai  esatta  osservazione  e  sicura  diagnosi  deve  offrire  il  materiale. 
Però  anche  quando  con  tal  ntetodo  si  avrà  nn'anatoroia  patologica  delle  malattie 
mentali,  questa  non  dirà  nulla  sulla  natura  della  psicopatia,  ove  non  siano  noti 
i  rapporti  tra  struttura  e  funzione  normale  ». 

{Riaas.  in  Bivista  di  Patologia  mentale  e  nervosa,  aprile  1898). 

Ili  Congresso  Interniixionale  delle  Istitniioni  di  Patronato  ad  An« 
versi*  —  Vi  furono  discusse  importantissime  tesi  anzitutto  sulla  protezione 
deir  infanzia  (insegnamento  professionale  —  difesa  e  protezione  dei  fanciulli  de- 
feriti alla  giustizia  —  stabilimenti  distinti  per  fanciulli  mendicanti  e  vagabondi). 
Poi  sul  Patronato  pei  liberati  dal  carcere  e  Istituti  per  essi  —  provvedimenti 
contro  la  recidiva. 

Criminalità  Itt  Francia  e  in  altre  naxionl.  —  La  statistica  pubblicata  in 
Francia  pel  1895  ci  dà  altri  interessanti  rae^guagli,  oltre  quelli  già  pubblicati 
in  proposito  in  quest'^rc^ii^to  (1897,  voi.  XVIII,  pag.  644). 

Tra  gli  assassinii,  lavvelenamento,  grazie  ai  progressi  della  chimica,  è  in 
continua  diminuzione;  così  pure  il  parricidio,  sebbene  meno  regolarmente,  ma 
tanto  da  compensare  nella  media  totale  Taccresci mento  degli  omicidi  intenzio- 
nali, che  da  445  nel  1845  e  da  258  nel  1855  era  cresciuto  a  462  nel  1895; 
in  proporzione  maggiore  della  popolazione  di  0,91  per  100,000  abitanti  nel 
1855,  di  1.30  nel  1895. 

In  Inghilterra  tale  proporzione  è  assai  inferiore:  0,48;  in  Germania  è  di 
0,85;  ma  nel  Belgio  è  più  elevata,  2,41  «  e  sopratutto  in  Spagna,  4,17,  ed  in 
Italia,  6,45.  Negli  Stati  Uniti,  da  calcoli  non  ufiBcialì,  s'avrebbe  una  propor- 
zione di  1 1  a  12,  sopratutto  negli  Stati  dell'Ovest. 

È  particolarmente  interessante  che  in  Francia  la  maggior  criminalità  di 
sangue  si  trova  nelle  provincie  più  ricche  e  più  colte,  come  Ja  Seìne  e  THé 
rault;  invece  i  dipartimeiiti  più  immuni  sono  abitati  da  popolazioni  agricole 
e  rurali.  Nel  che  entra  evidentemente  il  fatto  deirimmigrasione,  già  notato 
dal  Lombroso,  il  quale  spiega  con  essa  la  corrispondenza  che  vi  è  in  Francia, 
al  contrario  che  in  Italia,  tra  la  maggior  frequenza  deiromicidio  e  raddensa- 
mento maggiore  della  popolazione. 

Quanto  al  sesso,  su  100  imputati  d*omicidio,  vi  sono  in  Inghilterra  21  donne, 
in  Francia  15,  negli  Stati  Uniti  soltanto  5. 

Dalla  Charities  Revieto  di  Nuova- York  (gennaio  1898)  togliamo  le  cifre 
del  seguente  specchietto  statistico  riguardante  gli  Stati  Uniti  d'America: 

Anno  Omicidi  Suicidi         Impiccagioni    Linciaggi 


1885 

— 

— 



184 

1886 

— 





138 

1887 







122 

1888 







142 

1889 

— 





1^6   ' 

1890 

4290 

2040 



127 

1891 

5106 

3531 



192 

1892 

6742 

3860 

107 

235 

1893 

6615 

4436 

126 

200 

1894 

9800 

4912 

182 

190 

1895 

10500 

5759 

132 

171 

1896 

10652 

6520 

122 

131 

1897 

9520 

6600 

128 

166 

Torino.  Tip.  e  Lifc.  Camilla  e  Bertoloro  di  Natale  Bertolero.       OiOTAimi  Satdiaklu.  GorMto. 
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Fig.  1.  —  Cranio  A. 


Fig.  2.  —  Cranio  B. 


Fig.  3.  —  Cranio  C. 


Fig.  4.  —  Cranio  D. 


Fig  5.  —  Cranio  E. 


Fig.  6.  —  Cranio  E 
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Fìg.  7.  —  Cranio  E. 


F'ìg  9.  -  Cranio  P. 


Fìg.  11.  —  Cranio  L. 
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ANTROPOLOGIA  CRIMINALE 


I    CRIMINALI    IN    A.    MANZONI 

(Continuatione) 


III.  —  Renzo  e  Lucia. 

È  il  rovescio  della  medaglia:  non  già  che  t'uomo  medio  non 
abbia  egli  pure  il  sao  germe  del  male  e  che  gli  stadi  antichi 
deiruomo  primitivo  siano  del  tutto  cancellati  dalla  sua  coscienza. 
Essi  esistono  ancora;  ma  atrofici  e  sepolti  sotto  le  molteplici 
stratificazioni  delle  civiltà  successive  (1).  Sicché,  mentre  nel  cri- 
minale ogni  piccolo  stimolo  basta  a  ridestarli,  e  quasi  nessun 
freno  basta  a  trattenerne  gli  effetti ,  nell'uomo  evoluto  essi  non 
risorgono  se  non  sotto  lo  stimolo  di  un  potente  eccitamento,  o 
meglio  sotto  una  somma  di  stimoli,  e  si  ripiegano  sotto  il  peso 
della  ormai  lunga  eredità  civile,  dell' influenza  sociale  da  lun- 
ghissimi secoli  subita  e  trasmessagli  per  eredità,  dell' educazione , 
della  affettività,  di  tutti  i  nuovi  fattori  della  sua  coscienza. 

«  Un'idea  criminosa  può  balenare  anche  nella  mente  d'un  uomo 
onesto,  e  in  quella  d'un  delinquente  d'occasione  può  anche  fissar- 
visi,  ma  sempre  l'uno  e  spesso  l'altro  troveranno  al  momento  del- 
l'esecuzione una  ripulsa  invincibile,  appunto  perchè  altro  è  il  pen- 
sare  di  voler  fare  una  cosa,  altro  è  il  farla;  il  che  prova  che  in 
ogni  uomo  vi  è  un'impossibilità  assoluta  a  compiere  certe  azioni  ». 
Così  il  Sighele  (La  coppia  criminale). 


(1)  È  saperfloo  far  notare  che  la  teoria  deUa  stratificazione  dei  caratteri  è 
deirillastre  prof.  Sergi. 

85  —  Archivio  di  Psichiatria,  ecc. 
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La  psicologia  morale  di  Benzo  e  di  Lucia  realizza  questi  ca- 
ratteri. Si  osservi  il  contegno  di  Renzo  con  Don  Abbondio  (Cap.  II), 
quando  questi  gli  accampa  i  mille  pretesti  per  rinviare  il  giorno 
del  matrimonio,  e  si  confrontino  la  sua  pazienza,  T  inibizione  che 
egli  esercita  su  sé  stesso,  con  gli  atti  e  le  parole  dei  bravi. 

Per  brevità  io  non  raccoglierò  che  due  punti  salienti:  uscito 
dalla  casa  di  Don  Abbondio,  Renzo  apprende  dalla  Perpetua  che 
un  prepotente  vuole  impedire  il  suo  matrimonio:  il  dolore,  la 
sorpresa,  lo  sdegno,  la  gelosia  Io  fanno  ritornare  dal  prete. 

Pure,  discute  ancora  un  bel  po'  prima  di  erompere:  non  gli 
esce  di  bocca  nemmeno  una  parolaccia;  quando  non  ne  può  più, 
ecco  le  sue  parole:  «  Voglio  saper  subito  il  nome  di  quel  pre- 
potente... e  in  cosi  dire  pone,  forse  senza  avvedersene  (si  noti  la 
restrizione  dell'autore),  la  mano  sul  manico  del  coltello  che  gli 
usciva  di  tasca  ».  In  un  momento  minaccia  anche  di  «  fare  uno 
sproposito»  se  il  prete  non  gli  dice  quel  nome:  ma  quando  ap- 
pena l'ha  saputo,  la  grande  ira  tA  smorza  più  presto  di  quanto 
avesse  impiegato  di  tempo  per  nascere,  e  Renzo  abbassa  il  capo, 
e  benché  abbia  ancora  il  cuore  in  tempesta,  pure  sente  già  na- 
scergli la  coscienza  del  male  fatto  a  Don  Abbondio  (che  pure 
commetteva  una  viltà  a  danno  di  Renzo)  e  se  ne  va  mormo- 
rando: a  Posso  aver  fallato....  ma  si  ponga  la  mano  al  petto  e 
pensi  se  nel  mio  caso...  ». 

Uscito,  il  primo  pensiero  che  lo  assale  non  è  quello  della  ven- 
detta, che  in  un  criminale  sarebbe  certo  stato  il  primo  ed  il  più 
potente;  ma  è  quello  del  giudizio  dei  vicini,  è  il  pensiero  di 
Lucia,  poi  è  un  crudele  sospetto:  Lucia  non  avrebbe  per  caso 
dato  qualche  appiglio  alle  prepotenze  di  costui  ? 

Finalmente  sotto  la  passione  deiramore  contrastato  e  dell'amor 
proprio  offeso,  Renzo  che  è  giovane  ed  è  sposo,  si  sente  in  dosso 
non  un  determinato  desiderio  di  vendetta;  ma  <c  una  smania  di 
fare  qualche  cosa  di  strano  e  di  terribile  ».  A  poco,  a  poco,  cre- 
scendo la  passione,  sommandosi  gli  stimoli,   l'idea  si  determina 
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nella  mente  di  Renzo;  egli  a  pacifico,  alieno  dal  sangue»  pensa 
all'omicidio. 

«  S' immaginava  allora  di  prendere  il  suo  archibugio,  di  ap- 
piattarsi dietro  una  siepe,  aspettando  se  mai,  se  mai  colui  ve- 
nisse a  passare  soletto;  e  internandosi  con  feroce  compiacenza  in 
queirimmaginazione,  si  figurava  di  sentire  una  pedata,  quella  pe- 
data, di  alzar  chetamente  la  testa;  riconosceva  lo  scellerato,  spia- 
nava l'archibugio,  prendeva  la  mira,  sparava,  lo  vedeva  cadere  e 
dare  i  tratti,  gli  lanciava  una  maledizione  e  correva  per  le  vie 
del  confine  a  mettersi  in  salvo  ». 

Ecco  Tuomo  normale  giunto  fino  alTideazione  del  delitto;  ma 
non  appena  quest'idea  è  concepita,  ecco  sorgere  Tinibizione  eser- 
citata dalla  affettivUà,  dulia  religione,  e  più  che  tutto  dai  pen- 
sieri abitualmente  onesti. 

«E  Lucia?  ~  Appena  questa  parola  si  fu  gittata  a  traverso 
di  quelle  bieche  fantasie,  i  migliori  pensieri  ai  quali  era  avvezza 
"^a  mente  di  Renzo,  vi  entrarono  in  folla.  Gli  sovvenne  degli  ul- 
timi ricordi  dei  suoi  parenti,  gli  sovvenne  di  Dio,  della  Madonna 
e  dei  Santi,  pensò  alla  commozione  che  aveva  tante  volte  pro- 
vata alla  novella  di  un  omiiiidio:  e  si  risvegliò  da  quél  sogno  di 
sangue,  con  ispuvento,  con  rimorso  e  insieme  con  una  specie  di 
gioia  di  ìion  aver  fatto  altro  che  immaginarci. 

Dopo  avere  esperiraentato  ogni  altro  mezzo  per  difendersi  dalla 
ingiustizia  che  lo  minaccia,  Renzo,  per  consiglio  di  Agnese,  si 
decide  a  sorprepdere  Don  Abbondio. 

Ma  quando  si  tratta  di  condurre  a  termine  l'impresa  a  Lucia 
era  da  molte  oro  nelle  angoscio  di  un  sogno...  pieno  di  fantasmi 
e  di  paure  »,  Agnese,  la  stessa  Agnese,  Tautrice  del  consiglio, 
stava  sopra  pensiero  o  finalmente  «  V immaginazione  si  arretra 
spaventata^  le  membra  negano  il  loro  ufficio  e  il  cuore  manca 
alle  promesse  che  aveva  fatte  con  più  sicurezza  » . 

È  una  ripugnanza  di  tutto  Torganismo. 

«  Così  airingrosso  &i  potrebbe  dire,  scrive  il  Ferri,  che  nelle 
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prime  età  deirindividuo,  come  nelle  prime  fasi  dell'umaDità,  come 
negli  strati  inferiori  di  una  società  civile,  razione  predomina  sul 
sentimento,  e  questo  sull'idea;  ma  di  mano  in  mano  cbe  Tindi- 
yiduo  cresce,  che  la  società  progredisce,  che  si  considerano  strati 
sociali  più  alti,  diminuisce  questa  prevalenza  deirazìone  sul  sen- 
timento e  del  sentimeuto  sull'idea  ». 

IV.  —  Il  delinquente  d'occasione. 

Coloro  i  quali  conoscono  il  Lombroso  soltanto  per  averne  sentito 
dire  —  e  avviene  pel  Lombroso,  ciò  che  già  pel  Darwin,  che  molti 
più  ne  parlano  di  quanti  lo  conoscano  davvero  —  ricantano  yo- 
lentìeri  una  vecchia  obbiezione  che  si  presenta  sotto  la  forma  ora 
dell'una  ora  dell'altra  di  queste  quattro  proposizioni: 

1^  Che  colle  idee  lombrosiane  si  vengano  a  salvare  dalla  giu- 
stizia punitiva  (come  essi  la  chiamano)  tutti  i  criminali,  volen- 
doli tutti  egualmente  irresponsabili; 

2^  Che  ad  andare  di  questo  passo  nella  ricerca  delle  stigmate 
degenerative,  nessuno  possa  oramai  più  avere  fondata  speranza  di 
non  essere  éompreso  nella  classe  dei  liegenerati  ; 

3^  Che  l'uomo  normale  non  esiste  perchè  in  condizioni  de- 
terminate ogni  uomo  può  diventare  delinquente; 

4®  Che  col  voler  fare  del  delitto  una  necessità  biologica  del 
delinquente,  sì  viene  a  negare  ogni  influenza  alla  educazione,  alle 
condizioni  sociali,  al  fattore  economico,  ecc.,  ecc.,  in  una  parola, 
all'ambiente. 

Coloro  combattono  contro  i  mulini  a  vento  ;  giacché  è  precisa- 
mente merito  della  Scuola  italiana,  per  opera  primamente  di  En- 
rico Ferri,  l'aver  ricercato  i  fattori  del  delitto,  non  solo  nel  campo 
della  biologia  e  della  patologia,  ma  ancora  nel  campo  delle  scienze 
sociali.  Si  sono  descritti  i  delinquenti  per  impeto  di  pa.«5sione  ed 
i  delinquenti  d'occasione. 

A  quest'ultima  classe  appartiene  Vlnnominato.  Nell'analisi  del 
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quale  personaggio  troviamo  un  alleato,  anzi  un  maestro  in  un  let- 
terato che  conosce  molto  bene  —  cosa  rara  in  Italia  —  anche  la 
psicologia  positiva:  Arturo  Graf  (V.  Foscolo,  Manzoni  e  Leopardi), 
airopera  del  quale  attingo  abbondantemente.  L'Innominato  non  era 
nato  per  il  delitto,  a  La  malvagità  di  lui,  dice  il  Qraf,  non  è 
originaria,  costituzionale,  immediata.  È  piuttosto  una  malvagità 
avventizia,  accidentale,  secondaria...  Egli  fece  il  male,  ma  non  si 
vede  propriamente  in  lui  quella  dilettazione  istintiva  e  continuata 
e  coerente  del  male  che  suole  essere  propria  dei  veri  e  graidi 
scellerati  ».  Egli  diventò  criminale  per  virtù  dell'ambiente  del 
suo  tempo:  e  lo  diventò  a  poco  a  poco,  «  d'anno  in  anno,  d'im- 
pegno in  impegno,  di  sangue  in  sangue,  di  scelleratezza  in  scel- 
leratezza »  dice  il  Manzoni.  11  quale  fa  in  questo  caso  ciò  che  non 
ha  fatto  pei  criminali  veri;  analizza  tutti  i  fattori  sociali,  che 
possono  spiegare  l'evoluzione  di  questa  coscienza  (Gap.  XIX);  perchè 
appunto  è  su  di  quelli  che  vuol  fissare  l'attenzione  del  lettore. 
«  L'Innominato,  scrive  il  Graf,  diventò  tiranno:  un  pochino  e 
forse  molto  per  gusto  proprio:  ma  più  per  non  essere  tiranneggiato 
da  altri...  »  ;  poi  a  il  male  è  un  terribile  consequenziario  e  le  colpe 
hanno  come  una  tendenza  a  inanellarsi  l'una  nell'altra  e  formare 
una  strana  catena,  che  più  s'allunga  e  più  si  fa  tenace  ». 

Ciò  che  lo  conduce  al  delitto  è  precisamente  la  causa  più  fre- 
quente del  delitto  occasionale:  Vesempio:  o  Nei  primi  tempi,  scrive 
il  Manzoni  (Cap.  XX)  gli  esempi  così  frequenti,  lo  spettacolo  per 
dir  così  perpetuo  della  violenza,  della  vendetta,  deiromicidio»  in- 
spirandogli una  emulazione  feroce,  gli  avevano  anche  servito  come 
d'una  specie  di  autorità  contro  la  coscienza  ». 

Questo  intanto  significa  che  la  sua  coscienza  si  ribellava  al  de- 
litto: e  non  tacque  mai  completamente.  Quella  compagnia  di  bra- 
vacci non  era  mai  stata  per  lui  completamente  priva  di  un  certo 
ribrezzo.  La  «  ripugnanza  provata  nei  primi  delitti  e  vinta  poi 
e  quasi  del  tutto  cessata  »  ritorna  a  farsi  sentire  di  tratto  in 
tratto;  coli' indebolirsi  del  «  sentimento  d*una  vitalità  vigorosa  » 
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1  Innominato  incomincia  a  provare  a  se  non  un  rimorso,  un  cotal 
tedio  delle  sue  scelleratezze»,  e  finalmente  questo  tedio  diventa 
una  inquietudine  paurosa,  e  questa  si  fa  così  importuna  che  egli 
cerca  di  mantenerla  «  colle  apparenze  di  una  più  cupa  ed  intesa 
ferocia;  e  con  questo  mezzo  cercava  anche  di  nasconderla  e  di 
soffocarla  ». 

Oramai  questa  vaga  paura  è  il  tarlo  della  sua  fittizia  perso- 
nalità di  criminale  d'occanone;  ogni  nuovo  reato  richiede  uno 
slbrzo:  per  farsi  complice  di  Djn  Rodrigo  egli  deve  «  impegnare 
tosto  la  sua  parola  per  chiudersi  Tadìto  ad  ogni  esitazione  »  ;  ogni 
successiva  preparazione  al  rapimento  di  Lucia  è  presa  forzatamente; 
quando  essa  deve  giungere  al  castello,  Tlnnominato  Tattende  an- 
sioso con  «  un  ribrezzo,  un  rincrescimento,  quasi  un  terrore  »,  e 
finalmente  quando  la  carrozza  appare  in  fondo  alla  valle,  egli  vor- 
rebbe mandar  tosto  Lucia  a  Don  Rodrigo:  ma  oramai  all'idea- 
zione non  può  più  tener  dietro  una  rapida  esecuzione,  perchè  il 
rimorso  incomincia  ad  inibire;  perchè  «  un  no  imperioso  che 
isonòdi  subito  nella  sua  mente,  fece  svanire  quel  disegno  ». 

Intanto  «  quella  carrozza  veniva  innanzi  a  passo  a  passo  come 
un  tradimento,  che  so  io?  come  un  castigo  ».  Ecco  un  vero  ri- 
morso: qualche  cosa  come  un  istinto,  come  un  ricordo  atavico 
incosciente,  che  ad  ogni  delitto  si  accompagna  il  castigo;  ecco  ad 
ogni  modo  un'idea  prepotente,  irrefrenabile,  tantoché  si  riflette  al- 
l'esterno e  si  associa  con  un'idea  non  del  tutto  adeguata. 

Evidentemente  in  altre  condizioni  l'Innominato  non  avrebbe  certo 
associata  l'idea  di  una  carrozza  sua,  benché  contenesse  Lucia,  e  • 
viaggiante  nei  suoi  terribili  dominii,  all'idea  di  tradimento  e  di 
castigo;  ma  queste  idee  di  tradimento  e  di  castigo  erano  in  lui 
e  si  riflettevano  nelle  cose  esteriori.  Questa  intuizione  manzoniana 
è,  per  chiunque  conosca  la  psichiatria,  meravigliosa. 

L'Innominato  è  così  disposto  a  ravvedersi  e  perchè?  perchè  è 
vecchio  e  le  passioni  giovanili  sono  cessate;  perchè  è  stanco;  perchè 
quella  «  straordinaria  gagliardia  »,  quella  esuberanza  di    forza 
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fisica  che  ìd  lui  giovane  avevano  in  certo  modo  favorito  le  ma- 
nifestazioni violente  e  prepotenti,  ora  va  diminuendo.  E  perchè 
si  ravvede?  Oh  non  per  virtù  delle  «  gride  »  invano  succedentisi, 
invano  iperboliche  nelle  minacele,  come  impotenti  nel  fatto!  oh 
non  per  paura  dell* a  arbitrio  di  Sua  Eccellenza!  »,  ma  perchè 
sopra  un  terreno  preparato  da  cause  naturali,  agiscono  parecchie 
sugi^estioni  concordi  e  potenti. 

È  un  fenomeno  psico-fisico;  e  in  ciò  siamo  d'accordo  col  De- 
sanctis  (citato  dal  Graf)  quando  scrisse  che  il  Manzoni,  o  un  fatto 
così  straordinario  che  il  volgo  attribuisce  a  miracolo  della  Ma- 
donna, riconduce  nelle  proporzioni  di  un  fenomeno  psicologico  «>, 
e  siamo  in  perfetto  accordo  col  Graf  stesso  quando  afferma  che 
«  il  Manzoni  delineò  e  colorì  il  carattere,  narrò  la  storia  del  suo 
personaggio  per  modo  che  il  fatto  del  costui  ravvedimento  si  può 
intendere  come  l'esito  naturale  di  tutto  un  processo  psichico  na- 
turale, come  una  peripezia  che  non  contraddice,  ma  si  conforma 
alle  leggi  psicologiche  ».  Anzi,  lo  stesso  Graf  ricorre  appunto  alla 
ipotesi  dì  una  potente  suggestione  per  ispiegare  coi  dati  della 
scienza  la  conversione  dell'  Innominato.  Dopo  ciò,  per  quanto  ri- 
guarda il  mio  assunto,  può  essere  molto  indifferente  che  il  Man- 
zoni, descrivendo  «  accuratamente  il  fenomeno  psicologico  »  lo 
abbia,  da  buon  cattolico,  subordinato  ad  una  specie  di  alta  sovra- 
nità divina;  a  me  basta  vedere  come  il  Manzoni  abbia  descritto 
l'andamento  del  fenomeno  psicologico. 

L'Innominato  si  ribella  a  queste  suggestioni  che  si  esercitano 
su  lui  per  la  vista  di  Lucia,  per  le  sue  parole  pietose,  per  la  stessa 
affermazione  del  Nibbio  che  corrisponde  così  bene  allo  stato  d'a- 
nimo del  signore:  a  Mi  ha  fatto  troppo  compassione...  è  una  storia 
la  compassione  un  po'  come  la  paura;  se  uno  le  lascia  pigliar 
possesso,  non  è  più  uomo  ».  E  Tlnnomìnato  sente  di  non  essere 
più  «  quell'uomo  »  e  invano  cerca  di  ridiventar  crudele  pensando 
ai  suoi  nemici  :  «  oh  perchè  non  è  figlia  d'uno  di  quei  sozzi  che 
mi  hanno  bandito!  d'uno  di  quei  vili  che  mi  vorrebbero  morto  ! 
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iderei  di  questo  suo  guaire;  e  invece...  a.  Già  Lucia  può 
K  una  cercaria  di  esitazione  nel  volto  e  nel  contegno  del 
IO  ».  Finalmente,  egli  per  non  cedere  alle  preghiere  di 
re  fuggire.  Giunto  in  camera  «  s'era  chiuso  dentro  con 
e  se  avesse  avuto  a  trincerarsi  contro  una  squadra  di 
tenomeno  analogo  a  quello  che  abbiamo  veduto  poc  anzi). 

suoi  pensieri,  questi  suoi  nemici,  non  lo  abbandonano 
iteggiano,  invadono  la  sua  psiche,  lo  obbligano  ad  ana- 
tto  un  passato  di  delitti:  tutto  quell'insieme  di  abitu- 
inose  da  lunghi  anni  acquistato  viene  sconvolto  :  tantoché 
some  un  senso  di  dissoluzione  della  sua  personalità  psi- 
)rge  r  impulso  del  suicidio. 

ossessione  cresce,  cresce  Tangoscia  »,  scrive  il  Graf,  e  la 
entazione  si  determina, 
un'altra  idea  suggeritagli  da  Lucia  che  gli  ritorna  alla 

Iddio  perdona  tante  cose  per  un  atto  di  misericordia!  ». 
;on  rapido  irresistibile  processo,  scrive  il  Graf,  quella 

si  slarga,  si  rafforza,  si  illumina,  nello  spazio  d'una 
i  appare  organata  e  compiuta,  perchè  gli  elementi  tutti 
va  formarsi  preesistevano  già,  sebbene  oppressi  e  dispersi 
ito  entro  cui  si  produce  » . 

ra  sorge  una  lontana  speranza,  un  momento  di  sollievo, 
i  confermarlo  nella  sua  speranza  e  nei  suoi  buoni  prò- 
a  nuova  suggestione,  concorde  coi  nuovi  sentimenti,  ecco: 
eggiare  sentì  arrivarsi  all'orecchio  come  un'onda  di  suono 

espresso,  ma  che  rendeva  pure  non  so  che  di  festoso... 
oco  ode  un  altro  scampanìo  pìii  vicino,  pure  a  festa,  poi 

...   9. 

visita  al  cardinale,  a  cui  l'Innominato  si  reca,  quasi 
per  forza,  da  una  smania  inesplicabile,  piuttostochè  con- 
un  determinato  disegno  »,  poi  le  parole  del  santo  a  quelle 
e  rispondevano  tanto  risolutamente  a  ciò  che  egli  »  l'In- 
«  non  aveva  ancor  detto,  n^  era  ben  deliberato  di  dire  ». 
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Poi  rinnoroÌDato  «  si  coperse  colle  mani  il  volto  e  scoppiò  in  un 
pianto  dirotto  che  fu  come  Tultima  e  più  chiara  risposta  y>. 

La  conversione  è  così  compiuta;  e  ad  essa  segue,  per  far  com- 
pleto il  quadro  e  per  riavvicioarlo  anche  4i  più  a  quelli  della 
scuola  Lombrosiane,  una  reazione  vivissima  (Cap.  XXIII)  che  va 
fino  alla  tenerezza  del  suo  discorso  ai  bravi  ;  fino  a  non  portare 
più  armi  neanche  neirorganizzare  la  difesa  contro  i  lanzichenecchi, 
neanche  quando  si  trova  alla  testa  del  suo  esercito  improvvisato; 
fino  ad  essere  <t  persuaso  che  sarebbe  commettere  una  nuova  vio- 
lenza, usar  la  forza  in  difesa  d'un  capo  debitor  di  tanto  e  a  tanti  ; 
persuaso  che  ogni  male  che  gli  venisse  fatto  sarebbe  un*ingiuria 
riguardo  a  Dio,  ma  riguardo  a  lui  una  giusta  letribuzione,  e  che 
deiringiuria  egli  meno  d'ogni  altro  aveva  titolo  di  farsi  puni- 
tore ».  Non  insisto  su  questo  carattere  e  rimando  il  lettore  alla 
fonte. 

Conchiuderò  soltanto  coH'osservare,  come  fa  molto  acutamente 
il  Graf,  che  in  fondo  in  fondo  l'Innominato  non  muta  carattere 
mutando  vita;  muta  solo,  se  si  può  dir  cos),  Torientazione  psi- 
chica; le  molteplici  occasioni  avevano  indirizzate  al  male  le  qua- 
lità che  parecchi  momenti  favorevoli  ricondussero  al  bene.  Vedasi, 
a  conferma  di  ciò,  il  Cap.  XXIV  specialmente. 

Il  che  concorda  con  quanto  il  Ferri  (Socialismo  e  Criminalità) 
dice  appunto  dei  criminali  occasionali,  se  non  erro,  che  cioè  sono 
individui  capaci  di  diventare  grandi  malfattori  o  benefattori  della 
società,  a  seconda  deirinfluenza  dell'ambienta.  Il  che  il  Manzoni 
ha  intuito  quando  fa  dire  da  Don  Abbondio:  a  che  tanto  i  santi 
come  i  birboni  debbono  avere  l'argento  vivo  addosso  ».  Si  con- 
fronti con  la  psicologia  dei  bravi,  dei  monatti,  di  Don  Rodrigo 
e  del  conte  Attilio. 
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V.  —  Il  Padee  Cristoforo. 

«  I  delitti  di  passione,  c'insegna  il  Lombroso,  sono  anzitutto 
assai  più  rari  di  quanto  comunemente  si  creda  ».  Infatti,  è  raro 
che  si  trovino  insieme  d'un  tratto  le  condizioni  necessarie:  pas- 
sione fortissima,  impulso  immediato  ed  immediata  occasione  al 
reato.  «  Questi  delitti  avvengono  in  individui  di  animo  non  solo 
non  apatico,  come  è  quello  dei  delinquenti,  ma  che  spicca  per 
una  esagerata  sensibilità  (1),  per  una  affettività  eccessiva»; 
sono  in  generale  prima  del  delitto  a  onesti  e  generosi  »,  dopo  il 
delitto  «  lungi  da!  dimostrare  T impassibilità  marmorea,  l'apatia 
degli  assassini,  sono  estremamente,  quasi  pazzescamente  commossi, 
provano  una  reazione  immediata,  si  pentono  amaramente  e,  al- 
l'inverso dei  comuni  delinquenti,  non  solo  non  nascondono  il  pro- 
prio delitto,  ma  si  compiaciono  confessarlo,  come  per  calmare 
il  dolore  ed  il  rimorso.  In  genere,  le  passioni  che  stimolano  i  rei 
d'impeto  sono  passioni  generose:  all'inverso  nei  delinquenti  pre- 
dominano le  più  ignobili  e  più  feroci,  come  la  vendetta,  la  cu- 
pidità, l'amore  carnale  e  degli  alcoolici  ».  Inoltre  il  reato  è  com- 
piuto da  costoro  senza  viltà  e  senza  crudeltà  beluine,  senza  inutili 
brutalità,  come  lo  è  quasi  sempre  nei  criminali-nati;  questi  rei 
recidivano  difiQcilmente,  e  infine:  «mentre  è  spesso  debolissima 
la  causa  impellente  nel  reo  abituale,  qui  vi  è  invece  vera  pro- 
porzione tra  il  delitto  e  la  causa  ». 

Mancano  anche  in  costoro  le  deformità  somatiche:  sicché,  in 
conclusione,  costoro,  lungi  dall'avere  fisionomicamente  e  psicolo- 
gicamente una  figura  ripugnante,  destano  più  spesso  pietà  che 
ribrezzo  e  fanno  l'impressione  in  chi  li  osserva  d'essere  piuttosto 


(1)  Si  potrebbe  anzi  afifermare,  senza  paara  di  essere  molte  volte  smentiti, 
dico  smentiti  dai  fatti,  che  è  appanto  Teccessiva  affettività  e  la  estrema  sen- 
sibilità morale  che  li  fa  delinquere. 


Digitized  by 


Google 


—  547  — 
infelici  che  crimiDalì.  Insomma,  essi  non  sono  veri  criminali  e  la 
loro  esistenza,  non  soltanto  non  contraddice  all'idea  del  tipo  cri- 
minale, ma  la  rende  più  caratteristica  e    ne  è  la  più  splendida 
riconferma. 

Ritornando  ai  Promessi  Sposi^  noi  vi  troviamo  un  personaggio 
che  commise  un  omicidio  in  duello,  per  impeto.  Pure  quest'uomo, 
che  il  Manzoni  descrive  colla  sua  solita  mirabile  potenza,  è  stato 
circondato  dairautore  da  un'aureola  giustamente  così  simpatica, 
ed  è  così  evidente  la  cura  dell'autore  di  separarlo  nettamente 
dagli  altri  personaggi  e  giustificarlo  agli  occhi  dei  lettori,  che  a 
nessuno  potrebbe  passare  per  la  mente  di  chiamare  il  Padre  Cristo- 
foro, 0,  per  dir  meglio,  Ludovico  a  delinquente  »  anche  nel  mo- 
mento del  reato. 

Questo  personaggio  manzoniano  si  potrebbe  assumere  dalla  nostra 
scuola  a  tipo  luminoso  di  quanto  essa  afferma  del  reo  d'impeto. 

Appena  il  Padre  Cristoforo  appare  nel  meraviglioso  capolavoro 
(Capitolo  IV),  l'autore  ce  lo  presenta  circondato  da  un  quadro 
pietoso,  lagrimevole:  in  un'alba  d'autunno  una  scena  di  miseria: 
qua  e  là  mendicanti:  al  lavoro  agricoltori  affamati.  «  Queste  viste 
crescevano  ad  ogni  passo  la  mestizia  del  frate,  il  quale  cammi- 
nava già  col  tristo  presentimento  in  cuore  di  andare  a  sentire 
qualche  sciagura  ». 

L'intenzione  dell'A.  è  evidente:  egli  ci  presenta  un  uomo  del 
quale  la  caratteristica  più  potente  è  il  senso  della  pietà;  u)ia 
pietà  attiva,  profonda,  immedesimata  con  tutta  la  sua  coscienza, 
superiore  ad  ogni  alto  sentimento  e  non  priva  di  un  certo  spi- 
rito battagliero;  il  Padre  Cristoforo  è  un  amatore  del  suo  pros- 
simo, e  specialmente  della  parte  più  sofferente  del  suo  prossimo  ; 
il  Padre  Cristoforo  è  un  amatore  degli  umili. 

Giovane,  dotato  di  una  «  indole  onesta  ad  un  tempo  e  vio- 
lenta   sentiva  un  orrore  spontaneo  e  sincero  per  le  angherie 

e  pei   soprusi prendeva  egli  volentieri  le  parti  di  un  debole 

sopraffatto,  s'impegnava  a  fare  stare  un   soverchiatore,  s'intro- 
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metteva   in  una  briga,  se  ne  recava  addosso  un'altra,  tantoché 
a  poco   a  poco  venne  a  costituirsi   come   un   protettore   degli 
oppressi  e  un  vendicatore  dei  torti  » . 

Ora  questa  sua  delicata  pietà  non  si  smentisce,  non  si  modi- 
fica in  tutta  la  vita  di  lui:  in  Ludovico  è  una  ragione  del  suo 
stesso  delitto;  nel  Padre  Cristoforo  è  la  base  di  tutta  la  sua 
religiosità. 

Incontratosi  col  superbo  signore  non  è  Tinimicizia  cordiale  ed 
istintiva  che  lo  spinge  ad  ucciderlo;  gli  insulti  reciproci  e  le 
ferite  già  riportate  non  bastano  ad  eccitarlo  fino  a  quel  punto 
e  nel  duello,  egli  ci  mirava  piuttosto  a  scansare  ì  colpi  e  a  di- 
sarmare il  nemico  che  ad  ucciderlo,  mentre  questi  voleva  la  morte 
di  lui  ad  ogni  modo».  £  assai  più  la  pietà  di  vedere  il 
suo  vecchio  servo  cadere  trapassato  dalla  spada  dell'avversario 
(Gap.  IV)  (l). 

C.  Leqgiardi-Laura. 


(1)  il  reato  deiropera  sarà  pubblicato  in  on  volarne  a  parte. 

C.  L. 
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I  DELINQUENTI  B  ANGARI 
in  rapporto  airantropologia  e  alla  psicologia  criminale  (1) 


Caratteri  antropologici.  —  Il  prevalere  Dei  criminaloidi  ban- 
cari delle  cause  occasionali  fa  sì  che  in  loro  manchino  quasi  to* 
talmente  le  tare  degenerative  dei  rei-nati  ;  oltrecchè  vale  qui  Tos- 
servazione,  fatta  anche  per  i  trafEatori,  che  il  fisico  attraente, 
congiunto  alla  gentilezza  dei  modi,  contratta  nell'abitudine  della 
società,  costituisce  una  specie  di  selezione,  che  è  in  loro  un  ele- 
mento di  successo. 

Così  fra  i  sette  parlamentari  francesi,  coinvolti  negli  scandali 
del  Panama,  Lombroso  (2)  trova  qualche  accenno  al  tipo  crimi- 
nale soltanto  in  due,  e  cioè:  archi  sopraccigliari,  mandibola  vo- 
luminosa, naso  incavato,  in  Dugué  de  la  Fau9onnière,  e  platice- 
falia  e  fronte  bassa  in  Baihaut.  E  dei  sette  imputati  in  Italia, 
0  sospetti  rei,  uno  solo  ha,  in  piccolissima  parte,  il  tipo  crimi- 
nale, cioè  archi  sopraccigliari  spiccati  e  fronte  sfuggente.  Ano- 
malie patologiche  poi  non  si  avrebbero  che  nel  De  Z...,  per  una 
larga  eredità  nevropatica  (Morselli)  e  nelFAg...  della  Banca  Ro- 
mana, che  soffriva  di  vertigini. 

Lievi  anomalie  presentano  quelli  che  furono  i  veri  autori  della 
truffa  del  Panama:  Herz,  sguardo  grifagno  e  orecchie  male  im- 
piantate; Reinach,  sviluppo  degli  archi  sopraccigliari,  però  con 
bella  fisonomia;  Eiffel,  assimetria  facciale,  occhio  chiaro,  quasi 
bianco  e  sguardo  torbido  ;  Fontane  ha  il  cranio  aguzzo. 

L'Erra,  del  processo  di  Como,  ha  fronte  depressa  lateralmente, 
fisonomia  poco  intelligente;  Platner  dà  l'impressione  ripulsiva  d'un 


(1)  Dal  volarne  La  delinquenza  bancaria,  di  prossima  pubblicazione. 

(2)  VUomo  delinquente^  voi.  II,  5*  edizione.  —  Torino,  Bocca,  1897. 
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briccone  matricolato,  e  Forchino  ha  il  tipo  caratteristico  del  me- 
diatore di  affari  loschi  (Bianchi). 

Nella  maggior  parte  però  si  riscontrano  in  loro  più  i  caratteri 
proprii  agli  onesti  che  ai  rei-nati,  e  cioè  fronte  ampia,  barba 
folta,  fisonomia  aperta  e  serena. 

Martin,  delle  Ferrovie  del  Sud,  è  «  flessuoso,  elegante,  sedu- 
cente »;  Feder,  àeìV Union  Generale^  «  sembra  un  colonnello  di 
cavalleria,  grande,  elegante,  biondo  »  (Bataille);  Fav...  «  è  disin- 
volto, elegante,  grassoccio  e  d*aspetto  florido  ».  a  Bello,  simpa- 
tico, loquace  è  il  Mon...  ».  G.  Bin...  a  ha  capello  biondo,  occhio 
chiaro,  fisonomia  attraente  »  (Bianchi). 

In  alcuni  la  durezza  dei  tratti  fisionomici  rivela  piuttosto  l'e- 
nergia, la  padronanza  di  sé:  così  Carlo  Lesseps,  ha  testa  dai 
tratti  angolosi,  profondamente  incavati,  guancia  colorita,  occhio 
vivace  (Bataille);  Luraghi  ha  aspetto  intelligente,  fronte  alta,  re- 
golare, naso  forte,  mento  corto,  rotondo,  proprio  degli  ostinati 
(Bianchi);  Tanlongo  ha  a  fisonomia  irregolare,  volgare,  che  serba 
qualche  cosa  di  mezzo  fra  il  mansueto  e  il  severo,  nella  quale  si 
vede  la  coscienza  di  sé,  propria  del  comando». 

In  complesso,  10  sopra  2ì.>  presentano  un  qualche  incompleto 
accenno  degenerativo. 

È  notevole  invece  conje  la  delinquenza  nella  maggior  parte  di 
essi  sia  assai  tardiva:  Bontoux  ha  62  anni,  Lesseps  padre  80, 
Carlo  Lesseps  51,  Martin  50,  Eiffel  59,  Baihaut  50,  Tanlongo  68, 
Men...  61,  ecc.,  il  che  si  spiega  facilmente  se  si  pensi,  non  tanto 
ai  loro  precedenti  ordinariamente  onesti,  quanto  alla  necessità  di 
procacciarsi  fama  e  fortuna,  che  solo  si  acquistano  coU'età:  ma 
anche,  insieme  con  questa,  la  maggior  cupidigia,  il  piacere  degli 
agi  della  vita  e  Tindebolimento  morale. 

Il  che  corrisponde  a  quanto  si  riscontra  nei  truffatori  :  la  sta- 
tistica francese  (1)  ci  dà,  ad  esempio,  il  seguente  confronto   tra 

(1)  La  Justice  en  France,  182C'18S0.  —  Paris,  1882. 
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Tetà  degli  accusati  pei  delitti  di  violenza  e  quelli  per  i  reati  di 
falso  e  bancarotta  fraudolenta: 


Delitti  violenti  (media 

meno 
di  21  anni 

Età  degli 
da  21 
a  30  anni 

accasati 
da  80 
a  40  anni 

da  40 
a  50  anni 

sopra  100  accusati) 

15 

31 

26 

14 

Delitti  di  frode  (media 

sopra  100   accusati) 

5 

23 

34 

23 

La  differenza  è  qui  dunque  assai  spiccala  :  la  prevalenza  dei 
reati  di  frode  fra  i  30  e  i  50  anni  è  di  quasi  una  metà  in  con- 
fronto ai  reati  di  violenza,  i  quali  presentano  invece  il  triplo  di 
prevalenza  al  disotto  degli  anni  21. 

Senso  morale,  —  È  qui  specialmente  che  si  rivela  la  differenza 
tra  costoro  e  Tuorao  psicologicamente  equilibrato,  per  quanto  il 
pervertimento  del  senso  morale  non  possa  dirsi  in  loro  originario, 
se  nella  massima  parte  essi  seppero  serbarsi  per  lungo  tempo 
onesti;  per  molti  anzi  il  passato  fu  veramente  onorevole  e  pre- 
cedenti patriottici  si  ebbero  in  Tanlongo,  De  Z ,  Lesseps,  ecc. 

Anche  dopo  il  crollo  dei  loro  edifici,  sia  pure  costrutti  sulla  mala 
fede,  0  almeno  sopra  illusioni,  dalle  quali  la  loro  intelligenza 
avrebbe  dovuto  metterli  in  guardia,  non  tutti  mostrano  general- 
mente di  trar  profitto  dalle  rovine  da  loro  occasionate,  il  che  è 
un  carattere  anticrimìnale:  Law  lascia  la  Francia,  dopo  esserne 
stato  il  padrone,  con  qualche  centinaio  di  luigi  ;  il  Panama  pro- 
fonde milioni  tra  gli  sfruttatori  della  Borsa,  i  corrotti  del  par- 
lamento e  i  giornalisti  senza  coscienza,  ma  non  aumenta  certo  il 
patrimonio  del  suo  ideatore  :  e  così  la  Banca  Romana,  nella  quale 
il  Lazz...  perde  ogni  suo  avere,  non  arricchisce  il  governatore,  al 

quale  preme  «  aver  tutti  amici  ».  1  fratelli  Bin fuggono  con 

poche  migliaia  di  lire,  dopo  aver  sacrificato  nella  catastrofe  i  loro 
averi  e  qnelM  Mtc  pprsone  più    cnre  :   Luraghi,   Erra,   lasciano 
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travolgere  nella  caduta  della  Banca  di  Como  tutta  la  loro  so- 
stanza, ecc. 

In  realtà,  fra  i  molti  esaminati^  due  soltanto  avrebbero  avuto 
precedenti  criminali:  l'uno  colpito  da  una  riprensione  amministra- 
tiva per  aver  ritratto  illecito  profitto  del  proprio  ufficio,  l'altro 
dal  sospetto  di  una  appropriazione  indebita:  il  che  non  impedì 
al  primo  di  percorrere  brillantemente  la  carriera  amministrativa, 
al  secondo  di  sedere  in  parlamento:  falli  giovanili,  che  però  sono 
sintomi  di  quella  degradazione  psicologica,  che  sotto  l'impulso 
delle  passioni,  ingigantite  nella  lotta  per  la  vita  e  dal  desiderio 
di  influenza  e  di  benessere,  va  all'insensibilità  morale,  al  delitto. 
Essa  ci  viene  dipinta  in  modo  assai  caratteristico  dal  Crump,  nn 
economista  psicologo: 

a  Lo  speculatore  che  deliberatamente  sceglie  questa  professione 
deve  essere  un  uomo  costituito  in  modo  particolare:  egli  gene- 
ralmente è  dotato  di  così  singolari  consuetudini  di  pensiero,  che 
crede  legittimo  di  far  sorgere  un  Juggernaut  e  di  trascinarlo  nella 
folla,  se  ciò  possa  ridondargli  a  vantaggio. 

«  I  sistemi  di  operare  in  Borsa,  che  egli  crede  perfettamente 
legittimi,  sarebbero  dalla  comune  degli  uomini  considerati  più 
che  trufferie...  Egli  adopera  sistematicamente  ogni  sorta  di  rag- 
giri, per  ridurre  a  sua  mercè  coloro  che  sono  ignoranti,  o  meno 
lesti  nel  prevedere  gli  avvenimenti... 

«  Egli,  in  verità,  ha  in  sé  molto  di  comune  col  bandito,  il  quale 
si  prepara  la  via  ad  imporre  la  concessione  alle  sue  domande  col- 
l'inviare  una  salve  di  colpi  contro  la  vettura  del  viaggiatore,  a 
cui  si  accinge  di  proporre  la  scelta  della  borsa  o  della  vita. 

«  Un  uomo  siffatto  deve  avere  una  salda  corazza  di  indifferenza, 
attraverso  la  quale  nulla  possa  penetrare  (ino  al  suo  cuore. 

(c  L'unico  scopo  dello  speculatore  nelVoperazione  è  il  profitto 
verso  il  quale  tende  con  tutte  le  sue  forze,  senza  alcun  rìguardo 
alla  natura  degli  ostacoli  da  superare,  nel  modo  stesso  che  il  col- 
tello s'inoltra  nella  carne  per  raggiungere  l'osso  da  segnare. 
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«  Nel  bagaglio  dello  speculatore  professionale  si  trova  Tinganno 
in  tatto  le  sue  forme  »  (1). 

È  in  forza  di  questa  insensibilità  morale  cbe  Carlo  Lesseps,  al 
quale  l'eredità  &i  un  gran  nome  doveva  pure  imporre  l'obbligo 
di  serbarlo  incorrotto  in  faccia  al  mondo,  tranquillizza  la  sua  co- 
scienza col  dire  ai  suoi  giudici  :  «  Non  sono  io  che  bo  inventato 
i  costumi  finanziari  dell'oggi!  ».  E  al  rimprovero  di  aver  rivolto 
il  denaro  degli  azionisti  a  destinazioni  non  legittime,  risponde: 
«  Che  volete,  è  la  tradizione!  ».  Per  Fontane,  ingannare  il  pub- 
blico con  false  notizie  sui  giornali  era  «  raddrizzare  degli  errori  », 
e  i  falsi  bilanci  della  Banca  Romana  erano  per  Tanlongo  un  mezzo 
a  per  evitare  il  discredito  delFIstituto  » .  Luraghiy  candidato  alla 
deputazione,  tuonava  contro  le  rovine  bancarie^  mentre  era  egli 
stesso  a  pochi  passi  dal  fallimento;  ed  è  noto  il  suo  aforisma, 
che  «  nel  mondo  bancario,  molte  operazioni  che  sembrano  comu- 
nemente reati,  non  lo  sono  »:  il  Bin...,  sotto  l'accusa  di  bancarotta 
fraudolenta,  sostiene  che  a  negli  affari  di  borsa  è  la  riuscita  che 
*"  determina  il  merito  ».  Similmente  il  Cav...,  alla  severa  requisitoria 
del  curatore  di  un  fallimento,  riuscito  per  lui  delittuoso, risponde: 
a  II  curatore  procede  troppo  aritmeticamente  :  egli  con  due  più 
due  fa  quattro,  mentre  negli  affari  non  è  sempre  cosi  » . 

Proverbiali  sono  rimaste,  in  materia  di  affarismo  legale,  le  mas- 
sime del  Gelmi:  «  L'avvocato  deve  correre  più  del  giudice  »: 
«il  fine  giustifica  i  mezzi  0:  «  i  legali  sono  vetture  di  piazza, 
»  sulle  quali  possono  salire  il  savio  ed  il  matto,  chi  ha  scrupolo 
»  e  chi  non  ne  ha...,  con  una  tariffa  tanto  per  chi  va  al  Quiri- 
»  naie,  quanto  per  chi  va  alla  Suburra,  ecc.  » . 

Tale  è  il  concetto  della  moralità  che  costoro  si  fanno  e  forse 
in  buona  fede,  perchè  cosi  si  sono  foggiati  l'ambiente  in  cui  vi- 
vono, e  cosi  Tanabiente  ha  foggiato  loro:  v'è  in  essi  come  uno 


(1)  Crump,  The  Theory  of  Stock  Exchange  Speoulatlon,  —  London,  1875. 
86    —  Archivio  di  Psichiatria ,  ecc. 
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stato  di  incoscienza,  che  richiama  quello  dei  rei  comuni:  un  fun- 
zionario, conoscitoie  di  uomini,  diceva  appunto  del  Fav...,  a  pro- 
posito della  sparizione  di  40  mila  lire:  «  egli  ha  T incoscienza 
del  delinquente-nato!  ».  Gli  imputati  del  Panama,  narra Goron  (1), 
alla  vigilia  del  processo  chiacchieravano  con  perfetta  tranquillità 
d'animo  e  con  buon  umore;  tantoché  egli  stesso  diceva:  «  Se  co- 
storo sono  colpevoli,  sono  ben  forti  :  non  ne  ho  mai  visti  che  sap- 
piano nascondere  così  bene  il  loro  giuoco!  d.  Bontoux,  per  scu- 
sare l'aggiotaggio,  vietato  dallo  statuto,  che  egli  faceva  per  proprio 
conto  sulle  azioni  della  Union  Generale,  e  che  ne  aflfrettò  la  ro- 
vina, dichiarava  al  dibattimento  a  che  egli  intendeva  con  ciò  di 
protestare  contro  la  follia  che  si  impadroniva  del  pubblico  e  met- 
tere questo  in  guardia  contro  la  speculazione  »:  frattanto  egli  vi 
guadagnava  oltre  a  due  milioni  (2). 

Il  Toc...  della  Banca  Romana  trova  una  giustificazione,  certo 
per  lui  molto  persuasiva  se  la  ripete  all'udienza,  per  attenuare 
le  sue  malversazioni:  «Tutti  cercavano* di  ftw^^erare  la  Banca  ». 
11  Mon...,  accusato  di  corruzione  nello  stesso  processo,  confessa  di 
aver  ricorso  non  al  direttore  della  banca,  ma  al  a  miliodario  »: 
non  dissimile  molto  da  lui,  un  ex-ministro,  forte  di  quella  mo- 
ralità politica,  tanto  diversa  ormai  da  quella  che  dovrebbe  essere 
l'individuale,  ammetteva  di  aver  chiesto  favori  per  un.  giornale, 
non  però  al  Governatore,  ma  al  «  privato  ». 

Il  Luraghi,  mentre  la  sua  reità  è  ormài  provata  e  certa  la  con- 
danna, scrive  in  carcere  la  poesia  che  riproduciamo  e  che,  se  dob- 
biamo credergli,  attesta  la  perfetta  tranquillità  della  sua  coscienza  : 


(1)  Mémoires,  voi.  HI.  —  Paris,  1897. 

(2)  Bataille,  Causes  criminelles  et  mondaines  du  188J2,  —  Paris.  Pentii. 
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E  quindi  accade  in  questo  mondo  a  scale, 

fatte  a  pinoli  fragili  e  leggiadri, 

che  nn  giorno  i  ladri  cantin  la  morale 

e  nn  altro  la  morale  inneggi  ai  ladri. 
Ma  pria  che  il  senso  dell'onor  si  usurpi 

di  sotto  al  manto  de  Finvidia  acerba, 

8*erge  da  tanti  monumenti  turpi  # 

intemerata  Tonestà  superba. 
Ed  anche  in  questa  solitaria  cella 

ove  raggio  di  sol  giammai  non  brilla, 

non  y'è  infuriar  di  nembo  e  di  tempesta 

che  turbi  il  sonno  d'anima  tranquilla. 

E  infatti  alla  lettura  della  sentenza  di  colpabilità  «  Luraghi 
scrolla  la  testa  ironicamente  »,  e  così  Erra  a  sorride  con  rasse- 
gnazione TU  e  Gel  mi  continua  il  suo  fare  disinvolto  a  (Bianchi). 

Un  carattere  di  affinità  coi  criminali  in  costoro,  e  che  pure  de- 
daciamo  dai  Igro  scritti,  sta  nell'uso  di  una  specie  di  gergo;  così 
il  (ìelmi  era  un  inesauribile  creatore  di  pseudonimi,  ora  satirici, 
ora  derivati  da  somiglianze  di  senso  o  di  suono:  Luraghi  era  Na- 
póleone  o  Eccellenza;  i  soci  della  Banca  ^i  Otnenoniy  ecc. 

E  fra  loro  si  scambiano  epiteti  che  ai  criminali  ben  si  ravvi- 
cinano: Lijraghi  chiamava  Mar...  buonalana  nelle  sue  lettere  e 
Tanlongo  riceveva  delle  corrispondenze  intestate  scherzosamente: 
Caro  ladro  ed  assassino  !  Viceversa  Luraghi,  che  dava  del  «  ladro  » 
sul  serio  al  Gelmi,  ne  subiva  il  contatto  quasi  giornaliero,  per 
una  affinità  che  non  è  senza  significazione. 

Affettività,  —  Ma,  per  quelle  contraddizioni  che  sono  frequenti 
nei.  rei  per  occasione,  alle  deviazioni  del  senso  morale  non  corri- 
spondono in  questi  criminaloidi  anomalie  dell'affettività:  anzi  essi 
amano  generalmente  la  loro  famìglia  e  ne  sono  riamati  ;  molti  epi- 
sodi commoventi  si  potrebbero  narrare  in  proposito,  molti  sacrifici 
ignorati  di  mogli,  di  madri,  di  figli,  per  risparmiare  ai  loro  cari  il 
disonore  del  fallimento  o  del  giudizio. 

Esemplare  fu  al  dibattimento  il  contegno  di  Carlp  Lesseps  ri- 
guardo al  padre  ottuagenario;  toccante  la  sollecitudini  della  fa- 
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miglia  verso  il  Governatore  della  banca  Romana:  il  Luraghi,  vol- 
gendo il  pensiero  alla  madre  sua,  trova  accenti  di  vero  affetto  nel 
seguente  sonetto  che  scrive  dal  carcere  : 

Alla  taa  vita  sacra  e  venerata 

non  dà  tregua  il  dolor,  non  dà  ricetto. 
■  E  io  deirodio  vorrei  l'avvelenata 

freccia  lanciare  al  mondo  maledetto. 
Ma  se  ripensa  l'alma  esagitata 

i  taoi  capelli  grìgi  e  il  dolce  aspetto, 

cade  la  freccia,  airira  invan  temprata» 

e  spezza  Parco  il  tao  materno  affetto. 
Immagine  di  pace  alta  e  gentile, 

or  ta  del  pianto  moderi  il  singulto, 

or  muti  il  verno  in  sorridente  aprile. 
Per  te  l'anima  mia  sfida  il  dolore 

e  spezza  Tonta  di  un  villano  imiulto, 

che  in  altri  cresce  Todio  e  in  te  Tamore. 

Molti  di  essi  sono  poi  generosi,  caritatevoli,  affabili,  ciò  che  at- 
tira loro  molte  simpatie;  al  contrario  dei  truffatori,  che  imme- 
mori degli  affetti  famigliari  e  spregiatori  d'ogni  sentimento  gen- 
tile, si  danno  al  vizio  ed  all'orgia  e  vi  profondono  i  guadagni  male 
ottenuti. 

Prodigalità.  —  Non  che  anche  nei  delinquenti  bancari,  per  oc- 
casione 0  per  passione,  manchi  la  nota  dello  sperpero  in  tutte  le  raf- 
finatezze della  vita  e  del  lusso,  che  anzi  è  in  loro  caratteristica  e 
bene  spesso  è  causa  ed  effetto  insieme  delle  loro  speculazioni  cri- 
minose. 

Anzitutto  è  risaputo,  come  Crump  si  esprime  :  «  che  il  denaro 
x>  guadagnato  agevolmente  e  senza  fatica,  è  in  generale  speso  tra- 
»  scuratamente,  e  di  solito  fa  piii  male  che  bene  a  chi  lo  ha  gua- 
»  dagnato;  all'eccesso  cioè  di  speculazione,  risponde  la  demoi*a- 
»  lizzazione  ». 

Poi  tutte  le  emozioni,  le  febbri  del  guadagno  danno  facilmente 
le  vertigini,  e  .poiché  nei  grandi  affari  finanziari  si  opera  rapida- 
mente e  intensamente,  così  intenso  si  cerca  pure  il  godimento; 
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8i  aggiungano  la  passione  del  giuoco,  che  può  dirsi  professionale, 
e  l'imprevidenza,  che  non  cerca  più  in  là  della  fortuna  del  mo- 
mento e  spinge  ad  approfittarne  il  più  largamente  possibile. 

Oeniàliià,  —  «  Per  le  categorie  comuni  di  uomini  la  partita 
non  corrisponde  al  guadagno  »,  dice  lo  stesso  Crump  de^li  specula- 
tori :  ce  chiunque  ha  avuto  qualche  famigliarità  con  uomini  pra- 
»  tici  di  cose  bancarie,  osservandoli  accuratamente,  avrà  avuto  oc- 
»  casione  di  notare  che  essi  sembrano  essere  persone  molto  supe- 
»  riorì  alla  media  riguardo  all'acutezza  dell'intelligenza  ed  in  pos- 
»  sesso  di  una  calma  e  precisione  nel  giudicare,  che  comunemente 
»  può  essere  solo  raggiunta  dalle  deliberazioni  di  molte  persone  ». 

È  in  molti  di  essi  una  forma  di  vera  genialità,  che  si  mani- 
festa anche  in  altri  rami  dell'intelligenza  e  dell'attività  umana  ; 
così  il  Qautier,  vice-governatore  della  Banca  di  Francia,  trova  in 
Law  a  il  genio  potente  ed  inventore  e  la  percezione  distinta  dei 
tre  fattori  della  grandezza  delle  nazioni,  fino  allora  ignorati  :  il 
commercio  marittimo,  il  credito  e  lo  spirito  di  associazione  »• 
Certo  le  sue  dottrine,  racchiuse  nell'opera  Considerazioni  sul  nu- 
merario, lasciarono  traccia  notevole  nella  scienza  economica,  né 
senza  un'alta  intelligenza  si  spiegherebbe  l'enorme  influenza  da 
lui  esercitata  sulla  società  del  XVIII  secolo. 

Casanova  macchiò  un  ingegno  straordinario  nella  matematica, 
nelle  finanze,  nelle  lettere,  con  una  vita  dedita  agli  stupri  ed  alle 
truffe,  di  cui  ci  lasciò  il  documento  più  completo  e  più  cinico 
nelle  sue  Memorie  (1). 

Lesseps,  se  pure  non  ha  concepito  da  solo  l'ardita  impresa  di 
Suez,  la  condusse  certo  a  termine  con  abilità  di  tecnico  e  accor- 
tezza di  diplomatico,  della  quale,  del  resto,  aveva  già  dato  prima 
saggi  notevoli;  Fontaine,  suo  segretario  al  Panama,  era  apprez- 
zato come  storico:  scrisse  una  storia  universale,  in  sette  volumi, 
della  civiltà  in  Oriente,  imparando  l'arabo,  il  siriaco,  il  sanscrito; 


(1)  Lombroso,  L'Uomo  delinquente,  5'  ediz.,  voi.  I,  pag.  528. 
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ad  Eiffel  le  costruzioni  metalliche  diedero  fama  mondiale;  Herz 
era  un  fisico  di  qualche  fama  e  dirigeva  un  apprezzato  gioitale 
di  elettricità;  Reinach  aveva  un  talento  artistico  versatile,  era 
scrittore  elegante  e  perfino  compositore  di  balli  per  V Opera: 
a  spirito  fertile,  intraprendente  » ,  fu  detto  al  processo  delle  Fer- 
rovie del  Sud,  e  Carlo  Lesseps,  che  non  aveva  alcuna  ragione  di 
farne  gli  elogi,  lo  definì  «  attivo,  ingegnoso,  infaticabile  ». 

Il  Martin,  delle  Ferrovie  del  Sud,  narrò  un  teste,  passò  quasi 
due  anni  a  catechizzare  i  rivieraschi  del  Sud  della  Francia,  di 
giorno  e  di  notte,  per  spingere  i  Municipi  a  votare  i  fondi  :  una 
sera  trasportò  tanto  il  suo  uditorio,  composto  dì  poveri  pescatori, 
che  questi,  neirentusiasmo,  aprirono  una  colletta  fra  loro,  che 
fruttò  ventun  franchi  e  mezzo. 

Baìhaut,  per  forza  d'ingegno,  era  salito  alle  più  alte  cariche 
dello  Stato,  avendo  prima  lodevolmente  sostenute  parecchie  mis- 
sioni alTestero;  in  carcere  scrisse  un  manuale.  Maret,  poi  assolto, 
nella  sua  autobiografia.  La  Justtce,  si  rivela  ingegno  acuto  e 
critico  spesso  felice  delle  attuali  condizioni  della  giustizia  e  del 

parlamento.  Dei   nostri,  il  De  Z usciva  da  una  famiglia  di 

uomini  geniali:  era  oratore,  poeta,  scrittore,  critico d*arte  apprez- 
zatissimo;  letterato  e  pittore  era  pure  il  Lazz...,  oltrecchè  indu- 
striale e  finanziere.  Zam...  «  colto,  pieno  d'ingegno,  mordace,  scet- 
tico »,  e  Mon....  «  d'ingegno  grandissimo,  pari  soltanto  alla  labo- 
riosità e  alla  non  minore  versatilità  »,  da  umili  uffici  salirono  ad 
alti  e  gelosi  incarichi  neiramministrazione. 

Non  spregevole  poeta  è  il  Luraghi,  e  lo  dimostrano  anche  le 
poesie  sopra  citate;  il  suo  Bois  fu,  a  detta  di  un  critico  autore- 
vole, una  felice  parodia  delle  odierne  tendenze  letterarie. 

Gelmi  è  dMngegno  vivacissimo,  ricco  di  spedienti  e  dotato  di 
un  temperamento  avido  di  agi  e  di  godimenti.  Letterato,  fondò 
la  Farfalla  e  V Italia  artistica,  promosse  delle  rappresentazioni 
storiche  apprezzate,  a  Bel  giovane,  elegante,  rivela  il  conquistatore 
»  di  cuori  femminili  e  di  affari:  ha   parola  chiara,  precisa,  ar- 
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»  gomentazione  suggestiva,  furberia  non  comune  e  prontez 
(Bianchi). 

Col...,  ex-deputato,  che  pare  avesse  inventato  anche  un  a 
recchio  da  palombaro  per  esplorazioni  sottomarine,  presenta 
ingegno  versatile,  per  quanto  non  equilibrato;  nella  sua  S 
di  un  applauso  ha  delle  pagine  assai  giuste  di  psicologia  e 
raria,  dettate  dall'esperienzì^  personale.  Egli  viene  alla  conclui 
che  il  carcere  non  emenda,  ma  che  però  nessun  prigioniero 
dirsi  assolutamente  inemendabile;  non  crede  troppo  alle  So 
di  patronato  e  ritiene  piuttosto  efficace  una  propaganda  dii 
giovandosi  dì  quei  barlumi  di  buoni  sentimenti  che  ogni  è 
quente  anche  indurito  presenta,  oppure  cercando  di  dirìgei 
bene  le  sue  stesse  passioni.  Scrive  poi  giustamente  contro 
scolati,  e  propone  per  i  fanciulli  una  amministrazione  punitri 
parte. 

ÀI  Cav...,  la  cui  potenza  suggestiva  faceva  definirlo  una 
rena  »,  un  amico  lontano  scriveva:  a  Giovane,  ricco,  intellig 
»  facile  oratore,  assolutamente  indipendente,  amico  dei  mag 
»  nostri  uomini,  una  vera  forza...  rotta  così;  io  ti  credevo  ^ 
»  sommi  gradi:  ministro!  »,  e  il  Mar...,  suo  compagno  nelle 
versazioni  e  nelle  concussioni,  è  a  elegante,  intelligente, 
patico  ». 

Tutto  ciò  spiega  la  grande  influenza  di  costoro  e  come  s 
pongano  non  soltanto  agli  ingenui  ed  agli  avidi,  ma  anche  a 
sono  di  oneste  tradizioni,  che  si  lasciano  vincere  dalle  lor 
duzioni,  diventandone  ben  presto  complici  e  vittime:  questi  h 
deboli  la  mente  ed  il  carattere  e  in  loro  veramente  Toccasii 
quasi  il  solo  fattore  della  criminalità.  Ond'è  che,  davanti  ai 
dici,  sono  timidi,  impacciati,  quasi  trasognati:  si  commuovo; 
racconto  delle  loro  sventure  e  si  presentano  supplici  e  pe 
L'ex-prefetto  Leguay,  condannato  a  5  anni  di  carcere  per 
plicità  con  Arton,  uomo  di  precedenti  incorrotti,  aveva  con- 
vita austera  di  lavoro  e  di  famìglia;  tentato  da  Àrton  e  di 
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condotto  nella  società  equivoca,  ne  diveniva  complice  nell'orgia  e 
poi  nella  colpa.  Al  giudizio  egli  oppose  la  sua  buona  fede  e  Ta- 
nico  desiderio  di  giovare  alle  operazioni  di  Àrton,  confessando  la 
sua  incapacità  a  verificare  la  cassa  e  a  formare  una  contabilità 
qualsiasi. 

Di  Men disse  un  teste:  non  ha  alcuna  cognizione  tecnica; 

scrive  volentieri  il  suo  nome  in  bella  calligrafia  sotto  qualunque 
scritto.  Erra,  al  processo  della  Banca  di  Como,  è  calmo,  quasi 
incosciente  :  egli  non  si  intende  affatto  di  banche,  eppure  vi  sa- 
crifica una  rendita  di  75  mila  lire  annue.  L'Isoard,  deirZJntòn 
Generale,  confessa  d*aver  firmato  delle  azioni  per  212  milioni, 
ignorando  l'uso  che  se  ne  voleva  fare  e  soltanto  per  compiacere 
Bontoux,  ecc. 

Iperestesia.  —  Un  carattere  che  invece  avvicina  i  criminaloidi 
bancari  ai  rei  per  passione,  è  una  sensibilità  eccessiva  che  spesso 
li  porta  ad  un  grado  di  esaltazione,  alla  quale  certo  non  è  estranea 
la  vita  agitata,  emotiva  della  speculazione.  Così  Martin  diceva 
di  Beinach:  a  aveva  la  passione  delle  ferrovie  spinta  fino  alla 
manìa  d  ;  TAg...,  secondo  dei  testimoni  al  processo,  a  aveva  una 
specie  di  manìa  per  gli  scavi,  sognando  di  diventar  milionario  »  ; 
il  Bin...,  nelle  sue  ardite  operazioni,  a  fondeva  la  freddezza  germa- 
nica coll'entusiasmo  italiano  »  ;  il  Lazz...,  «  spinto  da  una  specie 
di  megalomania,  non  contava  il  denaro,  e  se  ne  serviva  per  get- 
tare un  pò*  di  vita  nella  morta  gora  della  capitale  ». 

E  qui  sta  forse  la  causa  della  loro  non  infrequente  tendenza 
alle  malattie  mentali;  da  una  recente  statistica  sulle  carceri  in- 
glesi, si  ha  che  mentre  i  ladri  e  gli  assassini  ivi  reclusi  vanno 
quasi  esenti  da  pazzia,  la  percentuale  è  invece  assai  elevata  fra 
la  delinquenza,  per  così  dire,  aristocratica:  falsari,  bancarottieri, 
truffatori,  fra  i  tipi  di  delinquenti,  cioè,  che  escono  per  lo  più 
dalle  classi  educate  e  raffinate.  Vero  è  che  tra  i  truffatori  la  neu- 
ropatìa dà  cifre  basse  e  che  essi  si  avviciuano  alla  media  fisio- 
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logica,  ma  è  notevole  tuttavia  il  loro  contributo  alla  pazzia,  che 
il  Marre  calcola  per  Tltalia  sulla  cifra  del  23,70  per  cento  e  il 
Semai  per  il  Belgio  a  6,9;  ora  Tiperestesia  dei  delinquenti  ban- 
cari spiega  come  queste  cifre  possano  per  loro  notevolmente  aa- 
men  tarsi. 

V*è  poi  sopratutto  in  essi  una  ipertrofìa  dell'io,  che  domina 
tutte  le  loro  azioni  e  che  Law  riassunse  nel  suo  motto  superbo  : 
Aut  Caesar,  aut  nihil  ;  e  Bontoui  nella  presuntuosa  divisa  :  Se- 
guitemi! 

«Quando,  diceva  Casanova  (1), ponevo  in  esecuzione  un'idea  spon- 
tanea (cioè  una  delle  sue  truffe),  mi  pareva  di  seguire  le  leggi  di 
un  destino  e  cedere  ad  una  volontà  superiore  ». 

Neppure  la  loro  caduta  riesce  a  domare  quest'orgoglio,  mentre 
tutto  e  tutti  potranno  accusare,  ma  non  confessare  la  loro  colpa, 
0  la  inabilità,  o  l'eccessiva  fiducia  nelle  proprie  forze.  Uno  dei 
liquidatori  del  Panama  ebbe  a  dire  di  Lesseps,  padre:  egli  aveva 
una  vera  fiducia  nella  sua  stella:  «  Sono  riuscito  a  Suez  (escla- 
mava), riuscirò  nel  Panama;  quando  un  generale  ha  vinto  una 
battaglia,  se  gli  si  presenta  l'occasione  di  vincerne  un'altra,  egli 
accetta  sempre  !  ».  E  quando  il  parlamento  respingeva  il  progetto 
di  lotterìa,  scriveva:  «  Fedele  alle  mie  tradizioni,  quando  si  vuole 
fermarmi,  io  cammino:  non  solo,  certamente,  ma  con  350  mila 
francesi  che  dividono  la  mia  fiducia  patriottica»,  a  Chi  dubita, 
venga  a  farsi  pagare;  gli  sportelli  sono  aperti  »,  diceva  il  Bin... 
alla  vigilia  dello  sfacelo,  con  una  fiducia  cieca  sul  credito  e  più 
cieca  ancora  sulla  colossale  battaglia  che  aveva  intrapresa  (2). 
E  Luraghi  scriveva  al  limite  del  fallimento:  a  Se  la  mia  buona 
stella  mi  sosterrà  ancora  per  un  anno,  ho  tempra  e  sangue  per 
tutti  ». 

Neppure  l'evidenza  riesce  a  scuotere  questa  sicurezza  di  sé; 


(1)  Casanova,  Memorie^  voi.  III. 

(2)  A.  G.  Bianchi,  Il  dramma  bancario,  ecc.   Sul  giornale  I  Tribunali; 
aprile  1897,  N.  15. 
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anclie  davanti  ai  giudici,  sembra  che  siano  essi  che  giudicano  la 
società  e  non  questa  che,  con  mezzi  pur  troppo  inefficaci  e  tar- 
divi, cerchi  di  difendersi  dai  loro  reati.  Carlo  Lesseps  parla  cinque 
ore  in  sua  difesa,  sempre  diritto,  immobile,  padrone  di  sé,  espri- 
mendosi colla  misura  e  colla  chiarezza  di  un  uomo  di  affari; 
Fontane,  nello  stesso  processo,  dichiara  :  a  Avrei  preferito  morire, 
piuttosto  che  lasciare  il  mio  posto  n.  Cav...,  in  una  sua  autodifesa, 
scrive  :  «  Si  potrà  rimproverarmi  di  essermi  occupato  di  cose  fi- 
nanziarie, ma  io  consacravo  l'opera  mìa  a  cose  ben  più  feconde  ». 
È  una  ferma  convinzione  della  bontà  dell'opera  loro,  che  sempre 
li  sorregge  e  non  li  fa  disperare  del  successo,  neanche  dopo  la 
catastrofe,  che  scoraggerebbe  i  più  animosi  :  «  Questa  gloria  di 
tagliare  l'istmo  doveva  appartenere  alla  Francia  »,  esclama  Carlo 
Lesseps  davanti  alle  Assisie:  «  spero  ancora  che  non  le  sfuggirà; 
i  popoli  d'Europa  soffocano  in  orizzonti  troppo  stretti  ». 

E  Bontoux,  al  Chancel  che  Tintervistava  ultimamente,  dopo  quin- 
dici anni  dalla  catastrofe  (1),  diceva:  «Ah!  naufragare  dinanzi 
al  porto  :  se  mi  si  fosse  lasciato  sei  mesi  di  vita  !  Dovevo  andare 
a  Vienna,  a  Koma,  a  Costantinopoli,  a  Pietroburgo.  Allora,  quali 
cangiamenti  sarebbero  avvenuti  !  Tutta  la  rete  delle  ferrovie  della 
penisola  balcanica  affidata  ad  una  società  francese  e  infine  il  tesoro 
di  S.  Pietro  ristaurato!  ».  Raccontava  di  aver  ricevuto  30  mila  let- 
tere, quando  fu  radiato  dal  quadro  degli  ufficiali  della  Leg!on 
d'onore,  grazie  alle  sue  prestazioni  durante  la  guerra  franco-prus- 
siana! Dopo  avere  scoperto  delle  miniere  in  Ispagna,  stava  stu- 
diandone in  Francia:  «  Tutti  dicono  che  non  vi  sono  più  affari 
(soggiungeva);  eh!  via,  dunque,  vuol  dire  che  non  vi  sono  più 
uomini  che  vedono  grande  e  che  siano  capaci  di  dedicarsi  a  studi 
lunghi  e  seri!  ». 

Anche  se  questa  fermezza  si  tradisce  qualche  volta  e,  per 
esempio,  Luraghi  si  accascia  alla  prima  udienza  per  modo  di  non 


(1)  Ilìu^tration  francaise^  27  novembre  1897. 
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poter  rispondere  alle  domande  del  presidente,  e  Legnar  piange 
ed  impreca,  e  Carlo  Lesseps,  dopo  la  condanna,  ha  schianti  di 
pianto  fino  alValba,  si  tratta  di  fenomeni  transitori  prodotti  dalla 
tensione  nervosa  dovuta  ai  lunghi  interrogatort,  o  dall'eccitamento 
di  chi  si  crede  ingiustamente  colpito;  ma  quasi  mai  vi  si  ravvisa 
il  pentimento,  salvo  che  nei  veri  occasionali;  essi,  anzi,  si  con- 
siderano delle  vittime,  quasi  dei  martiri,  e  tale,  secondo  Goron 
(o.  e),  si  credeva  Carlo  Lesseps,  allorché  gli  diceva  con  un  senso 
di  sdegno  indefinibile:  «  La  fuga!  mi  dessero  un  milione  per 
salvarmi,  preferirei  restare  in  prigione!  >.  E  più  tardi,  congedan- 
dosi da  lui  dopo  espiata  parte  della  condanna,  esclamava:  «  Qua- 
lunque siano  state  le  mie  sofTerenze,  Tanno  che  è  passato  è  stato 
il  più  bello  della  mia  vita!  ». 

Vero  è  che  alcuni  di  essi  tentano  il  suicidio  e  questa  è  pure 
una  prova  della  iperestesia  che  li  ravvicina  ai  passionati,  ma  ra- 
ramente il  rimorso  ne  è  il  movente:  Beinach  si  uccide  con  un 
colpo  di  revolver  per  isfuggire  ai  ricatti  di  Herz,  come  lasciò 
scritto;  il  Bichard,  ex-deputato,  imputato  di  corruzione  per  il  Pa- 
nama, si  ammazza  in  ferrovia,  vedendo  forse  compromessa  la  sua 
carriera  politica,  mentre  con  tutta  probabilità  un'assoluzione  lo 
attendeva;  il  Denfert-Duchereu  vede  nella  rovina  del  Comptoir 
d'Escompte  la  fine  della  sua  vita  elegante  e  dissipata,  ecc.  Op- 
pure si  tratta  di  vittime  dei  raggiri  e  della  malvagità  altrui, 
come  nel  caso  dello  Sbar...,  direttore  della  Cassa  di  risparmio  di 
S...,  che  si  suicida,  lasciando  scritto:  «  La  mia  condanna  è  una 
d  vera  empietà;  domando  di  essere  compassionato  dai  buoni,  perchè 
«  sento  di  poterlo  meritare,  avendo  avuto  al  mondo  il  solo  senti- 
»  mento  di  fare  il  maggior  bene  possibile  al  mio  simile  e  male 
0  ad  alcuno...  Muoio  povero,  con  la  quiete  della  coscienza  di  non 
»  aver  scientemente  commesso  azioni  criminose  ed  indegne;  agli 
0  ingrati  lascio  il  rimorso  della  loro  coscienza». 

In  realtà,  questo  disgraziato  era  solo  colpevole  di  troppa  bontà, 
avendo  sacrificato  un  discreto  patrimonio  nel  dar  garanzia  per 
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tutti  coloro  che  gli  si  presentavano;  coinvolto  in  un  processo  do- 
loso, non  potè  sopravvivere  al  disonore  non  voluto,  dopo  aver  pre- 
stato quarantanni  di  lodevoli  servigi. 

Riassunto.  —  Vi  sono  dunque  nei  delinquenti  bancari  dei  punti 
di  contatto  coi  rei  comuni,  che  ancor  più  si  accentuano  in  quelle 
zone  intermedie,  dove  la  criminalità  ha  del  delitto  bancario  solo  la 
veste.  Vi  sono  in  essi,  dei  rei-nati,  lo  scarso  senso  morale,  Torgoglio, 
che  è  una  mascheratura  della  vanità,  Tamore  per  il  lusso  ed  il 
giuoco,  la  prodigalità,  l'imprevidenza,  la  mancanza  di.  rimorso,  la 
delinquenza  tardiva,  come  nei  truffatori. 

Sono  normali  invece  per  l'assenza  quasi  completa  di  caratteri 
degenerativi,  per  la  mancanza  di  precedenti  criminali,  per  l'affet- 
tività, per  rintelìigenza  superiore;  mentre  dei  passionati  presen- 
tano la  soverchia  fiducia  in  sé,  la  generosità,  l'iperestesia,  la  ten- 
denza al  suicidio. 

Buone  qualità,  adunque,  congiunte  a  cattive:  temperamenti  non 
rifuggenti  dal  reato  come  da  una  buona  azione;  uomini  pronti  a 
camminare  sul  corpo  delle  proprie  vittime,  quanto  a  sacrificare 
ogni  avere,  la  vita  persino,  nel  perseguire  ostinatamente  la  for- 
tuna che  loro  sfugge  davanti. 

Difficile  adunque  raggruppare  tutti  sotto  una  eguale  legge  psF= 
cologiea;  pure  dei  tratti  salienti  e  comuni  vi  sono  e  servono  a 
spiegare  come  persone  nate  fra  gli  agi,  colte,  simpatiche,  possano 
salire  sullo  scanno  dei  rei,  senza  rossore  sulla  fronte,  senza  pen- 
timenti, fìssi  nella  loro  buona  fede,  nell'onestà  delle  proprie  azioni, 
atteggiandosi  piuttosto  a  vittime  che  a  colpevoli. 

La  causa  sta  nel  loro  tessuto  morale,  che  offre  alle  passioni 

facile  breccia:  e  più  ancora  nell'assorbimento  dell'immoralità  che 

d'ogni  parte  dilaga  e  rende  anche  gli  onesti  dubbiosi  sul  concetto 

della  verità  e  della  «jinstizia. 

Avo.  Rodolfo  Laschi. 
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PSICHIATRIA 


CAUSE  E  SINTOMI  DELLA  PELLAGRA 

IN  PROVINCIA  DI  MANTOVA 

secondo  un'Inchiesta  ufficiale  (1) 

pel  Dott  F.  BoNSERvizi,  Medico  provinciale  a  Mantova 


Per  quel  che  riguarda  le  cause  della  pellagra  io  ammetto,  come 
ormai  è  quasi  universalmente  accettato,  che  essa  è  prodotta  dal- 
l'uso del  mais  guasto,  come  ha  dimostrato  il  Lombroso.  Qui  studio 
tutte  quelle  cause  come  necessarie  che,  predisponendo  Tindividuo 
airintossicazione  o  rendendo  questa  più  facile,  cooperano  alla  sua 
diffusione,  specialmente  nella  provincia  di  Mantova. 

1.  Il  sesso  pare  che  non  eserciti  nessuna  influenza,  poiché 
nelle  cifre  complessive  dei  pellagrosi,  i  maschi  eguagliano  le 
femmine.  Troveremo  in  seguito  delle  variazioni  notevoli  mettendo 
a  confronto  il  sesso  coiretà  dei  malati. 

2.  Stato  civile.  — ,Qui  le  cifre  non  hanno  che  lieve  impor- 
tanza, perchè  sarebbe  necessario  conoscere  il  per  cento  dei  coniu- 
gati e  dei  celibi  nella  classe  povera,  che  è  maggiormente  attac- 
cata dalla  pellagra. 

3.  Mestieri.  —  I  contadini  sono  forse  colpiti  in  proporzioni 
minori  delle  altre  professioni,  contrariamente  a  quanto  molti  hanno 
creduto  sino  ad  ora,  che  cioè  solo  i  lavoratori  della  terra  fossero 
affetti  dalla  pellagra.  Ora  dalla  pellagra  sono  invece  colpiti  tutti 


(l)«La  Memoria  completa,  con  ricchissimi  dati  statistici,  esce  a  Mantova 
per  cura  della  DepatazioDO  Provinciale. 
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coloro  i  quali,  qualunque  mestiere  esercitino,  si  nutrono  esclusi- 
vamente, 0  quasi,  di  polenta.  È  certo  che  nei  sarti,  nei  calzolai 
ed  in  genere  in  tutti  coloro,  che  non  si  espongono  a  lungo  ai 
raggi  diretti  del  sole,  la  desquamazione  non  si  ha  che  raramente, 
e  la  diagnosi  della  malattia  è  perciò  in  essi  più  difficile. 

4.  Condizioni  economiche.  —  Innanzi  tutto  è  necessario  in- 
tendersi bene  sul  significato  da  darsi  alle  parole:  siato  economico 
pessimo,  cattivo^  mediocre,  discreto^  buono,  adoperate  nei  quadri 
riassuntivi. 

Fu  detto  pessimo  lo  stato  di  quelle  persone,  che  assolutamente 
versano  nella  più  cruda  miseria,  che  vivono,  si  può  dire,  di  fame. 
Questi  disgraziati,  colpiti  da  pellagra,  sono  circa  un  centinaio  in 
tutta  la  Provincia. 

Cattivo  si  è  definito  lo  stato  economico  dei  braccianti  in  ge-^ 
nere  e  di  altre  persone,  che  vivono  alla  giornata  e  con  mercedi 
molto  basse,  con  un  reddito  di  circa  300  lire  annue.  A  tale  ca- 
tegoria di  persone  appartengono  circa  600  pellagrosi. 

Allo  stato  economico  mediocre  appartengono  contadini  spesiati, 
ossia  a  salario  annuo  fisso,  artigiani  con  una  giornata  di  circa 
due  lire  al  giorno,  dei  piccoli  possidenti,  come  se  ne  trovano  nel- 
l'alto Mantovano.  A  questa  classe  appartengono  circa  150  pella- 
grosi. 

Nello  stato  economico  discreto  sono  compresi  i  piccoli  affittuali, 
possidenti,  famiglie  di  spesiati,  ove  si  hanno  2  o  3  uomini  che 
lavorano  e  tutti  con  salario  fisso  e  sicuro. 

Classificati  di  stato  economico  buono  sono  cinque  individui  in 
condizioni  finanziarie  veramente  eccellenti.  Questi  pellagrosi  sono 
così  interessanti  che  ne  voglio  riferire  la*  storia  clinica,  tanto  più 
che  tre  di  essi  furono  da  me  visitati  personalmente. 

I.  B.  L.  P.,  moglie  di  an  fornaciaio,  ha  22  anni,  è  di  sviluppo  scheletrico 
regolare,  nalla  ha  di  ereditario.  Ha  sofferto  febbri  malariche.  La  pellagra  co- 
minciò nella  primavera  del  1874  con  crescente  prostrazione  di  forze,  ambi^cia 
di  respiro  e  cardlopalmo,  specialmente  quando  lavorava  o  quando  saliva  le 
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scale,  con  leggere  vertigini,  anoressia,  borborigmi,  stipsi  alternata  con  diarrea 
e  sospensione  mestraale.  A  questi  sintomi  si  aggiunse  il  sens^  di  cociore  alle 
mani,  ai  piedi,  alia  fronte,  alla  faccia,  seguito  ben  presto  dalPeritema  caratteri- 
stico. Con  adatte  cure  la  malata  migliorò. 

II.  B.  L.,  di  Revere,  di  anni  67  ;  nulla  di  ereditario,  mentre  ebbe  gravi  di- 
spiaceri di  famiglia.  Si  tratta  di  persona  appartenente  a  &miglia  agiata,  ma 
che  si  nutre  molto  male. 

III.  M.  P.,  di  Revere,  donna  di  52  anni.  Ereditarietà  oscura.  È  sempre  stata 
sana;  la  pellagra  principiò  nel  1872  dopo  Tinondazione  del  Po,  con  grave 
manìa,  con  diarrea  intensa,  tendenza  al  suicidio.  Fu  ricoverata  al  manicomio 
di  Mantova,  donde  usci  migliorata.  Nel  1879  ebbe  luogo  altra  inondazione  del 
Po,  ed  essa  fa  ripresa  da  frenosi  pellagrosa  e  ricoverata  per  la  seconda  volta 
in  manicomio.  Fece  sempre  uso  di  polenta,  che  era  poco  buona  airepoca  delle 
inondazioni. 

IV.  Si  tratta  di  un  mugnaio  del  distretto  di  Gonzaga,  di  48  anni,  di  costi- 
tuzione fisica  sana  e  robusta.  Presentava  debolezza,  la  sensazione  caratteristica 
che  il  cervello  gli  si  muovesse  entro  il  cranio,  soffriva  di  dolori  di  stiramento 
alla  nuca,  ma  non  aveva  nò  desquamazione,  nò  diarrea.  Questi  due  sintomi 
però  c^erano  stati,  e  gravi  nella  primavera  precedente  ed  erano  scomparsi  dopo 
qualche  tempo,  quando  cioè,  su  consiglio  del  medico,  il  malato  si  decise,  benché 
a  malincuore,  ad  abbandonare  il  suo  cibo, prediletto,  la  polenta. 

V.  S.  C,  di  anni  24,  sana,  forte,  robustissima,  bellissima  giovane,  nulla  pre- 
senta riguardo  alPeredità.  Maritatasi,  verso  la  fine  della  gravidanza,  fu  presa 
da  ripugnanza  per  quasi  tutti  gli  altri  cibi  ad  eccezione  della  polenta,  che 
essa  mangiava  con  avidità.  Allattò  ella  stessa  il  figlio  finché  scoppiò  la  pel- 
lagra, con  esantema  molto  diffuso,  con  piccole  ulcerazioni  alla  bocca*ed  in  altre 
mucose,  con  diarrea  e  gravi  fatti  nervosi  caratteristici  deirintossicazione  mai- 
dica. Si  ebbe  il  quadro  completo  della  pellagra  grave.  Migliorata,  per  consiglio 
del  medico,  Talimentazione,  i  fenomeni  piì^  gravi  non  tardarono  a  scomparire. 


Questi  casi  e  specialmente  i  due  ultimi,  per  me  sono  molto 
interessanti  per  due  ragioni  specialmente: 

1^  Perchè  dimostrano  all'evidenza  c^e  la  pellagra  non  è 
prodotta  dalla  miseria,  dalla  fame  ; 

2"^  Perchè  provano  che  tale  malattia  si  può  trovare  anche 
fra  le  persone  agiate.  Io  anzi  inclino  a  credere  che  essa  sia  più 
frequente  fra  i  ricchi,  o  per  dir  meglio,  fra  i  relativamente  ricchi, 
di  quello  che  non  si  pensi.  Infatti,  è  difBcile  riconoscere  in 
certi  disturbi  nervosi  delle  persone  agiate  Torigine  pellagrosa  : 

a)  per  l'idea  prevalente  anche  nel  corpo  medico  che  si  tratti 
di  malattia  caratteristica  (ed  in  parte  è  vero)  della  povera  gente. 
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Inoltre  in  queste  persone,  che  non  si  espongono  al  sole,  manca 
in  genere,  od  è  rudimentale,  quello  che  per  molti  medici  è  il 
sintomo  caratteristico  della  malattia,  ossia  la  desquamazione  al 
dorso  delle  mani; 

b)  perchè  quando  una  persona  agiata  è  affetta  da  debolezza, 
anemia,  disturbi  nervosi,  ecc.  e  ricorre  al  medico,  questi,  anche 
se  non  riconosce  trattarsi  di  pellagra,  prescrive  una  cura  ricosti- 
tuente di  ferro,  china,  ecc.,  insieme  ad  una  alimentazione  larga- 
mente azotata  ed  abbondante.  Evidentemente,  anche  sbagliata  la 
diagnosi,  la  cura  risponde  perfettamente,  ed  il  malato  guarisce 
da  quella  pretesa  anemia,  prima  che  la  vera  malattia,  la  pellagra, 
abbia  potuto  manifestarsi  nel  suo  intero  quadro  fenomenologico, 
che  permette  a  tutti  una  diagnosi  certa  e  sicura. 

5.  Abitazioni,  —  Dalle  dichiarazioni  dei  medici  condotti, 
trovo  che  di  854  pellagrosi,  473  abitano  in  case  umide  e  370 
in  case  asciutte  o  quasi^  poiché  posso  assicurare  che  nelle  cam- 
pagne mantovane  di  case  veramente  asciutte  ne  esistono  ben  poche, 
e  non  sono  abitate  in  genere  dalla  povera  gente. 

E  ciò  si  comprende,  quando  si  pensa  che  la  prima  falda  idrica 
dista  da  2  a  4  a  6  metri  dalla  superficie  del  suolo  (ad  eccezione 
del  Comune  di  Monzambano,  Boverbella  e  di  qualche  piccolo  tratto 
nell'alto  Mantovano),  ma  è  molto-  meno  profonda  e  spesso  affiora 
alla  superficie  in  epoche  di  grandi  pioggie  o  di  scioglimenti  di 
nevi.  In  questa  falda  liquida  sono  immerse  senza  alcuna  difesa 
le  mura  di  fondazione  delle  case,  le  quali  per  ciò  solo  sono  sempre 
umide.  Inoltre,  sia  per  mancanza  di  lavandini  e  di  scoli  adatti 
delle  acque  domestiche,  sia  perchè  le  porte  e  le  finestre  lasciano 
passare  la  pioggia  e  la  neve,  sia  per  l'incuria  stessa  degli  abi- 
tanti, le  abitazioni  dei  contadini  hanno  sempre  il  pavimento  ba- 
gnato. Questo  inoltre,  poggiando  direttamente  sul  suolo,  assorbe 
da  esso  continuamente  dell'acqua.  Per  tutte  queste  cause  il  pian- 
terreno di  tali  case  è  sempre  saturo  di  umidità,  che  mina  la  sa- 
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late  degli  inquilini,  che  ricopre  di  muffe  le  scarpe,  i  vestiti,  gli 
alimenti  (fra  cui  il  maiz  e  la  sua  farina)  e  che,  secondo  me,  è 
'  una  delle  cause  più  potenti  della  pellagra. 

Ma  oltre  queste  cause  ordinarie  ve  n'è  un'altra  ed  importan- 
tissima, che  ricorre  ogni  certo  numero  di  anni:  intendo  parlare 
delle  inondazioni,  più  o  meno  frequenti,  più  o  meno  estese,  e  che 
si  verificano  alla  fine  dell*  inverno  ed  al  principio  della  pri- 
mavera, airepoca  cioè  dello  scioglimento  delle  nevi  e  delle  grandi 
pioggie. 

È  facile  immaginare  il  dann'o  che  queste  inondazioni  arrecano 
alla  salute,  sia  per  l'umidità  che  lasciano  nelle  abitazioni,  e  sia 
per  le -sostanze  organiche  ed  eventualmente  per  i  germi  che  vi  de- 
positano. Io  ho  potuta  osservare  come  sia  molto  frequente  il  casa 
di   pellagrosi  (come  ad  es.  nella  malata  n.  3    sopracitata),  nei  ^      ^é 

quali  la  malattia  sorse  in  seguito  ad  una  inondatone  e  si  aggravò 
poi  ad  ogni  ripetersi  di  essa.* 

6.  CosHtuaione  fisica.  —  Si  trovarono  125  pellagrosi  di  co- 
stituzione debole,  243  di  costituzione  mediocre  e  486  robusta. 
Sono  queste  cifre  molto  relative  ai  criteri  di  ciascun  medico. 

7.  Influenza  della  malaria  stilla  diffusione  della  pellagra.  — 
Degli  854  esistenti  in  Provincia  di  Mantova,  364  avrebbero  sof-   .  ;] 
ferto  febbri  malariche  e  488  ne  sarebbero  stati  immuni  (in  due 
storie  cliniche  questo  dato  era  stato  omesso).  Anche  su  questo 
dato  c*è  poco  da  fare  a  fidanza,  per  le  difficoltà  dell'anamnesi. 

Nondimeno  per  altri  criteri  io  credo  di  poter  asserire  che  le 
febbri  malariche  sono  molttf  diffuse  in  questa  Provincia,  ma  che  « 

esse  in  genere  non  sono  molto  gravi,  come  lo  prova  la  scarsa 
mortalità  da  esse  prodotta.  ^^ 

^  :| 

8.  Età  dei  pellagrosi.  —  Questo  dato  è  della  massima  pre-  .$. 
cisione,  e  ad  esso  si  deve  dare  per  molte  ragioni  grande  impor- 
tanza. 

37  —  Archivio  di  Psichiatria,  ecc. 
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In  Provincia  di  Mantova,  secondo  la  nostra  inchiesta,  si  eb- 
bero: 

N.     19  pellagrosi      sotto  i  10  anni 
d       53        »         dai  10  ai  20   » 
»       50        »  »  20  »  30   » 

»     118        »  »  30  »  40  » 

»     130         »  »  40  »  50   » 

»     204        »  »  50  »  60   » 

»     264         »  sopra  i  60  anni. 

Il  semplice  fatto  che  sotto  i  10  anni  non  si  sono  avuti  che  19 
pellagrosi  dimostra  che  la  pellagra  o  non  è  ereditaria,  o  lo  è  in 
un  modo  del  tutto  speciale,  determinando  cioè  gli  aborti  o  morti 
precoci  dei  neonati. 

Pel  resto  la  frequenza  della  pellagra  è  in  ragione  diretta 
deiretà. 

Rifacendo  un  lungo  lavoro  di  spoglio,  ho  voluto  vedere  come 
si  comportasse  nei  pellagrosi  il  sesso  in  rapporto  coll'età. 

Rapporto  fra  l'età  ed  il  sesso  uei  pellagrosi. 

Q  sotto  i    da  10  a    da  20  a    da  30  a    da  40  a    sopra  i 

besso  iQ  j^^^j   20  auni     30  anni     40  anni     50  anni    50  anni 

Uomini     8     29     21     34    68    287 

Donne    11    25    28     82(1)  71(1)  190(2) 

Dall'età  di  20  a  30  anni  cominciano  a  prevalere  le  donne  sugli 
uomini,  questa  prevalenza  è  fortissima  nei  pellagrosi  dai  30  ai 


(1)  Confrontando  queste  cifre  con  quelle  del  quadro  VI,  si  trova  una  diffe- 
renza di  3  pellagrosi,  dei  quali  2  sono  compresi  fra  quelli  deU'età  da  30  a  40 
anni,  ed  1  fra  quelli  da  40  a  50.  Piuttosto  che  rifare  un  lavoro  lunghissimo  e 
noioso,  ho  preferito  lasciare  Terrore,  che  del  resto  non  può  sensibUmente  in- 
fluire snl  risultato  complessivo. 

(2)  Per  essere  esatti  dalla  somma  totale  si  dovrebbero  togliere  3  pellagrosi 
per  compensare  l'errore  commesso  prima,  e  di  cui  è  parola  nella  nota  pre- 
cedente. 
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40  anni;   dai   40  ai  50   anni  i  due  sessi  quasi  si  equiparano, 
mentre,  dopo  i  cinquanta,  ì  maschi   superano  di  gran  lunga  le 
femmine. 

La  causa  di  questi  rapporti  può  essere  la  seguente.  Noi  vedremo 
in  seguito  come  sia  emerso  da  questa  inchiesta,  come  la  pellagra 
in  un  gran  numero  di  casi  cominci  da  qualche  triste  accidente 
accaduto  nella  vita  dell'individuo  (malattie,  traumatismi,  peggiora 
mento  delle  condizioni  economiche),  che  ne  ha  ridotto  la  resistenza 
organica  primitiva.  Ora,  poiché  nelle  donne  questo  accidente  è 
rappresentato  spessissimo  da  gravidanze  diffìcili,  da  emorragie 
uterine,  da  flessioni  o  da  spostamenti  deirutero  in  conseguenza 
di  parti,  è  naturale  che  dai  20  ai  40  anni,  epoca  che  rappre- 
senta quasi  per  intero  la  vita  sessuale  della  donna,  sia  frequente 
la  pellagra  e  ciò  specialmente  all'ultimo  suo  periodo,  quando  tali 
malattie  sono  più  frequènti  e  più  lunghe.  Questi  organismi  inde- 
boliti sono  vìnti  più  facilmente  dal  veleno  maidico  e  la  pellagra 
insorge. 

Dai  50  anni  in  su,  gli  uomini  predominano  sulle  donne  forse 
perchè  per  il  povero,  e  specialmente  per  il  bracciante,  questa  è 
I-epoca  infinitamente  più  disgraziata  della  vita,  quando  diventa 
inetto  a  guadagnarsi  da  vivere  e  deve  attendere  la  fetta  di  polenta 
0  dairaccattonaggio  o  dalla  pietà  dei  parenti. 

Per  la  donna  invece  l'abitudine  di  essere  nella  classe  povera 
tenuta  sempre  in  poco  conto,  il  fatto  che  anche  vecchia  può  ac- 
cudire alle  faccende  domestiche  e  quindi  non  essere  mai  una  bocca 
del  tutto  inutile,  fa  sì  che  essa  non  sente,  come  l'uomo,  le  umilia- 
zioni dell'età  avanzata. 

Io  non  so  se  le  osservazioni  di  Mantova  saranno  confermate 
dalle  altre  Provincie  :  che  se  ciò  fosse,  si  tratterebbe  di  un  fatto 
d'importanza  notevole  anche  dal  lato  profilattico. 

9.  Ereditarietà  pellagrosa.  —  I  risultati  della  presente  in- 
chiesta sono  a  questo  rii^uardo  presto  riassunti: 
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112  pellagrosi  avevano  avuto  il  padre  affetto  da  pellagra 
115  avevano  avuto  la  madre  pellagrosa 
49      »  »      ambedue  i  genitori  pellagrosi 

20      »  »       degli  zii  » 

9      »  9      degli  avi  » 

À  proposito  di  queste  cifre  è  da  notare  subito  che  non  si  può 
fare  troppo  a  fidanza  sulla  loro  esattezza,  anche  qui  per  le  in- 
certezze deiranamnesi  che  non  può  essere  desunta  che  dal  malato 
stesso.  Inoltre  il  semplice  fatto  che  il  malato  ha  avuto  il  padre 
0  la  madre  affetta  da  pellagra,  non  vdol  dire  che  questa  sia  ere- 
ditaria: anzi  in  genere,  esaminando  minutamente  i  singoli  casi, 
non  è  difficile  scoprire,  come  la  malattia  sia  acquisita  ed  abbia 
per  causa  nel  figlio  quelle  stesse  condizioni  di  alimentazione,  di 
consumo  di  maiz,  che  Tha  prodotta  nei  genitori.  Che  se  si  vuol 
parlare  di  eredità  vera,  allora  le  grandi  cifre  dell' inchiesta  si 
debbono  ridurre  d'assai.  Infatti,  nei  casi  chiamati  ereditari  dal- 
l'inchiesta che  sarebbero  complessivamente  305  su  854  pellagrosi 
non  si  tratta  di  eredità  vera  e  propria,  ma  di  semplice  coesi- 
stenza della  pellagra  in  vari  membri  della  stessa  famiglia.  Già 
come  si  è  detto,  il  semplice  fatto  che,  sa  854  pellagrosi,  non  si 
sono  trovati  che  19  bambini  di  un'età  inferiore  ai  10  anni,  di- 
mostra a  che  cosa  si  riduce  la  ereditarietà  in  questa  malattia. 

Ma  esaminiamo  un  po'  minutamente  questi  19  bambini,  dei 
quali  io  ne  ho  visitati  personalmente  13,  raccogliendone  i  dati 
con  tutta  la  cura  possibile,  per  vedere  in  quanti  di  essi  la  ma- 
lattia era  ereditaria. 


L  Bambina  di  9  anni,  del  distretto  di  Castiglione  delle  Stiviere.  Genitori 
sani;  ò  ben  accertato  che  nn  sno  zio  morì  di  pellagra.  All'età  di  "dae  anni 
soffrì  delle  febbri,  a  quattro  un  catarro  acuto  gastro-intestinale,  e  poi  stette 
sempre  bene,  finché  dopo  qualche  tempo  cominciò  a  lamentare  spossatena  ge- 
nerale, yertigini,  desqoamazione  al  dorso  delle  mani^  ecc.  Quando  io  visitai 
questa  malata  si  vedeyano  ancora,  ma  con  difScoltà,  le  treccie  della  pregressa 
desquamazione:  si  trattava  di  una  bambina  anemica,  nerrosa,  con  frequenti 
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disturbi  digestivi.  Fa  solo  dietro  le  asseraioni  del  medico  locale  che  io  la  misi 
tra  i  pellagrosi. 

II.  G.  B.,  d!  7  aoDi,  del  distretto  di  Castiglione  delle  Stiviere,  aveva  avuto 
un  nonno  pellagroso;  genitori  sani.  Soffrì  molto  per  la  dentizione,  poi  ebbe  la 
nefrite,  ed  infine  la  pertosse,  che  darò  tre  mesi.  Quando  io  lo  visitai,  trovai 
un  bambino  pallido,  ma  con  discreto  pannicolo  adiposo;  le  facoltà  intellettuali 
erano  ridotte  fin  quasi  al  semicretinismo.  La  madre  presente  raccontava  come 
il  malato  non  volesse  mangiare  che  polenta  e  come  Tolesse  mangiare  anche 
terra  e  calcinaccio.  Questo  era  certamente  un  individuo  che,  insieme  ad  altri 
malanni,  era  affetto  anche  da  pellagra  (della  quale  aveva  aTuto  tutti  i  sin- 
tomi),  ma  sarebbe  stato  ben  difiBcile  il  poter  dimostrare  che  Tereditarietà  tì 
avesse  avuto  una  parte  qualsiasi. 

Ili  e  IV.  Sono  due  fratelli  (maschio  e  femmina)  del  distretto  di  Gonzaga, 
che  avevano  la  madre  affetta  da  pellagra  leggera,  dell'età  di  33  anni,  ancora 
TiTente.  Questa  contrasse  la  malattia  dopo  Tultimo  parto,  che  fu  molto  diffi- 
cile, ma  quando  nacquero  i  suoi  sei  figli,  tuttora  viventi,  essa  era  perfetta- 
mente sana.  Evidentemente  i  due  piccoli  pellagrosi  avevano  contratta  la  ma- 
lattia a  causa  dell'alimentazione  esclusivamente  maidica,  alla  quale  erano 
costretti.  Infatti  il  medico  locale  mi  diceva  che  la  pellagra  era  sdrta  in  questi 
bambini  solo  da  ti  e  anni. 

V.  Una  bambina  di  6  anni,  del  distretto  di  Mantova,  affetta  da  una  pel- 
lagra tipica.  Il  padre  era  pellagroso,  ma  solo  da  due  anni,  sicché,  quando  essa 
nacque,  egli  era  sano.  Essa  era  di  costituzione  fisica  debole.  Dopo  gravi  disturbi 
gastro-enterici  comparvero  i  primi  sintomi  della  pellagra,  che  poi  si  mani- 
festò nel  suo  quadro  completo  :  desquamazione,  diarrea,  ecc.  Appartiene  ad  * 
una  famiglia  di  contadini,  i  quali  però  si  trovano  in  condizioni  economiche 
diserete.  Questa  malata  presentò  il  &tto  per  nulla  nuovo  di  non  voler  man- 
giare che  polenta. 

VI,  VII,  VIII.  Tre  bambini  del  distretto  di  Mantova.  Uno  ò  un  trovatello 
e  gli  altri  due  sono  gemelli  che  hanno  i  genitori  vìventi  e  perfettamente  sani 
e  tre  altri  fratelli  pure  sani. 

IX.  M.  M.  è  una  bambina  di  6  anni.  La  madre  ò  pellagrosa  ed  ha  presen- 
tato sintomi  sospetti,  come  desquamazione,  ecc.,  fin  da  quando  era  bambina  ; 
i  suoi  genitori  furono  ambedue  affetti  da  pellagra. 

La  M.  M.  ò  anemica  ed  ha  l'aspetto  esterno  di  persona  poco  sana;  non  ha 
sofferto  alcuna  malattia,  all'infuori  della  pellagra,  che  si  ò  presentata  in  tutta 
la  sua  sindrome  classica.  Specialmente  i  fatti  nervosi  furono  gravissimi  e  ti- 
pici. Anche  questa  malata  presenta  il  fatto  già  osservato  altre  Tolte  di  mangiar 
terra,  carbone,  ecc. 

Nel  caso  presente,  se  non  è  rigorosamente  provata,  non  si  può  però  esclu- 
dere l'ereditarietà,  poiché  non  si  riuscì  a  sapere  da  quanto  tempo  datasse  la 
malattia. 

X.  A.  F.,  del  distretto  di  Mantova,  è  un  caso  bellissimo  di  pellagra  eredi- 
taria con  arresto  di  sviluppo.  Figlio  di  madre  pellagrosa,  nacque  quando  questa 
presentava  sintomi  lievi  di  pellagra.  Gli  avi  di  questo  bambino  sarebbero  stati 
anch'essi   pellagrosi  ;  padre  sano.   Esso   non  dimostra  più  di  2  anni,  mentre 
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realmente  ne  ha  8.  L'A.  F.  ha  avato  tatti  i  sintomi  classici  della  pellagra: 
i  suoi  sette  fratelli  sono  sani  e  robosti.  Qaesto  caso  è  molto  istruttivo  e  di- 
mostra aireyidenza  che  si  tratta  di  forma  ereditaria  trasmessa  dalla  madre. 

XI.  Un  bambino  del  distretto  di  Ostiglia:  non  presenta  n olla  di  ereditario. 

XII.  C.  A.,  bambino  di  9  anni,  del  distretto  di  Sermide,  figlio  di  madre 
pellagrosa.  Racconta  di  aver  sofferto  lieve  desquamazione  e  disturbi  di  sto- 
maco. Io  rho  annotato  come  candidato  prossimo  alla  pellagra,  più  che  come- 
vero  pellagroso. 

XIII.  Caso  molto  dubbio.  Nulla  di  ereditario  (1). 

Vi  sono  poi  altri  sei  bambini  sotto  1  dieci  anni  dichiarati  pel- 
lagrosi dai  medici  condotti,  ma  che  non  furono  visti  da  me  :  ne 
riassumo  qui  brevemente  le  relative  storie  cliniche. 

I  e  II.  Sono  due  bambini  gemelli,  del  distretto  di  Ostiglia,  che  hanno  la 
madre  con  sintomi  gravemente  sospetti  di  pellagra.  Non  hanno  sofferto  alcuna 
malattia:  il  medico  li  dichiara  quasi  guariti  in  seguito  al  trattamento  delle 
cucine  economiche. 

III.  Un  bambino,  di  S.  Martino  dall'Argine;  nulla  presenta  di  speciale,  ha 
i  genitori  sani. 

IV.  Un  bambino  di  nove  anni  di  Gonzaga;  i  suoi  genitori  mai  soffrirono 
di  pellagra. 


(1)  Per  far  vedere  come  sieno  i  ragazzi  in  un  centro  di  pellagra,  riporterò 
in  stile  telegrafico  la  storia  di  alcuni  fanciulli,  benchò  superiori  tutti  ai  10 
anni,  ed  appartenenti  ad  ano  stesso  Comune  molto  infetto  dalla  malattia  : 

a)  R.  B.,  d'anni  14  ;  madre  morta  pellagrosa,  padre  sano.  Ha  un  fratello 
di  21  anni  in  discrete  condizioni  di*  salute.  Desquamazione,  diarrea,  lievi  fatti 
nervosi,  mente  relativamente  sveglia,  nutrizione  discreta,  sviluppo  ritardato  ri- 
spetto alPetà:  altezza  m.  1,20; 

ò)  F.  F.,  di  anni  12,  altezza  m.  1,30  ;  madre  non  pellagrosa,  ma  anemica, 
pallida.  Desquamazione,  diarrea.  Ha  un  fratello  uterino  anch'esso  gracile  e  di 
poca  salute; 

e)  Z.  L.,  di  anni  12;  debole,  cifotico,  pallido.  Avrebbe  avuto  qualche  ma- 
nifestazione pellagrosa.  Candidato  prossimo  alla  tubercolosi; 

d)  B.  L.,  bambina  di  anni  12;  avi  e  madre  morti  di  pellagra.  Caso  ti- 
pico. Semicretina; 

e)  B.  N.,di  anni  12;  madre  pellagrosa.  Caso  classico; 

f)  B.  V.,  padre  e  madre  peUagrosi;  ha  tre  fratelli  discretamente  sani,  ad 
onta  siano  più  giovani  di  questo  malato.  Sintomatologia  tipica.  La  pellagra 
data  solo  da  tre  anni. 

Nei  casi  a),  (f),  e),  f)  non  ò  affatto  dimostrata  la  ereditarietà  della  ma- 
lattia, che  poteva  benissimo  essere  acquisita. 
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.  Y^  Un  bambino  di  c^aMÌ  10  aoDÌ,  del  distretto  di  Castigiione  delle  Sti?ieré 
figlio  di  madre  pellagrosa:  arrebbe  mostrato  sintomi  sospetti  fin  dalla  nascita. 
Ora  sarebbe  molto  migliorato. 

'  VI.  Un  bambino  di  8  anni,  del  distretto  di  Bossolo.  Appartiene  ad  una  fa- 
miglia che  si  trova  in  condisioni  economiche  discrete;  il  medico  riferisce  come 
questo  bambino  non  voleva  mangiare  che  polenta  e  rifintava  ostinatamente 
ogni  altro  genere  di  alimento.  Nalla  presentava  di  importante  dal  lato  della 
ereditarietà. 


Tra  questi  19  bambini  pellagrosi,  solo  io  2  sarebbe  dimostrata 
dunque  Ift  trasmissione  ereditaria  della  pellagra. 

In  tutti  gli  altri  576  pellagrosi  visitati  da  me  e  di  età  supe- 
riore ai  10  anni  non  ho  trovato  che  due  altri  casi,  nei  quali  può 
ammettersi  la  trasmissione  ereditaria  della  malattia  provata. 


I.  Giovane  di  24  anni,  del  distretto  di  Asola,  che  non  ne  dimostra  più  di 
14:  ò  alto  m.  1,20.  Ha  nna  sorella,  che  pare  abbia  avuto  sintomi  di  pellagra, 
ora  guarita.  È  figlio  di  madre  pellagrosa,  che  però  partorì  non  meno  di  27 
'figli,  n  malato  attuale  è  il  ventesimo. 

II.  Giovane  di  22  anni,  discretamente  sviluppato,  ma  inabile  a  qualsiasi  la- 
voro. Lamenta  dolori  continui  al  torace,  alla  colonna  vertebrale  di  evidente 
origine  centrale.  Qualche  volta  ha  diarrea,  ma  non  desquamasione,  forse  perchè 
non  va  al  sole.  Questi  fatti  datano  fin  dalla  più  tenera  infansia;  la  madre  è 

.  pellagrosa. 


Ma  si  deve  forse  adunque  concludere  che  là  pellagra  non  si 
trasmette  dai  genitori  ai  figli  ?  Ciò  non  è  vero,  che  anzi  questo 
caso  è  molto  frequente,  ma  allora  il  feto  o  non  giunge  a  termine 
e  si  verifica  VàbortOy  ovvero  il  neonato  pellagroso  muore  nei  primi 
giorni  od  al  più  nelle  prime  settimane  di  vita.  Solo  in  casi  ec- 
cezionali dei  bambini  nati  pellagrosi  sopravvivono:  di  essi  su  854 
pellagrosi  non  ne  furono  trovati  piìi  di  quattro  nella  Provincia  di 
Mantova. 

Oltre  a  ciò  la  pellagra  si  trasmette  solo  quando  è  in  atto  nella 
madre  incinta,  quando  cioè  si  hanno  fenomeni  nervosi,  desqtsa- 
maisione,  diarree  ed  altri  sintomi  dinotanti  la  presenza  nelVor" 
ganismo  del  veleno  specifico.  Nei  momenti  invece  di  tregua,  quando 
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la  pellagra  si  trova  allo  staio  latente,  il  più  delle  volte  il  barn- 
Uno  nasce  illeso. 

Infine  io  non  conosco  un  caso  solo  di  trasmissione  diretta 
provata  dal  padre  al  figlio  e  molto  meno  poi  in  via  atavica  e 
collaterale. 

Cercherò  di  dare,  per  quanto  mi  sarà  possibile,  la  prova  scien- 
tifica  di  quanto  ho  asserito. 

Da  concordi  testimonianze  delle  madri  pellagrose,  risolta  che 
i  loro  aborti,  la  morte  dei  loro  neonati  coincidono  sempre  col  ma- 
nifestarsi  della  pellagra,  o  coiraggravarsi  delle  sue  manifestazioni. 
Al  contrario,  quando  queste  scompaiono,  e  la  donna  si  rimette  in 
discr,ete  condizioni  di  salute,  se  intanto  rimane  incinta  (le  con- 
tadine in  genere  e  le  pellagrose  in  ispecie  sono  di  una  fecondità 
spaventosa)  partorisce  a  termine  dei  bambini  b^ne  sviluppati  e 
sani,  ben  diversi  dai  neonati  pellagrosi,  caratteristici  per  la  loro 
piccolezza,  per  la  loro  denutrizione,  per  il  colorito  giallognolo  della 
loro  pelle. 

Mi  limiterò  a  dare  alcuni  esempi  dei  molti  che  potrei  riferire 
di  donne,  che  hanno  ayuto  parecchi  figli,  dei  quali  sono  morti 
subito  dopo  la  nascita  quelli  concepiti  quando  esse  avevano  la 
pellagra  in  atto,  mentre  gli  altri  crebbero  e  si  svilupparono. 


I.  Donna  del  distretto  di  Mantova;  14  anni  addietro  soffrì  di  pellagra, 
tanto  che  fd  rìcoyerata  al  manicomio,  donde  osd  guarita  o  quasL  Ritornata 
col  marito  sabito  dopo  che  era  stata  dimessa  dall'ospedale  rimase  incinta,  e 
nacque  nna  bambina  che  ò  anemica^  ma  non  pelkigrosa. 

n.  Donna  del  distretto  di  Castiglione  delle  Stiviere;  ebbe  due  figli,  morti 
ambedue  per  pellagra  congenita  e  nati  mentre  la  madre  presentava  sintomi 
indubbi  della  malattia. 

III.  Donna  del  distretto  di  Gonzaga;  quando  era  affetta  da  pellagra  rimase 
incinta  e  partorì  a  termine  due  gemelli,  i  quali  morirono  subito. . 

IV.  Donna  del  distretto  di  Gonzaga  ;  quando  presentava  sintomi  di  pellagra 
partorì  un  figlio  nato  morto. 

V.  Donna  di  56  anni,  del  distretto  di  Mantova  (caso  di  pellagra  grave); 
partorì  cinque  figli,  morti  tutti  dopo  pochi  giorni  di  vita. 

YI.  Donna  del  distretto  di  Mantova,  che  ebbe  8  figli,  dei  quali  7  sani, 
mentre  Tultimo,  nato  mentre  essa  soffriva  di  pellagra  lieve,  è  pellagroso. 
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VII.  Donna  del  distratto  di  Ostiglia;  racconta  che  il  primo  figlio  morì  al- 
Fetà  di  7  mesi,  perchè  lei  arerà  poco  latte  per  nutrirlo.  Il  secondo  è  pella- 
groso, ma  quando  nacqae  la  madre  era  sana;  in  esso  i  primi  sintomi  della 
malattia  si  manifestarono  all'età  di  10  anni.  Il  terso  è  morto  dopo  8  giorni, 
il  qnarto  è  vivo  ed  ò  pellagroso,  il  qointo  ò  nato  morto:  questi  aitimi  figli 
vennero  alla  luce,  quando  la  madre  presentava  sintomi  di  pellagra. 

Vni.  Donna  del  distretto  di  Sermide;  ha  un  figlio  di  22  anni,  che  è  semi- 
cretino e  che  nacque  quando  la  madre  pare  avesse  qualche  sintomo  di  pel- 
lagra; un  figlio  nato  invece  in  un  momento  di  tregua  della  malattia  è  sano. 

IX.  Donna  del  distretto  di  Viadana;  ha  un  figlio,  che  ora  ha  27  anni,  e 
che  è  sano  e  rohusto.  Questo  nacque  dopo  circa  11  mesi  dacché  la  madre  era 
uscita,  dopo  160  giorni  di  cura,  dairospedale  di  Mantova,  dove  era  stata  ri- 
coverata per  frenosi  pellagrosa.  Dopo  cinque  mesi  dalla  nascita  di  questo  suo 
figlio,  suhì  un  secondo  accesso  di  pellagra,  e  corà  forte,  che  fu  costretta  a  ri- 
tornare al  manicomio.  Ad  onta  di  ciò  il  bamhino  nato  sano  potè  essere  salvato, 
poiché,  al  primo  manifestarsi  del  secondo  attacco,  fu  affidato  ad  una  nutrice. 

Ciò  dimostra  che  la  ereditarietà  diretta  della  pellagra  si  esplica 
per  la  trasmissione  diretta  del  veleno  maidico  per  la  circolazione 
placentare:  ma  se  questo  veleno  non  esiste  nell'organismo  della 
madre,  ad  onta  che  la  pellagra  sussista  e  sia  allo  stato  latente, 
il  bambino  può  nascer  sano.  ' 

A  questo  punto  voglio  citare,  per  esattezza  assoluta  di  relazione, 
l'unico  caso  capitatomi  nel  corso  di  qi;est' inchiesta,  di  mancata 
trasmissione  della  pellagra  dalla  madre  malata  al  figlio. 

Si  tratta  di  nna  donna  di  29  anni  del  distretto  di  Mantova,  malata  di  pel- 
lagra da  circa  quattro  anni.  Ha  avuto  sei  figli,  dei  quali  due  nati  morti;  degli 
altri  quattro,  il  primo  ha  8  anni  e  non  ha  pellagra,  ma  è  debole,  anemico  ed 
epilettico  (i  genitori  sono  esenti  da  epilessia);  il  secondo,  delPetà  di  7  anni,  è 
sano;  il  terzo,  di  4  anni,  è  anch'esso  sano;  il  qnarto  ha  pochi  mesi  ed  è  sano 
e  ben  nutrito,  ad  onta  che  la  madre  nella  primavera  scorsa,  ossia  durante  la 
gravidanza,  abbia  presentato  sintomi  pellagrosi. 

Finalmente  debbo  citare  qui  Tunica  osservazione,  che  ho  potuto 
fare,  sull'influenza  dell'allattamento  da  parte  di  una  donna  pel- 
lagrosa sullo  sviluppo  della  malattia  nel  poppante. 

Si  tratta  di  una  donna  del  distretto  d*0stiglia,  che  contrasse  la  pellagra 
circa  16  anni  fa,  ed  ebbe  tre  figli:  il  primo,  di  14  anni,  fu  pellagroso,  ma  ora 
è  guarito  ;  il  secondo,  di  9  anni,  fa  sempre  debuie  e  presentò  sintomi  sospetti  ; 
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erzOf  di  6  anni,  è  sano.  Qra  qne6t*aItimo  non  fu  allattato  dalla  madre, 
lelft  erano  stati  gli  altri  due.  Ma  la  pellagra  in  qneeta  inalata  subì  delle 
^e  numerosissime  e  non  fa  troppo  graye,  tanto  che  non  fa  mai  necessari» 
ao  ricovero  in  un  manicoixMp. 


Nondimeno  è  da  ritenersi  possibile  la  trasmissione  del  veleno 
lagroso  a  mezzo  del  latte. 

assodare  questo  fatto  sarebbe  di  molta  importanza,  sia  per  la 
Ita  delle  nutrici  private  e  dei  brefotrofi,  sia  per  i  provvedimenti 
prendere  per  la  puerpera  pellagrosa. 

Ritornando  ora  alla  trasmissione  ereditaria  della  pellagra  dalla 
Ldre  al  feto  ed  alla  grande  mortalità  dei  figli  dei  pellagrosi 
bito  dopo  la  nascita  o  nelle  prime  settimane  di  vita,  citerò  uà 
ro  fatto  di  ordine  generale  a  conforto  della  mia  tesi. 
La  mortalità  dei  figli  dei  pellagrosi  al  disotto  dei  5  anni  di 
i  è  di  92,20  0(00,  ossia  molto  superiore  alla  mortalità  media 
fantile  della  popolazione  mantovana  (che  è  del  77,77  OiOO), 
Ila  quale  inoltre  non  figurano  gli  aborti,  i  nati  morti,  e  nem- 
sno  i  neonati  morti  al  primo  e  magari  al  secondo  anno  di  vita, 
a  sono  precisamente  queste  le  vittime  più  numerose  della  pel- 
^'a  congenita. 

Ma  un  altro  fatto  trovato  da  me  nello  studio  della  mortalità 
fantile  della  Provincia  di  Mantova  ci  viene  a  fornire  una  so- 
ane  e  inaspettata  conferma;  così  per  Tanno  1896  e  nel  primo 
ino  di  vita  morirono  in  questa  Provincia  318  bambini  ogni 
ille  nati,  mentre  per  il  resto  d'Italia  questa  cifra  si  riduce 
204.  Ciò  è  tanto  più  rilevante  in  quanto  che  nelle  altre  età 
a  0  a  5  anni  di  vita)  e  nel  suo  complesso  la  mortalità  in« 
utile  mantovana  è  molto  inferiore  alla  media  del  fiegno.  Questa 
aggiore  mortalità  dei  bambini  al  disotto  di  un  anno  di  età  è 
ita  dai  figli  dei  pellagrosi  (1). 


(1)  Senza  dubbio  vi  contribaisce  anche  la  malaria,  cbe  neUa  Provincia  di 
ftntova,  se  non  ò  grave,  è  però  molto  diffasa. 
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La  ))ellagra  vera^  essenziale  non  si  trasmette  mai  dal  padre 
al  figlio  0  solo  eccezionalmente. 

Citerò  qui  qualche  esempio  più  dimostrativo. 

I.  Uomo  di  37  anni,  del  distretto  di  Canneto  suirOglio,  che  nulla  presenta 
di  ereditario.  Sano  e  robusto,  ha  prestato  per  32  mesi  8er?izio  militare;  tor- 
nato in  famiglia,  ebbe  a  soffrire  di  epistassi  abbondanti  e  frequenti,  dopo  le 
quali  insorse  una  pellagra  cosi  gra?e  che  fu  ricoverato  per  qualche  tempo  al 
manicomio.  Ha  a?uto  4  figli,  tutti  viventi:  il  primo  ha  9  anni  ed  è  scrofo- 
loso, il  secondo  ha  6  anni  ed  è  anemico,  il  terzo  ha  4  anni  ed  è  sano  e  ro- 
busto, il  quarto  ò  di  pochi  mesi  ed  ò  anch'esso  sano  e  ben  nutrito.  I  due  ul* 
timi  figli  nacquero  quando  nel  padre  la  pellagra  era  più  grave. 

II.  Uomo  di  67  anni,  del  distretto  di  Canneto  suU'Oglio;  ebbe  una  figlia 
vivente  sana  e  robusta,  nata  qnando  egli  aveva  intensi  i  fenomeni  pellagrosi. 

III.  Uomo  di  44  anni,  bracciante  del  distretto  di  Canneto  suirOglio,  soffre 
di  pellagra  da  18  anni.  Il  primo  figlio  è  una  femmina  cifotica,  pallida,  ane- 
mica; gli  ultimi  tre  figli,  di  9,  6,  5  anni,  benché  nati  quando  nel  padre  la 
malattia  era  molto  grave,  sono  perfettamente  sani. 

IV.  Uomo  di  39  anni,  del  distretto  di  Mantova;  è  figlio  di  genitori  pella- 
grosi. Prima  sano  e  robusto,  contrasse  la  pellagra  circa  12  anni  fa.  Ha  avuto 
8  figli,  dei  quali  3  morti  :  il  primo  ha  19  anni  ed  è  sanò,  il  secondo  ne  ha  15 
ed  è  pellagroso,  il  terzo  ne  ha  12  ed  è  pallido  ed  anemico,  il  quarto  ed  il 
quinto,  rispettivamente  di  10  e  di  2  anni,  sono  sani  e  robusti. 

y.  Uomo  di  44  anni,  del  distretto  di  Mantova;  è  figlio  di  padre  pellagroso. 
Prese  moglie  14  anni  fa  ed  era  già  malato.  Ha  due  figli,  di  12  e  di  11  anni, 
del  tutto  sani. 

VI.  Uomo  di  circa  50  anni,  del  distretto  di  Mantova  ;  contrasse  la  pellagra 
otto  anni  fa  e  l'ha  anche  adesso  in  forma  piuttosto  grave.  Ebbe  4  figli,  dei 
quali  uno  morto  per  febbre  tifoide;  gli  altri  tre  sono  sani,  compréso  il  più 
piccolo^  che  ha  ora  cinque  mesi,  e  che  fu  concepito  quando  il  padre  aveva  sin- 
tomi piuttosto  gravi  di  pellagra.  La  moglie  è  sana. 

Intanto  bisogna  convenire  che  i  figli  di  genitori  pellagrosi  non 
sono  eguali  a  nati  da  persone  sane,  ed  innanzi  tutto  è  da  notare 
che  fra  questi  fanciulli  sono  molto  frequenti  le  anemie  gravi,  le 
dispepsie,  1^  rachitide,  ecc.,  e  in  modo  evidente  e  senza  dubbio 
alcune  dovute  all'ereditarietà,  le  alterazioni  del  sistema  nervoso, 
nevropatie,  le  quali  qualche  volta  arrivano  airidiozia,  al  semi-cre- 
tinismo, all'epilessia,  ora  invece  si  arrestano  a  forme  meno  gravi. 
Sono  fanciulli  con  facoltà  mentali  limitate,  ma  bizzarri,  originali 
e  che  il  più  delle  volte  presentano  le  stigmate  indelebili  di  una 
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legenerazìone.  Abbastanza  numerosi  sono  pure  fra  i  figli  dei 
[rosi,  i  mangiatori  di  terra,  di  calcinaccio,  di  carbone,  ecc. 
Bste  alterazioni  nervose,  estremamente  importanti  dal  lato 
e,  e  che,  data  la  grande  fecondità  dei  pellagrosi,  rappresen- 
una  delle  più  tristi  conseguenze  della  terribile  endemia,  si 
no  spiegare  ammettendo  che  i  disturbi,  che  la  pellagrozeina 
e  nel  sistema  nervoso  del  genitore  pellagroso,  si  trasmettono 
rte  modificate  nei  figli,  anche  quando  non  viene  comunicato 
isso  veleno  specifico  e  non  si  trasmette  quindi  la  pellagra 
ed  essenziale. 

ne  i  figli  degli  alcoolisti  sono  nevropatici,  senza  che  si  possa 
3he  Talcoolismo  è  ereditario,  come  nel  7  OiO  dei  sordo-muti 
iperfezione  si  deve  a  forme  febbrili  o  meningee,  e  quando 
i  trasmessa  ai  figli  non  si  può  dire  che  sia  stata  trasmessa 
:ma  piretica ,  ad  es.,  la  febbre  tifoide ,  ma  bensì  l'alterazione 
uesta  ha  indotta  nel  sistema  nervoso  del  paziente,  così  ai- 
uto avviene  nella  pellagra. 

l  resto  ha  ragione  il  Duclaux  quando  dice  che  forse  verrà 
imo,  nel  quale  molte  forme  nervose,  che  ora  si  credono  es- 
ili,  si  vedranno  derivate  da  qualche  malattia  infettiva  già 
ta  dal  paziente  e  magari  dai  suoi  genitori, 
prolf.  Lombroso  dice  che  Teredità  pellagrosa  si  verifica  in  due 
:  uno  gravissimo  e  l'altro  mite^ 

il  primo  si  manifesta  fin  dal  secondo  annc  di  vita  :  varie  volte 
esquamazione,  più  spesso  con  dolori  all'epigastro,  pirosi,  vo- 
i,  camminare  incerto,  facile  paurosità,  diarrea,  aspetto  giallo- 
come  nelle  febbri  di  malaria,  mancanza  e  tardanza  nello  svi- 
,  ma  solo  più  tardi  tutti  i  fenomeni  della  pellagra,  che  resi- 
con  singolare  tenacia  ad  ogni  cura  ». 
riamente  è  questa  la  sintomatologia  tipica  dei  rari  casi  dì 
p*a  frodi taria:  ma  a  me  sembra  che  nella  maggior  parte  dei 
[ui  si  tratti  di  pellacrra  acquisita.  Questo  figlio  di  pellagroso, 
0  individuo  predispostissimo  a  contrarre  la  malattia,  quando 
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verso  il  secondo  anno  dì  vita  comijicia  a  mangiare  in  no 
quantità  la  polenta  infetta  del  desoo  paterno  (dico  infetta,  ] 
ha  già  prodotto  la  pellagra  in  uno  o  in  ambedue  i  genitori) 
mala  anch'esso. 

La  seconda  forma  di  pellagra  è  così  descritta  dal  prof.  Lom 

a  Ma  nelle  stesse  terre  dove  predomina  la  prima,  se  ne  o 
un'altra,  se  in  apparenza  assai  più  mite,  certo,  nel  fondo,  più 
di  studio,  dal  lato  deirigiene  profilattica.  Essa  è  una  vera  pc 
senza  pellagra.  Sono  individui  che  hanno  or  Tuno  or  l'altro  d 
tomi  della  pellagra,  ma  non  li  presentano  mai  così  complet: 
nei  veri  pellagrosi  ». 

Ora  a  me  sembra  che  questa  sia  la  forma  tipica  della  trasmì 
ereditaria  dei  fatti  nervosi,  indotti  dalla  pellagra.  Si  tratta 
lagra  senza  pellagra,  come  dice  con  una  frase  cosi  esatta  ci 
è  sostituibile,  il  prof.  Lombroso,  perchè  questa  forma  nervosa 
trovare  magari  in  persone  che  non  usano  maiz. 

A  me  sembra  dunque  che,  ammesso,  come  ora  è  da  tutti, 
la  pellagra  un  avvelenamento  puro  e  semplice,  non  si  possa  coi 
un'ereditarietà  di  questa  malattia  diversa  da  quella  che  io 
scrìtto. 

Forse  non  si  è  lontani  dal  vero  dicendo  che  l'eredità  peli 
ò  simile  alla  sifilitica. 

10.  Cause  occasionali  delia  pellagra,  —  Credo  inutile  : 
della  causa  prima  e  vera,  che  consiste  nell'uso  del  maiz  guas 
essendomi  mai  accaduto  di  trovare  un  pellagroso  vero,  che  non 
fatto  uso  di  maiz.  Voglio  però  citare  un  fatto  tipico. 

Una  ragaiza  di  24  anni  del  distretto  di  Gonzaga,  brnna,  ben  natrij 
eredità  morbose  nella  famiglia,  in  condizioni  finaniiarie  discrete,  mi  t&h 
come  neU*in?erno  antecedente  mangiasse  tutte  le  mattine  deUa  polent 
avanzata  dalla  sera  innanzi,  che  essa  prendeva  da  un  cesto  appeso  ali 
Qaesta  polenta  presentava  sempre  delle  macchioline,  che  eviden 
si  dovevano  a  muffe,  le  quali  vi  si  erano  sviluppate  sopra,  ed  i  cui  j 
trovavano  abbondanti  nei  cesto.  La  ragazza  cominciò  ben  presto  a 
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inale, finché  alla  primavera  sassegaente  scoppiò  la  pellagra  con  tatti  i  sintomi 
caratteristici.  Messa  sairavviso  dal  medico,  cessò  di  mangiar  polenta  fredda, 
ma  continuò  ad  nsarne  calda,  benché  in  quantità  minore,  ed  in  poche  setti- 
mane tutti  i  fatti  pellagrosi  scomparvero. 

Com'è  possibile  negare  che  qui  la  pellagra  fu  prodotta  dall'uso 
della  polenta  guasta  V 

Io,  dopo  aver  visitato  personalmente  centinaia  di  pellagrosi,  non 
esito  a  dire  che  bisognerebbe  esser  ciechi  %  sordi  per  non  essere 
convinti  della  teoria  lombrosiana.  Ed  è  da  notare  che  io  non  avevo 
idee  preconcette,  poiché  due  anni  fa,  distratto  da  alcune  letture  fatte, 
non  credevo  molto  alla  teoria  del  maiz  alterato  ed  in  una  Relazione 
presentata  allora  al  Prefetto,  non  lo  nascondevo. 

Però,  durante  l'inchiesta,  mi  era  accaduto  sovente  di  constatare 
che  i  malati  facevano  risalire  la  causa  della  pellagra  a  qualche 
disgraziato  accidente  della  loro  vita.  Ora  si  trattava  di  malattie 
molto  lunghe,  ora  di  parti  diffìcili,  ora  di  emorragie  profuse,  ora  di 
gravi  traumi,  ecc.  Il  ripetersi  frequente  di  tale  coincidenza  mi  fece 
pensare  se  per  caso  non  si  trattasse  di  vere  cause  secondarie,  le 
quali  cooperassero  allo  sviluppo  della  malattia  e  non  di  semplici 
combinazioni. 

Queste  cause  occasionali  nella  mìa  inchiesta  sono  rappresen- 
tate da  : 

Parto  difficile  e  complicato 23  volte 

Allattamento  prolungato 4  » 

Emorragie  gravi 8  » 

Malattie  di  lunga  durata 41  » 

Peggioramento  nelle  condizioni  economiche    .  15  »' 

Eccessivo  lavoro 7  » 

Dispiaceri  gravi 1  » 

Carestia  del  1880 3  » 

Amenorrea 2  » 

Traumatismi  gravi 5  » 

Mancanza  di  lavoro •  .     .     .  4  » 

Totale     .     .     .     113 


o 
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Ora  a  proposito  di  queste  cifre  bisogna  notare: 

P  Che  esse  sì  riferiscono  quasi  per  intero  ai  pellagrosi  visitati 
personalmente  da  me,  poiché  su  113  di  queste  cause  accessorie,  solo 
19  si  riferiscono  ai  266  pellagrosi,  che  io  non  vidi  ; 

2^  Che  anche  per  gli  individui  visitati  da  me,  non  tutti  furono 
interrogati  al  riguardo^  poiché  solo  nel  corso  dell'inchiesta  m'accorsi 
che  questo  dato  poteva  avere  una  certa  importanza  ; 

S''  Che  nei  casi  molto  antichi  di  pellagra  i  malati  deboli  di 
memoria  per  la  malattia  stessa  non  sapevano  dare  indicazione  alcuna. 
Da  ciò  è  logica  la  conclusione  che  queste  cause  secondarie  siano 
molto  più  numerose  di  quanto  non  appaia  nella  mia  statistica. 

Questo  dato  etiologico  ha,  secondo  me,  una  certa  importanza 
perchè  dimostra  uu  fatto,  che  intanto  non  si  verifica  in  molte  altre 
malattie  specialmente  infettive,  che  tutto  ciò  che  tende  a  diminuire 
la  resistenza  fisica  delle  persone  le  predispone  alla  pellagra.  Si 
sarebbe  tentati  di  supporre  che  il  veleno  pellagroso,  che  si  deve 
trovare  in  quantità  molto  piccola  nel  nostro  maiz,  il  quale  non  è 
mai,  tranne  casi  eccezionali,  profondamente  alterato,  sia  incapace  a 
produrre  la  pellagra  negli  organismi  sani,  ma  solo  in  quelli  già 
indeboliti  per  altre  cause. 

Intanto  è  certo  che  vi  sono  dei  casi  di  pellagra  dame  attentamente 
studiati,  nei  quali  non  è  stato  possibile  trovare  questa  causa  secon- 
daria debilitanto  deirorganìsmo,  il  quale  sano  e  forte  fu  attaccato 
primitivamente  dalla  malattia. 

Su  2718  figli  degli  854  o  meglio  dei  604  pellagrosi  coniugati 
esistenti  nella  Provincia,  ne  erano  morti  prima  dell'inchiesta  non 
meno  di  1253.  Questa  cifra  non  ha  nessuna  importanza,  perchè 
comprende  persone  d'ogni  età.  Di  questi  1253  morti,  1093  erano 
bambini  sotto  i  5  anni,  i  quali  danno  una  mortalità  infantile  del 
92,20  per  mille.  Ma  effettivamente  questa  cifra,  è  minore  del  vero, 
perchè  fra  i  1465  figli  ancora  viventi  di  pellagrosi  ve  ne  sono 
molti  inferiori  ai  5  anni  fra  i  quali,  prima  dì  compiere  questa 
età,  si  avrà  una  mor'alità  rilevante.  Io  non  credo  di  andar  molto 
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gì  dal  vero  calcolando  a  loo  per  mille  la  mortalità  infantile  fra 
gli  dei  pellagrosi. 

Su  1460  individui  viventi  al  momento  deirinchiesta^  1009  non 
sentavano  malattie  od  imperfezioni  fisiche  evidenti  e*quindi  erano 
ritenersi  come  sani.  Non  occorre  dire  che  qui  non  si  tien  conto 
le  nevropatie,  le  quali  sono  troppo  difficili  a  rilevare  ad  un  esame 
Qplice  e  del  tutto  superficiale.  Sugli  altri  451  se  ne  avevano 
lagrosi  81,  deboli' e  malaticci  311,  affetti  da  disturbi  gastrici  ed 
ostinali  59.  *  * 

doncludendo,  sui  figli  dei  pellagrosi  debbo  dire  : 

1^  Che  in  essi  la  mortalità  infantile  è  sensibilmente  superiore 
3  nel  resto  della  popolazione.  Questo  fatto  si  spiega  sia  per  Tere- 
tà  pellagrosa,  sia  perchè  si  tratta  di  infanti  appartenenti  in  genere 
a  classe  po^vera  della  società; 

2^  Che  airinfuori  dei  disturbi  nervosi,  essi  in  genere  non  pre- 
Qtano  altre  alterazioni  speciali,  che  si  possano  far  risalire  alla 
Uagra  dei  loro  genitori  ; 

3^  Che  infine  questa  statistica,  benché  numericamente  molto 
atta,  non  può  avere  grande  importanza,  perchè  comprende  iqdi- 
ntamente  tutti  i  figli  dei  pellagrosi,  sieno  essi  nati  da  genitori 
Ila  malattia  in  atto,  ovvero  \la  genitori  che  al  momento  del  con- 
pimento  erano  sani,  o  durante  una  tregua  della, malattia.  Per  avere 
fre  attendibili  sarebbe  stato  necessario  studiare  uno  ad  uno  questi 
dividui  per  vedere  lo  stato  dei  genitori  all'epoca  del  concepimento: 
a  ciò  non  è  possibile. 

Sintomatologia  della  pellagra. 

I  primi  sintomi  della  pellagra  sono  nervosi  e  solo  tardi  soprav- 
ingono  la  desquamazione  e  la  diarrea.  Anzi  la  desquamazione  il  più 
Ale  volte  manca  nelle  persone  che  non  si  espongona  a  lungo  ai 
iggi  diretti  del  sole. 
Alla  debolezza  generala  si  associa  cefalea  persistente,  melanconia, 
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incapacità  assolata  a  qualsiasi  lavoro  appena  un  po'  persistente  ed 
una  speciale  incertezza  nel  camminare. 

A  questo  primo  stadio  la  diagnosi  di  pellagra  non  è  facile,  ma 
essa  diviene  certa,  quando  si  presenta  un  sintomo  caratteristico,  che 
specialmente  nelle  donne  manca  ben  raramente,  e  che  consiste  nella 
sensazione  come  se  il  cervello  si  movesse  entro  la  scatola  cranica. 
Alle  volte  si  ha  la  sensazione  di  uno  stiramento  alla  nuca.  Solo  più 
tardi  ed  in  genere  alla  primavera  vengono  gli  altri  due  sintomi,  che 
sono  la  diarrea  e  la  desquamazione  al  dorso  delle  mani.  Questo  lo 
schema  della  sintomatologia  della  pellagra  :  da  questo  momento  in 
poi  essa  diviene  di  una  variabilità  infinita.  Si  possono  avere  dolori 
alle  varie  parti  del  corpo,  alterazioni  delle  papille,  spasmi  muscolarii 
vertigini,  deliqui,  melanconia  e  veri  accessi  di  furore,  insonnia, 
capogiri  con  lipotimie  e  con  la  caratteristica  caduta  in  avanti.  La 
desquamazione,  oltre  che  le  mani,  può  colpire  il  dorso  dei  piedi 
(raramente  il  viso)  con  chiazze  eresipelatose.  Dal  lato  del  sistema 
gastro- enterico  si  può  avere  anoressia,  bulimia,  stomatite  semplicOi 
ulcerosa,  aftosa,  dolori  all'epigastro,  borborigmi,  stipsi  o  diarrea 
irrefrenabile,  dilatazione  di  stomaco,  crampi  airepigastrìo,  ecc.  A 
tutto  ciò  si  aggiungono  spesso  disturbi  cardiaci  come  cardiopalmo, 
soffi  anemici,  ecc.:  frequente  è  l'irregolarità  o  addirittura  la  scom^ 
parsa  delle  mestruazioni. 

La  malattia  qualche  volta  induce  per  sé  sola  a  morte  il  paziente, 
ma  il  più  delle  volte  si  trascina  a  lungo  per  molti  anni  (raramente 
guarisce),  finché  il  malato,  se  non  muore  per  qualche  morbo  inter- 
corrente, va  a  finire  i  suoi  giorni  in  un  manicomio.  Altre  volte  si 
annega. 

Ma  intanto  fra  i  sintomi  tanto  svariati  dell'intossicazione  maidìoi 
a  me  sembra  di  aver  osservato  un  fatto  costante,  e  che  cioè  i  disturbi 
nervosi  centrali,  prescindendo  da  quelli  prodotti  da  alterazioni  mate- 
teriali  permanenti,  dalla  debolezza  prodotta  dalla  diarrea  stessa  ed 
osservando  specialmente  negli  uomini  ove  presentano  minore  com- 

88  —  Arehinio  di  Paiehlatriaf  ecc. 
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plessità  che  nelle  donne,  migliorino  con  il  sopravvenire  della  diarrea. 
Si  direbbe  quasi  che  l'intensità  dei  fatti  nervosi  è  in  ragione  inversa 
della  desquamazione  e  della  diarrea,  come  se  il  veleno  pellagroso 
si  eliminasse  per  la  diarrea,  ^che  sarebbe  allora  un  depurativo  dél- 
Torganismo.  Questo  fatto  almeno  per  quel  che  riguarda  la  desquar 
mazione  era  già  stato  visto  alcune  volte  dal  prof.  Lombroso. 

Coordinando  ora  fra  di  loro  le  risultanze  di  questa  inchiesta,  a  me 
sembra  che  la  pellagra  venga  a  prendere  l'aspetto  d'un'entità  mor- 
bosa più  netta,  più  distinta.  Essa  si  presenta  come  unlntossicazione 
cronica  per  un  veleno  di  naturaf  ignota,  secreto  da  muffe  e  che  può 
indurre  nelVorganìsmo  sintomi  svariatissiihi,  fra  i  quali  importan- 
tissimi sono  i  disturbi  Aervosi.  Questi,  com'è  noto,  si  possono  ri- 
scontrare anche  in  altri  avvelenamenti  cronici.  Ma  se  questa  malattia 
è  prodotta  da  un  veleno  microbico,  quale  differenza  passa  fra  essa 
ed  una  vera  infezione?  La  differenza  sta  tutta  nel  fatto  che  il  batterio, 
invece  di  produrre  una  tossina  in  un  tessuto  dell'organismo,  la 
elabora  su  d'un  alimento  che  nel  caso  nostro  è  il  maiz  ed  i  suoi 
prodotti. 

Ora  è  questo  un  fatto  tanto  essenziale  da  togliere  alla  pellagra 
*  ogni  carattere  d'infettività  nel  senso  odierno  della  parola?  Dal  Iato 
profilattico  certamente  sì,  ma  dal  lato  della  natura  vera  della  ma- 
lattia evidentemente  no. 

Si  potrà  forse  obbiettare  che  la  pellagra  non  è  diffusibile,  né 
conferisce  l'immunità,  ma  anche  altre  malattie  infettive,  come  ad 
esempio  la  malaria,  non  danno  immunità,  né  sono  diffusibili. 

Per  tali  considerazioni  ora  che  tutte  le  infezioni  (almeno  le  acute) 
sono  considerate  come  semplici  intossicazioni,  la  pellagfa*si  può 
definire  una  malattia  infettiva  cronica  è  mediata,  prodotta  da  un 
veleno  speciale  secreto  da  un  microbo  non  su  d'un  tessuto  dell'or- 
ganismo, ma  su  d'una  sostanza  alimentare  :  in  una  parola  la  pellagra 
sarebbe  l'anello  di  congiunzione  fra  le  malattie  infettive  pure  e  le 
intossicazioni  comuni.  Adunque  si  verifica  ancora  una  volta  il  detto 
che  natura  non  facit  saltus. 
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Ora  tutto  il  meccanismo  della  pellagra  dovrebbe  essere  inteso 
nel  modo  seguente. 

L'organismo  depauperato  per  una  causa  qualunque,  è  attaccato 
e  lentamente  intossicato.  Ciò  avviene  durante  l'inverno,  perchè  è 
in  questa  stagione  umida  che  il  maiz  si  altera  più  facilmente, 
e  che  il  lavoratore  della  campagna  mangia  meno;  tanto  che  ^gli 
consuma  nel  suo  ricambio  materiale  molto  più  di  quello  che  intro- 
duce coi  cibi  e  le  bevande.  Le  esperienze  di  Albertoni  e  Novi  hanno 
dimostrato  questo  fatto  in  modo  indiscutibile  :  ripeto  qui  le  loro 
conclusioni  testuali. 

«  11  risultato  più  sorprendente,  messo  in  luce  dalle^nostre  espe- 
rienze, consiste  nella  differenza  grandissima  frst  il  bilancio  nutritivo 
nella  stagione  invernale  e  quello  nella  stagione  estiva.  Nella  inver- 
nale abbiamo  un  deficit  considerevole  nell'azoto  assimilato  rispetto 
a  quello  perduto  per  le  urine  :  vale  a  dire  le  sostanze  albumìnoidi 
entrano  nell'alimentazione  in  quantità  insufficiente.  Invece  nella 
stagione  estiva  ^abbiamo  un  decisivo  e  notevole  risparmio  di  albu- 
minoidi:  e  così  certamente  l'organismo  ripara  alle  perdite  fatte 
nell'inverno.  Quando  si  consideri  che  nell'inverno,  com'  è  ben  notoj 
l'appetito  si  fa  sentire  di  più  e  le  forze  digestive  sono  più  vàlide, 
ci  troviamo  evidentemente  qui  in  faccia  non  ad  un  fatto  fisiologico, 
ma  senza  dubbio  ad  un  pervertimento  delle  condizioni  fisiologiche 
determinato  dalle  condizioni  economiche  » . 

«  Il  bilancio  ha  un  cosi  grave  deficit  d'albuminoidi  nell'inverno, 
perchè  in  questa  stagione  i  contadini  mancano  più  che  in  altre  dei 
mezzi  necessari  a  procurarsi  Talimento.  Nel  periodo  estivo  da  noi 
esaminato,  il  guadagno  maggiore  del  solito  per  il  maggior  lavoro 
eseguito,  permetteva  a  questi  contadini  di  soddisfare  interamente 
il  loro  appetito.  Ciò  vuol  dire  che  la  fisiologia  conferma  qui  lumino- 
samente come  il  contadino  mangi  quando  ne  ha,  o  può  procurarsene; 
e  per  le  sue  condizioni  economiche  si  trova  esposto  a  trasgredire 
inesorabilmente  le  norme  fisiologiche.  La  sua  integrità  fisica  è  su- 
bordinata ai  guadagni  e  si  comprende  com'egli,  neirinverno sovra- 
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tatto,  sì  per  queste  che  per  altre  cause,  si  trovi  esposto  ad  ammalare. 
II  fatto  che  il  coBtadino  esce  dalla  stagione  invernale  cosi  indebolito 
per  il  deficit  nel  suo  bilancio  degli  albuminoidi  getta  qualche  luce 
suirinfierire  della  pellagra  nella  primavera,  cioè  quando  il  contadino 
stremato  nella  nutrizione  ritorna  a  faticosi  lavori  ». 

Ma  la  pellagra  effettivamente  comincia  durante  Tinverno  e  si 
manifesta  con  fatti  nervosi  (debolezza,  cattivo  umore,  inabilità  ad 
un  lavoro  protratto,  ecc.),  ai  quali  poi  in  primavera,  quando  l'orga- 
nismo è  saturo  di  veleno,  succedono  i  sintomi  più  caratteristici  della 
malattia,  quali  le  desquamazioni,  la  diarrea,  ecc. 

Ora  perchè* questi  coincidono  coi  primi  calori?  Il  prof.  Albertoni 
dice  che  ciò  si  deve  al  fatto,  che  allora  il  contadino,  stremato  di 
forze  per  l'insufficiente  nutrizione  invernale,  torna  ai  lavori  faticosi 
della  campagna  e  quindi  ammala.  Altri  hanno  detto  che  l'elevarsi 
della  temperatura  esercita  sull'organismo  un'azione  speciale,  non 
definita,  che  fa  scoppiare  la  pellagra.  Si  potrebbe  pensare  che  col- 
l'elevarsi  della  temperatura  il  Pennicilium  glaueum  si  sviluppi 
più  facilmente  sul  maiz  e  lo  guasti  (1). 

Ma,  comunque  vadano  le  cose,  alla  primavera  comincia  o  per  lo 
meno  si  fa  più  energica  l'eliminazione  del  veleno  pellagroso  dal- 
l'organismo :  questo  fatto  non  può  avvenire  che  in  un  modo  solo  e 
precisamente  per  la  mucosa  intestinale  colla  comparsa  della  diarrea, 
in  completa  analogia  con  molti  altri  avvelenamenti  e  con  qualche 
malattia  infettiva  delle  più  studiate,  per  es.  colla  febbre  tifoidea 
secondo  la  teoria  del  Sanarelli  (2). 

Se  ciò  è  vero,  si  comprende  benissimo  come  la  pellagra  attacchi 
l'organismo,  come  questo  reagisca  e  si  liberi  in  condizioni  favorevoli 
iella  tossina  specifica;  tutti  i  sintomi  si  coordinano  per  dare  un'entità 
morbosa,  eh'  è  in  perfetta  armonia  colle  conoscenze  scientifiche  m(h 


(1)  Esperimenti  diretti  mi  provarono  che  la  pellag^ozeina  raddoppia  di 
nella  stagione  oalda,  e  nelle  rane  immerse  in  liquido  caldo.  C.  L. 

(2)  Annales  de  VlnstittU  Pasteur,  anni  1892  e  1893. 
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dern^.  Questa  teoria  poi  si  accorda  mirabilmente  con  i  risultati  della 
presente  inchiesta  ;  così  : 

1)  L*ereditarietà  della  pellagra  come  si  è  descritto  sopra; 

2)  L'antagonismo  fra  diarrea  e  fatti  nervosi  ; 

3)  La  trasmissione  della  pellagra  a  mezzo  deirallattamento  ; 

4)  Il  gran  numero  di  aborti,  di  nati  morti  nelle  madri  pella- 
grose colla  pellagra  in  atto. 

Ma  anche  un'altra  manifestazione  pellagrosa  prende  un  aspetto 
nuovo  e  diviene  facilmente  intelligibile  ;  intendo  parlare  del  tifo 
pellagroso  (strana  combinazione  di  nomi)  che,  secondo  me  (1),  sa- 
rebbe più  tifo  che  pellagra.  Infatti  io  credo  sia  prodotto  dal  haciìlus 
coli  eommunis,  che,  come  neirileotifo  può,  a  contatto  colla  tossina 
'  pellagrosa,  divenire  virulento.  Infatti  Tunica  volta  che  ho  potuto 
esaminare  le  deiezioni  d'un  individuo  malato  di  tifo  pellagroso,  ho 
trovato  in  esse  (e  all'apparenza  in  coltura  pura)  un  bacillo  che,  per 
l'aspetto  estemo,  aveva  tutti  i  caratteri  del  hacterium  coli.  Per 
mancanza  dì  mezzi  non  ho  potuto  fare  un  esame  batteriologico 
sistematico  e  provare  così  che  si  trattava  efifettivamente  del  coliba^ 
cillo,  ma  pensando  ch'esso  si  trovava  in  feci  diarroiche,  la  cosa  è 
estremamente  probabile. 

Infine  voglio  citare  un  caso  abbastanza  interessante  di  un  pella- 
groso che,  ammalatosi  di  febbre  tifoide  grave,  ne  guarì  e  nello  stesso 
tempo  guarì  anche  dalla  pellagra.  Riferisco  la  storia  quale  l'ho 
raccolta  dalla  bocca  stessa  del  malato  e  del  medico  curante. 


M.  Anselmo,  contadino  obbligato,  di  46  anni,  di  media  statara,  di  eoetitn- 
zione  fisica  robusta,  nalla  presenta  d^importante  neiranamnesi,  né  dal  lato  ere- 
ditario. Nessuno  nella  sua  famiglia  ha  mai  sofferto  di  pellagra.  Nell'inverno 
del  1892-93  ebbe  i  primi  sintomi  della  pellagra,  con  debolezza  estrema  agli 
arti  inferiori,  debolezza  nel  camminare,  umor  nero,  inabilità  ad  un  layoro  prò- 
tratto,  vertigini,  inappetenza,  ripugnanza  al  vino,  ecc.  Nella  primavera  del  1898 


I     (1)  Anche  una  mielite  tossica  acuta,  con  forme  tetaniche  febbrili,  si  provoca 
esperimentalmente  negli  animali  con  iniezioni  di  pellagrozeiua. 

C.  L. 
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ebbe  defiqaamazioDe  ed  una  diarrea  intennanma^  che,  al  dire  del  malato,  non 
lo  lasciava  in  pace  dieci  minuti.  Durante  Testate  migliorò,  Sicché  nell'almo 
susseguente  si  poteva  ritenere  guarito.  Stette  bene  sino  all'inverno  1896-1897, 
durante  il  quale  ricominciò  la  pellagra  con  gli  stessi,  precisi  smtomi  che  si 
erano  manifestati  nel  1892-93,  ma  meno  accentuati.  Nella  primavera  del  1897 
mancò  la  desquamazione,  e  si  ebbe  a  notare  solo  una  moderata  diarrea  inter- 
mittente. Forse,  per  la  mancanza  della  diarrea,  non  si  ebbe  allora  il  miglio- 
ramento che  si  era  notato  la  prima  volta.  Intanto  il  10  giugno  si  metteva  a 
letto  per  una  grave  febbre  tifoide,  che  durò  oltre  40  giorni  ;  un  errore  di  dia- 
gnosi qui  non  ò  possibile,  sia  per  la  relazione  del  medico  curante,  sia  per  la 
chiarezza  della  sintomatologia,  sia  per  il  fatto  che  dalla  stessa  malattia  furono 
colti  i  tre  figli  viventi  del  M.  ed  altre  persone  (credo  7)  che  abitavano  vicino, 
le  quali  prendevano  Tacqua  dallo  stesso  pozzo.  Guarito  il  M.  dalla  febbre  ti- 
foide e  rimessosi  dalla  grave  prostrazione  di  forze  residuate  dalla  malattia  (e 
ciò  accadde  in  un  tempo  relativamente  breve),  con  sua  grande  meraviglia  e 
gioia  si  accorse  di  esser  guarito  dalla  pellagra  che  prima  Io  affliggeva,  che 
egli  conosceva  benissimo,  e  che  era  stata  constatata  dal  medico  condotto.  In-  ' 
fatti  più  nessuna  traccia  di  debolezza,  di  camminare  incerto,  di  dolori  all'epi- 
gastro,  di  vertigini,  ecc.,  ed  io  che  ho  visitato  il  M.  di  questi  giorni  (aprile 
1898),  lo  trovai  perfettamente  sano  e  robusto.  . 

Questo  caso  è  abbastanza  importante,  perchè  se  in  patologia 
non  è  un  fatto  nuovo  che  una  malattia  ne  guarisca  un'altra, 
pure  è  ben  difficile  spiegare  la  guarigione  della  pellagra  con  la 
febbre  tifoide.  Qui  evidentemente,  nel  processo  acuto,  il  veleno 
pellagroso  è  stato  trascinato  dalla  tossina  tifica,  poiché  ambedue 
si  eliminano  per  la  stessa  via. 

Per  concludere  su  questo  argomento,  dirò  che  quest'ipotesi, 
abbozzata  sul  meccanismo  patologico  della  pellagra,  a  me  sembra 
che  allo  stato  attuale  sia  quella  che  meglio  si  adatti  alle  nostre 
t^ognizioni  sulla  sintomatologia,  sulla  trasmissione  ereditaria,  sul- 
l'anatomia patologica  della  pellagra. 
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TAVOLA  'RIASSUNTIVA 
DI  un'inchiesta  eseguita  in  provincia  di  m 

SUL  NUMERO  DEI  PBLLAOROSI  E  SULLE  CAUSE  DELLA  PELLI 

Pellagrosi  denunciati  dai  medici,  ma  non  riconosciuti  1 
visita  di  controllo,  n.  63. 

Pellagrosi  denunciati  visitati  e  non  visitati  dal  mec 
vinciale,  n.  854. 

Sesso.  —  Maschile  447;  femminile  407. 

Mestieri.  —  Contadini  752;  mendicanti  5;  fornaciai 
ratori  9;  ortolani  4;  falegnami  4;  calzolai  5;  sarti  8;  g{ 
sportaciuoli  5;  carrettieri  4;  mediatori  4;  pescatori  2;  tre 
agiati  1;  mugnai  2;  scolari.  4;  tessitrici  e  filatrici  6 
daie  4;  risaiuole  2;  altri  mestieri  o  mestiere  ignoto  li 

Stato  economieo. —  Pessimo  93;  cattivo  596;  medio* 
discreto  16;  buono  4. 

Pellagrosi  che  si  trovano  in  case  umide  473;  asciutt 

Costituzione  fisica.  —  Debole  125;  mediocre  243;  rok 

Pellagrosi  che  hanno  sofferto  malaria  364;  che  non  b 
ferto  malaria  488. 

Età.  '  Sotto  i  10  anni  19;  da  IO  a  20  anni  54; 
30  anni  49;  da  30  a  40  anni  118;  da  40  a  50  anni 
50  a  60  anni  212;  sopra  i  60  anni  261. 

Eredità.  —  Da  parte  della  madre  112;  da  parte  del  pai 
da  parte  di  ambedue  i  genitori  49  ;  da  parte  degli  ziì 
parte  degli  avi  9. 

Pellagrosi  che  hanno  avuto  fratelli  o  sorelle  pellagi 
che  hanno  avuto  marito  o  moglie  pellagrose  59. 

Cause  occasionali.  —  Parto  difficile  e  complicato  21 
tamento  prolungato  4;    emorragie  uterine  o  d'altra   s] 
malattie  41;  cambiamento  condizioni   economiche  15; 
lavoro  7;  dispiaceri  1;  cattiva  annata  agricola  del  1880, 
matismi  5;  mancanza  lavoro  4. 

Figli  dei  pellagrosi.  —  Totale  dei  figli  2718;  figli  mor 
figli  morti  sotto  i  5  anni  1093;  figli  viventi  1460;  fig 
robusti  1009;  figli  pellagrosi  81;  figli  con  disturbi  ir 
abituali  59;  figli  deboli  e  malaticci  311. 
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LE  RICERCHE  DI  PAUL  FLECHSIG 

strile  localizzazioni  dei  processi  psichici  e  loro  rapporti 

colle  scienze  psichiatriche  moderne  (i) 


Molti  dei  feDomeni  che  ne  circondaAo,  e  di  cai  noi  stessi 
siaoio  parte  non  piccola,  cominciano  ad  esserci  noti  ;  i  grandi 
misteri  che  colpivano  la  fantasia  dell'uomo  prìmitivo  inibendo 
ogni  potere  analizzatore,  se  non  furono  completamente  svelati 
sono  però  già  stati  sfasciati,  dando  origine  ad  nn  numero  in- 
finito di  nuove  incognite,  certo  non  meno  difficili  a  penetrarsii 
ma  assai  meno  atte  a  colpire  Timmaginazione. 

Per  quanto  superficiale  noi  abbiamo  una  certa  conoscenza 
della  ragion  d^essere  di  una  grande  maggioranza  delle  cose: 
la  psiche  sola  resistette  finora  contro  tutti  gli  sforzi. 

La  difficoltà  del  compito  acuisce  il  desiderio  della  soluzione; 
chi  scriverà  la  storia  dell'attività  intellettuale  di  questo  nostro 
periodo  non  potrà  lasciar  passare  inosservata  la  tendenza  sua 
caratteristica  verso  la  psicologia,  che  domina  e  dirige  gli  sfoni  di 
tutti  gli  studiosi  colla  potente  attrattiva  delle  cose  misteriose. 

Ogni  nuovo  fatto  il  quale  possa  far  sorgere  la  speranza  di 
una  soluzione  più  o  meno  lontana  dell'enigma  ne  commuove  al 
jpunto  da  farci  architettare  degli  edifizi  di  cui  spesso  non  tutti 
i  materiali  sono  abbastanza  solidi  per  dare  all'insieme  la  sta- 
bilità conveniente.  Tale  pure  sarà  forse  la  sorte  delle  teorìe  co- 
strutte da  Flechsig  sopra  le  sue  belle  ricerche  sullo  sviluppo 
del  sistema  nervoso  nel  feto  umano. 


(1)  Ueher  die  Aasoeiationseentren  dea  menachlichen  Oehima.  VerJiand- 
lungen  dea  àriUen  internatiofialen  Congreaaes  fUr  Payeologie,  in  MAneheo, 
1896.  —  Die  Localisation  der  geiatigen  VorgSnge  in  beaondere  der 
Sinnesempfindangen  dea  Menachen,  —  Leipzig,  1896. 
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L'importaoza  dei  fatti  nuovi  risultati  dai  lavori  di  Flechsig 
è  troppo  grande  perchè  possano  esaere  accolti  con  indifferenza, 
non  è  però  altrettanto  giustificato  Tentusiasmo  dal  quale  si  è 
lasciato  trasportare  l'autore.  Nelle  seguenti  p^ne  sono  rias- 
sunti, il  più  ampiamente  possibile,  f  risultati  delle  osservazioni 
colle  conseguenze  che  Flechsig  crede  di  trarne,  ed  i  dati  pei 
quali  mi  ritengo  autorizzato  a  considerarle  per  lo  meno  pre- 
mature. 

Secondo  Flechsig  sarebbe  Qramai  giunto  il  tempo  in  cui  si  può, 
fondandosi  su  dati  esclusivamente  anatomici,  dividere  la  corteccia 
cerebrale  in  grandi  regioni,  tutte  caratterizzate  e  distinte  per  la 
loro  funzione  e  non  semplicemente  per  la  loro  forma  ed  apparenza 
estema.  A  questo  progresso  contribuì  specialmente  lo  studio  di 
quella  che  Eòlliker  chiama  grossa  anatomia  microscopica  del  si- 
stema nervoso  centrale.  Flechsig,  senza  voler  punto  deprezzare 
la  fisiologia  sperimentale  e  l'anatomia  comparata,  non  crede 
possibile  farsi  con  esse  sole  un  concetto  chiaro  delle  funzioni 
del  cervello  umano:  col  loro  aiuto  sì  potrà  ottenere  maggior 
certezza  nei  risultati,  ma  esse  non  potranno  mai  sostituire  Ta- 
natomia  umana  e  Tembriologia. 

Le  impressioni  che  arrivano  alla  coscienza  sì  dividono  in  due 
grandi  categorie  :  impressioni  che  vengono  dai  vari  organi  del 
corpo  ed  impressioni  che  vengono  dagli  organi  dei  sensi  special- 
mente incaricati  di  mettersi  in  rapporto  col  mondo  estemo. 

Agiscono  quindi  sulla  coscienza  influenze  esogene  arrivate 
per  le  vie  degli  organi  dei  sensi  ed  influenze  endogene.  Queste 
sono  determinate  in  parte  dai  processi  vitali  ed  in  parte  da 
condizioni  per  le  quali,  come  per  mezzo  delle  impressioni  sensi- 
tive, noi  siamo  indirettamente  posti  in  grado  di  apprezzare  il 
mondo  esterno  ;  a  quest'ultimo  gruppo  appartengono  le  impres- 
sioni cinestetiche  che  altri  chiamò  impressioni  del  senso  musco- 
lare, le  quali  sono  ben  distinte  dalle  impressioni  con  cui  noi 
percepiamo  ì  bisogni  e  lo  stato  del  nostro  organismo.  Queste  si 
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possono  chiamare  brevemente  manifestaeioni  locali  delV istinto; 
però  costituiscono  soltanto  una  part^  di  ciò  che  si  comprende 
per  istinto,  dove  si  distingue  ancora  una  irrequietezza  geqerale, 
che  non  è  di  natura  psichica,  e  dipende  probabilmente  da  una 
eccitazione  automatica  dell'apparato  motore  centrale. 

Una  parte  delle  impressioni  che  arrivano  dagli  organi  sono 
certamente  percepite  dalle  porzioni  inferiori  del  cervello,  perchè 
si  manifestano  anche  nei  mostri  e  nei  feti  nati  all'ottavo  mese, 
dove  la  corteccia  cerebrale  non  contiene  ancora  alcun  elemento 
completamente  sviluppato;  questo  del  resto  è  anche  provato  dai 
lavori  di  Groltz. 

È  generalmente  ammessa  una  localizzazione  funzionale  della 
corteccia  cerebrale,  manca  però  una  determinazione  precìsa  di 
ciascuna  delle  aree  di  corteccia  che  presiedono  alle  diverse  fun- 
zioni. Noi  possiamo  determinare  in  modo  più  esatto  le  diverse 
sfere  sensitive  studiando  l'ordine  con  cui  si  sviluppa  la  guaina 
midollare  delle  fibre  nervose  nei  vari  fasci  di  fibre  che,  partendo 
dalla  periferia  e  dai  vari  organi,  arrivano  alla  corteccia  cere- 
brale. I  risultati  di  queste  ricerche  acquistano  maggior  valore 
quando  ottengono  la  conferma  delle  osservazioni  anatomo-pato- 
logiche  fatte  nei  casi  di  degenerazione  di  porzioni  circoscritte 
del  sistema  nervoso  centrale,  secondo  il  metodo  insegnato  da  Turk. 
Procedendo  con  questo  criterio  Flechsig  venne  alla  conclu- 
sione che  le  vie  sensorie  sono,  fra  gl'intricati  fasci  di  fibre  cere- 
brali, quelle  che  si  sviluppano  per  le  prime,  perciò  è  possibile 
nel  feto  e  nel  neonato  di  vederle  completamente  isolate  e  se- 
guirle nel  loro  decorso  alla  corteccia.  Con  questo  mezzo  si  ot* 
.tengono  dei  preparati  di  una  ricchezs^a  sorprendente.  La  con- 
cordanza dei  risultati  di  tal  metodo  con  quelli  del  metodo  del 
Tùrk,  ed  un'osservazione  clinica  esatta  danno  grande  valore 
ai  dati  anatomici. 

In  base  al  criterio  dello  sviluppo  della  guaina  mielinica  le 
fibre  nervose  vanno  classificate  nell'ordine  seguente: 
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L  Badici  posteriori  del  midollo  spinale  e  del  midollo  allun- 
gato  {escluso  Tottavo  e  nono  nervo  cerebrale).  —  Le  prime  fibre* 
che  si  rivestono  di  mielina  oel  cervèllo  sono  esclusivamente  la 
continuazione  indiretta  delle  radici  posteriori  ;  è  noto  come  esse 
trasmettano  le  impressioni  che  partono  da  tutti  gli  organi,  in- 
si  eme  colle  molteplici  varietà  di  sensazioni  cutanee.  La  clinica 
aveva  potuto  stabilire  soltanto  che  vi  era  un  rapporto  fira  le 
alierarioni  della  sensibilità  tattile  e  la  capsula  intema;  lo  studio 
embriologico  dimostrò  che  il  terzo  posteriore  della  capsula  in- 
terna è  quella  regione  dei  lobi  cerebrali  dove  compaiono  prima 
le  fibre  midollate. 

Nel  feto  è  possibile  seguire  il  decorso  e  la  distribuzione 
alla  corteccia  cerebrale  di  quelle  fibre  che  si  mostrano  alterate 
nell'emianestesia  di  Turk.  Embriologicamente  queste  vie  sen- 
sorie sono  divisibili  in  tre  sistemi  di  fibre  e  possono  distin- 
guersi coi  numeri  1,  2  e  8. 

Sistema  sensitivo  N.  1.  —  È  il  primo  a  maturare  (prin- 
cipio del  nono  mese)»  occupa  quasi  tutto  lo  spazio  di  quella 
met4  superiore  della  capsula  che  è  situata  immediatamente  al- 
l'indietro  dei  fasci  piramidali.  Le  sue  fibre  escono  per  la  mas- 
sima parte  dalla  porzione  basale  e  laterale  del  nucleo  dei  ta- 
lami ottici  e  dal  corpo  capsulare  (Flechsig)  ed  in  parte  diret- 
tamente dal  ponte  e  vanno  esclusivamente  nella  corteccia  delle 
circonvoluzioni  centrali,  formando  una  fascia  laminare  di  fibre, 
la  cui  sezione  rappresenta  una  linea  diretta  dalFavanti  allMn- 
dietro.  Soltanto  una  parte  insignificante  va  nella  capsula  estema 
B  nella  porzione  posteriore  della  lamina  midollare  del  nucleo 
lenticolare.  Un  piccolo  fascette  arriva  apparentemente  nella 
parte  inferiore  della  irradiazione  visiva;  è  dubbio  però  se  ar«- 
rivi  fino  alla  sfera  visiva. 

Sistema  N.  2.  —  Circa  un  mese  dopo  penetra  nella  capsula 
interna  un  altro  sistema  di  fibre,  il  quale  esce  parimenti  dal 
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lucleo  laterale  dei  talami  ottici  alquanto  più  verso  il  dorso 
he  non  le  fibre  del  numero  1,  e  si  distribuisce  in  parte  nella 
tessa  regione  del  sisten^a  numero  1,  nel  lobulo  paracentrale 

>  nel  piede  della  prima  circonvoluzione  frontale,  e  per  l'altra 
»arte,  piegando  ad  angolo  acuto,  entra  in  rapporto  in  tutta  la 
uà  lunghezza  col  gyrm  fomicatus.  I  suoi  fasci  posteriori  si 
[irigono  verso  il  corno  d'Ammone.  A  queste  fibre  che  partono 
lalla  parte  superiore  anteriore  della  capsula  interna  s'aggiunge 
>oi  un  altro  fascette  che  penetra  nel  subiculum  comu  Am- 
nonis. 

Sistema  N.  3.  —  Soltanto  un  mese  dopo  la  nascita  com- 
)are  nella  parte  mediana  della  capsula  interna  un  nuovo  sistema 
li  fibre.  Esso  proviene  dalla  pai-te  anteriore  del  nucleo  laterale 

>  va  in  parte  direttamente  al  piede  della  terza  circonvoluzione 
rontale,  in  parte  descrive  parecchie  curve  molto  pronunziate 
)rima  di  arrivare  alla  corteccia.  Fasci  di  questa  natura  dai 
cordoni  piramidali  discendono  in  avanti  per  la  regione  ante- 
riore del  corpo  striato  alla  terza  circonvoluzione  frontale.  Un 
litro  gruppo  di  fibre  per  il  segmento  anteriore  della  capsula 
interna  va  nel  lobo  frontale  e  ripiega  da  una  parte  nel  gyrus 
farnicatus  e  per  l'altra  parte  nella  prima  circonvoluzione 
Contale. 

Perciò  nel  nucleo  laterale  frontale  dei  talami  ottici  pene- 
lirano  tutte  le  fibre  provenienti  dalle  radici  posteriori  ;  esso  co- 
stituisce il  punto  nodale  di  tutte  le  comunicazioni  delle  radici 
[M)steriori  colla  corteccia  cerebrale;  la  restante  parte  dei  talami 
)ttici  non  ha  nulla  da  fare  colle  vie  sensitive.  Volendo  quindi 
)S8er  precisi  nella  distinzione  si  può  chiamare  col  nome  com- 
[)lessivo  di  gruppo  nucleare  ventr<hlaterale  del  talamo  ottico 
quella  parte  che  ha  rapporto  colle  fibre  di  senso. 

I  dati  dell'embriologia  sono  confermati  dall'anatomia  pato- 
logica, dalla  psicologia  e  dalla  clinica.  Nelle  lesioni  delle  cìr- 
jonvoluzioni  centrali   degenera  il   nucleo  laterale  dei  talami 
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ottici  e  gli  ammalati  presentano'  perdita  delle  seosazioni  ci- 
nestetiche. 

Il  nome  più  appropriato  per  la  regione  della  corteccia 
dove  terminano  le  fibre  di  cai  sopra  si  è  trattato,  è  quello 
proposto  da  Mnnk  di  tfera  sensoria  del  carpo;  essa  è  co- 
stitaita  da  un  ammasso  di  vari  centri  sensitivi.  Questa  zona 
contiene  inoltre  delle  numerose  fibre  motorie,  le  quali  si  rac- 
colgono in  due  grossi  gruppi,  di  cui  uno  esce  dal  cervello 
per  la  base  dei  peduncoli  cerebrali,  e  l'altro  si  me\te  in  rap- 
porto cogli  altri  centri  per  mezzo  del  talamo  ottico  e  della 
calotta  dei  peduncoli  cerebrali,  di  cui  i  quattro  quinti  circa 
sono  formati  iia  fibre  che  partono  dalla  sfera  sensoria  del 
corpo. 

Le  vie  che  dalla  sfera  sensoria  portano  ai  talami  ottici  pe- 
netrano per  la  massima  parte  in  quella  regione  che  non  sta  in 
rapporto  colle  fibre  radicolari,  e  che  veniva  distinta  coi  nomi 
di  nucleo  interno,  anteriore  e  pulvinar.  Flechsig  la  chiamò 
insieme  con  Tschisch  nt4cleo  principaley  ma  ora  trova  più  ap- 
propriato il  nome  di  gruppo  di  nuclei  dorso-mediani^  il  quale 
perciò  comprenderebbe  tutti  i  talami  ottici,  ad  eccezione  del 
nucleo  laterale  del  corpo  capsulare  e  del  centro  mediano  di 
Luys,  cioè  ad  eccezione  di  quella  regione  che  sopra  è  stata 
chiamata  gruppo  di  nuclei  ventro-laterali.  In  questo  le  fibre 
corrono  in  direzione  corticopetale,  in  quello  invece  in  direzione 
corticofugale. 

Deve  notarsi  che  nella  parte  anteriore-dorsale  della  regione 
dei  talami  ottici,  i  due  gruppi  di  nuclei  si  confondono;  nella 
regione  dorso-mediana  invece  ciascuna  sezione  è  in  rapporto  di 
nuovo  col  proprio  distretto  corticale,  cioè  il  nucleo  anteriore 
specialmente  col  lobus  Kmbicus^  il  nucleo  interno,  per  la  sua 
parte  estema  dorsale,  colle  circonvoluzioni  centrali,  e  per  la 
parte  intema  col  piede  delle  circonvoluzioni  frontali  e  corpo 
striato.  Il  pulvinar  non  ha  nulla  da  fare  colla  sfera  sensoria 
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del  corpo,  ma  è  solo  in  rapporto  colla  sfera  visiva,  e  probia- 
bilmente  per  la  sua  zona  anteriore  colla  sfera  uditiva. 

Dalle  osservazioni  cliniche  si  deve  concludere  che  nella  sfera 
sensoria  del  corpo  si  trovano  pure  fibre  in  relazione  coU'appa- 
recchio  respiratorio  e  circolatorio,  ed  è  probabile  che  essa 
abbia  pure  parte  importante  nel  percepire  i  processi  organici 
che  accompagnano  e  costituiscono  gli  affetti. 

IL  Nervo  olfattivo.  —  5i  sviluppa  alla  maniera  del  si- 
stema numero  1  delle  fibre  sensitive.  Le  sue  fibre  acquistano 
la  guaina  midollare  verso  la  fine  del  nono  mdse,  quando  le 
fibre  di  altra  origine  sono  ancora  nude.  Si  distinguono  due 
regioni  corticali  cui  esse  mettono  capo,  cioè  una  sfera  olfattiva 
frontale  ed  una  temporale.  La  prima  comprende  tutto  il  mar- 
gine posteriore  della  base  del  lobo  frontale  e  della  parte  basale 
del  gyrus  fornicattis,  la  parte  temporale  invece  comprende 
Yuncus  ed  una  parte  del  vicino  polo  del  lobo  temporale;  le 
due  sfere  si  connettono  alla  base  dell'insula. 

Dalla  sfera  olfattiva  frontale  partono  fibre  che  vanno  alla 
parte  media  del  gyrus  fomicatus^  al  setto  pellucido  e  al  corno 
d'Ammone,  col  quale  si  mette  tosto  in  connessione  anche  la 
sfera  olfattiva  temporale  ;  ambedue  le  sfere  olfattive  mandano 
fibre  al  nucleo  lenticoiare  ed  al  talamo  ottico  ;  queste  rappre- 
sentano probabilmente  le  vie  corticofugali. 

Non  si  poterono  avere  dati  sulla  zona  gustativa. 

IIL  Nervo  ottico.  —  Si  sviluppa  dopo  l'olfattivo  nel  de- 
cimo mese.  Le  sue  fibre  vanno  direttamente  al  ganglio  genico- 
lato e  di  là  alle  eminenze  quadrigemine  anteriori.  Non  è  stato 
possibile  trovare  un  fascio  che  unisca  direttamente  il  nervo  ot- 
tico col  talamo  ottico,  ma  soltanto  un  fascio  potente  che  parte 
dal  ganglio  genicolato  estemo  e  va  al  pulvinar,  talché  può  essere 
scambiato  come  una  continuazione  del  nervo  ottico,  mentre  in 
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realtà  costituisce  una  via  indiretta  cai  sì  può  dare  il  nome  di 
irradiazione  visiva.  Non  termina  nel  talamo  ottico,  ma  arriva  fino 
alla  corteccia  nella  fessura  calcarina,  specialmente  alla  stria  in- 
dicata già  da  Vicq  d'Azyr. 

Non  è  perciò  dimostrato  che  il  talamo  ottico  sia  nell'uomo  un 
internodio  8u}la  via  delle  fibre  visive.  Durante  il  loro  decorso  le 
fibre  ottiche  vengono  man  mano  accompagnate'  da  una  gran 
quantità  dì  fibre  d'altra  provenienza,  le  quali  sono  probabilmente 
cortico-fugali  e  non  hanno  alcun  rapporto  diretto  colle  fibre  sen- 
sorie del  nervo  ottico. 

La  sfera  visiva  comprende  tutta  la  superficie  interna  del  lobo 
occipitale  e  si  estende  sulla  convessità  solo  per  una  piccola  parte 
della  prima  circonvoluzione  occipitale.  1  dati  embriologici  sono 
confermati  pienamente  dall'anatomia  patologica  e  dall'osserva- 
zione  clinica. 

IV.  Nervo  acustico.  —  Ultimo  fra  tutti  i  nervi  di  senso  si 
sviluppa  il  nervo  acustico.  Il  ramo  cocleare  per  mezzo  dell'ansa 
laterale  e  della  formatio  reticularis  si  mette  in  rapporto  colle 
eminenze  quadrigemine  inferiori  e  di  qui  per  il  ganglio  genico- 
lato interno  esclusivamente  colla  corteccia  del  lobo  temporale.  Le 
osservazioni  cliniche  di  Vernicke  e  di  Naunyn  sulle  diverse  forme 
di  sordità  ed  afasia  provano  la  verità  del  reperto  embriologico  che 
localizza  specialmente  nella  prima  circonvoluzione  temporale  la 
terminazione  delle  fibre  acustiche.  Appartiene  alla  sfera  uditiva 
un  sistema  di  fibre  motrici  che  la  mettono  in  rapporto  coi 
ganglii  del  ponte,  ed  esistono  pure  delle  fibre  le  quali  vanno  nei 
pressi  àolpulvinar  e  del  nucleo  interno  del  talamo  ottico.  Nulla 
di  preciso  si  sa  sopra  la  sorte  del  nervo  vestibulare  che  si  svi- 
luppa come  la  maggior  parte  delle  radici  posteriori. 

*  Assai  precocemente,  prima  che  si  completino  le  fibre  sensorie, 
compaiono  nel  midollo  allungato  gruppi  di  grosse  cellule  della 
formazione  reticolare,  le  quali  mandano  il  prolungamento  del  ci- 
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lindrasse  nei  cordoni  anteriori  del  midollo  spinale.  Tutte  le  fun- 
zioni raggruppate  sotto  il  nome  d'istinto  sono  automatiche  ed 
hanno  la  loro  sede  precisamente  in  queste  cellule  del  midollo 
allungato.  Dal  fatto,  che  nessuna  fibra  motoiia  matura  nelle 
varie  sfere  sensorie  corticali  se  prima  non  sono  completamente 
formate  le  fibre  sensorie,  Flechsig  trae  la  conclusione  che  la 
funzione  motoria  del  cervello  è  essenzialmente  d' indole  riflessa. 
Queste  sono  per  Flechsig  le  conseguenze  immediate  delle  sue 
ricerche.  In  seguito  egli  sviluppa  una  teoria  sulle  funzioni  delle 
varie  zone  deV  cervello  basandosi  in  parte  sui  risultati  delle 
osservazioni  cliniche  e  delle  ricerche  fisiologiche.  Ciascuna  zona 
corticale  sopra  descritta,  dove  terminano  le  fibre  provenienti  dalle 
varie  parti  del  corpo  ha,  secondo  Flechsig,  il  compito  specifico  di 
percepire  ed  elaborare  le  impressioni  portate  dalle  fibre  nervose 
che  vi  si  spandono.  Le  diverse  zone  di  un  emisfero  una  volta 
distrutte  non  potrebbero  essere  sostituite  che  in  parte  dalle 
omologhe  dell'altro  emisfero,  mai  due  aree  corticali  dello  stesso 
emisfero  possono  supplirsi  fra  loro. 

Come  si  è  visto,  le  sfere  descritte  non  occupano  tutta  la  esten- 
sione della  corteccia  cerebrale,  ma  sono  separate  fra  di  loro  da 
aree  estese,  dove  non  si  può  dimostrare  la  presenza  di  fibre  ter- 
minali dei  nervi  di  senso.  Flechsig  chiama  queste  aree  col 
nome  di  centri  d'associazione. 

Nelle  figure  qui  unite  (Y.  fig.  1  e  2)  sono  segnate  con  linee 
tratteggiate  le  varie  sfere  sensorie  e  sono  in  bianco  i  centri 
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i'««soaiazi0fie,  ì  quali^  come  si  i^de,  occupano  circa  Ì2i3<àeiìé 
mpoAm  dtigli  eouirfèri  'cai^^i. 

jLe  ^aiie  afeve  ddOBorìe  «ooo  capad  di  rìtooere  e  di  dprodmve 
Mltaaie  tpco:  breviasìmo  tempo  le  impreesioni  ricevute;  ei  now- 
«ooM  caei  cUoioi,  studiati  poi  afiatomicanteoie,  i  qmli  ìpvoffMO, 
cbB,  ^fluido  SODO  liiBastie  intatte  soBaato  le  varie  elere  sensoiiiB 
«d  andaroDO  diatratte  le  parti  cìpcastaati,  gli  ammalati  div^en- 
se»  incapaci  a  ricordare,  ripetere  o  giodicare  atti  e  flensasiMi 
imitane,  come  beavano  prima  della  oaalattia  ;  in  eaei  la  cosoiaiìza 
d^Ie  sensazioni  si  conserva  scd^tanto  per  qael  tempo  durante  il 
qaale  agisce  la  causa  che  Je  determina. 

Sono  qnesti  i  latti  per  i  quali  Flechsig  ritiene  come  centri 
d'associazione  le  parti  della  corteccia  dove  4)on  trovò  tecmina- 
lìani  di  fibre  ^nsorie.  Geme  risulta  dalla  descrizione  eopca  «ri- 
ferita, tali  centri  d'associazione  sarebbero  raggruppati  in  due 
glandi  aree,  una  anteriore  o  frontale  ed  una  posteriore  ^parieto- 
occipito-tempoi*ale. 

Embriologioamente  queste  zone  presentano  la  partieolarità^idLe 
m  «esse  le  fibre  nervose  maturano  solo  assai  tardi  ;  al  terzo  mese 
dopo  la  nascita  sono  ancora  molto  scarse  le  fibre  midollate,  fle 
quali  tutte  arrivano  dalle  sfere  sensitive  circostanti,  oppuie, 
e  queste  sono  in  maggioranza,  provengono  dalUaltro  emiefero. 
A  queste  sfere  spetta  la  funzione  di  ricordare  e  connettere  le  di- 
i^erae  sensazioni  loro  tcasmesse  dalle  i(£ere  sensitive  circostanti  ed 
elaborarle;  lì  si  compirebbero  le  più  elevate  funzioni  psiclùcbe. 
Nella  seconda  parte  della  monografia  sulle  localizzazioni  dei 
processi  psichici  Flechsig  si  dichiara  nel  modo  più  assoluto  jpar- 
tigiano  della  funzione  specifica  delle  varie  parti  della. corteccia 
cerebrale  ;  per  lui  non  vi  è  dubbio  che  tutto  quanto  si  riferisce  »al 
C0urattere  ed  alVcundtà  sensoria  abbia  sua  sede  naturale  nelle  ri- 
spettivse  zone  sensorie  cerebrali  corrispondenti  alle  varie  iasioni 
del  corpo.  Colla  distruzione  della  sfera  visiva  sparisce  ogni  traccia 
di  carattere  di  sensazione  visiva,  le  sensazioni  che  eventualmente 

39  ^  Archivio  di  Psichiatria ,  ecc. 
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possono  accasare  individui  affetti  da  tale  infermità  sono  sém- 
plicemente immagini  fantastiche;  altrettanto  avviene  rispettiva- 
mente per  tutte  le  altre  sfere  sensorie.  Goirablazione  di  tutte 
le  sfere  sensorie  è  possibile  soltanto  una  percezione  ottusa  in- 
determinata e  la  coscienza  è  conservata  soltanto  per  le  immi^ni 
percepite  prima  della  distruzione  delle  aree  sensorie  le  quali 
possono  essere  ricordate  come  in  una  vita  sognata.  Le  sfere 
sensorie  corticali  sono  quelle  che  danno  l'impronta  di  specificità 
ai  sensi.  Le  fibre  che  uniscono  fra  di  loro  le  varie  sfere  sensorie 
rendono  possibile  una  coagitazione  dei  vari  centri  quando  uno 
di  essi  viene  messo  in  attività  ;  da  ciò  il  nome  di  sistemi  d'asso- 
ciazione dato  a  tali  sistemi  di  fibre.  In  quell'ampia  area  di  cor- 
teccia che  sta  posteriormente  fra  le  sfere  visiva,  uditiva  e  sen- 
-  scria,  egli  localizza  i  fenomeni  psichici  della  visione,  delFaudi- 
zione  e  delle  sensazioni  tattili.  La  distruzione  di  quest'area  da 
aprasia^  agnosia,  incoerenza,  imbecillità;  in  essa  si  estrinseca 
perciò  tutto  quanto  costituisce  non  solo  le  cognizioni  positive, 
ma  anche  la  fantasia,  in  una  parola  l'ingegno. 

Nell'area  frontale  ha  sede  la  facoltà  di  adoprare  convenien- 
temente le  cognizioni  positive,  l'interessarsi  ai  fenomeni  che 
avvengono  dentro  e  fuori  di  noi,  quindi  l'attività  personale,  l'at- 
tenzìone,  la  riflessione,  la  volontà,  l' io,  il  carattere. 

Questo  sono  le  conclusioni  cui  il  Flechsig  è  venuto  colle  sue 
ricerche  e  a  nessuno  può  sfuggire  la  loro  importanza,  quando 
potessero  venire  rigorosamente  confermate. 

Non  tutti  però  ne  accettano  senza  discutere  le  conseguenze  ; 
alcuni  e  fra  gli  altri  il  Nissl  (Monatschrift  f.  Psichiatrie  und 
Neurologie,  Bd.  Ili,  1898)  non  ammettono  che  dalla  struttura 
del  cervello  si  possa  dedurre  alcunché  rispetto  alle  funzioni  sue, 
finché  non  si  conoscano  i  rapporti  che  le  varie  parti  dell'encefalo 
hanno  colle  funzioni  psichiche;  essi  si  spingono  fino  a  dire  che, 
nelle  condizioni  attuali,  le  costruzioni  di  Flechsig  e  di  Me3rnert 
non  hanno   nulla  da  fare  né  con  l'anatomia,  né  con  la  psi- 


Digitized  by 


Google- 


—  603  - 
chiatria  scientifiche.  Queste  sono  alla  lor  volta  esagerazioni  da 
respingere. 

Nessuno  pu6  disconoscere  l'importanza  anatomica  dei  risultati 
di  queste  fortunate  ricerche,  e  si  può  capire  come  essa  abhia  tra- 
scinato il  Flechsig  a  fondare  sopra  di  esse  la  sua  ardita  teoria. 

È  da  rimpiangere  che  l'arditezza  non  sia  stata  accompagnata 
da  pari  esattezza,  quale  avevano  diritto  di  richiedere  l'indole  dei 
fatti  osservati  e  V  importanza  dell'argomento  trattato. 

Tutta  una  scienza  va  formandosi  per  analizzare  e  conoscere 
r  intima  essenza  di  quei  fenomeni  complessi  al  più  alto  grado, 
che  costituiscono  la  psiche.  A  nulla  giova  il  dire:  qui  ha  sede 
l'attenzione,  là  il  carattere,  in  quest'altro  pùnto  la  volontà,  quando 
noi  non  conosciamo  ancora  quali  fenomeni  concorrano  a  formarli 
e  come  si  esplicano  carattere,  volontà  ed  attenzione:  ben  mag- 
giore precisione  si  richiede  per  ottenere  una  conoscenza  fondata. 

Tali  vocaboli,  per  quanto  chiari  ci  possano  apparire,  non  rap- 
presentano fenomeni  ben  definiti  di  cui  si  possa  riconoscere 
come  causa  soltanto  uno  stato  speciale  di  un  determinato  gruppo 
di  cellule,  né  possiamo  supporre  che  questi  fenomeni  di  cui 
ancora  non  siamo  riusciti  a  formarci  un'  idea  precisa  e  di  cui 
neppure  siamo  in  grado  di  conoscere  i  limiti,  debbano  essere  più 
semplici  di  altri  fenomeni  biologici  come  la  nutrizione,  la  ripro- 
duzione, la  secrezione,  dei  quali  pur  non  possedendo  ancora  una 
esatta  conoscenza,  già  intravediamo  la  complessità  del  mecca- 
nismo. Le  condizioni  sono  assai  più  complesse,  e  basta  a  persua- 
dercene un  esame  attento  delle  psicopatie,  le  quali,  astrazione 
fatta  dai  caratteri  più  generali,  si  può  dire  che  abbiano  un'im- 
pronta speciale  per  ogni  caso,  come  speciale  è  il  tipo  psichico 
di  ogni  individuo. 

Ma  lasciamo  questo  campo  dove  le  obbiezioni  che  si  possono 
fare  sono  per  necessità  altrettanto  indeterminate  quanto  la  teoria 
cui  si  riferiscono.  Molte  altre  ragioni  ci  autorizzano  a  respingere 
le  conclusioni  cui  venne  il  Flechsig. 
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Si  deve  citare  fra  gli  altri  il  fatto  importantissimo  che  non 
h  stata  punto  provata  dai  numerosissimi  esperimenti  Isiolo- 
^ci  "e  dalle  osservazioni  clinicbe,  rénergìa  spéciiSca  delle  varie 
Eoné  dèlia  corteccia  cerebrale,  al  contrario  noi  sappiamo  cèrto 
she  per  molte  di  esse  è  ben  provata  una  reciproca  sostituzione 
don  solo  per  i  due  emisferi  fra  loro,  ma  per  le  vàrie  partì  dello 
stésiso  emisfero. 

Non  conviene  però  lasciarci  distrarre  dall'analisi  critica  dei 
lettagli  mentre  vi  sono  fatì;i  d*  indole  generale  i  quali  infirmano 
ta  base  di  tutta  la  teoria. 

Si  tratisi  qui  puramente  di  una  questione  di  logica. 

Flecbsig  ammette  come  cosa  dimostrata  e  come  assioma  che  le 
fibre  nervose  non  siano  atte  a  trasmettere  gli  eccitamenti  se  noti 
qtiando  si  sono  rivestite  di  guaina  midollare.  Quando  questo 
dato  fosse  stabilito  con  assoluta  certezza  le  deduzioni  di 
^chsig  acquisterebbero  indubbiamente  un  grande  valore;  dis- 
graziatamente però  non  solo  ciò  non  è  dimostrato ,  ma  tanto 
[mtològicamente  quanto  filogeneticamente  vi  sono  forti  ragioni 
per  credere  che  la  guaina  midollare  non  abbia  alcun  uffizio 
Importante  nel  funzionamento  delle  fibre  nervose. 

È  noto  che  tutti  i  cefalopodi  hanno  fibre  nervose  prive  di 
guaina  midollare,  le  quali  cionondimeno  trasmettono  molto  bene 
gl'impulsi  che  partono  dal  centro  e  quelli  che  provengono  dal 
mondo  esterno  alle  loro  estremità  periferiche. 

Boruttau  studiò  fisiologicamente  nella  Stazione  zoologica  di 
Napoli  il  modo  di  comportarsi  delle  fibre  nervose  di  questi  ani- 
mali e  nell'ampia  relazione  che  egli  ne  fa  nel  volume  LXVI  dei 
PflUger's  Archiv,  conclude  che  nei  nervi  dei  cefalopodi  e  di 
alcune  specie  d'apisie,  caratterizzati  per  la  mancanza  della  guaina 
mielinica,  tutti  i  fenomeni  elettro-fisiologici  decorrono  perfetta- 
mente nello  stesso  modo  come  nei  nervi  provvisti  di  guaina 
mielinica. 

Basterebbe  questo  dato  per  togliere  ogni  ragione  d'essere  alla 
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premessa  di  Flech^ig,  ma  noi  possediamo  ancora  qualche  cosa  di 
assai  più  positivo  e  che  ci  premunisce  contro  l'obbiezione  cui 
taluno  potrebbe  sollevare^  esser  cioè  troppo  grande  la  di^^^n^ 
che  corre  tra  i  cefalopodi  e  l'uomo  perchè  si  possa  applicare  a 
questo  i  dati  dell'esperimento  praticato  su  quelli. 

Nel  voluine  XXIX  ielVArchiv.  f.  P^chiairie,  A.  Westplial 
descrive  delle  osservazioni  da  lui  fatte  sulla  formazione  de^a 
guaina  mielinìca  sui  nervi  cerebr^^^,  bell'uomo  studiati  col  mezzo 
di  preparati  fatti  coiracido  cromico.  Le  sue  ricerche  furono  pra- 
ticate su  8  neonati  a  termine  e  su  feti  nati  per  parto  prems^t^ro 
di  cui  uno  al  settimo  mese  e  Valtro  all'ottavo  mese,  su  un  bi^m- 
bino  che  visse  13  giorni,  su  uno  che  sopravvisse  30,  e  su  i^tri 
che  morirono  alla  3*,  6%  9^,  10^  settimana,  3  mesi,  2  anni,  e  su 
un  uomo  di  48  anni. 

Da  queste  ricerche  conchiude  in  diretta  opposizione  a  quanto 
ha  trovato  Flechsig,  che  i  nervi  motori  si  rivestono  di  guaiqa 
midollare  prima  dei  nervi  sensibili,  s^d  eccezione  del  nervo  acu- 
stico. 

Egli  trovò  che  nei  nervi  cerebrali  la  guaina  midollare  com- 
pare assai  prima  che  nel  sistema  nervoso  periferico;  in  quelli  è 
completa  verso  |a  9*  e  10*  settimana,  in  questi  per  contro  si  può 
arrivare  fino  al  terzo  anno  di  vita  senza  che  tutte  le  fibre  si  siano 
rivestite  di  mielina. 

Alla  fine  del  suo  lavoro  Westphal  discute  lungamente  le 
basi  della  teoria  à\  Flechsig;  dopo  aver  riassunto  le  ricerche 
sulla  funzione  della  guaina  mielinica  viene  esso  pure  alla  con- 
clusione che  nessun  fatto  ci  autorizza  a  ritener  che  sia  neces- 
saria detta  guaina  perchè  le  fibre  nervose  possano  funzionare. 

A  nessuno  può  sfuggire  Timportpza  che  queste  osserva- 
zioni hanno  trattandosi  di  dare  un  giusto  valore  alle  conclu- 
sioni del  Flechsig.  Assai  prima  dell'età  di  tre  anni  il  bambino 
eseguisce  tutti  i  movimenti  ed  è  capace  di  percepire  tutte  le 
forme  d' impressioni  esterne  di  cui  è  capace  l'adulto,  dal  quale 
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Laboratorio  di  Medicina  legale  della  R.  Università  di  Siena 


LA  LETTURA  DEL  PENSIERO  E  L'AUTOMATISMO  PSICHICO 

per  il  profi  S.  Ottolenghi 


L  —  In  UDO  studio  che  sto  pubblicando  sui  reati  della  sugge- 
stione, ove  mi  sono  proposto  dì  mettere  a  nudo  tutta  la  crimina- 
lità più  0  meno  larvata  degli  sfruttatori  della  credulità  altrui:  dai 
magnetizzatori  agli  stregoni,  da  questi  ai  medium,  mi  sono  occu- 
pato anche  dei  cosidetti  leggitori  di  pensiero  che  da  parecchi  anni 
destano  la  curiosità  del  pubblico  ed  anche  degli  studiosi. 

Mi  trattenni  specialmente  su  certo  Dalton,  che  ebbi  occasione  di 
studiare  due  volte  in  due  anni,  a  Siena,  e  precisamente  nel  1896 
e  1897  (maggio). 

L'accoglienza  fatta  a  questo  specialista  recentissimamente  a  Mi- 
lano e  Pavia,  anche  dal  mondo  medico,  malgrado  siano  passati  tanti 
anni  dai  fasti  di  Pickmann  e  Regis,  e  tanto  ne  abbiano  scritto 
Lombroso,  Filippi,  Morselli,  Tamburini,  ecc.,  mi  indusse  a  non 
ritardare  più  oltre  la  pubblicazione  delle  notizie  che  negli  anni 
scorsi  ho  raccolto  suirargomento. 

Dalton  e  tutti  i  s«oi  compagni  di  professione  Hanno  un  metodo 
speciale  per  spacciare  la  loro  merce.  Vengono  in  una  gran  città,  éì 
producono  in  piccoli  crocchi  di  persone  (giornalisti,  medici,  profes- 
sionisti) e  poi  dannò  una  rappresentazioife  in  teatro,  magari  fra  un 
quadro  e  l'altro  di  un  cinematografo.  Fin  qui  si  ha  una  riprodu- 
zione a  scartamento  ridotto  di  Pickmann  ;  ma  èssi,  come  attori  mi- 
nori 0  certo  più  avveduti,  non  passano  quali  meteore^  ma  dopo  le 
grandi  rappresentazioni  si  degnano  di  fame  altre  nei  cafés-^hantants^ 
completando  i  numeri  del  programma  fra  una  canzonettista  te- 
adesca  ed  una  francese,  poi  passano  nei  circoli  e  poi  (e  qui  sta  la 
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alita)  battono  la  campagna,  percorrendo  a  piccole  tappe  tatta 
ovincia,  dai  centri  più  popolati  sino  ai  paeselli.  Va  da  sé  che 
sempre  il  medico  fa  da  tramite  tra  loro  e  il  pubblico, 
trovo  parlerò  a  lungo  deirefietto  di  queste  peregrinazioni  arti- 
scientifiche  (?)  in  provincia.  r      / 

di  il  Dalton  per  la  prima  vol^  a  Siena  nel  1896,  e  mi  di- 
ò  allora  di  essere  un  medico  inglese,  che  lavorava  solo  come 
^ante:  allora,  infatti,  non  diede  (che  io  sappia)  grandi  rappre- 
zioni  teatrali;  lo  rividi  nel  1897 r  piti  audace,  diede  spetta- 
in  teatro,  si  trattenne  on  mese  circa  a  Siena^  percorrendo  mi- 
iiente  tutta  la  provincia;  lo  rividi  a  lta«tova  nell'ottobre  1897, 
\ì  era  fatto  annunciare  dai  giornali,  ricordando  con  fnai  am- 
se  gli  esperimenti  da  lui  fatti  nei  Laboratori  di  Sena  e  di 
io  Emilia,  donde  allora  veniva. 

Mantova  si  ccnmportò  come  a  Sietta  ;  credo  persino  sia  stato 
ito  dai  medici  a  far  esperienze  su  isteriche  neir ospedale, 
si  trattenne  molto  in  provincia.  Sento  ora  dai  giornali  po- 
che ha  spiccato  più  alti  voli,  presentandosi  quest'inverno 
tane,  ove  pare  sia  stato  presentato  ad  una  Associazione  medica, 
ilton  in  questo  si  differenzia  dai  suoi  pari:  ci  tiene,  alla  fine 
sue  rappresentazioni  in  un  paese,  di  dar  la  spiegazione  di 
he  fa,  ma  la  riserva  sempre  per  Tnltima  seduta.  Quando  la 
sita  è  stata  a  sufficienza  solleticata,  compare  un  cartdlone 
Annuncia  si  lettere  cubitali  la  spiegazione  scientifica  dei  fo- 
rni presentati. 

qui  è  curioso  vedere  l'effetto  di  quelle  spiegazioni  sul  pub- 
t^rofano,  che  ne  sa'quanto  prima  dopo  di  aver  sentito  parlare 
ovimenti  incoscienti,  di  suggestione  mentale»  ecc. 
A  ragione  del  successo  di  questi  viaggiatori  di  trasmissione 
pensiero  sta  nella  passione  del  pubblico  per  l' ignoto  e  per  lo 
IO  e  nelle  troppo  scarse  conoscenze  dei  medici  in  argomento, 
questo  proposito  si  deve  riconoscere  che  anche  questi  ciarla- 
esercitane,  loro  malgrado,  una  missione  scientifica  riguardo 
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certa  coqosc^iza,  da  cui  molti  3ci«»iati  si  t«Qgmi(v  Iwitani  per 
dìffitoBga,  e  speeuAttauto  per  paura  di  Gomi^mettere  la  prepria 
digita. 

Megiìa  pei  annoia  gia¥aBO  coatovQ  quando  sono  oggeito  di  ri- 
eereba  scientiicbe:. 

Quando  vediamo  Dalton  studiato  come  il  calcolator^prodigio  Za- 
maboni  (1),  proprio  nririmpertaiite  Istituto  scieutifioo  i^ve  si  era  già 
prodotto  ed  era  stata  studiate  un  Piekmanu  in  tempi  in  cui  pa- 
reva che  il  Ghamherlaudism^,  la  riveleaioue  del  peusìaco  col  mezzo 
dei  movimenti  incoscienti  fosse  la  più  banale  cosa  di  questo  mondo, 
ei  rallegriamo  cogli  studiosi  che  non  sdegnarono  occupanti  di  uno 
di  questi  taumaturghi,  di  una  di  questi  ciarlatani  a  base  di  tra- 
smissione del  pensiero,  e  fecero  su  lui  uno  studio  accuratissimo, 
applicando  quei  tests  mentali  che  ora  sono  di  moda  e  che>  almeno 
in  forma  rudimentale,  furono  d^  tanto  tempo  applicati  allo  studio 
dell'uoaio  delinquente. 

Valga  questo  vantaggio  vecato^da  tali  artisti  al  progresso  scien- 
tifico a  compensare  almeno  in  parte  i  danni  che  arrecano^  come 
dimostrerò  altrove,  le  loro  rappresentazioni. 

II.  —  Biferirò  qui  il  risultato  degli  studi  fatti  su  Dalton  nel 
1896-97. 

Nel  1896  mi  fu  portato  in  Laboratorio  da  alcuni  studenti;  egli 
si  presentò,  come  dissi,  come  medico  leggitore  del  pensiero;  non 
conoscendolo,  lo  invitai  subito^  prima  di  studiarlo,  a  fare  qualche 
esperimento,  che  eseguì  con  buon  esito. 

In  seguito  mi  proposi  di  ceicare  se  egli  era  in  grado  di  ricevere 
facilmente  il  pensiero  altrui,  cercai,  cioè,  se  potevo  fare  su  di  lui 
qualche  esperimento  di  suggestione  mentale  vera. 

11  modo  più  semplice  di  tentare  la  suggestione  mentale  è  quello 


(1)  GuicciiEDi  «  Ferrari,  lì  ìettore  deìpmiifro  «  John  Dalton  »  (Rivista 
sperimentale  di  freniatria  e  medicina  legale^  1898,  voi.  XXIV,  fato.  I,  pag.  185)* 


Digitized  by 


Google 


--  610  - 
entalmente  ad  un  individao  di  prendere  una  &a 
i  carte  <;he  gli  vengono  presentate;  io  bo  fatto  osi- 
;i  esperimenti,  che  comunicherò  nell'opera  citata,  e 
stati  in  parte  fatti  da  me  per  iniziativa  del  Lom- 
>  della  coraggiosa  inchiesta  sulla  trasmissione  del 

ilj^ezione  che  si  può  fare  a  tutti  gli  esperimenti  in 
mentalmente  ad  un  individuo  di  prendere  una  carta, 
implico  analogo,  è  che  Tesperimentatore  (si  faccia 
3nto  senza  contatto)  può  rivelare  con  movimenti  in- 
[>  pensiero;  io,  che  ho  fatto  tante  ricerche  su  questo 
tnto  mi  devo  sorvegliare  per  evitarli.  Né  credo  si 
evitarli  completamente;  cèrti  movimenti  si  fanno 
compagni  indivisibili  del  nostro  pensiero,  però  nor- 
vengono  avvertiti. 

caso  in  cui  il  mio  pensiero  doveva  essere  facilmente 
lesto,  in  cui  si  trattava  di  uno  specialista  lettore  di 
movimenti  incoscienti. 

isultato  di  una  diecina  di  esperimenti  fu  tale  quale 
minoranza  dei  casi.  Il  Dalton  prese  la  carta  da  me 
isata,  con  una  frequenza  minore  ancora  della  media 
normali.  ^ 

lia  dimostrato  parecchie  cose: 
ton  non  si  deve  servire  affatto  nei  suoi  esperimenti 
mentale  vera,  che  egli  certo  non  è  suggestionabile 
Non  lo  è  nemmeno  verbalmente,  almeno  non  si  H- 
esperimenti  fatti  con  me  ; 

sso  che  negli  esperimenti  che  io  feci  si  dovesse 
pensiero  per  movimenti  incoscienti,  bisogna  conclb- 
lesti  movimenti  sono  quasi  impercettibili  normal- 

0,  Inchiesta  sulla  trasmissione  del  pensiero  (Gaeeetta  Let' 
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menie,  tanto  cMe  sfuggono  persino  a  chi  è  abituato  a  por  mente 

ai  movimenti  incoscienti  finissimi,  oppure  che  fuori  del  campo 

solito  delle  sue  esperienze  il  nostro  Dalton  non  possieda  questa 

'ipersensibilità.  ' 

Saggiai  t>UFe  se  e  come  riusciva  a  impoi:re  mentalmente  ad  altri 

il  proprio  pensiero.  11  Dalton  sino  allora  non  aveva  messo  in  dubbio 

-tale  sua  abilità,  anzi,  disgustato  dalla  non  riuscita  deirest^eri- 

mento  precedente,  si  impegnava  di  trasmettere  egli  il  suo  pensiero 

.  ad  altri,  modificando  lievemente  le  condizioni  dell'esiperimento. 

Dispose  dieci  carte  su  un  tavola.  Il  soggetto  si  trovava  di  fronte 
a  lui  dairaltta  parte  del  tavolo^  ambo  erano  in  piedi.  Io  stavo 
di  fianco  a  Dalton. 

Con  un  primo  studente  Verdine  dato  fu  eseguito  esattamente; 
tre  volte  4^  seguito  su  quattro  venne  presa  la  carta  imposta. 
-  Un  altro  Rudente  (il  sig.  Moscucci,  laureando  in  medicina)  nel 
momento  di  segnare  la  carta  pensata  si  accorge  che  questa  gli  era 
stata  indicata  da  un  movimento  degli  occhi  di  Dalton^  e  che  egli 
ne  avrebbe  scelta  un'altra,  ciò  che  Dalton  contestò.  Sì  fece  un  altro 
esperimento,  ponendomi  io  di  fronte  airesperimentatore  senza  ab- 
bandonare i  suoi  occhi;  non  tardai  ad  accorgermi  che  Dalton  in- 
dicava col  movimento  degli  occhi  la  carta  a  segnare. 

È  strano  che  gli  altri  studenti  segnarono  la  carta  indicata  loro 
dal  Dalton  senza  avvedersene  affatto. 

Mi  convinsi  che,  capacissimo  di  esercitare  forti  suggestioni  ver- 
bali, noi^  dispóneva  affatto,  almeno  negli  esperimenti  fatti  dinanzi 
a  me^  dì  alcuna  attività  per  esercitare  la  suggestione  mentale. 

Fu  allora  che  egli  disse  che  non  credeva  affatto  alla  sugge- 
stione mentale^  che  anzi  essa  non  esisteva,  leggendo  egli  il  pensiero 
per  mezzo  dei  movimenti  incoscienti.  » 

III. —-Eliminata  ogni  idea  di  suggestione  mentale,  restava  a' 
considerare  come  Dalton  leggesse  il  pensiero  servendosi  dei  mo- 
vi menti  incoscienti. 
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Oramai  d^.  parecchi  anni  questo  modo  di  interpretià|i*e  U  y#a- 
sie^o  è  clivei^t^to  un  giuoco  di  sooiotà  :  a  Torino  aon  saprei  diire 
in  quandi  circoU  cittadini  venne  dato  simile  trattenin^iento. 

Ma  se  era  entrata  nel  dominio  del  pubblico,  Tutilizzazione  pra- 
tica eli  questi  movimenta  (cQn  qual  vantaggio  dirò  altrove),  di  ben 
poeo  erano  accresciute  le  nostre  coiioaoenze  sul  geaere  di  questi 
inovin^nti  e^  sul  modc^  cotn  cui  potavano  servire  %  leggere  il  pen* 
siero,  dopQ  quapto  già  si  salava  per  |e  espiemn^  di  Chamiberland, 
ricorclate  iu  occasione  di  Pì,ckmaan  dial  Morsela  e  àal  Tamburini. 

Per  quanto,  la  co^oaceI»a  di  queeti  movimenti  dovesse  bea  in- 
teressare la  semeiotica  psicologica^  fino  a  questi  ultimi  anni  erano 
stati  poco  studiati;  non  ricordo  che  le  recenti  ricerche  di  Stein  (l),di 
Lindley  (2X  cii  Hanse^,  e  L^hmann  (3)  sui  movimeati  automatici 
e  quelle  di  Hancock  e  di  Sommar  per  la  loro  registrazione. 

Mi  occupavo  appuuto  di  queste  ricerche  nel  18^7,  quando  ri- 
tornò PaltQU  a  Siena.  Per  quanto  i)  dottore  dell'ai^BO  prima  fosse 
trasformato  in  uq  rìnpoaato  leg^toife  di  pensiero,  sj^avaldo  sino 
a  dare  con  effetto  pubbliche  rappresentazioni,  non  volli  lasciarmi 
sfuggire  Toccasioue  per  conoscere  meglio  quanta  parte  i  movi- 
menti iacoscieuti  avessero  nel  suo  lavoro  e  di  qual  genere  di  mo* 
vimenti  si  trattasse. 

Perciò  dopo  ch*egU  ebbe  già  date  pubbliche  rappresentazioni 
alle  quali  non  assistetti,  lo  accolsi  nel  mio  Laboratorio,  lo  studiai 
e  poi  lo  invitai  a  ripetere  qualcuno  dei  suoi  esperimenti,  il  che 
fece  ben  volentieri  alla  presenza  ^^\  miei  studenti  e, di  alcuni 
dottori,  fi*a  cui  i  cplleghi  Giacomipi  e  Giannelli. 


(1)  S.  e  G.  Stein,  Normal  motor  automatìsm  {Psychoì,  Rev,,  New- York, 
sept.  1896;  Année  Psychològ,,  1897,  p.  648). 

(2)  E.  XiiHDLBY,  Stuéty  of  the  motor  Phemmene  ofMenial  Effort  {Amer. 
Journ.  Psych.,  VII,  4  joillet  1896;  Année  PsychqL,  1897,  p.  587). 

(8)  Hansen  e  Lbhminn^  Ueber  unvUlkiirliches  Flustern  (Phiìos.  Studi,  XI; 
Année  Pstjcholog,,  1896,  p.  866). 
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!Fu  in  questa  occasione  che  lo  stadeìite  Ma^zei  ripetè  liéllò 
slesso  Inio  Laboratòrio  le  espérfenze  di  I)altbn,  ed  ^n^i  feci  io 
pure  col  Mazzei  da  soggètto,  il  die  tni  servì  assai  pfer  coib^i'eli- 
dere  bete  il  processo.  Si  nòti  cbe  il  Mazzei  è  quel  medesimo  che 
quest'anno  a  Pavia  diede  pubbliclié  ì^ppresentazioni. 

Mi  pare,  con  questo  mezzo,  di  esser  giunto  a  conoscete  in  che 
reallfnente  consista  questa  lettura  di  pensiero  per  ntfezzo  dei  così 
detti  moVifneiati  incoscienti. 

In  questi  esperimenti  si  tratta,  còme  è  nòto,  di  cétisare  un  og- 
getto nascosto,  di  percorrere  un  tragittò  stabilito  fermandosi  in 
punti  speciali,  ecc. 

L' esperimentatore  indica  vei'balmente  al  soggetto  che  lo  deve 
guidare  (con  contatto  o  senza),  di  pensare  intensamente,  esclusiva- 
mente dove  egli  deve  andare;  è  insomma  un  ordine  mentale  che 
si  &  dare  dal  soggetto. 

Il  soggetto,  eseguendo  l'ordine  mentalmente,  porta  l'individuo 
dove  pensa  che  debba  andare. 

Giova  studiare  prima  come  si  comporti  il  soggetto  per  com- 
prendere bene  il  compito  dello  sperimentatore.  11  soggetto  si  com- 
porta diversamente  secondo  la  maggiore  o  niinor  forza  di  astrarsi 
dall'ambiente,  o  secondo  la  maggiore  o  minore  sua  suggestiona* 
bilità. 

n  soggetto.  —  Possono  servire  airesperimento  due  generi  di 
soggetti  : 

Primo  genere.  —  Deve,  possedere  molta  forza  di  volontà,  ca- 
pacità di  esteriorizzarsi  da  qualunque  altra  impressione,  e  saper 
pensare  intensamente,  unicamente  ad  una  cosa  sola:  cioè  all'atto 
che  deve  compiere  lo  sperimentatore.  È  questa  una  condizione  pres- 
soché indispensàbile.  Il  soggetto  deve  realmente  guidare  col  pen- 
siero l'esperimentatore.  Quando  prende  uiia  strada  sbagliata,  il 
soggetto  deve  pensare  a  farlo  tornare  indietro,  ordinandogli,  sempre 
mentalmente,  dì  prendere  altra  direzione.  È  così  che  il  signor 
Mazzei,  facendo  l'esperimento  nel  mio  Laboratorio  con  un  suo  com- 
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pagno,  ed  avendo  preso  una  falsa  strada,  si  arresta  e  dice  tran- 
quillo: <c  Sta  attento  se  non  ho  preso  la  buona  na;  pensalo:  or- 
dinami mentalmente  di  tornare  indietro  ». 

Naturalmente,  quanto  più  il  soggetto  è  nevrastenico,  sensibile, 
eccitabile,  tanto  più  i  movimenti  subcoscienti  si  fanno  accentuati, 
quasi  evidenti. 

Il  collega  Giacomini  ed  io,  collo  studente  Mazzei,  abbiamo  fun- 
zionato da  soggetto  di  primo  genere,  lo,  in  un  primo  esperimento, 
in  cui  pensavo  bensì  a  quanto  dovevo  fare,  ma  mi  preoccupavo 
più  ancora  di  inibire  ogni  mio  movimento  che  potesse  rivelare  il 
mio  pensiero,  non  riuscii  a  fargli  trovare  l'oggetto.  Egli  è  che 
cercando  di  ridurre  ai  minimi  termini  ì  movimenti  incoscienti, 
finivo  per  pensare  ad  altro  e  ordinare  con  insufficiente  energia. 
Quando  invece  non  mi  occupai  più  d'altro  che  di  pensare  tran- 
quillamente^ senjsa  emozione^  guidando  mentalmente  Mazzei  nei  suoi 
atti,  egli  riuscì  benissimo  negli  esperimenti  con  contatto  e  senza. 
Questo  vuol  dire  che  quando  Tindividuo  pensa  ad  una  cosa,  per 
quanto  non  voglia  eseguirla,  tutte  le  attività  del  suo  organismo  si 
dispongono  airesecuzione  dell'atto  pensato.  Io  pensavo  che  Tesperi- 
mentatore  dovesse  andare  a  destra  anziché  a  sinistra,  ma  nel  mo- 
menio  stesso  che  lo  pensavo,  il  mio  corpo  si  disponeva,  per  quanto 
involontariamente,  collo  sguardo,  coi  movimenti  degli  arti,  colla 
inclinazione  della  persona  verso  la  direzione  che  doveva  prendere 
Tesperimentatore.  Né  si  può  dire  che  questi  atti  fossero,  quando 
la  mia  attenzione  vi  fu  richiamata,  assolutamente  incoscienti  :  si 
potrebbe  piuttosto  dirli  subcoscienti,  involontari,  e  precisamente 
automatici:  certo  sono  inevitabili. 

Questo  avviene  per  una  legge  di  automatismo  subcosciente,  frutto 
deirabitudine,  per  cui  un  eccitamento  psichico  non  rimane  inerte 
nei  centri,  ma  si  propaga  per  le  vie  motorie  per  trasformarsi  in 
atto. 

À  questi  movimenti  automatici  si  aggiungono  poi  tutti  quei 
movimenti  che  tradiscono  remozione,  l'ansia,  l'aspettazione,  e  che 


Digitized  by 


Google 


'     —  615  — 
servono  specialmente  nel  momento  in  cui  l'oggetto  sta  per  essere 
-  trovato. 

^  Secondo  genere  di  soggetto,  —  Molto  diverso  si  compoiia  un 
soggetto  suggestionàbile,  ipnotizzabile  allo  stato  di  veglia.  L'espe- 
limento  segue  allora  in  questo  modo:  ricevuta  la  suggestione 
verbale  dì  guidare  col  pensiero  alla  ricerca  deiroggetto,  il  sog- 
getto guida  realmente,  ma  non  solo  col  pensiero,  non  solo  con 
movimenti  subcoscienti,  ma  come  se  realmente  fosse  un  compare^ 
porta  Tesperimentatore  dov'è  Toggetto.  Vi  ha  una  evidente  diife- 
renza  fra  il  suggestionato  e  il  compare,  che  è  importante  per  la 
medicina  legale;  egli  ha  l'aspetto  di  vero  ipnotizzato:  gli  occhi 
spalancati,  fissi  verso  l'esperimentatore,  il  respiro  affannato,  rap- 
presenta un  vero  automa  che  eseguisce  un  comando  ricevuto  come 
fosse  stato  suggestionato  durante  lo  stato  sonnambolico  del  sonno 
ipnotico;  qualcuno  pare  persino  in  stato  di  fascinazione. 

Ma  questi  soggetti,  che  in  certi  casi  sono  i  migliori,  possono 
però,  se  lo  stato  ipnotico  non  è  completo,  essere  cattivi  soggetti, 
perchè  la  suggestione  verbale  non  si  compie  abbastanza  esatta- 
niente,  e  non  essendo  in  condizione  di  pensare  fortemente,  non 
riescono  a  guidare  Tesperimenfatore,  onde  vidi  Dalton  e  lo  stu- 
dente Mazzei  riuscir  meglio  con  persone  meno  suggestionabili, 
che  non  si  lasciano  distrarre  e  pensano  unicamente  all'atto  che 
deve  compiere  l'esperimentatore. 

I  soggetti  completi  del  secondo  genere  naturalmente  sono  i  mi- 
gliori per  gli  spettacoli,  e  i  leggitori  di  mestiere  se  ne  procurano 
sempre  qualcuno.  E  l'esperimentatore  come  procede? 

Vesperiìneniatore.  —  L'esperimentatore  naturalmente  si  com- 
porta diversamente  secondo  il  soggetto.  Procura  sempre  di  eser- 
citare sul  soggetto  e  sul  pubblico  una  certa  suggestione,  che  deve 
portare  a  quello  stato  di  credulità  in  cui  il  controllo  dei  feno- 
meni osservati  è  meno  rigoroso  ed  il  soggetto  più  facilmente  ri- 
ceve ed  eseguisce  l'ordine  impostogli,  per  esempio,  quello  di 
pensare  fortemente  a  quanto  deve  fare  l'esperimentatore. 
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In  principio  Veaperitttoiatore,  tastato  il  modo  di  esprimaosi  étì 
soggetto,  con  tentativi  casuali,  si  mette  nella  direzione  o?e  ài- 
oontra  minima  resistenza,  ^i  si  dispone  a  «eguke  passmaunte 
ogni  movimento  di  chi  lo  guida,  ^ando  però  agli  non  è  aiffi- 
cientemeitte  gnicUto  dal  soggetto  o  è -già  vicino  airoggrtto  'oer- 
cato,  allora  interpreta  attentamente  quei  movimenti  (nen  più 
subcoscienti,  ma  veramente  iscoscientiX  cbe  wm  solo  iniziano  1^- 
secuzione  dell'atto  pensato,  ma  cIsb  rivelano  lo  stato  d'ashno  del 
sog^to,  se  doè  l'oggetto  sta  per  essere  trovato  o  se  è  ancora 
lontano.  Tali  sono  ì  movimenti  degli  ocdii,  ì  movimenti  respria* 
tori,  i  tremiti. 

Il  soggetto,  e  tante  volte  gran  parte  del  pubblico,  rivolge  in- 
volontariamente gli  occhi  verso  il  ^unto  in  cui  si  trova  l'og- 
getto; il  respiro  del  soggetto  è  spesso  rivdatore;  durante  rattesa 
si  modifica  certo  il  ritmo  respiratorio,  si  fa  liovemente  dispnoioo, 
ritorna  subito  normale  quando  resperimentatore  si  allontana  dalla 
buona  via. 

Se  si  eseguisce  l'esperimento  con  contatto,  To^ervazione  idei 
piccoli  movimenti  (respiro,  ecc.)  è  evidentemente  superflua.  L'^ 
sperimentatore  che  si  fa  tenere  fortemente  al  polso  destro,  dise- 
gnando una  specie  di  semicerchio  nell'Ambiente,  sente  subito  in 
qual  direzione  incontra  maggiore  o  minore  resistono,  e  si  dispone 
nella  direzione  voluta;  occorrendo,  si  mette  a  correre  a  caso, 4^ 
punto  per  provocare  nel  soggetto  una  più  chiara  reazione  di  ap- 
provatone 0  di  disapprovazione.  In  seguito,  presa  la  direzione 
buona,  si  lascia  interamente  guidare  dal  soggetto,  |)rocurandodi 
essere  assolutamente  passivo.  Realmente  non  è  l'e^Fimentatore 
che  trova  l'oggetto,  ma  bensì  il  soggetto,  cbe  porta  la  mano  del- 
l'esperimentatore  sopra  l'oggetto. 

Fra  le  piti  interessanti  'esperienze  con  contatto,  una  oonsiste 
nello  scrìvere  un  numero  pensato  dal  soggetto:  essa  mi  pevsaase 
sempre  piii  della  natura  del  fenomeno  studiato.  In  una  sedata 
fatta  in  un  café-chantant^  vidi  il  Dalton  scrivere  su  una  lavagna  un 
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sumaro  lunghissimo  (la  serie  di  un  biglietto  di  banca),  che  era 
stato  visto  dal  soggetto,  che  lo  teneva  fortemente  al  polso;  la  mane 
che  segnava  la  cifra  sulla  lavagna  era  qaella  dell'esperimentatore, 
ma  la  guidava  quella  del  soiggetto,  ohe  pensava  il  numero  e  faceva 
involontariamente  eseguire  la  cifra  pensata.  La  mano  dell'esperi- 
montatore  funzionava  non  altrimenti  che  come  una  penna  in  mano 
al  soggetto,  che  doveva  essere  un  ipnotizzato  allo  stato  di  veglia, 
escluso  che  sia  un  compare.  Il  Dalton  si  rifiutò  di  ripetere  tale 
esperimmito  in  Laboratorio;  credo  realmente  che  per  l'effetto  esso 
sia  più  adatto  per  un  palcoscenico. 

Quando  l'esperimento  è  fatto  senza  contatto,  Tesperimentatore 
si  serve  della  vista.  Tiene  il  soggetto  dietro  di  sé,  segue  eoa  la 
coda,  dell'occhio  tutti  i  suoi  movimenti  e  non  £a  che  dirigerHÌ 
dove  lo  stesso  soggetto  lo  guida.  Questo  modo  di  esperimentare 
sarebbe  più  difficile  senza  qualche  artificio,  atto  a  moltiplicare  e 
a  rendere  più  evidenti  i  movimenti  del  soggetto;  si  fa  tenere,  per 
esempio,  al  soggetto  un  braccio  piegato  in  forzata  flessione;  il 
braccio  rappresenta  allora  un  braccio  di  leva  che  ingrandisce  i 
movimenti  del  corpo  —  di  più  col  tremito,  col  respiro  si  rivelano 
(per  alcuni  almeno)  i  momenti  più  decisivi  dell'esperimento.  Però 
anche  qui,  più  che  ai  movimenti  del  respiro,  ecc.,  si  bada  all'inizio 
di  movimenti  veiso  una  data  direzione. 

Fra  l'esperimento  con  contatto  e  quello  senza,  vi  è  quello  di 
far  tenere  all'individuo  una  funicella  che  all'altro  capo  ò  tenuta, 
non.  tesa,  dall'esperimentatore.:  questa  funicella  anch'essa  rappre- 
senta un  braecio  di  leva  che  segna,  ingranditi,  i  movimenti  della 
persona  che  la  tiene.  Osservando  i  movimenti  che  fa  la  prima 
parte  della  fune  in  mano  del  soggetto,  l'esperimentatore  si  dirige 
a  cercare  l'oggetto. 

Quello  che  ho  detto  per  l'oggetto  da  trovare,  si  ripete  analo|^* 
mente  per  qualsiasi  altro  esperimento  di  questo  genere  (come  se- 
guire una  linea  tracciata  nel  pavimento,  ecc.). 

Di  quanto  dico  mi  convinsi  assistendo  alle  esperienze  del  Dalton 

40  —  Archivio  di  Psichiatria,  ecc. 
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izzei  nel  mio  Laboratorio  e  facendo  io  stesso  da  sog- 
a  quando  in  altra  occasione,  parecchi  mesi  dopo,  io  stesso 
0  da  esperimentatore  in  un  gruppo  di  signore  e  di  signori, 
[mente  a  stupirmi  dell'azione  deirautomatismo  in  questa 
a  di  lettura  del  pensiero  e  della  sua  facilità. 

0  il  soggetto  era  troppo  emozionato  quasi  mai  io  riesciva 

1  l'oggetto,  ma  quando  faceva  da  soggetto  una  persona 
molto  intensamente,  io  non  avevo  che  da  seguire  pas- 

ò  ì  movimenti  suoi  per  essere  portato  colla  massima  fa- 
dove  l'oggetto  era  celato. 

rienza  era  fatt^  con  contatto,  ma  dalla  facilità  di  esecu- 
mi  sono  convinto  che  proprio  tali  esperienze  non  richie- 

sensibilità  squisita,  eccezionale,  come  molti  autori  hanno 
;  esse,  più  che  l'esistenza  di  movimenti  minimi  incoscienti, 
itrano  che  ogni  atto  psìchico  nostro  è  accompagnato  da 

motoria  evidente,  la  quale  automaticamente  comincia  a 
in  atto  l'azione  pensata,  senza  che  noi  possiamo  evitarlo. 
)rdi  infine  che  l'esperimentatore,  ripetendo  le  esperienze, 
L  la  sua  abilità,  s'abitua  a  seguire  passivamente  i  movi- 
brui,  abolendo  ogni  volontà  propria,  e  mettendo  la  mas- 
mzione  per  interpretarli. 

mente  interessante,  incredibile  per  chi  non  l'ha  provato, 
idividuo  possa  riuscire  a  riprodurre  il  pensiero  altrui. 
Bdo  occorrano  sensibilità  squisite  per  fare  tali  esperimenti, 
dinaria  sensibilità  avevano  Pickmann  e  Dalton.  Il  primo 
ito  finissimo  ma  tatto  scarso  (7  mm.  a  destra,  6  a  si- 
isus  e  campo  visivo  limitati.  Dalton  anch*egli  aveva 
),  ma  tatto  appena  normale  e  scarsa  sensibilità  generale 
ca. 

in  tre  esperienze  fatte  col  faradi  metro  di  Edelmann, 
3ro  i  seguenti  risultati  : 
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A  destra  (dorso  della  mano): 

Sensibilità  generale  40  volt  —  Sensibilità  dolorifica  130  volt 
»  »         45    »     —        jf  »  140    » 

»  »  50    »     —        »  »  140    » 

A  sinistra: 

Sensibilità  generale   40  volt  —  Sensibilità  dolorifica  105  volt 
»  »  35»     —        »  »  110» 

»  »         43    »     —        »  »  110    » 

La  resistenza  al  dolore  fu  massima  (sino  a  300  volt).  Un  pro- 
fessionista presente  (normale)  aveva  sensibilità  generale  20  volt, 
sensibilità  dolorifica  60  volt,  resistenza  al  dolore  80  volt.  Il  Dalton 
aveva  dunque  scarsa  sensibilità  generale  e  dolorifica,  scarso  man- 
cinismo sensorio. 

IV.  Sintesi.  —  Io,  che  credevo  di  aver  trovato  in  questi  esperi- 
menti di  lettura  del  pensiero  una  miniera  di  dati  per  la  conoscenza 
dei  minimi  movimenti  incoscienti,  vidi  questi  sfuggirmi  man  mano 
mi  famigliarizzavo  coll'esperimento. 

Biconobbi  trattarsi  (almeno  nelle  esperienze  che  ho  studiate  e 
che  sopra  esposi),  piti  che  di  lettura  di  minimi  movimenti  inco- 
scienti, di  utilizzazione  delVautomatismo  fisiologico  o  patologico 
del  soggetto.  È  un  automatismo  fisiologico  quello  per  cui  un 
individuo  (soggetto  di  primo  genere)  che  pensa  ad  un  atto,  senra 
volerlo,  ne  inizia  la  esecuzione;  è  automatismo,  direi,  patologico 
quello  che  presenta  il  soggetto  di  secondo  genere  che,  suggestioiato, 
quasi  fascinato  dalVesperimentatore,  ubbidisce  alla  suggestione 
verbale  e  senza  far  motto  lo  porta  dove  è  l'oggetto  nascosto. 

L'esperimentatore,  almeno  negli  esperimenti  che  ho  visto,  non 
ha  che  da  usufruire  di  questo  stato,  usando,  nel  primo  caso  spe- 
cialmente, della  massima  attenzione. 

Non  intendo  con  ciò  mettere  in  dubbio  resistenza  di  quei  mi- 
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movimenti  incoscienti,  sd  cui  solo  in  questi  ultimi  tempi  è 
richiamata  l'attenzione  degli  studiosi,  ma  essi  non  sono  uti- 
li nelle  comuni  esperienze  dei  leggitori  del  pensiero,  che  in- 
stano 0  meglio  seguono  invece  movimenti  automatici  tut- 
0  che  minimi.  Infatti,  nell'esperienza  capitale  di  maggior 
0  —  quella  di  scrivere  su  una  lavagna  un  numero  pensato 
ersona  che  tiene  il  polso  delFesperimentatore,  Tintervento  di 
)  meno  ignoti  movimenti  del  respiro  e  moti  fibrillari  del 
)tto,  appaga  molto  meno  che  non  quelli  deirautomatismo  in- 
3nte  del  soggetto  che  scrive,  servendosi  della  mano  dell'e* 
montatore,  suo  suggestiouatore. 

T  certi  atti  fulminei  poi  rapidissimi  con  cui  i  lettori  del  pen- 
giungono  a  scoprire  un  oggetto  nascosto  (e  di  tali  non  ne 
;on  Dalton,  ma  non  escludo  possa  altrove  averli  eseguiti  anche 
non  basta  più  ricorrere  «  airattenzione  paradossale  volontaria 
perestesia  attentiva),  airipersensibilità  interna  pei  movimenti 
Bcolari  e  respiratori,  alla  tendenza  al  disgregamento  elemen- 
e  della  personalità  deiresperimentatore  »  supposta  da  Guic- 
i  e  Ferrari,  nò  al  puro  automatismo  fisiologico  o  patologico 
)ggetto  da  me  ammesso,  bisogna  ricorrere  ad  altre  spiegazioni 
tre  ipotesi. 

licciardi  e  Ferrari,  per  le  stesse  esperienze  di  Dalton,  non  si 
no  paghi  dell'attività  fisiologica  riconosciuta,  ma  sentono  il 
no  di  ammettere  che  il  Dalton,  in  modo  subcosciente^  senza 
irsene  conto,  si  valga  di  ^Itri  segni  periferici  oltre  movimenti 
ri  muscolari  e  movimenti  respiratori  (pag.  229*230),  cioè  dei 
vasomotori»  della  temperatura  della  mano,  degli  odori  delle 
doni  cutanee,  dei  movimenti  delle  labbra,  ecc.  Ma  quest'av- 
*e  subcosciente  i  minimi  eccitamenti,  in  condizioni  fisiologiche 
ivvertiti,  il  funzionare  di  queste  <  coppie  telestesiche  » ,  mi 
non  si  trovi  nella  vita  psichica  fisiologica  e  implichi  un'attività 
ica  sensoriale  superiore  ignota  che  sarebbe  certo  supernormale, 
ungi  dal  chumberlandismo  donde  siamo  partiti. 
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Già  lo  stesso  illastre  psichiatra  Tamburini,  nel  suo  splendido 
studio  sul  Pickmann,  dopo  aver  riferito  tutte  le  sue  esperienze 
a  lettura  del  pensiero  per  movimenti  incoscienti,  «  quando  si  pensa, 
»  dice^  alla  rapidità  quasi  fulminea^  alla  sicurezza  e  precisione 
»  istantanea  senza  alcuna  esitanza  con  cui  il  più  delle  volte  prende 
»  una  direzione  e  talora  compie  un  dato  movimento,  rapidità  e 
»  sicurezza  che  rammentano  quella  dei  movimenti  automatici  ri- 
»  flessi  »,  sente  di  dover  ricorrere  a  qualche  cosa  di  più  compii- 
cato,  cioè  all'ipotesi  che  «  le  impressioni  portate  dalle  terminazioni 
»  periferiche  di  senso  dei  movimenti  incoscienti  del  suggestore,  si 
»  trasformino  immediatamente  nel  relativo  movimento  senza  pas- 
»  sare  attraverso  la  coscienza  come  moto  riflesso  ».  Questo  risul- 
tato avrebbe  ottenuto  Pickmann  dall' educazione  »  dair  abitudine 
onde  questi  atti  di  lettura  dei  movimenti  incoscienti  gli  sarebbero 
divenuti  abituali  come  la  deambulazione  «  la  scrittura.  L'ipotesi 
è  scientifica  e  geniale,  ma  io  penso  che  se  questi  atti  del  Pickmann 
fossero  stati  tanto  facili  e  abituali  da  diventare  automatici,  egli 
non  avrebbe  fallito  tante  volte  le  prove;  piuttosto  penso  che  in 
casi  di  rapidità  fulminea  di  lettura  del  pensiero  (che  non  vidi  in 
Dalton),  si  tratti  di  fenomeni  ben  più  complessi  che  sinora  sfug- 
gono alla  conoscenza  nostra  e  che  sì  avvicinano  più  alla  sug- 
gestione mentale  reale. 

Tanto  più  lo  dubito  oggi  che  nelle  esperienze  di  lettura  del 
pensiero  per  suggestione  mentale  solo  apparente  &tte  da  Dalton, 
dal  Maz^ei  e  da  me,  trovai,  più  che  l'automatismo  deiresperi- 
montatore,  l'automatismo  fisiologico  o  patologico  del  soggetto,  e 
Ouicciardi  e  Ferrari  trovarono  nel  Dalton  una  iperestesia  attentiva 
che  mi  pare  inconcepibile  con  uno  stato  automatico  subcosciente. 

Onde  credo  di  concludere  che  se  i  movimenti  incoscienti  e  l'au- 
tematismo  psichico  del  soggetto  permettono  di  spiegare  ampia» 
mente  le  esperienze  di  alcuni  lettori  del  pensiero,  la  scienza  oggi 
non  può  ancora  credere  di  avere  con  questo  dato  la  spiegazione 
di  tutti  i  casi  in  cui  il  pensiero  pare  trasmettersi  per  insolite  vie. 
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Non  intendo  qui  occuparmi  del  soggetto  Dalton  dal  punto  di 
ita  antropologico  ;  dirò  solo  che  in  esso  ho  trovate  spiccatissime 
elle  note  anomalie  che  si  riscontrano  più  o  meno  in  tutti  co- 
'0  che  fanno  di  certe  attitudini  la  loro  professione,  non  che 
te  molto  spiccate  di  alcoolismo  e  specialmente  una  straordi- 
ria  resistenza  all'alcool,  onde  non  dubito  classificarlo  tra  gli 
omali. 

Mi  intratterrò  altrove  sui  danni  che  possono  recare  costoro  colle 
ro  peregrinazioni  neiresercizio  della  loro  professione. 
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FORMA  D'ISTERISMO  MASCOLINO  COH  SINTOMI  TABETICI 
migliorato  colla  suggestione  ipnotica 

(pretesa  guaritrice) 


Si  tratta  dell'on.  M.  0.,  colonnello  del  genio,  d'anni  50. 

11  padre  del  malato  ed  alcuni  zii  patemi  morirono  di  apoplessia 
cerebrale. 

La  madre  aveva  44  anni  alla  nascita  di  questo  figlio,  che  è  l'un- 
decimo  nato.  Tutti  i  fratelli  e  le  sorelle  sono  nevropatici,  spe- 
cialmente una  sorella  malinconica  convulsionaria  e  ipocondrìaca; 
un'altra  è  estremamente  irritabile;  una  figlia^ella  sorella  malinco- 
nica è  pure  malinconica  e  tratto  tratto  da  bambina  erompeva  in 
grida  di  terrore  senza  ragione,  dicendo  alla  madre  che  moriva. 

Un  fratello,  ch'era  maggiore  di  fanterìa,  è  morto  di  paralisi 
progressiva. 

Il  M.  0.  si  è  sempre  preoccupato  molto  della  propria  salute, 
{^cialmente  dei  cibi  che  prendeva;  temeva  ohe  il  ritardare  il 
pranzo  gli  facesse  male,  e  voleva  mangiar  sempre  carne  ;  abusò  del 
lavoro,  in  cui  era  eccessivamente  minuzioso;  e  negli  ultimi  anni  di 
venere. 

À  7  anni,  in  seguito  ad  un  colpo  di  sole,  fu  soggetto  a  lipotimia. 
Dì  un'altra  malattia,  sofferta  a  13  anni,  ricorda  solo  che  perdeva 
feci  ed  orine  in  letto. 

Dai  13  ai  47  anni  non  soffrì  più  malattie  gravi  che  lo  obbligas- 
sero a  letto,  ma  andò  soggetto  ad  una  lunga  serie  di  disturbi  :  do- 
lori di  stomaco,  guariti  con  l'acqua  di  Becoaro,  poli  uria;  nel  1882, 
in  seguito  a  strapazzi  soffrì  di  depressione  nervosa  :  era  abbattuto. 
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sempre  pauroso,  non  mangiava  e  non  dormiva.  Poi  ebbe  anche  dimi- 
nuzione di  vista;  alle  volte  manifestava  collera  affatto  fuori  di  pro- 
posito e  diceva  e  commetteva  malignità  che  non  sono  nel  suo 
carattere.  Inoltre  ebbe  le  due  ultime  dita  della  mano  sinistra, 
parecchio  tempo  fa,  intorpidite.  Insomma  soffriva  spesso  di  di- 
sturbi svariati  e  alternanti  ;  per  esempio,  non  sentiva  piti,  ad  un 
tratto,  gli  odori;  aveva  paura  di  andare  solo  alla  latrina;  gli  pa- 
reva di  essere  disonorato  perchè  in  un  giorno  di  gran  lavoro  pel 
suo  reggimento  era  ammalato,  ecc. 

Nel  1895  fu  colto  da  diabete  e  da  sciatica  alla  gamba  destra. 

Ma  specialmente  agli  ultimi  di  dicembre  del  1895  fu  colto  da 
un  colpo:  cioè  improvvisamente,  alzandosi  da  tavola,  ebbe  vertigine, 
rossore  in  volto  e  intorpidimento  al  braccio  destro,  senza  perdita 
della  coscienza.  Dice  che  era  molto  tempo  che  aspettava  il  colpo, 
ma  non  si  ricorda  del  momento  in  cui  avvenne. 

Un  altro  eo^  Tebbe  il  12  luglio  1896.  Non  cadde  però  a 
terra;  solo  s'intorpidirono  il  braccio  destro  e  la  gamba  deatra, 
[noltre  non  capiva  più  niente;  stentava  a  parlare,  non  per  di- 
fetto della  lingua,  ma  della  testa;  non  trovava  la  parola  adatta 
lU'espressione. 

Esame  obbiettivo  del  28  maggio  1897.  —  Statura  m.  1,59. 
Peso  kg.  63,500.  Pannicolo  adiposo  e  masse  muscolari  scarse  qui 
ìon  atrofiche.  Ateroma  delle  arterie  cerebrali.  Gli  arti  a  destra 
lono  paretici  :  camminando,  trascina  sul  suolo  la  gamba  destra;  la 
nano  destra  è  in  leggera  contrattura  di  flessione.  Il  riflesso  rotuleo 
nanca  a  sinistra  ed  è  debolissimo  a  destra.  Esiste  il  riflesso  fa- 
ingeo.  U  riflesso  pupillare  è  normale.  Le  pupille  sono  uguali, 
eggermente  miotiche.  Non  v*è  disartria  ma  una  sorta  di  parnaie 
kfasia  amnesica. 

La  lingua  viene  sporta  diritta,  senza  tremolio.  La  sensibilità 
lolorifica  saggiata  con  un  ago  è  normale  tanto  alle  braccia  che 
Ile  grambe.  Ipoestesia  sopratutto  per  contatti  leggeri  degli  arti 
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di  destra.  Parestesìa:  a  destra  sente  bruciare  la  mano  per  qual- 
siasi stimolo. 

L'urina  è  diabetica,  ed  è  emessa  nella  quantità  di  4  litri  al 
giorno.  Zucchero  8  OiOO. 

Tatto  :  a  destra,  non  distingue  le  due  punte  deirestesiometro  ; 
a  sinistra  le  avverte  alla  distanza  di  3,  2  mm.  Sensibilità  generale  : 
destra,  70  mm.  della  slitta  di  Du  Boys-Baymond  ;  sinistra,  70. 
Sensibilità  dolorifica:  destra,  88;  sinistra,  29. 

Il  campo  visivo  (fig.  1)  è  straordinariamente  ridotto  :  a  sinistra 
il  quadrante  esterno  e  superiore  è  quasi  completamente  scomparso; 
a  destra  il  C.  Y.  è  deficiente  nella  parte  esterna  ed  è  molto  ridotto 
neirinterna. 

Trattandosi  di  un  individuo  molto  colto  e  scettico  —  colonnello 
del  genio  —  difficilmente  subiva  Tipnosi.  Tuttavia  siccome  nella 
sua  famiglia  v'era  sempre  stata  fede  nello  spiritismo  anche  come 
mezzo  terapeutico,  si  adattò  a  tentare  le  pratiche  ipnotiche,  che 
però  non  lo  migliorarono.  Se  non  che  il  caso  lo  mise  in  contatto  con 
una  donna  volgarissima,  la  quale,  essendo  moglie  di  un  addetto  ai 
Consolati  in  Egitto  e  a  Tunisi,  aveva  conosciuto  giovanissima  dei 
Fakiri,  che  le  avevano  detto  essere  essa  una  dei  loro,  e  restò 
persuasa  di  avere  facoltà  di  poter  guarire  le  malattie  incurabili. 

Aveva  essa  sensibilità  magnetica  e  meteorica  esagerata,  ottusa 
la  tattile  e  la  dolorifica;  lo  sguardo  errabondo,  cute  di  un  pallido 
terreo.  Pretendeva  di  aver  guarito  gran  quantità  di  persone,  per- 
sino ammalate  di  tifo  e  di  tubercolosi.  Ma  avendo  voluto  eserci- 
tare le  sue  pratiche  spiritìstiche  a  M...  venne  condainnata  a  sei 
mesi  di  carcere. 

Le  sue  pratiche  erano  semplici  :  essa  non  faceva  sul  paziente  che 
alcuni  gesti  simili  a  quelli  degli  ipnotizzatori,  più  rivestiva  le 
regioni  malate  con  cotone  bagnato  in  acqua  semplice  e  dava  da 
bere  questa  ai  malati. 

Alcuni  isterici,  migliorati  da  lei,  avevano  asserito  di  vedere 
degli  effluvi  gialli  emessi  dalla  sua  mano  sinistra  e  rossi  dalla 
destra.  Anche  sentivano  un'aria  calda. 
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loi  ha  veduto  guarire  da  lei  una  isterica  con  completa 

nessun  risaltato  ottenne  in  un  tisico  ch'essa  pretendeva 
he  non  ebbe  che  un  momentaneo  miglioramento  dovuto 
ggestione.  Il  M.  0.,  fin  dai  primi  giorni  delle  pra- 
iir  vero  poco  serie  e  poco  variate,  benché  ne  ridesse, 

a  subirne  l'azione  entrando  in  uno  stato  di  fascinazione 
se,  che  si  tradiva  dairocchio  sbarrato. 
ìnoiico.  —  La  paresi  a  destra  scompare  iu  questo  stato, 
oralmente  tiene  l'avambraccio  flesso  sul  braccio  e  tra- 
tte all'addome  e  fa  rapidi  movimenti  di  percussione  su 
ualche  volta  si  fa  come  il  massaggio  del  volto,  della 
Testi  difficilissimi  ^  complicati, 
ite  i  movimenti,  per  esempio,  nel  camminare  sono  com- 
ifficoltà;  altre  volte  invece*  sono  perfettamente  liberi; 
aresi  dell'arto  inferiore  destro  si  esagera  e  allora  sì  tra- 
norme difficoltà,  ma  un  momento  dopo  fa  movimenti 
plessi,  che  sembrano  ginnastici,  di  abduzione,  di  addu- 

ito  stato   non  è  suggestionabile:  non  può  sospendere 

lenti  a  volontà;  solo  facendogli  fare  qualche  altra  cosa 

\  ma  soltanto  per  un  momento.  Più  tardi  essi  diven- 

tari. 

pratiche  che  diremo  ipnotiche  provocarono  nel  M.  0.  un 

snto  come  non  s'era  avuto  dalle  altre  cure  con  sali  di 

algrado  questo  miglioramento,  il  peso  sotto  la  cura 
ntò  che  di  poco:  da  63,500  a  64  kg.;  ma  le  masse 
prima  fiacide,  s'erano  ipertrofizzate  e  tonificate.  L'este- 
dopo  parecchi  mesi  di  cura  coll'ipnotismo,  è  migliorata: 
bre  1897  abbiamo  3,  1  a  destra  e  2,  4.  Le  condizioni 
sono  invariate;  il  campo  visivo  è  notevolmente  miglio- 
doppiato  di  estensione  a  sinistra  e  alquanto  più  ampio 
ìg-2). 
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Partita  la  donna  guaritricey  cominciarono  a  manifestarsi  spon- 
taneamente movimenti  coreici  dell'arto  destro^  che  s*arrestayano 
però  quando  il  malato  si  sedeva  per  mangiare  o  quando  dormiva. 

Poi  il  carattere  andò  rendendosi  più  cupo,  più  inerte.  Dichiarò 
che  le  gambe  non  lo  portavano  più,  che  non  sentiva  più  il  terreno, 
finché  si  ridusse  a  non  muoversi  più.  Finalmente,  avendogli  uno 
di  noi  dichiarato  che  il  solo  rimedio  per  lui  era  la  cinesiterapia, 
sene  andò  di  per  sé  allo  stabilimento.  Però  la  cura  non  gli  portò 
vantaggio,  ed  egli  ricadde  poco  dopo  nella  immobilità,  alternata  con 
i  movimenti  coreici,  in  cui  si  trova  tuttora.  Il  peso  è  calato  a 
58  kg.;  i  muscoli  si  sono  assottigliati  e  sono  comparsi  rifinto  di 
alimento  ed  idee  di  suicidio,  per  cui  il  malato  è  ora  notevolmente 
peggiorato. 

Si  tratta  in  questo  caso  di  isterismo  con  fenomeni  tabetici  aggra- 
vati da  diabete.  Era  stato  curato  colla  corrente  faradica,  col  mas- 
saggio, ridroterapia,  il  nitrato  d'argento,  senza  miglioramento.  In- 
vece, sotto  l'influenza  delle  pratiche  suggestive  le  condizioni  della 
sensibilità  e  della  motilità  erano  momentaneamente  migliorate. 

Prof.  C.  Lombroso  e  Doti.  L.  Boncoroni. 
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COMUNICAZIONI 


La  tubercolosi  negli  Stabilimenti  carcerari. 

La  tubercolosi  carceraria  ha  raccolto  intorno  a  sé  una  intera 
letteratura,  dai  primi  tempi  nei  quali  si  cominciò  a  studiare  le 
malattie  dei  prigionieri  dal  punto  di  vista  della  igiene,  e  da 
quando  si  cominciò  a  svolgere  nei  suoi  vari  aspetti  il  vasto 
argomento  della  contagiosità,  ereditarietà  e  predisposizione  a 
questa  malattia,  che  si  potrebbe  chiamare,  e  per  le  stragi  at- 
tuali e  per  i  danni  che  prepara  in  avvenire,  la  più  infettiva  fra 
le  malattie  da  infezione. 

Se  una  visita  a  qualche  stabilimento  penitenziario  dà  luogo  a 
tristi  considerazioni  sullo  stato  generalmente  anti-igienico  in  cui 
esso  è  tenuto,  più  triste  ancora  è  T  impressione  che  si  ricava 
dalle  notizie  che  sulla  mortalità  per  tubercolosi  vengono  comu- 
nicate; e  che  con  una  certa  costanza  anche  nei  dati  internazio- 
nali oscilla  intorno  al  iO  0[0  della  mortalità  totale  (1). 

Questa  cifra  che  supera  di  tanto  quelle  che  riguardano  la  po- 
polazione libera,  trova  essa  spiegazione  sufficiente  nella  tanto  invo- 
cata influenza  locale,  relativa  all'ambiente  ristretto,  all'accumulo 
di  persone,  alla  contagiosità  resa  più  facile  per  la  comunanza  con- 
tinua della  vita  nella  continua  insufficienza  dei  mezzi  di  difesa 
organica  e  specialmente  (v.  Baer)  (2)  nell'uso  promiscuo  dei 
vestiti  ? 

Intanto  noi  non  troviamo  così  alta  mortalità  per  la  tuberco- 
losi nelle  sue  varie  forme  che  in  quegli  stabilimenti  penitenziari 
che  danno  ricetto  ai  delinquenti  veri,  cioè  ad  individui  che  so- 
maticamente e  funzionalmente  corrispondono  ai  tipi  della  dege- 
nerazione organica. 

I  carceri  minori  infatti  (mandamentali,  ecc.),  per  quanto  si 
trovino  nelle  identiche  pessime  condizioni  igieniche,  non  danno 
alcun  risultato  degno  di  nota  per  tale  soggetto. 

Questa  differenza  è  dunque  inerente  alla  popolazione  di  tali 
istituti  e  non  dipende  dalla  località  o  dalle  condizioni  generali 
che  si  corrispondono,  quali  sono  il  trattamento,  ecc. 


(1)  Dati  raccolti  persooalmente  in  qualche  stabilimento  italiano.  —  Cfr. 
spec.  :  V.  Baer,  Die  Oefangnisse-Strafanstalten  und  Strafai/ steme  -  Ihr e 
Einrichtung  und  Wirkung  in  hygien,  Besiehung.  —  Berlin,  1871. 

Le  statistiche  ufficiali  mal  corrispondono  alle  richieste  relative  alla  morta- 
lità per  una  malattia,  perchè  per  lo  più  coDgiderano  la  mortalità  in  toto, 

(2)  Ueber  àas  Vorkommen  von  Phtisis  in  den  Gefdngniasen  in:  Zett- 
S'^hrift  fiir  Klin.  Medizin,  VI,  pag.  511  e  segg. 
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Noi  dobbiamo  dunque  prendere  a  fondamento  di  ogìdi  ulteriore 
considerazione  il  princìpio  deirassoluta  differenza  dei  caratteri 
individuali  dì  queste  due  classi  di  carcerati,  differenza  che  ri- 
sulta così  manifesta  dagli  studi  del  Lombroso  e  della  sua  scuola. 
Tali  studi,  come  contribuzioni  alla  stòria  naturale  dell'uomo  de- 
linquente, lo  hanno  esaminato  in  molti  dei  suoi  aspetti  e  de- 
scritto nelle  sue  particolarità  con  tale  esattezza  da  farne  risultare 
un  tipo.  Ma  esse  non  hanno  potuto  naturalmente  che  fare  appello 
airosservazione,  non  allo  sperimento;  o  quanto  meno  questo 
hanno  dovuto  limitare  in  quel  che  poteva  essere  formalmente 
espletato  nelle  condizioni  di  vita  di  esseri  umani. 

In  tali  condizioni  può  lo  sperimento  essere  sostituito  dai  dati 
dell'esperienza  continuata  in  vari  ambienti  e  sotto  mutate  cir- 
costanze di  tempo  e  di  luogo  ?  Possono  A  risultati  delle  stati- 
stiche —  opportunamente  interpretati  —  colmare  le  lacune  ine- 
vitabili in  tale  ordine  di  studi?  Dove  si  leva  d'ogni  parte  una 
voce  così  dolorosamente  concorde,  dove  non  manca  mai  un'ana- 
loga constatazione,  noi  siamo  d'avviso  di  avere  dati  assolutamente 
inoppugnabili,  sui  quali  poter  fondare  ipotesi  e  aprire  discussioni. 

Fermo  adunque  il  concetto  che  all'anomalia  della  funzione 
morale,  propria  dei  delinquenti,  corrisponda  un'anomalìa  di  costi- 
tuzione fisica,  il  cui  quadro  è  fissato  dai  limiti  lati  che  la  va- 
riabilità dell'individuo  assegna  —  stabilito  che  l'anomalia  organica 
è  primo  fondamento  alle  anomalie  del  complesso  delle  manife- 
stazioni vitali,  potremmo  noi  credere  a  un  congenito  abbassamento 
del  potere  dì  resistenza  all'infezione  in  questi  esseri  biologica- 
mente inferiori? 

Nessun  dato  a  priori  lo  nega.  E  i  postulati  della  scienza  spe- 
rimentale d'altra  parte  appoggiano  questo  concetto  :  basti  accen- 
nare alle  ricerche  che  hanno  in  senso  positivo  comprovato  la 
influenza  del  sistema  nervoso  sull'attitudine  recettiva  alle  infe- 
zioni, e  —  nel  caso  speciale  della  malattia  che  ci  occupa  — 
le  ricerche  del  prof.  De  Giovanni  sulla  maniera  di  reagire  del 
sistema  nervoso  dei  tisici.  Prevale  nei  delinquenti  un'anomalia 
di  reazione  nervosa  che  —  volta  a  volta  —  si  manifesterà  col- 
l'eretismo  o  colla  torpidità. 

Ma  non  fermandoci  al  solo  sistema  nervoso,  noi  insistiamo 
sulle  anomalie  dell'intero  organismo,  sullo  sviluppo  generalmente 
asimmetrico  della  corporatura,  sui  vizi  più  o  meno  palesi  di 
conformazione  viscerale,  come  su  altrettanti  momenti  che  favori- 
scono l'attecchimento  del  germe  virulento. 

Consideriamo  specialmente  qui  le  malattie  tubercolari,  come 
l'espressione  dell'infezione  più  diffusa,  e  che  è  stata  finóra  oggetto 
di  troppo  poche  cure  dal  punto  di  vista  della  difesa  della  so- 
cietà ;  ma  è  noto  come  il  disastroso  propagarsi  nel  passato  delle 
malattie  contagiose  (spec.  esantematiche),  di  «  febbri  »,  ecc.,  nella 
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izione  carceraria  non  fosse  solo  il  risultato  delle  cattive 
ioni  dei  locali,  perchè  queirisolamento  dei  detoButi  cbe  in 

era  forse  più  assoluto  che  presentemente  poteva  ad  esse 
re  un  valido  argine. 

anche  nei  tempi  reèenti  à  temuto  sovra  ogni  altra  cosa 
adersi  del  contaì^io  negli  stabilimenti  di  pena, 
re  considerazioni  ci  spingono  a  formulare  specialmente  per 
>ercolosi  il  principio  di   una  particolare   suscettibilità  per 
eiruomo  delinquente: 

„  Non  potendo  recare  in  dubbio  che  sieno  favorevoli  alla 
jolizzazione  dell'individuo  (che  naturalmente  avviene  pw 
(io)  le  condizioni  in  cui  esso  si  trova  nello  stabilimento 
nzìario  (facilità  maggiore  del  trasporto  del  germe  da  uno 
>ro,  vita  e  vitto  ipfelice,  affanno  morale,  ecc.)  non  possiamo 
iticare  -—.pur  prendend9le  col  beneficio  dell'inventario,  di 

conviene  far  uso  nei  rapporti  dei  dati  statistici  di  qua- 
e  genere  — ,  le  ricerche  di  Cornet  (1)  che  iniettando  in 
Ai  polveri  raccolte  in  celle  carcerarie,  non  ottenne  mai  la 
[golosi  sperimentale; 

I.  Il  presentarsi  di  tracce  anatomo-patologiche  di  affezioni 
molari  di  regola  (2)  in  tutti  i  cadaveri  di  prigionieri  ;  con- 
ione  che  contrasta   con  la  scarsità  di  bacilli  o  almeno  con 

0  non  spiccata  virulenza  di  cui  sono  espressione  le  citate 
enze  di  Cornet; 

IL  II  fatto  che  pur  appartenendo  la  tubercolosi  al  gruppo 

malattie  da  infezione,  noi  non  possiamo  escludere  partico- 

ondizioni  di  recettività   per  essa  malattia   in  confronto  di 

È  ad  esempio  noto  come  la  razza  israelitica  sia  più  &oil- 

1  delle  altre  attaccata  dalla  tubercolosi  ;  e  il  prof.  De  Gio- 
,  accennando  ad  anomalie  costituzionali  favorevoli  allo  svi- 

della  tubercolosi,  esposte  da  altri,  alla  già  ricordata  asso» 
Qe  della  nevrosi  col  linfaticismo,  ecc.,  fa  pensare  ad  un  oa- 
e  degenerativo  costituzionale  del  malato  o  del  predisposto, 


7eber  Tabereulose.  Die  Verbreitung  der  TuberkoìbaeiUen  ausserhalb 
irper$^  Die  SUrbliehkeittverhaltnissen  in  den  Krankenpflegeordem, 
psig,  1890,  pag.  83. 

7.  Baer,  Zeitachrift  f.  Klin.  Med.  eit.,  VI,  pag.  519. 
i  TA.  dice  che  tale  reg^ola  si  effettua  in  segaito  ad  una  €  prigionia 
di  molti  anni  »  ;  per  conto  mio  nella  Clinica  del  De  Giovanni  ho  visto 
beroolotici,  infettati  nelle  case  di  pena,  nelle  quali  erano  dimorati  ri- 
unente cinque  e  due  anni  e  meszo.  NeU*uno  randamento  distmtlivo 
istanza  rapido  (circa  due  anni)  e  la  necroscopia  mostrò  la  formasione 
irne  e  una  disseminazione  enorme  di  tubercoli;  neU*altro,  uscito  dopo 
ni  e  mezzo  di  reclusione,  si  presentava  clinicamente  la  forma  di  una 
dveolite  deU'apice  destro,  con  pregressa  probabile  pleurite. 
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quando  invoca  dalla  morfologia  la  considerazione  delle  «  analogie 
che  possono  darsi  tra  i  tessuti  entro  cui  vegeta  il  tubercolo  nei 
conigli,  ed  i  tessuti  nei  quali  sviluppasi  il  tubercolo  dell'uomo 
disposto  alla  tubercolosi  »  (1). 

Io  credo  che  in  questa  maniera  solo  si  possa  spiegare  la  con- 
cordanza dei  dati  che  statistiche  d*ogni  paese  offrono  in  questo 
campo,  mentre  sono  convinto  che  questa  considerazione  non  deve 
arrestare  i  desiderabili  miglioramenti  nelle  loro  condizioni,  a  cui 
nel  presente  e  neiravvenire  hanno  diritto  i  deboli  della  società 
umana. 

Vienna,  marzo  1898. 

Doit,  0.   LUZZATTO. 


Sopra  un  gergo  di  commessi  di  negozio  torinesi. 


È  opinione  del  prof.  Lombroso  che  i  delinquenti  usino  il  gergo 
non  tanto  per  non  essere  capiti  dai  non  iniziati,  quanto  perchè, 
sentendo  così  diversamente  le  cose,  sentono  per  conseguenza  il  bi- 
sogno d*esprimerle  in  un  modo  nuovo,  piti  consono  al  carattere  loro. 

Le  parole  di  gergo,  che  qui  presento  al  lettore,  sono  state  rac- 
colte da  me  dalla  bocca  d*un  commesso  di  negozio  di  Torino,  per- 
sona onesta  senz'alcun  dubbio,  chtf  le  aveva  imparate  ed  usate 
in  uno  dei  più  accreditati  negozi  di  via  Garibaldi,  e  le  aveva 
dovute  imparare  per  capire  quel  che  dicevano  fra  loro  il  padrone 
del  negozio  ed  i  suoi  commessi,  col  solo  scopo  di  non  essere  com- 
^e$i  dal  pubblico,  lo  non  conosco  questo  padrone  ma,  se  debbo 
credere  alla  fama,  è  un  onesto  negoziante,  un  po'  burbero  e  nul- 
Valtro. 

Si  tratterebbe  dunque  d'un  gergo  usato  da  persone  oneste,  e 
non  di  un  gergo  di  trastullo,  come  li  chiama  Niceforo,  ma  di  vera 
convenienza  sociale. 

•  Io  volevo  raccogliere  molte  più  parole  e  perciò  mi  rivolsi  ad 
un. commesso  tuttora  impiegato  nel  detto  negozio,  il  quale  prese 
tempo  a  rispondere  e  poi  si  rifiutò  dicendo  d'avere  avuta  proibi- 
zione dal  padrone  di  comunicarmele:  quindi  non  posseggo  che  le 
segùei^ti  voci: 


.    (1)  Db   Giovanni^    Commentari  di   Clinica   Medica.    —   Padova,   18^4, 
voi.  II,  pag.  105. 

41  —  Archivio  di  Psichiatria,  ecc. 


Digitized  by 


Google 


.     —  634  — 

hudu  r=:  pene 
=  padrona       fura  =  denaro 
pigliare         flunché  /Wra  =  pagare 

flunché  òic(2i<  =:  coire 
lasciar  fug-    giangU = parlare 
ibbassa  an-    ^ta»^2am^<  =  discorso,  gergo 

e^U  =  bello 

c^U  lòt  =  bratto 

èntrejvé  =  capire 
a  rastélu  =  prete 

7afò/  =  fratello 

celestin  =  lungo 

celestine  =  temporeggiare ,  per- 
dere tempo. 

U  Vu  francese;  o  Veu  francese;  u  sempre  al 
àucale  piemontese;  il  resto  all'italiana). 

e  la  ragione  etimologica  di  queste  parole  ed 
le  modo. 

B  il  suo  diminutivo  madruliha  credo  derivino 
itesi  che  c'è  in  tutti  i  gerghi,  per  cai,  sic- 
L  da  padre^  qui  si  deriva  da  madre. 
U'inglese  eaught  (pronuncia  cót)^  che  ha  Io 
[  è  participio  e  preterito  del  verbo  io  catch 

ine  inglAe  credo  la  parola  lòt^  che  deriverei 

it  ciiiì  resta  con  ciò  inesplicabile,  perchè  tra- 
errebbe  a  significare  :  lascialo  non  acchia^ 
ecisamente  il  contrario  :  non  lo  lasciar  fug* 

e,  col  senso  di  posare^  portato  in  un  parti- 
to. 

ha  e  parjejiì  hanno  evidentemente  la  radice 
Parjejtin  sarebbe  il  partorito. 
credo  d'origine  ebraica:  in  ebraico  parnà=p&* 
)sto  non  appartiene  a  questo  gergo  soltanto, 

i  piccola  raccolta  di  parole  usate  fra  i  giavaai 

enerala  »  presso  Torino  (Luigi  Yiroto,  Arek, 

139). 

propria  di  questo  gergo  la  parola  tarU,  perchè 

>lla  forma  tartire,  come  parola  del  gergo  ita- 

0  sulle  lingue  furbesche;  ed  Ascoli  nei  scoi 

.,  collo  stesso  senso,  tartis  francese  e  tartire 
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italiano.  Nbn  ne  capisco  l'origine,  a  meno  che  non  si  tratti  d'una 
onomatopeìa. 

Biun  è  parola  piemontese,  aumentativo  di  hìa  =  biglia,  e  sa- 
rebbe come  dire  :  grossa  biglia.  Credo  che  questo  nome  sia  pro- 
venuto dalla  forma  sferoide  delle  scibale.  Nel  gergo  francese  in 
questo  senso  si  usa  ronditi,  la  qual  parola  ha  pure  altri  signi- 
ficati. 

Flunché  è  evidentemente  derivazione  di  altra  parola  famigliare 
piemontese,  che  però  sa  di  gergo  anch'essa  e  che  è  fianché  nel 
senso  di  dare,  ma  biirlescamente.  E  fianché  non  è  altro  che  il  fran- 
cese flanquer,  che  ha  il  senso  di  èancheggiai'e,  ma  anche  quello 
di  dare  con  violenza,  appioppare:  il  lui  a  flanqué  un  sufflet=^g\i 
diede,  gli  appioppò  uno  schiaffo. 

Budii,  nel  senso  di  pene,  è  parola  appartenente  a  qualche  ver- 
nacolo del  Piemonte.  Infatti  io,  fanciullo  ancora,  la  sentii  dire  dà 
ragazzi  che  erano  stati  in  campagna  a  Caselle  e  ad  Alpignano,  e 
da  uno  di  questi  due  luoghi  Tavevano  esportata.  Può  anche  essere 
originata  da  un'abbreviazione  del  piemontese  budin  (sanguinaccio), 
per  somiglianza  di  forfba. 

Fura  m'imbroglia  un  po'  nella  sua  etimologia,  a  meno  che  non 
si  voglia  derivarlo  dal  latino  /iir,  quasi  a  dire:  ciò  che  si  ruba. 
Ma  un'origine  simile  mi  pare  un  po'  stiracchiata. 

Gianglé,  gianglamènt  Lo  Zironi  in .  un  suo  òurioso  libro  sui 
muratori  bolognesi  e  sul  loro  gergo  chiama  gianglo  il  loro  modo 
di  parlare,  e  come  parola  gergale  di  questi  muratori  pone  a  pa- 
gina 89  al  gianghèl=\\  gergo.  Per  me  questa  paiola  non  è  che 
modificazione  dì  un  precedente  giarghèl  da  paragonarsi  alla  pa- 
rola giarga  del  gergo  dei  calderai  di  Valsoana  e  che  significa  ap- 
punto parola,  e  gergar  =  parlare  in  gergo. 

Questo  gergo  dei  commessi  è  chiamato:  ^l  gianglamènt  centi 
c'a  s^entrèjva  iòf  =  il  discorso  bello  che  si  capisce  niente. 

CknU  =  bello,  è  parola  del  gergo  francese,  registrata  dal  Bion- 
delli  nel  libro  più  sopra  menzionato,  colla  forma  chenu. 

Istruttiva  è  la  forma  cenU  lòt  =  bello  non,  per  dire  brutto,  pe- 
'  rocche  generalmente  nei  gerghi  sono  le  qualità  negative  quelle  che 
sono  espresse,  e  volendo  esprimere  la  qualità  positiva,  si  nega  spesso 
quella  negativa  ;  così  rien  tapée  nel  gergo  francese  significa  bella. 
Invece  qui  in  on  gergo  di  persone,  che  non  si  possonp  chiamare 
disoneste,  si  nega  la  qualifà  positiva  per  ottenere  la  qualità  con- 
traria. 

Éntrejvé.  Anche  qbesta  parola  non  è  esclusiva  di  questo  gergo. 
Victor  Hugo  la  riporta  nei  Misérables  come  parola  del  gergo  fran- 
cese, colla  forma  entraver.  La  stessa  parola  si  trova  nel  gergo 
spagnuolo  (Salillas,  El  delincuente  espahol  —  El  Lenguaje. 
Madrid,  1896),  colla  forma  entrevar  =  cajpire,  intendere,  cono- 
scere. Il  derivarla  dal  francese  entrevoir  non  m'accontenta  troppo, 
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sebbene  potrebbe  darsi  che,  pel  gusto  di  mascherare  le  parole,  i 
Francesi  avessero  presa  la  radice  e  cambiata  la  coniugazione. 

liastélu  per  me  è  un  monumento  glottologico.  La  derivazione 
della  parola  è  zingarica  ed  è  originariamente  indiana.  Prete  e  frate 
si  dicono  nello  zingaro  italiano  e  turco  rashài,  in  gitano  arajai,  in 
gipso  rashi,  corrispondente  al  sanscrito  rishi  (persona  santa),  in- 
diano rik.  Come  accade  spesso  nei  gerghi,  la  radicale  della  pa- 
rola zingarica  rash  fu  avvicinata  a  parola  nota  che  ha  con  essa 
qualche  somiglianza  di  radicale,  per  mascherarla  meglio  e  fuor- 
viare l'attenzione  dei  non  iniziati;  e  avvicinandola  a  rastrello  o 
rastello,  si  fece  rastélu.  Si  confrontino,  per  affinità  dì  svisamento, 
le  parole  gergali  francesi  arsenal=arsenic,  Philibert  =  filon^  Na- 
gareth  =  nez;  nei  gerghi  italiani  sedici  invece  di  sedere;  nel  gergo 
spagnuolo  ventosa  =  ventana  (finestra),  ecc.  La  parola  prete  si 
trova  nel  gergo  francese  sotto  la  forma  rase,  che  è  la  pronuncia 
francese  dello  zingaro  rashai  e  anche  ratichon  (Ascoli). 

Curiose  ed  affatto  speciali  per  origine,  non  paragonabile  a  quella 
di  altre  voci  gergali,  sono  le  tre  ultime  parole:  /a^i7  =  fratello, 
celestin  =  l\ìngo  e  celestine  ==  Kssaì  lunfo,  temporeggiare,  ecc. 

Secondo  il  commesso  che  mi  fornì  queste  poche  parole,^  queste 
due  radici  derivano  dai  nomi  di  due  negozianti  di  Torino.  Infatti 
in  via  Roma  c'è  un  negozio  di  profumerie  che  portava  per  insegna: 
Latil  Frères  e  che  ora  porta  scritto  in  italiano:  Fratelli  Latil. 
Il  nome  frères  unito  a  Latil  parve  airocchio  deirinventore  o  del 
compilatore  del  gergo  quasi  la  sua  traduzione,  e  latil  venne  a  si- 
gnificare fratello. 

Per  analogo  processo  formativo  da  unMnsegna  di  vìa  dell'Ar- 
'senale  (palazzo  della  Banca  d'Italia),  che  porta  scritto:  Celestino 
Long,  si  fece  celestin  =  \nugo  e  il  suo  derivato  celestine. 

Ed  è  naturale  che  dei  commessi  di  negozio  tolgano  i  termini 
del  loro  gergo  dai  nomi  dei  negozianti  più  noti. 

Mi  duole  di  non  possedere  altri  vocaboli  di  questo  strano  gergo, 
importante  per  essere  usato  da  persone  oneste  e  per  la  curiosa  sua 
ragione  etimologica. 

Monastero  Bormida,  marzo  1898. 

Dott.  Arturo  Alt  Bei^àdel. 
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I.  —  Oeneralità. 

M.  De  Fleury.  —  Ames  humaines:  L'àme  du  criminel.  —  Alcan,  1898. 

È  un  libro  che  mostra  a  quale  grado  di  abbassaroento  giunge  qdo  che  fa 
il  mestiere  di  scrivano,  per  non  dire  di  scrittore,  e  sema  destar  reazione  alcana 
tanto  da  poter  entrare  in  quella  biblioteca  di  filosofia  contemporanea  in  coi  qb 
giorno  figurarono  scrittori  come  Lange,  Ribot,  Richet,  Spencer,  ecc. 

E  cominciamo  notando  che  di  tatto  parla,  fuorché  dell'anima  del  delinquente. 

Una  metà  dell'opuscolo  è  riempita  dalla  banale  esposisione  della  corteccia  ce- 
rebrale, dei  neuroni,  del  libero  arbitrio  —  56  pagine  su  180  —  ;  seguono  poi 
altre  banalità  sul  rimorso,  suiridea  della  giustizia,  sulla  coscienza,  sulla  neura- 
stenia,  sulla  melanconia,  in  rapporto  ai  numeri  dei  globuli,  alia  tensione  arte- 
riosa, suiridea  di  giustizia,  che,  secondo  lui,  sarebbe  congenita,  e  ringraziamo 
il  cielo  che  non  ce  la  dà  per  influenza  divina  :  però  non  mancano  Caino,  Abele 
e  compagni. 

Qualche  riga  sulla  idea  di  responsabilità,  secondo  Spencer,  Mill,  e  me  e  la 
mia  scuola,  ben  inteso,  tutte  sbagliate  da  capo  a  fondo,  e  fincllmente  suiridea 
di  Tarde,  che  è  riassunta  abbastanza  bene  e  anche  sufficientemente  combattuta, 
il  che  non  può  costare  molta  fatica.  Finalmente,  quando  sismo  circa  alla  &n9t 
appare  la  storia  di  un  pazzo  morale  che  assassinò  per  rubare:  è  cinico  ed  è 
coerente  con  sé  stesso;  dunque,  secondo  Tarde,  è  responsabile:  «  certo,  egli  non 
gode  pii^  degli  altri  del  suo  libero  arbitrio,  non  ha  nessuno  dei  caratteri  del 
Lombroso,  nessuna  anomalia,  forse  è  neurastenico  »  (e  questo  non  gli  basta?); 
ed  è  per  tutto  questo  che  egli  lo  dichiara  sano  e  responsabile. 

Ma  ve  ne  è  un  altro. 

Alberto  D.  fu  messo  in  prigione  una  trentina  di  volte,  condannato  a  tre  anni 
di  lavori  forzati  e  per  poco  alla  forca  :  uomo  eccellente,  ma  di  una  probità  reale, 
costretto  dairisterismo  a  girare  tutta  Europa,  quindi  a  disertare,  per  cui  i  miti- 
tari  lo  condannarono. 

Caillard,  di  27  anni,  assassina  tutta  una  famiglia;  da  bimbo  taglia  gli  alberi, 
mette  sassi  sotto  i  treni,  ruba  alle  botteghe,  è  vagabondo;  a  18  anni  si  fa  con- 
dannare per  furto;  è  figlio  di  un  alcoolista  e  di  una  triste  donna;  è  evidente  che 
fu  sempre  coerente  a  so  stesso,  secondo  il  Tarde;  dunque,  io  non  so  in  quale 
categoria  voglia  metterlo;  però  egli  dichiara  che  il  libero  arbitrio  non  ha  che 
fkre  col  crimine.  Queste  sono  le  storie  che  hanno  una  forma  clinica. 

Poi  vengono  le  solite  descrizioni  «della  cella,  ecc.,  che  sono  il  luogo  comune, 
il  cavallo  preferito  da  tutti  questi  pseudo-criminologi,  e  tutto  finisce  li. 

C.  LoìIBROSO. 
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H.  J.  HoNftAD.  —  Die  menschliche  Willensffreiheit  und  das  B5s»  (Tr»- 
dlizione  autorizzata  dal  norvegese  di  0.  von  Harling).  —  Leipzig, 
Jannsen,  1898.  • 

Il  Monrad,  già  professore  di  filosofia  sirUni versila  di  Cristiania,  ra  anno- 
verato fra  gli  nomini  che  maggiormente  contribnirono  a  guidare  lo  sviluppo 
del  pensiero  norvegese  negli  ultimi  cinquantanni.  In  questo  suo  volumetto, 
pubblicato  da  lui  pochi  mesi  prima  di  morire,  egli  riassume  e  giustifica  i  suoi 
convincimenti  sulla  questione  del  libero  arbitrio.  <  a  È  nna  vecchia  questione, 
egli  dice,  della  quale  tuttavia  non  siamo  ancora  riusciti  a  veder  bene  il  fondo; 
non  appena  crediamo  di  averne  trovata  la  completa  soluzione,  nuove  difficoltà 
e  nuove  obbiezioni  ci  si  presentano,  e  siamo  ricacciati  nd  mare  del  dubbio  ■. 

Il  libro  del  Monrad  è  assai  atto  a  mettere  in  luce  quanto  giovi  a  nna  chiara 
e  proficua  trattazione  dì  taA  questione  il  metterla  direttamente  ed  esplicita- 
mente in  rapporto  colle  questioni  d'indole  teologica  alle  quali  essa  è  storica- 
mente connessa  e  dalle  quali  essa  effettivamente  ha  avuto  origine. 

Giova  riportare  su  questo  soggetto  la  seguente  osservazione  che  fa  Paolo 
Sarpi  a  proposito*  d*una  discussione  avvenuta  in  seno  ai  Concilio  Tridentino: 
a  Se  gli  oitronomi  non  sapendo' le  vere  cause  dei  moti  celesti,  per  salvar 
le  apparenze  hanno  dato  in  eccentrici  e  in  epicicli,  non  è  meraviglia  se 
[i  teologi]  volendo  saltar  le  apparenze  dei  moti  sopracelesti  diedero  in 
eccentricità  di  opinioni»,  (Sarpi,  Storia  del  Concilio  di  Trenio^  id.  1619, 
pag.  222). 

Fa  sopratuHo  la  difficoltà  di  conciliare  l'esistenza,  troppo  evidente,  del  male 
neh  mondo,  colla  credenza,  troppo  preziosa, 'nella  prescienza  e  nella  giustizia 
divina,  che  rese  necessaria  Tintroduzione  di  unMpotesi  che,  come  questa  del 
libero  arbitrio,  sgravasse  da  una  parte  il  creatore  dalla  taccia  di  aver  creato 
di  motu  proprio  un  mondo  imperfetto  e  pieno  di  miserie  d'ogni  genere^  e 
dall'altra  attribuisse  a  queste  il  carattere  di  o  punizioni  »  o  a  espicuioni  » 
proTocate  e  rese  necessarie  dalle  disubbidienze  e  dai  peccati  degli  uominL  I 
metafìsici  che  credono  che  la  questione  del  libero  arbitrio  possa  continuare  ad 
avere  un  senso  qualunque,  alFinfuori  dì  ogni  implicazione  teologica,  rassomi- 
gliano' a  quegli  amputati  che  si  illudono  di  sentire  ancora  dei  dolori  o  delle 

trafitture  nel  membro  che  non  hanno  più;  essi  sono  dei  teologi con  una 

gamba  di  legno. 

Niente  prova  meglio  la  inevitabilità  deiripotesi  del  libero  arbitrio,  per  i 
teologi,  quanto  il  constatare  le  enormi  assurdità  in  cui  furono  costretti  a  ca- 
dere ogni  qualvolta  tentarono  di  rigettarla.  Cori,  per  esempio,  come  osserva 
a  proposito  il  Monrad,  dalla  negazione  del  libero  arbitrio  Lutero  fu  condotto 
ad  adettare  la  credenza,  moralmente  mostruosa,  che  la  salvezza  o  dannaiiene 
etema  degli  uomini  non  dipendessero  affatto  dalla  loro  condotta  n)a  solo  dal 
beneplacito  (grazia)  di  Dio,  il  quale  cremidoli  sapeva  già  che  una  parte  di 
essi  era  irrevocabilmente  destinata  alle  pene  deirinferno.  Per.adoperare  la  sua 
immagine  (ingenua  e  cinica  nello  stesso  tempo):  quando  Dìo  nei  sacri  libri 
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esorta  gli  oomiai  al  ben  Cure,  lia  ooom  qnei  genitori  che,  ai  loro  bambini  ancora 
inabili  a  camminare^  ^cono  di  venire  vereo  di  aò  ben  sapendo  che  non  lo 
possono  §u%  onde  essi  siano  costretti  ad  invocare  il  loro  aiuto  (QuoUes  pa- 
renies  ewn  filiia  $aii  ìudunl,  dum  eosjuberU  ad  u  unire,  ea  tantum  gratta 
ut  appareat  quam  wm  pommt,  eofomhtrque  numumparentU  ùwocare.  K.  La- 
theri.  De  iervo  arbitrio}. 

Il  Monrad  obbietta  a  ragione  oontro  qneata  dottrina  teologica  che  essa  ci 
condace  a  foggiarci  nn  concetto  di  Dio  tale  da  ispirarci  per  Ini  {àattosto  odio 
e  ripngnania  che  non  venerazione  e  amore.  U  voler  salvare  la  posizione  di- 
cendo che  «  le  vie  del  Signore  sono  imperscrutabili  se  a  ohe  la  giustizia 
divina  ò  qualche  cosa  di  radicalmente  diverso  dalla  giustizia  umana  »  non  ò  in 
fondo  che  voler  fare  dei  giuochi  di  parole.  Qual  ragione  vi  saj^ebbe  in&tti  di 
chiamare  collo  stesso  nome  delle  cose  tanto  diverse  tra  loro?  Tanto  varrebbe 
dire  addirittura  che  Dio  ò  ingiusto  ma  che  pure  noi  dobbiamo  venerarlo  e  pro- 
piziarcelo perchè  è  più  forte  e  potente  di  noi  e  ci  tiene  in  sua  balla.  Contro 
questo  demoralizzante  concetto  della  divinità  è  diretta  quella  celebre  invettiva, 
dello  Stuart-Mill  che  ha  tanto  scan^zzato  i  puritani  inglesi  (1). 
Crema,  30  giugno. 

G.  Vailati. 


Dott.  Francesco  Del  Greco.  —  Tenperamento  e  carattere  nelle  inda- 
gini psichiatriche  e  d'antropologia  criminale.  —  Appunti  (//  Mani- 
comio fnodemOj  1898). 


L*A.  distingue  il  temperatnento  come  sintesi  di  fenomeni  psico-fisici  dal  ca- 
rattere come  sintesi  di  fenomeni  psico-sociali:  lo  studio  deirnno  mira  a  Atre! 
conoscere  Vindividuaìità  umana  in  rapporto  coi  fenomeni  biologici;  Io  stadio 
delPaltro  te  stessa  individualità  in  rapporto  coi  fenomeni  sociali. 

In  questo  hivoro  TA.  si  vale  specialmente  dei  dati  psichiatrici  e  di  quelli  an- 
tropologici: egli  studia  il  temperamento  e  il  carattere  pia  propriamente  in 
«  quelle  psicopatie,  meno  delle  altre  connesse  a  bttori  esogeni  e  più  a  fenomeni 
di  predisposisione  individuale;  vale  a  dire  neUe  così  dette  veeanie  »,  per  risalire 
ai  temperamenti  e  ai  caratteri  normali. 

In  base  all'analisi  clinica,  FA  nota  che  la  psicopatia  colpisce  il  lato  più  attivo 
della  individualità,  ha  per  base  hi  variatrioHe  earaiterisHca  dell'individuo  (vedi 
a  questo  proposito  i  lavori  del  Morselli). 


(1)  Whatever  power  soch  a  being  maj  bave  over  me,  there  is  one  thing 
wich  he  shall  not  do;  he  shalt  not  compel  me  to  worshiphim.  I  wlll  cali  no 
hehig  good  who  is  nel  what  I  mean  rofaen  I  applj  that  ^thet  to  mj  fellow 
erealores;  and  if  mich  a  hmn§  will  eentenee  me  to  hOì  far  not  so  eaUmgi 
im,  tohelll  ìoUl  ga  ( J.  8.  Mux,  Examinat.  of  8.  W.  HamUtom  pkOosophy, 
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Così  sagli  iodi?idai  segnati  da  un  temperamento  e  carattere  speciale  si  instai* 
lano  con' prevalenza  alcane  forme  psicopatiche.  Cosi,  se  neiradolescenia  si  pos- 
sono vedere  quasi  tatto  le  forme  psicopatiche,  esse  sono  però  congiante  tatte  da 
alcuni  caratteri  di  somiglianza.  Così  ancora  le  forme  di  psicopatie  variano  se- 
condo il  sesso  Ano  ad  nn  certo  punto  ;  neiraomo  predominano  le  forme  para- 
noiche ed  epilettiche,  nella  donna  le  lipemaniache  e  le  isteriche.  * 

Perciò,  osserva  VA.,  lo  studio  delle  psicopatie  può  giovare  a  conoscere  la  stnit- 
tura  delle  individualità  umane. 

Qaindi  cerca  se  ognuna  delle  forme  psicopatiche  che  la  clinica  ha  stabilito 
non  sia  rivelatrice  di  a  particolare  individualità  normale  »,  ed  osserva  che  Tal- 
terazione  del  carattere  è  diversa  a  seconda  dei  principali  gruppi  di  psicopatie  ; 
ed  ancora  secondo  ognuna  di  queste.  Nelle  psicopatie  in  cui  più  grave  e  stabile 
è  Talterazione  del  carattere,  quella  del  temperamento  si  complica  di  alterazioni 
nella  costituzione  psico-fìsica,  dimodoché  fra  questi  diversi  aspetti  della  indivi- 
dualità umana  esistono  alcuni  rapporti. 

Qaesti  dati  originari,  impalcatura  di  malattie  e  di  degenerazioni,  trovansi 
nella  vita  normale  reintegrati,  sotto  forma  di  costituzioni  psico-fisiche,  tempe- 
ramenti, caratteri;  benché  di  rado,  o  mai,  salvi  del  tutto. 

Cesare  Leqgiardi-Laurà. 

DuKÀNTi.  —  La  criminalità  nel  Messico  (Estratto  dalla  .Rivista  di  So- 
ciologiay  1898). 

L'A.  ha  esaminato  la  frequenza  e  Fandamento  della  criminalità  generale  e 
speciale  in  rapporto  alla  popolazione  nella  Repubblica  Messicana  in  un  perìodo 
di  quindici  anni,  cioè  dal  1871  al  1885. 

La  criminalità  generale  ò  andata  crescendo  dal  1871  al  1885;  a  questo 
punto,  sebbene  accenni  a  decrescere,  si  mantiene  però  in  un  gradino  abbaatania 
alto,  dimodoché  i  reati  commessi  nel  terzo  quinquennio  sono  in  una  cifra  molto 
superiore  non  solo  a  quelli  commessi  nel  primo,  ma  anche  a  quelli  commessi 
nel  secondo  quinquennio. 

Quanto  alla  criminalità  speciale  VA,  conchiude: 

I  reati  contro  le  persone  sono  i  più  frequenti.  Seguono,  in  ordine  di  frequenza, 
i  reati  contro  la  proprietà,  i  reati  contro  il  buon  costume,  i  reati  contro  Tordine 
pubblico,  i  reati  contro  la  fede  pubblica.  Crescono  effettivamente  i  reati  contro  il 
buon  costume  e  la  morale  pubblica. 

L'andamento  dei  reati  contro  la  proprietà  ha  tenuto  un  cammino  quasi  iden- 
tico a  quelli  contro  le  persone.  Fra  i  reati  controra  proprietà,  nel  terzo  quin- 
quennio sono  in  diminuzione  i  furti  semplici,  mentre  sono  in  aumento  i  furti 
violenti.  Salvo  tre  variazioni  su  quindici,  i  furti  violenti  hanno  un  decorso  quasi 
identico  a  quello  degli  omicidi  qualificati.  Si  è  iniziata  una  lenta  evoluzione  per 
la  quale  i  reati  più  leggieri  si  sostituiscono  a  quelli  più  gravi  (nello  stesso  genere 
di  reato),  cioè  i  reati  crescono  in  numero  e  diminuiscono  in  intensità,  e  lUle 
specie  più  gravi  dei  reati  contro  la  proprietà  si  sostituiscono  altre  forme  più 
lievi,  nello  stesso  modo  che  ai  reati  più  gravi  contro  le  persone  si  vanno  sosti- 
tuendo le  ingiurie  e  le  diffamazioni,  vale  a  dire  i  reati  contro  la  riputazione. 
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Di  tatte  le  forme  di  reato  contro  le  persone,  le  lesioni  qualificate  sono  quelle 
che  Tanno  aumentando  sempre.  La  curva  che  si  può  tracciare  in  base  alle  cifre 
del  suicidio  (salvo  piccole  variazioni),  tenne  fino  al  1888  un  decorso  parallelo  a 
quello  dell  omicidio  qualificato  e  degli  omicidi  in  genere,  cominciando  da  questo 
anno  a  seguire  un  andamento  opposto. 

Quanto  alla  distribugione  geografica  della  criminalità,  la  porzione  estratro- 
picale  dà  un  contingente  assai  minore  della  tropicaie  alla  criminalità;  ciò  è  do- 
vuto al  latto  di  una  densità  di  popolazione  assai  maggiore  nella  parte  tropicale. 
Considerando  poi  la  distribuzione  della  criminalità  generale  nei  singoli  Stati, 
TA.  constata  che  in  quelli  in  cui  si  ha  il  più  gran  numerp  di  reati  contro  le 
persone  si  ha  pure  il  maggior  numero  di  reati  contro  la  proprietà  ;  pei  reati 
Contro  il  buon  costume  si  ha  distribuzione  quasi  identica  a  quella  degli  omicidi. 

Dai  confronti  internazionali  TA.  deduce  che  la  Repubblica  Messicana  eccelle 
dopra  tutte  le  nazioni  europee  prese  in  esame  per  il  reato  di  sangue  e  il  reato 
contro  il  buon  costarne. 

Il  Messico  ha  una  criminalità  che,  in  proporzioni  più  vaste,  segue  landa- 
mento  della  criminalità  in  Sicilia,  alla  quale  si  rassomiglia  ancora  per  il  modo 
di  vivere  degli  abitanti,  per  le  condizioni  di  clima  (là  dove  è  maggiore  la  crimi- 
lialità),  per  i  costumi  e  per  le  condizioni  sociali.  Riguardo  alPetà,  la  massima 
criminalità,  76,83  0|0^  si  avrebbe  dai  18  ai  40  anni;  scarsa  sarebbe  la  cifra  dei 
minorenni,  5,76  0[0.  In  quanto  al  sesso,  la  criminalità  femminile  corrisponde- 
rebbe al  15  0[0  della  totale.  Il  massimo  dei  condannati  erano  analfabeti.  La  pro- 
fessione che  diede  il  maggior  contingente  è  quella  dei  lavoratori  della  terra;  poi 
gli  operai,  ecc. 

Gli  effetti  delle  rivoluzioni  politiche  sulla  criminalità  si  possono  così  riassu- 
mere :  diminuzione,  non  però  esagerata,  neir epoca  del  massimo  movimento  ;  au- 
mento subito  dopo  la  rivoluzione,  aumento  che  dura  parecchi  anni  ;  diminuzione 
-dopo  queste,  senza  però  che  la  criminalità  raggiunga  lo  stato  primitivo.  L*A. 
ritiene  che  questo  fatto  dimostri  Tequivalenza  della  guerra  colla  criminalità,  la 
quale  trova  negli  atti  guerreschi  il  suo  naturale  sostitutivo  e  U  ragione  del  suo 
successivo  incremento. 

C.  Leggi àrdi-Laura. 

Tarnowski.  —  La  delinquenza  e  la  vita  sociale  in  Russia  (1874-94) 
{Rivista  Italiana  di  Sociologia,  1898,  anno  II,  fascicolo  IV). 

Id.  —  Le  mouvement  de  la. crlminalité  en  Russie  (1874-1894)  (^rcMvf^ 
d'Anthrop.  crimin.y  1898,  15  sepl.,  n.  77). 

In  Russia  la  criminalità,  almeno  per  ciò  che  riguarda  i  giudizi  delle  magistra- 
ture ordinarie,  ha  progredito  di  pari  passo  con  Taumento  della  popolazione  o  Tha 
superato  di  poco;  e  dal  1884  in  poi  (per  il  quale  periodo  si  hanno  statistiche 
complete  ed  uniformi  per  tutta  la  Russia).  Taomento  dei  procedimenti  fu  del 
18  0(0,  mentre  l'aumento  della  popolazione  fu  del  15  o  16  0[0. 

Si  riscontrano  però  notevoli  differenze  per  rispetto  ai  singoli  reati,  perchè  i 
reati  contro  le  persone  in  genere  si  sono  più  che  raddoppiati  nel  periodo  1874- 
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polazione  non  è  cretciata  in  questo  periodo  che  dal  27  al 
ontro  la  proprietà  non  hanno  saluto,  aumento;  nei  reati 
blieo,  sebbene  il  numero  dei  condannati  si  sia  persino  rad- 
dei  procedimenti  resta  quasi  sempre  al  disotto  del  1874. 
trova  le.  ragioni  deiraumento  del  reati  contro  le  persone, 
si  Catto  che  sarebbe  aumentato  nella  popolazione  il  senti- 
lilità  personale  e  la  fiducia  nei  tribunali  dopo  le  rifotme  gin- 

0  II,  sicché  sarebbero  aumentate  le  querele  delle  persone 
a,  quando  potevano,  si  &ce?ano  giustizia  da  sé,  e  quindi 
imenti^i  quali  si  fanno  appunto,  in  Russia,  per  querela  di 
ittostoohò  d*un  vero  aumento  di  criminalità,  si  tratterebbe 
rtminalità  registrata.  Quanto  all'aumento  dei  falsi  giura- 
itimonianze  e  dei  reati  contro  la  religione,  esso  sarebbe  ben 
questi  ultimi  dimostra,  osserva  TÀ.,  resistenza  d*un  vivo 

1  Russia:  le  sètte  vi  sono  numerose,  fitmitiche  e  ignoranti; 
ispirato  ad  un'eccessiva  intolleranza  religiosa.  L'aumento 
lianze  e  dei  falsi  giuramenti  ò  in  correlazione  coiraumento 
ersone,  ingiurie,  lesióni,  offese  al  costume.  I  reati  che  dimi- 
nte in  Russia  dal  1874  al  1894  sono  quelli  contro  la  pro- 
anche i  procedimenti  e  le  condanne  per  vagabondaggio, 

li  ai  regolamenti  commerciali  ed  industriali.  L'omicidio  e 
imento,  ma  meno  rapido,  meno  continuo  delPaumento  dei 
ione,  coltro  il  buon  costume  e  contro  le  persone,  ed  in  gene- 
molto  Taccrescimento  annuo  della  popolazione, 
un  raffronto  di  statistiche  da  cui  risulta  che  in  Russia  1 
cereali  e  le  cattive  raccolte  fecero  aumentare  il  numero  del 
tro  la  proprietà  in  generale. 

"^anthropoìogie  erimineìlet  paragonando  il  carattere  gene- 
delia  criminalità  in  Russia  e  nell'Europa  Occidentale^  rileva 
ipecialmente  colla  Germania  e  coirAustria;  quanto  al  nur 
elitti,  la  Russia  si  avvicina  piuttosto  tAìt  Germania,  ove  la 
i,  che  all'Austria^  ove  diminuisce.  E  in  generale  si  può  dire 
cola  criminalità  cresce,  mentre  la  grande  resta  press'a  poco 
»rto  alla  popolazione).  Colla  Francia  la  Russia  ha  poche  ras- 
lesto  aspetto,  e  l'A.  ne  trova  giustamente  le  ragioni  nella 
k,  del  passato  storico,  delle  condizioni  dell'ambiente^sooiale, 
tteri  psichici,  neiralcoolismo  maggiore  al  Nord,  ecc. 

0.  Leooiardi-Laura. 
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II.  —  OHratteri  Asloi. 

Dott.  Ugo  Vrah.  —  Studio  sui  denti  iqolari  umani  {A  tti  della  Società 
Romana  di  Antrofohgia,  voL  V,  fase.  II). 

L*A.  studia  1  molari  nell'aonio  (europei  moderni,  europei  antiebi^  africani, 
papuani,  ecc.)  e  negli  antropomorfi  per  risalire  alla  critica  delle  principali 
teorie  sulla  formazione  dei  denti  molari  umani.  Ecco  le  conclusioni  dell' A.: 

V  II  tipo  di  dente  bunodonte  al  quale  appartiene  il  dente  molare  umano, 
8i  è  sviluppato  da  un  tipo  triconodonte  e  il  trìconodonte  probabilmente  dal  dente 
conico  dei  rettili,  secondo  la  teoria  di  Osborn  ; 

2"  Il  tipo  quadricuspidt  cbe  prevale  assolutamente  nel  1  M  superiore  e  che 
diminuisce  di  prevalenza  nel  M  e  nel  8  M,  offrendo  in  questi  due  ultimi  denti 
varietà  di  forma,  mentre  nel  primo  la  variazione  non  consiste  che  nella  presenza 
0  assenza  della  cresta,  è  il  tipo  originale  del  dente  umano  superiore  vario  per 
diametro,  eguale  per  forro^  in  tutti  gli  antropoidi  (Homo  sapieney  8imia  aa- 
iiruSy  TroglodiUs  niger^  Gorilla  gina)  e  costante  nella  sua  forma  provvista  di 
cresta  nel  2  M  deciduo  umano  ; 

3<^  Le  forme  cbe  dimostrano  una  tendenza  alla  sparizione  del  quarto  cuspide 
(linguale  distale)  sono  una  reversione  al  tipo  di  dente  triconodonte  in  genere, 
dal  quale  si  è  sviluppato  il  pluritubercoloso;  la  causa  di  questa  tendenza  è  pro- 
babilmente meccanica  ; 

4°  Il  ridursi  o  sparire  del  tutto  del  dente  della  saggezza  è  da  considerarsi* 
come  un  arresto  di  sviluppo.  Le  amorfe  agglomerazioni  di  puntine  di  smalto  su 
questo  dente  sono  eccessi  di  sostanza  deputata  alla  formazione  dei  denti  ehe 
8*attaoca  a  qnest* ultimo  dente; 

5^  Il  tubercolo  del  Carabelli  osservato  nel  1  M  superiore  conferma  la  ten- 
denza che  si  riscontra  nel  3  M  superiore  a  diminuire  il  numero  ed  il  volume  delle 
cuspidi  ed  anche  a  sparire  del  tutto  ; 

6'  La  evoluzione  morfologica  nei  denti  della  mandibola  è  secondaria*  a 
quella  dei  denti  della  mascella,  cioè  quelli  della  mandibola  subiscono  posterior- 
mente le  variazioni  di  forma  dipendenti  dalla  mascella; 

7*  Il  tipo  quinqnecuspide  prevalente  con  forte  percentualità  nd  1  M  infe- 
riore nel  2  M  e  nel  3  M  comune  nella  citate  specie  di  antropoidi,  costante  nel 
8  M  dedduo,  è  il  tipo  originale  del  dente  molare  inferiore;  la  diminuzione  di  nu- 
mero e  volume  è  un  fatto  secondario  ai  fatti  osservati  nel  mascellare. 

G.  Lmourdi-Laura. 
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Oskar  Hovorka  Edler  v.'  Zderas.  —  Sollen  wir  W8iter  nessun  odar 
niebt?  {Centralhlatt  f.  AnthropoL^  Ethnologie  u.  Urge$ehichle, 
III  Band,  4  H.  —  Breslau,  1898). 

L*A.  discate  in  questo  sao  artieolo,  molto  buccoso,  il  grande  problema  deirnti- 
lità  delle  misaraziotii  craniche  nello  studio  deirantropologia  generale:  ed  è  utile 
certo  un  riassunto  fedele  delle  idee  ivi  esposte. 

•  L*A.  constata  la  crisi  coi  va  incontro  Tantropologia  per  l'insufficienza  degli 
attuali  metodi  di  misurazione:  ciò  è  di  ostacolo  specialmente  nella  somatologia. 
Diffatti  gli  ultimi  Congressi  di  antropologia  dimostrarono  come  questa  Tenga  ne- 
gletta. Malgrado  Tenorme  materiale  di  cifre,  di  misure  e  di  indici,  che  ogni  anno 
si  va  accumulando,  malgrado  i  sempre  nuovi  metodi  di  ricerca  escogitati,  pro- 
vati e  respinti,  è  chiaro  che  a  itie  lavoro  gigantesco  non  rispondono  i  risultati 
ottenuti  ed  attesi.  Tale  caducità  dei  presenti  metodi  di  ricerca  costituisce  ap- 
punto il  momento  morboso,  dimostrandoci  che  la  somatologia  non  ha  par  troppo 
ancora  superate  tutte  le  malattie  delFinfanzia.  Gli  avversari  pro&ni,  quale  il 
Novikow,  se  ne  valgono  per  dileggiare  la  nuova  scienza  e  questo  assai  a  torto, 
per  quanto  in  talune  sue  parti  esista  tuttora  una  confusione  non  indifferente. 
Anche  taluni  antropologi  richiamano  Tattenzione  sul  discredito  che  un  tale  stato 
d  i  cose  riversa  sulla  loro  disciplina. 

Dalla  lettura  di  parecchie  opere  antropologiche  si  riceve  Timpressione  dell*in- 
certezza  e  come  la  sensazione  di  trovarsi  alla  vigilia  di  una  rivoluzione  o  di  un 
movimento  evolutivo.  Ripetutamente  e  chiaramente  vi  si  confessa  la  relativa 
insufficienza  delle  diverse  misure  del  corpo  e  dello  scheletro,  Tinutilità  dei  sem- 
plici indici  craniani  e  delle  medie  aritmetiche.  Il  presente  stato  precario  della 
somatologia  é  dipinto  in  modo  molto  dimostrativo  da  Ehrenreich  :  questi  ricorda 
come  Rieger  per  il  primo  con  critica  obbiettiva  dimostrò  quanto  irrazionalmente 
si  procedesse  fin  d'allora  nella  misurazione  del  cranio  tanto  che  propose  un  nuovo 
ed  esatto  metodo  craniografico.  Altri  appunti  diretti  alla  «  riforma  della  cranio- 
metria »  furono  mossi  da  Ihering,  Welcker,  Ecker,  Kollmann,  il  quale  ultimo 
affermò  Timpossibilità  di  riconoscere  la  nazionalità  dai  crani. 

A  ragione  Ehrenreich  designa  come  esempio  meraviglioso  d!  suggestione  scien- 
tifica il  fatto  che,  metttre  seguendo  il  metodo  di  Retzius  poche  misure  ed 
indici  bastavano  per  caratterizzare  un  cranio  ed  assegnarlo  a  base  di  una  razza, 
quando  si  credette  ovviare  agli  inconvenienti,  che  ne  sorgevano,  si  aumentò  gra- 
datamente il  numero  dei  punti  e  delle  linee  di  misura  e  degli  indici,  senza  però 
ottenerne  mai  alcun  risultato  pratico,  anche  e  malgrado  Teccessiva  esattezza  dei 
metodi  (ad  esempio,  di  Benedickt,  di  TOroch,  ecc.). 

Frattanto  si  accrebbe  ognor  più  il  caos  attribuendosi  un  valore  eccessivo  al 
principio  numerico  «ome  segno  diagnostico  differenziale  di  fatti  puramente  na- 
turali, e  si  crearono  nuove  razze  e  si  tracciarono  a  tavolino  le  più  strane  mesco- 
lanze e  migrazioni  attraverso  ad  oceani  ed  a  continenti.  È  innegabile  che  tale 
modo  speculativo  di  ricerca  toglie  i  dati  di  fatto  dal  terreno  scientifico  reale: 
la  causa  di  ciò  risiede  sicuramente  nel  l'esattezza  superflua  e  quindi  disorien- 
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Unte  dei  risultati  delie  misarazioni  craniologiche.  Ben  dice  Ehrenreich  che  in 
tal  modo  si  ottengono  sulla  carta  differenze  che  in  realtà  sono  affatto  insigni- 
ficanti e  che  pensiamo  a  differenze  di  razza  ed  a  mescolanze  quando  si  tratta  di 
differenze  minime  nei  diametri  cranici.  Non  tenendosi  conto  dell'altezza  del 
corpo  nel  calcolare  gli  indici  delle  misure  assolute  del  capo,  questi  non  ci 
spiegano,  ad  esempio,  se  la  dolicocefalia  dipenda  da  maggiore  lunghezza  o  da 
minore  larghezza.  Già  per  ciò  tali  indici  perdono  ogni  valore  e  vanno  quindi 
considerati  per  nulfaltro  che  per  termini  descrittivi,  espressioni  di  certe  forme 
di  vario  valore.  Elevarle  a  principio  di  clatsificazione  o  addirittura  a  «  segno 
di  razza  »  è  altrettanto  comodo,  quanto  poco  scientifico.  ' 

Per  tali  considerazioni  risulta  chiara  la  rispoeta  alla  domanda:  Qual  sorte' 
è  serbata  ai  nostri  enormi  niagazzini  di  cifre,  quando  gli  antropologi  si  saranno 
convinti  che  un'unica  buona  figura  ha  maggior  valore  di  un  intero  volume  e  di 
tutte  le  medie  aritmetiche? 

Pur  conservando  il  loro  significato  nella  stessa  misura  che-  per  le  altre  disci- 
pline naturali,  nelle  quali  d'altra  parte  non  si  eccede  tanto,  saranno  considerati 
come  segni  di  valore  secondario  o  terziario. 

Non  sembra  lontano  il  tempo  in  cui  anche  nell'antropologia  si  promuoverà 
un  adattamento  dei  metodi  di  ricerca  al  bisogno  reale.  In  questa  nuova  direzione 
è  rivolto  il  metodo  zoologioo-morfologico  del  ISergi,  il  quale,  come  è  noto,  si  fonda 
sulla  forma  esterna,  e  che  fu  già  largamente  applicato  dal  Sergi  in  studi  impor- 
tanti. Tale  metodo  fu  oggetto  di  molteplici  attacchi,  segno  questo  delU  sua 
discutibilità  :  oggidì  lo  si  ò  già  riconosciuto  come  un  utile  complemento  della 
craniometria.  Esso  possiede  naturalmente  anche  difetti;  ma  non  ostante  questi 
va  considerato  come  un  passo  verso  metodi  migliori,  specialmente  per  U  sua 
praticità. 

DoU.  Alfonso  Bovero. 

B)  PSICHIATRIA. 

I.  —  Nevrosi  del  g-enio. 

A.  Morselli.  —  L'epilessia  di  Vittorio  Alfieri  {Rivisla  critica  di  Filo- 
sofia  scienti  fica  f  1898). 

Arturo  Morselli,  in  una  recensione  accurata  dello  studio  mio  e  del  Gognetti 
De  Martiis  suU'Alfìeri,  accusa  i  fautori  della  scuola  lombrosiana  sul  genio  di 
fare  dei  lavori  su  uno  stampo  unico,  e  che  noi  «  partendo  a  priori  dal  prin- 
cipio —  genio  ed  epilessia  —  vediamo  in  ogni  manifestazionOi  in  ogni  feno- 
meno psichico  0  fisico  dell'Alfieri  la  grande  neurosi  »;  e  cita  precisamente  i 
fatti  che  noi  abbiamo  ritenuti  più  caratteristici  e  sintomatici  della  sua  co- 
stituzione epilettica  con  dei  punti  esclamativi. 

Certo  noi  non  abbiamo  voluto  scoprir  nulla  di  nuovo,  e  dall'analisi  della 
vita  alfieriana  salire  a  delle  induzioni.  Tutt'altro  :  non  abbiam  fatto  che  cer- 
care appunto  se  l'Alfieri  fosse  un  caso  favorevole  alla  teorica  lombrosiana  del 
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g^io  ;  ed  abbiamo  trovato  che  lo  è  per  «  queirideà  di  morte  a  7  anai,  per 
la  sensibilità  esagerata  in  alcnni  fatti  della  sua  vita,  e  d*altTa  parte  per  la 
completa  resistenza  ai  dolore  e  per  ana  certa  analgesia^  per  una  iperattiTÌtà 
sessuale  e  per  la  debolezza  emotiva,  per  i  periodici  esaltamenti  e  depressioni, 
per  le  malinconie,  ed  infine  per  l'impeto  d*ira  nel  quale  fed  il  proprio  serro, 
interpretato  per  un  equivalente  epilettico»,  insomma  per  tatti  qaei  fenomeni 
che  Tegregio  autore  della  recensione  ti  addebita  come  esaminati  con  pre- 
concetto.   . 

E  il  preconoetto  c^è;  ma  è  come  quello  che  può  avere  chi  esamina  nn 
malato^*  e  viene  indirizzato  dall'imponenza  di  un  sintomo  patagnonoraico  di 
una  data  forma  morbosa,  ed  invitato  a  cercare  se  nel  eoggetto  in  esame  si 
riscontrino  altri  criteri  per  rafforzare  il  diagnostico. 

E  nell'Alfieri  Targomento  capitale  per  risalire  alla  diagnosi  di  epilessia  è 
proprio  quella  malattia  che  sofferse  nel  1773  e  della  quale  si  legge  una 
bellissima  descrizione  al  capitolo  XIV  della  sua  Vita. 

Per  TA.  Morselli  quello  è  un  accesso  isterico  e  non  epilettico.  Potremo 
aver  sbagliato  noi.  Ad  ogni  modo  non  si  cadrebbe  molto  lontano  dal  nostro 
diagnostico,  almeno  col  concetto  unitario  dell'epilessia. 

Certo  però  non  possiamo  ammettere  che  a  caratterizzarlo  per 'isterico  ba- 
stino i  t  tre  fatti  delli)  persistenzi^  della  coscienza,  della  durata  dei  cinque 
giorni,  del  ritmico  e  continuo  percuotere  il  capo  nella  testiera  del  letto  ». 

Il  non  ammettere  Tepilessia  se  non  vi  ò  perdita  di  coscienza  e  relativo 
capitombolo,  varrebbe  disconoscere  tutto  quanto  si  ò  fatto  sulla  epilessia  psi- 
chica, i  raptus,  ì  deliri  epilettici,  gli  equivalenti,  gli  stati  crepuscolari,  ecc., 
varrebbe  negare  il  fatto  che  tutti  i  giorni  accade  a  coloro  che  vivono  nei 
manicomi,  di  vedere  cioè  sostituiti  agli  accessi  convulsivi  degli  stati  di  agi- 
taiione,  di  delirio.  E  che  cinque  giorni  possano  essere  troppi  per  un  attacco 
epilettico,  e  non*  per  uno  isterico,  non  nego  possa  essere  il  portato  di  ona 
osservazione  ed  una  convinzione  personale  dell'autore,  ma  vi  sono  trattatisti 
che  &nno  proli;ngare  lo  stato  di  male  anche  ad  otto  o  dieci  giornL 

In  quanto  alla  terza  caratteristica  isterica,  dirò  che  proprio  nel  manicomio 
di  Bergamo  abbiamo  an  epilettico  classico  che  nel  periodo  d'agitazione  pre  e 
post-actessuale  continua,  talora  per  dei  giorni  senza  interruzione,  a  flettere 
ed  a  rotare  il  capo  automaticamente  con  violenza  tale  da  essere  obbligati  a 
circondarlo  di  cuscini  fìssati. 

L*epilessia  che  riscontrammo  nell'Alfieri  non  è  di  quelle  che  si  vedono  nelle 
Cliniche,  come  obbietta  il  Morselli,  e  sarà  anche  una  mostmosftà  psico*pato- 
logica;  ma  davvero  anche  nelle  Cliniche  non  si  vedono  che  raramente  ripro- 
dotti i  quadri  classici  come  si  trovano  descritti  nei  trattati. 

Del  resto  «se  —  genio  ed  epilessia  --  npn  è  la  formula*  accettabile  per  tutti, 
—  genio  e  nervosismo  ~  la  può  comprendere;* le  divergenze  si  riducono  eoA 
fortunatamente  in  un  campo  molto  limitato;  e  ci  troveremo,  spero,  unià  in- 
sieme ai  due  venerati  maestri,  a  combattere  il  pregiudizio  dei  letterati,  che  ó 
negano  il  diritto  di  analizzare  con  criteri  medici  la  vita  dei  genB. 

O.  AxTONiin. 
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Eniiico  Carrara.  —  Il  genie  deirAHieri  (Iride ,  n.  29-30.  —  Spezia, 
ottobre  1898). 

A  proposito  delia  battaglia  leyatad  contro  il  Cognetti  e  F Antonini  pel  loro 
libro  soir Alfieri,  TA.  fa  queste  acute  considerazioni  :  ^ 

e  La  scuola  antropologica  torinese  contro*"  cui  si  sono  scagfiate  tanto  ire  e 
tante  contumelie,  continua  imperterrita  la  sua  ria:  òatH  ma  ascolta,  come  dice 
il  Lombroso  stesA»  appunto  nella  prefazione  dello  studio  suU* Alfieri. 

t  Nessuno  de*  miei  lettori  ignorerà  le  diatribe  sorte,  specialmente  a  proposito 
delle  feste  leopardiane,  sulle  conclusioni  e  sui  metodi  di  questa  scuola,  e  a 
Tderle  raccogliere»  ci  sarebbe  da  fare  una  bella  collezione  di  scioccberìe  e  di 
Ignobiltà. 

t  In  realtà  è  mn  grande  chiasso  per  nulla;  perchè  al  mondo  c'è  posto  pei;  tutti  : 
cosi  per  gli  esteti  come  per  gli  antropologi,  per  le  farfallette  come  per  le 
aquile. 

«  A  pensarci  bene  queste  due  sorta  di  critici  non  si  urtano  che  per  errore,: 
come  due  treni  che  Tanno  in  direzione  inversa  fra  due  stazioni  medesime,  che 
si  incontrano  perchè  lo  scambio  fu  fatto  male,  laddove  non  do?rebbero  che  in- 
crociarsi. 

t  La  critica  d*arte,  appunto  perchè  tale  ha  per  ultimo  ed  unico  oggetto  d'ana- 
lisi Topera  d*arte  :  e  lo  studio  dell'autore,  del  tempi,  degli  antecedenti,  dei  se- 
guenti, della  genesi,  degli  elementi,  della  efficacia  di  essa  opera,  non  è  che 
una  gran  messe  d'elementi  sussidiari  all'esatto  apprezsamento  della  produzione 
d'arte.  Quindi  la  critica  estetica  procede,  in  certa  guisa,  dall'autore  all'opera  (1). 

«  La  scuòla  antropologica  torinese  ha  forse  il  torto  d'essere  un  po'  sdegnosa, 
un  po'  rigida  :  ma  se  i  suoi  oppositori  si  fossero  presi  la  briga  di  cercare  quel 
che  dice  il  nome  stesso,  a?rebbero  capito  che  oggetto  de'  su^i  studi  è  l'uomo- 
autore,  cioè  la  conoscenza  di  quel  dato  organo-uomo  che  è  capace  di  produrre 
l'opera  d'arte.  Quindi  un  procedimento  analitico  inverso  :  da  questa  e  da  ogni 
altro  dato, che  è  fornito  dalla  critica  storica  essa  trae  gli  elementi  per  ricostruire, 
studiare,  classificare  l'autore,  al  quale  —  e  solo  al  quale,  ha  rivolta  la  sua  at- 
tenzione. 

t  Davanti  ad  una  bella  e  grossa  perla  l'orefice  ed  il  naturalista  non  si  com- 
porterebbero lo  stesso  :  per  il  primo  essa  ha  caratteri,  valore,  significate  assai 
diverso  che  per  il  secondo. 

«  Fra  queste  due  critiche  c'è  poi  un'altra  grande  calunniata  :  la  storica,  la 
quale  non  fa  che  fornire  i  materiali  alle  altre  due  ;  utile  quindi  doppiamente,  e 
—  come  accade  delle  cose  davvero  utili  —  disprezzata. 

« La  parola  degenerazione,  che  fisiologicamente  indica  certo  un'inferiorità, 

un'imperfezione,  un  male,  è  mal  trasportata  nello  stesso  significato  all'apprezza- 
mento sociale  del  fattq  stesso. 


(1)  Questa  è  una  delle  idee  più  giuste  e  limpide  sorte  durante  queste  bat- 
taglie letterarie.  G.  L. 
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a  Ci  sono  prodotti  patologici  di  vegetali  e  d'animali  utili  e  preziosi  all^aomo  : 
ci  80Q0  anomalie,  degenerazioni  organiche  di  nomini»  che  sono  utili  alla  società  : 
come  tali  noi  possiamo  continuare  ad  ammirarle,  a  felicitarcene,  senza  bisogno  di 
ostinarci  a  credere  perfezione  e  superiorità  laddove  —  scientificamente  e  propria- 
mente parlando  —  vi  è  proprio  unlmperfezione  e  un^inferiorità  generale. 

a  Ma  ciò  non  entra  punto  neirapprezzamento  estetico  deiropera  d'arte^  6  gli 
esteti  possono ,  continuare  a  s£ftrfallar  sol  fiori  dei  giardini  poetici,  senza  pi- 
gliarsela con  il  botanico,  che  con  la  lente  e  la  pinzetta  conta  gli  stami  ed  i 
pistilli. 

tt  Studiate,  leggete,  ammirate,  e  fate  ammirare  ai  giovani  ifbello  ove  si  trova; 
ma  lasciate  agli  altri  di  indagare  e  affermare  un  altro  gran  bello  :  il  vero  •. 

P.   Bellezza.  —  Genio  e  follia  di  Alessandro  Manzoni  (Rassegna  Na- 
^zionaUy  n.  63). 

Il  signor  Bellezza,  in  questo  articolo  di  commento  al  suo  noto  libro,  ci  ri- 
vela quello  che  già  sapevamo,  aver  eg'i  fatto  col  suo  libro  «  Genio  e  follia 
del  Manzoni  »  uno  di  quegli  scherzi  che  noi  chiamiamo  «  da  preti!  ».È  però 
strano  che  il  brillante  autore  non  si  sia  accorto  come  Tintento  ch'egli  voleva 
conseguire  si' rivolta  contro  di  lui. 

Ma  come  può  egli  credere  che  parecchi  biografi,  alcuni  dei  quali  geniali, 
che  erano  stati  in  contatto  diretto  col  Manzoni  per  molti,  fino  43  anni,  e  che 
certo  non  erano  parziali  per  la  «  nuova  scuola  •,  che  tutti  sì  siano  proprio 
sbagliati  nel  rilevare  certi  caratteri  neurotici  del  Manzoni,  la  vertigine,  per 
esempio,  ecc.  ? 

Etano  tétti  dunque  in  errore  il  De  Gubernatis,  il  Foscolo,  perfino  il  Cantù? 

Alcuni,  dice  il  Bellezza,  furono  contraddetti.  Ma  chi  vi  autorizza  a  credere 
che  i  contradditori  abbiano  più  ragione  dei  primi  ?  Anche  Galileo  fu  contrad- 
detto da  persone  che  sono  dal  Bellezza  tenute  certo  in  maggior  conto  del  Ga- 
lileo stesso,  come  i  SS.  Padri  inquisitori.  Eppure  Galileo  non  avea  torto. 

E  poi,  oltre  a  testimoni  e  ad  eruditi,  vi  sono  le  lettere  stesse  del  Manzoni  in 
cui  confessa  la  propria  abulia  —  ed  è  notissimo  a  Milano  il  suo  poco  interes- 
samento per  Tav venire  dei  figli. 

Ma  dol  resto  vedo  che  se  egli  afferma  erronee  le  citazioni  delle  reminiscenze  del 
Cantù  perchè  lo  Stampa  spese  600  pagine  per  confutarle,  pure  quando  gli 
fa  comodo,  per  togliere  fede,  per  esempio,  alla  possibilità  delle  contraddizioni 
del  Manzoni,  il  Cantù  torna  ad  essere  fonte  autorevole,  ed  egli  ricorda  allora 
che  in  43  anni  di  vita  con  lui  non  ha  mai  veduto  discordare  le  sue  azioni  dalle 
parole;  mentre,  per  provare  le  contraddizioni  del  Manzoni,  non  vi  era  certo 
bisogno  di  testimonianze  scritte  :  è  ben  noto,  per  quanto  il  Bellezza  non  Tabbia 
notato,  che  da  libero  pensatore  divenne  credente,  e  da  poeta  divenne  prosatore 
improvvisamente,  e  da  ammiratore  delllmbcnati  suo  odiatore,  fino  a  fkrne  di- 
struggere il  monumento  nella  sua  villa.  Non  sono  queste  enormi  contraddizioni? 

Ma  è  poi  il  lavoro  dello  Stampa  cot'ì  imparziale»  cosi  profondo  da  meritare 
di  aver  la  preminenza  sugli  altri  e  di  inforsarne  ed  annullarne  le  osservszioni  ? 
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Bisogna  proprio  leggerlo  per  coaviBcerdi,  che  la  parzialità  e  la  poca  avve- 
doteiza  rendono  questo  autore  indegno  d*ogni  seria  attenzione. 
-  Egli»  per  esempio,  a?eva  asserito,  contro  Gantù,  che  Manzoni  non  ave?a  mai 
postillato  nn  libro.  Ora  che  è,  che  non  è:  di  Manzoni  compare  per  opera  del 
Bonghi  tutto  un  Tolume  di  postille  !  Ed  egli  allora,  bontà  sua»  finisce  per  am- 
métterlo. 

Egli  confuta  Cantù  che  disse  il  Manzoni  bigotto:  ma  poi  egli  stesso  am- 
mette che  il  Manzoni  pregava  tre  volte  al  giorno,  che  recitava  i  paternostri 
alla  sera  con  quelli  della  sua  &miglia,  che  Manzoni  suggeriva  ad  un  malato  nn 
tale  che  guariva  con  beneiizioni  e  suggestioni;  che  avrebbe  voluto  baciare  i 
piedi  al  Papa  e  ehe  ne  sostiene  Tinfallibilità.  Oh!  che  cosa  era  dunque?  Un 
libero  pensatore? 

Rimprovera  il  Cantù  di  un^accusaal  Manzoni,  che  per  un  letterato  non  sarebbe 
grave:  di  esser  stato  il  Manzoni  cattivo  amministratore;  eppoi  confessa  che 
egli  dimenticò  di  assicurare  la  villa  air  Assicurazione  Incendi,  che  combinò 
sì  male  la  sua  edizione  illustrata  da  perdervi  80,009  lire,  e  ciò  perchè  non  vo- 
leva accordare  sconti  ai  librai^  nemmeno  per  chi  ne  pigliava  tre  migliaia  di  copie! 
Rimprovera  il  Cantù  d*averlo  detto  pauroso  d'andare  in  ferrovia,  eppoi  am- 
mette che  lo  era,  si,  ma  per  paura  degli  immaginari  svenimenti  (pag.  258); 
lo  rimprovera  d}  non  aver  fatto  elogi  di  Giulia  Beccaria,  mentre  è  del  con- 
trario forse  che  poteva  accusarsi. 

Infine  dappertutto  mostra  uno  strano  spii4to  dì  parzialità  —  come  assolata- 
mente sconviene  allo  storico  —  p.  e.  quando,  pure  ammettendo  veri  alcuni  ap- 
punti di  Cantù  —  come  della  sua  poca  cura  dei  figli,  deL  non  avere  gusti  fini, 
4^1  non  difendere  gli  amici,  e  del  lasciarsi  dirigere  dalle  donne  in  casa  —  sog^ 
giunge...  «  perchè,  anche  se  tutto  ciò  fosse  vero  non  era  conveniente  il  dirlo  v. 
Questo  solo  basterebbe  per  dimostrare  che  egli  misconosce  i  doveri  di  sto- 
rico: peggio  poi  quando  lo  vedi  perdere  tre  pagine  (340-41-42)  per  dirci  come 
aprisse  la  scatola  del  tabacco,  come  si  facesse  il  cioccolato,  e  come  non  fumasse 
in  pipa  di  gesso  e  quando  trova  ingiusto  criticare  Manzoni  per  quel  suo  pe- 
dantesco feticismo  del  Toscanesimo  e  criticarlo  per  aver  detto  —  con  tanta 
'    ingiustizia  —  che  Rosmini  era  il  più  gran  prosatore  dei  nostri  tempi. 

Nega  le  vertigini  e  Tepilessia,  e  poi  ammette  che  soffriva  di  apprensione 
morbosa^  di  svenire  lontano  da  casa,  che  andò  crescendo  finché  gli  impedì  di 
uscire  da  solo  anche  a  breve  distanza.  —  Oh  !  cosa  era  dunque  cotesta!! 

Ma  egli,  il  Bellezza,  che  è  così  colto  in  cose  manzoniane,  può  negare  le  ano- 
malie della  madre  che  il  Cappelli  ha  di  recente  illustrate  e  quelle  dei  parenti 
della  madre,  i  Beccaria?  E  finalmente  chi  non  consultò  carte  erudite,  che 
per  Iqì  hanno  tanta  autorità  perchè  sono  carte  stampate  —  ma  sì  viventi  au- 
torevolissimi —  è  sicurissimo  che  il  Manzoni  deriva  dalTImbonati,  di  cui  tutta 
la  parentela  era  affetta  da  forme  gravi  nevrotiche,  specie  della  follia  del  dubbio, 
di  cui  egli  pure  era  affetto. 

Non  è  suirosservazione  veramente  ridicola  dei  versi  nella  prosa,  ma  su  fatti 
reali  della  sua  vita  che  noi  giudichiamo  la  nevrosi  del  Manzoni* 

Quanto  al  dire  che  io  abbia  fondato  la  epilessia  di  Dante  sopra  un  verso  — 
poteva  lasciare  questi^  scoperta  al  Rénier  —  perchè  egli,  maestro  di  erudizione, 

42  ^  Archivio  di  Psichiatria^  ecc. 
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potevano  trovare  le  altre  prove  ne\  mio  Uomo  di  genio  e  neir^re^vtò  dip9%- 
chiatria  (XV,  126)  che  egli  cita,  ma  che  deve  aver  letto  con  poca  attenzione, 
perchè  vi  avrebbe  visto  che  le  prove  sono  date  da  nna  grande  quantità  di  versi 
e  di  aliacinaiioni  del  grande  poeta. 

E  non  è  vero  che  gli  scolari  miei^  com'egli  li  chiama,  siano  esagerati  più  di 
me  :  giacché  quando  vedo  i  lavori  del  Patrizi,  del  Roncoroni,  deirÀntonini,  del 
Cognetti,  sono  superbo  di  vedere  che  quello  che  era  un  semplice  tentativo  nelle 
mie  mani,  sia  diventato  nelle  loro  un  vero  monumento  granitico  che  le  molli 
unghie  dei  pedanti  e  dei  teologizzanti  non  possono  intaccare. 

9  C.   LOMBBOSO. 


Cappelli.  —  Giulia  Beccarla  (Pensiero  italiano^  luglio-agosto  1898). 

Il  Cappelli  ha  studiato  con  singolare  diligenza  i  caratteri  paichici  della 
madre  di  Manzoni,  Giulia  Beccaria.  Essa  nacque  dalla  Teresa,  figlia  di  Bec- 
caria, morta  a  29  anni,  di  carattere  bisbetico,  calunniatriée  del  fratello,  con 
tendenza  a  metter  male  intorno  a  sé,  con  costumi  scorrettissimi  in  amore, 
fino  a  farsi,  si  può  dire,  mantenere.*  La  Giulia  certo  fu  poco  bene  educata  dal 
Beccaria,  che  al  figlio  giovane,  che  leggeva  il  Casti,  non  sapeva  altro  che 
dire:  <  Dopo  lo  passerai  a*' me,  che  non  lo  conosco  ».  Essa  fu  poco  buona 
madre.  Affidò  il  bambino  in  campagna  a  gente  poverissima,  e  non  lo  ritirò 
n  casa  che  per  porlo  in  Collegio,  dai  frati,  finché  dal  Collegio  passò  alFUni- 
versità,  prendendosi  poca  cura  di  lai.  Sposa  giovanissima  ad  un  vecchio  di  86 
anni,  si  innamorò  deirimbonati^  che...  fece  un  testamento  in  suo  &vore.  Non 
assistè  il  marito  neanche  in  punto  di  morte. 

Airimbonati  fece  succedere  e  Unzi  associò  nell'amore  il  Fauriel,  che  chiama 
divino,  prezioso,  e  a  cui  scrive  lettere  veramente  esaltate. 

Cambiò  spesso  di  residenza.  AlFamore  univa  il  bigottismo,  sopratutto  per 
una  certa  Madonna  di  S.  Marta,  dichiarando  di  avere  esperimentato  i  vantaggi 
delle  invocazioni  a  questa. 

Orgogliosa  del  nome  paterno,  si  faceva  chiamare  Beccaria,  dimenticando  il 
nome  di  Manzoni,  e  anche  sulU  tomba  volle  che  si  scrivesse:  «  A  Giulia 
Beccaria,  figlia  di  Cesare,  madre  di  Alessandro  Manzoni  »,  dimenticando  il 
marito  ;  e  nel  testamento  fece  legati  che  aasorbivano  tutti  i  suoi  beni.  Non  ebbe 
che  un  figlio. 

Questi  sono  i  caratteri,  nota  giustamente  il  Cappelli,  più  comuni  alle  fiEuoQiglie 
degli  alienati. 

C.L. 
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II.  ~  Fellagra. 

1.  —  Doli.  A.  PiERACGiNi.  —  La  pellagra  nelle  Marche.  —  Confe- 

renza tenula  al  VII  Coi\grfsso  Medico  Marchigiano  (Ga%%eUa 
dei  Manicomio  di  Macerata^  n.  1-5,  1898). 

2.  —  Dott.  G.  Db*  Probizcr.  —  La  pellagra  nel  Distretto  di  Rovereto. 

—  Atti  (ieirAccademia  di  Scienze,  Lettere  ed  Arti  in  Rovereto. 

3.  —  Ing.  A.  Arnaud.  —  La  pellagra  nella  Provincia  di  Cuneo  {Sen- 

tinella delle  Alpi.  —  Cuneo,  1898).' 

4.  —  Poti.  L.  Alpago  Novello.  —  L'igiene  dal  contadino.  —  Manuale. 

—  Roma,  Socielà  Editrice  Dante  Alighieri,  1898. 

5.  —  Dott.  Marzocchi  ed  Antonini.  —  Suirandamento  delle   locande 

sanitarie  nella  Provincia  di  Bergamo.  — ;  Contributo  pellagrologico 
al  Congresso  Interprovinciale  di  Venezia,  1898. 

6.  —  G.  Antonini.  ~  Gli  essiccatoi  pel  granoturco.  —  Nuovi   mo- . 

delli,  vantaggi,  indicazioni.  —  Bergamo,  1898.      • 

» 

1.  -^  È  ana  di  quelle  monografie  che  sarebbe  tanto  utile,  anzi  necessario, 
di  poter  avere  intorno  ad  argomenti  speciali  per  ogni  regione  d*Italia.        * 

L*A.,  vice-direttore  da  molti  anni  d'uno  dei  più  importanti  manicomi  delle 
Marche»  quello  cioè  di  Macerata,  si  è  fatto  iniziatore  dello  studio  statistico- 
topografico  comparativo  dello  sviluppo  della  pellagra  in  tutta  la  regione,  e 
organizzò  una  vera  cooperazione  di  tutti  i  medici  provinciali  e  comunali  in- 
torno airargomento. 

n  materiale  raccolto  fu  cospicuo,  e  TA.  lo  riassume  in  tre  quadri:  nel 
primo  sono  esposte  le  cifre  assolute  e  le  proporzionali  per  10,000  abitanti  dei 
morti  annuali  per  pellagra  negli  otto  Comuni  delle  Marche  capoluoghi  di  Pro- 
vincia e  di  Circondario,  dal  18S1  a  tutto  il  1896;  nel  secando  le  cifre  asso- 
late e  proporzionali,  pure  per  10,000,  riferentisi  ai  morti  annuali  per  pellagra 
in  tutti  1  Comuni  delle  Marche;  nel  terzo  quadro  si  dividono  queste  cifre  in 
rapporto  alle  quattro  Provincie  marchigiane. 

Da  questa  statistica  si  vede  come  la  pellagra  sia  in  aumento  e  che  nella 
Provincia  di  Macerata  l'aumento  raggiunga  proporzioni  allarmanti.  Esami- 
nando quindi  il  movimento  dei  pazzi  pellagrosi  nei  vari  manicomi  di  Pesaro, 
Fermo,  Ancona,  Macerata,  si  trova  la  conferma  di  questa  progressione  delFen- 
demia.  Nsffli  otto  ultimi  anni  si  accolsero  503  pazzi  peMegros!,  mentre  nel 
deeennio  precedente  non  raggiungevano  la  metà.  Le  Marche  starebbero  ora 
dopo  il  Veneto  e  la  Lombardia  a  dare  i  quozienti  pii^  alti  di  mortalità  per 
pellagra. 

Bispetto  alla  distribuzione  topografica,  divise  le  Marche  in  5  zone,  mon- 
tagna, alto  colle,  basso  colle,  pianura  interna  e  pianura  litoranea,  si  ha  il 
'  centro  della  pellagra  nel  basso  colle  e  nella  pianura  interna,  ricordando  ap- 
punto la  distribuzione  della   pellagra  nella  Provincia  di  Bergamo,  in  cui 
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Talta  montagna  e  la  bassa  pianura  sono  relati ramente  poco  infestate.  L*ìd- 
chiesta  fatta  dal  Pleraccini  interpellando  i  medici  comanali  di  tntta  la  regione 
diede  questo  risultato: 

Un  cumulo  di  disgragiaU  circostame  invalida  la  reaistenia  organica  del 
lavoratore  della  terra;  ì  alimentai  ione  coff  granoturco  in  quaUùui  modo  alte- 
rato lo  rende  pellagroso. 

Mettendo  in  relazione  la  distribuzione  topografica  colle  condizioni  fisiche, 
sociali,  economiche,  si  ha  che  in  montagna  il  coltiratore  è  quasi  sempre  pro- 
prietario, ha  bestiame  proprio,  diritti  sui  beni  comunali,  usa  abbondantemente 
di  latticini,  si  provvede  di  denaro  coll*emigrazione  tempotanea  periodica;  in 
montagna  non  vi  è  coltura  di  mais  o  limitatissima. 

Nel  basso  colle  il  granoturco  invece  si  raccoglie  immaturo,  si  ripone  non 
secco  e  si  conserva  in  locali  disadatti  ed  umidi,  e  vi  si  fa  estesa  coltura  di  mais; 
abbondano  i  braccianti,  la  miseria;  snl  litorale  vi  è  il  sussidio  dell'alimenta- 
zione col  pesce  e  limitato  consumo  di  mais. 

L*A.  espone  i  pareri  dei  sanitari  dei  principali  centri  pellagrosi  Tutti  ri- 
tengono che  non  possa  esservi  pellagra  senza  alimentazione  maidica;  qualcuno 
però  non  sottoscrive  alla  formala  «  pellagra  e  granoturco  avariato  ». 

L*A.  però  sostiene  la  teoria  lombrosiana,  e  conclude  che  Tindagine  pratica 
e  scientifica  trovansi  coacordi  neirattribuire  al  granoturco  guasto  il  .potere 
specifico  di  determinare  la  pellagra  e  restringe  il  significato  degli  altri  mo- 
menti eziologici  a  quello  di  semplici  cause  coadiuvanti,  predisponenti. 

Come  profilassi  TA.  parla  di  ciò  che  si  fa  e  di  quello  che  si  dovrebbe  fare. 
Si  fa  molto  poco,  e  se  vi  sono  Commissioni  permanenti,  non  sono  per  anco 
scese  nel  campo  pratico.  Solo  nella  Provincia,  di  Macerata  si  è  eretto  un  Pel- 
lagrosario  per  un  centinaio  di  malati  ;  si  distribuiscono  buoni  alimentari,  sus- 
sidi alle  cucine  economiche,  agli  ospedali.  Nulla  si  fa  per  prevenire:  sono 
sistemi,  ed  anche  questi  limitati,  per  provvedere  a  chi  ha  già  contratta  Tin- 
fezione  pellagrosa:  invece  alla  prevenzione  servirebbero  alcune  delle  proposte 
deirA.,  presentate  ed  approvate  dal  Congresso.  Accenno  alle  principali  e  più 
efficaci,  sperando  che  la  valorosa  iniziativa  del  dottore  Pleraccini  possa  essere 
coronata  da  successo  e  servire  d'esempio  ad  altre  Provincie,  dove  nulla  ancora 
si  è  intrapreso: 

a)  Si  vigilino  severamente  i  magazzini  di  deposito  di  granoturco; 

b)  Si  diffonda  con  attiva  propaganda  nelle  campagne  la  conoscenza  deUa 
velenosità  del  mais  guasto; 

e)  Si  limiti  la  coltivazione  del  granoturco  ai  luoghi  dove  si  può  essere 
sicuri  di  ottenere  sjmpre  una  completa  maturazione  ed  un  perfetto  essicca- 
mento; 

d)  Si  acquistino  dai  Comuni  forni  essiccatori; 

e)  Si  proibisca  (come  negli  ultimi  tempi  della  Direzione  di  Sanità  per 
opera  del  prof.  Pagliani)  in  modo  assoluto  Timportazione  nel  Regno  del  grano 
turco  avariato,  sia  pure  a  scopo  industriale; 

f)  Si  istituiscano  cucine  economiche,   si   persista   nel  sistema  dei  buoni  ^ 
alimentari  ;  e,  aggiungerò  \6,  si  dia  a  questa  parte  di  terapia  Torganizzazione 
che  in  Lombardia  e  nel  Veneto  è  nota  coi  nome  di  locande  sanitarie:  non 
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già  credendo  di  hr  tutto  con  questo  solo  sistema,  ma  perchè,  ammessa  la 
necessità  di  provvedere  anche  a  coloro  che  sono  già  colpiti  dalla  malattia, 
questo  ò  il  miglior  mezzo  di  distribuzione  del  soccorso  alimentare. 

^,  —  Il  dottor  Qoido  De*  Probizer  lesse  ali* Accademia  di  Rovereto  nnMn- 
teressante  comanicazione  sulla  pellagra  nel  Distretto  di  Rovereto.  Non  porta 
dati  statistici  molto  importanti  perchè  si  limita  a  dare  la  mortalità  per  pel- 
lagra nel  1896,  e  il  numero  dei  pellagrosi  esistenti  nei  Comuni  del  Distretto 
in  quell'anno  stesso.  È  notevole  però  che  Terragnolo,  un  Comune  di  2300 
anime,  dia  nientemeno  che  600  pellagrosi.  L'A.  trova  la  ragione  di  questo 
enorme  numeiro  nell<)  strapazzo  a  cui  vanno  soggetti  gli  abitanti  di  quel  paese 
in  montala,  occupati  nel  commercio  e  nel  trasporto  della  legna.  È  unita 
alla  pubblicazione  una  carta  semischematica.  L*A.  è  fautore  del  Pellagrosario 
e  dà  relazione  di  una  visita  fatta  a  quello  di  Inzago  diretto  dal  Friz.  E  a 
Rovereto,  dietro  iniziativa  dello  stesso  Probizer,  si  sta  facendone  uno. 

Però  osserva  giustamepte  TA.  :  Il  Pellagrosario  non  è  e  non  può  essere  che 
uno  dei  mezzi  per  combattere  la  pellagra^  ed  è  temerario,  dice,  il  voler  so- 
stenere che,  sórto  il  Pellagrosario,  abbia  a  sparire  la  pellagra. 

Si  preoccupa  forse  eccessivamente  della  pro6Ias8Ì  individuale  e  della  terapia 
alimentare,  coli*  esaminare  i  processi  di  panificazione,  le  paste  alimentari  di 
mais,  le  cooperative,  ecc.  Ed  è  strano  che  ad  un  sanitario  che  si  occupa  con 
amore  e  competenza  di  quest*  argomento,  sia  sfuggita  quest*  asserzione  ormai 
demolita  da  tante  esperienze  e  fktti  :  che  il  mais  sia  un  alimento  scarso  di 
sostanze  proteiche  ;  e  non  parla  a£Fatto  delle  condizioni  nel  Distretto  che  pos- 
sono favorire  Tavarìarsi  del  mais,  né  dei  mezzi  per  impedirlo. 

3.  —  L*ing.  A.  Arnaud,  Presidente  della  Commissione  permanente  contro 
la  pellagra,  pubbh'ca,  sulla  Sentinella  delle  Alpi  di  Cuneo,  dati  inerenti  allo 
sviluppo  della  pellagra  in  quella  Provincia,  concorre  a  diffondere  la  cono- 
scenza delle  cause  deirendemia,  ed  eccita  a  provvedere  ai  mezzi  per  preve- 
nirla e  combatterla. 

Dà  un  rapido  sguardo  storico  sulla  comparsa  della  pellagra  in  Europa  e 
sulle  teorìe  eziologiche,  fermandosi  maggiormente  su  quella  tossica  di  Lom- 
broso. Riporta  i  più  recenti  studi  sperimentali  del  Paltauf,  delFEeider,  del 
Monti,  del  Pellizzi  e  Tirelli,  ecc.  Si  ferma  a  parlare  del  modo  di  diffusione 
àéiVtistilago  maydis.  E  davvero  dovrebbe  essere  piì^  conosciuta  anche  nel 
campo  medico,  di  quello  che  non  sia,  la  possibilità  di  alterarsi  che  ha  il 
mais  quando  venga  tenuto  in  locali  non  adatti,  come  quelli  di  cui  possono 
disporre  i  nostri  contadini. 

L^esame  bacteriologico  deiraria  di  varie  case  coloniche  dove  c'erano  pella- 
grosi mijse  allo  scoperto  Vastilago  ed  altri  funghi  (penicillum  glaiicum,  mucor 
racemosiM,  ecc.),  il  che  spiegherebbe  molto  bene  perchè  individui  come  i  men- 
dicanti che  trascinano  una  vita  meschina,  fra  gli  stenti  e  la  fame,  diano  una 
percentuale  meno  forte  di  pellagrosi  che  non  gli  agricoltori;  ed  al  contrario 
come  certi  agiati  possidenti  campagnuoli,  che  si  alimentano  bene,  abbiano  a 
diventarlo.  È  questione  di  risalire  alle  origini   del   mais  che  consumano;  se 
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gli  ambienti  dorè  si  conserva  il  mais  dei  ricchi  è  nelle  condizioni  opportune 
per  lo  sviluppo  dei  fanghi,  la  dieta  abbondante  non  potrà  essere  sufficiente 
a  nentralizzare  il  veleno  che  quelli  producono  nel  mais  o  nelle  farine. 

.4*  —  Il  valoroso  compagno  di  lotta  di  Lombroso  contro  la  pellagra,  lo 
strenuo  propugnatore  della  teorica  deirintossicazione,  Luigi  Alpago-Novello, 
ha  fatto  un'opera,  che  tra  altre  popolazioni  rurali  che  non  sieno  come  le  nostre 
assoggettate  ancora  al  dispotismo  del  censo  e  contenute  nelle  tenebre  del  pre- 
giudizio e  dell'ignoranza,  avrebbe  dovuto  ottenere  un  successo  colossale.  IJ igiene 
del  contadino^  che  il  medico  di  Feltro  ci  presenta,  è  un  libro  d*oro,  e  meri- 
terebbe di  essere  diffuso  a  migliaia  di  copie  nelle  campagne,  e  imposto  dal 
Governo  e  dalle  Provincie  per  lo  meno  a  tutti  i  Sindaci,  maestri  e  par- 
roci dei  Comuni  rurali.  Il  proprietario  che  leggesse  e  commentasse  ai  propri! 
coloni  questo  manuale,  farebbe  opera  santa  e  contribuirebbe  ben  più  alla  re- 
denzione dei  lavoratori  della  terra  che  non  colle  oblazioni  e  colla  beneficenza, 
spesso  male  applicata  e  sempre  impotente  a  prevenire  i  mali  che  affliggono 
quella  classe. 

Ison  è  questo  il  luogo  in  cui  io  possa  dare  un  riassunto  di  tutto  il  manuale. 
Mi  limiterò  ad  accennare  al  capitolo  IV:  a  II  granoturco  e  la  pellagra».  In 
questo  capitolo,  con  esposizione  piana,  esatta,  però  efficacissima,  TA.  parla  del 
come  si  sviluppi  la  pellagra;  si  ferma  a  dimostrarne  la  causa  vera  che,  sola 
0  favorita  dalla  ereditarietà,  dalla  miseria,  dalla  vita  faticosa,  dalia  cattiva 
igiene,  ecc.,  sta  nell'uso  alimentare  del  granoturco  guasto.  Spiega  come  si 
guasti  il  granoturco,  come  lo  si  possa  riconoscere.  Per  evitare  la  pellagra  è 
assolutamente  necessario  bandire  dall'alimentazione  il  granoturco  guasto,  vale 
a  dire  è  indispensabile  impedire  che  un  cibo,  naturalmente  buono,  venga  in  se- 
guito a  convertirsi  in  veleno. 

Quindi  non  si  deve  credere  che  senza  granoturco  non  si  possa  vivere,  che  anzi, 
dove  i  lavoratori  della  terra  raccolgono  e  mangiano  il  frumento  e  non  cono- 
scono il  granoturco,  ivi  non  si  sa  che  cosa  sia  la  pellagra;  quindi  guerra  al 
quarantino  ed  al  sessantine,  e  rifiuto  del  grano  di  barca  (estero)  che  poche  volte 
arriva  sano;  quindi,  raccolto  a  completa  maturità  ed  in  tempo  asciutto,  e,  se 
non  si  può,  si  provveda  all'essiccazione  artificiale  ;  quindi  diffusione,  propaganda 
per  gli  essiccatoi,  e  curare  che  il  grano  sano  non  si  abbia  a  guastare  nei  lo- 
cali di  deposito;  si  sorvegli  il  mugnaio,  si  faccia  a  meno  dei  pani  di  grano- 
turco 0  si  facciano  piccoli,  salati,  ben  cotti,  perchè  non  si  guastino  in  pochi 
giorni,  si  cerchi,  dove  e  quando  si  può,  di  mangiare  frumento  e  non  mais,  si 
approfitti  delle  locande  sanitarie,  ecc. 

Insomma,  questo  capitolo,  non  solo  dai  contadini  ma  da  tutti  coloro  a  cui 
sta  a  cuore  il  benessere  del  popolo,  dovrebbe  essere  studiato  a  memoria  ed  in- 
formare la  loro  condotta  di  amministratori,  di  consiglieri,  di  proprietari,  di 
benefattori,  di  uomini  intelligenti  ed  onesti.  Ma  pur  troppo  se  il  libro  non 
avesse  recato  a  chi*  lo  ha  scritto  la  soddisfazione  di  aver  fatto  un'opera  co- 
scienziosa e  di  aver  avuto  l'encomio  della  Società  d'Igiene  di  Padova  che  lo 
ha  onorato  di  un  premio,  temo  che  il  nobile,  santo,  benefico  scopo  che  si  pre- 
fìgge non  pos!>a  essere  raggiunto.  Il  tenue  prezzo  di  centesimi  cinquanta  è 
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tanto  grande  per  qd  libro  d* igiene  agli  occhi  delle  nostre  classi  colte  e  dirì- 
genti, e  sarebbe  fatto  cosi  nuovo  che  i  filantropi  e  i  caritatevoli  si  capacitas- 
sero che  Taomo  non  vive  dì  solo  pane,  che  io  dnbito  possa  questo  Manuale 
avere  la  diffusione  che  di  cuore  gli  auguro. 

5.  —  Ecco  alcuni  brani  tolti  dalla  Selasione  suirandamento  delle  locande 
sanitarie  nella  provincia  di  Bergamo  al  Congresso  di  Venezia: 

Già  nella  Reiasione  che  abbiamo  fatto  neiranno  scorso  (1897)  al  Congresso, 
si  esposero  le. nostre  idee  intomo  alla  eziologia  della  pellagra  e  dimostrammo 
che  se  i  provvedimenti  che  attualmente  si  mettono  in  atto,  quali  le  locande 
sanitarie,  le  cucine  economiche,  le  paste  alimentari,  i  pellagrosarii,  le  cure 
ospitaliere,  ecc.,  giungono  a  migliorare  i  pellagrosi  conclamati  o  ad  arrestare 
in  alcuni  lo  sviluppo  della  malattia,  una  vera  profilassi  non  è  possibile  se  non 
si  attaccherà  il  male  alle  radici,  impedendo  che  venga  consumato  il  mais  guasto, 
e  che  quello  sano  abbia  a  produrre  i  veleni.  È  questa  la  sola  profilassi  logi- 
camente scientifica. 

Però,  la  lotta,  anche  limitata  al  campo  terapeutico  e  d'igiene  individuale, 
nella  provincia  di  Bergamo  si  è  da  parecchi  anni  intrapresa  audacemente  e  si 
constatò  essere  più  di  qualsiasi  altro  sussidio  efficace,  quello  portato  al  pel- 
lagroso 0  al  predisposto  sotto  la  forma  di  locanda  sanitaria. 

La  cura  colla  locanda  sanitaria  consiste  nel  radunare  in  ogni  Comune,  per 
un  periodo  di  una  quarantina  o  più  di  giorni  all'anno,  i  pellagrosi  in  un  ap- 
posito locale  e  somministrare  loro  uno  o  più  pasti  al  giorno,  sotto  l'immediata 
vigilanza  ed  assistenza  di  ana  Commissione,  allo  scopo  di  accertarsi  che  il 
vitto  sia  interamente  ed  esclusivamente  consumato  dai  prescelti  sul  luogo. 

Sorsero  queste  locande  nel  1884-85  e  si  estesero  a  più  di  80  Comuni.  Di 
questi,  16  soli  nel  secondo  quinquennio  ebbero  aumento  di  pellagrosi  (alienati); 
in  tutti  gli  altri  la  pellagra  fu  stazionaria,  diminuì,  o  scomparve;  vale  a  dire, 
non  si  inviarono  più  alienati  pellagrosi  al  manicomio.  Mentre  i  61  Comuni, 
sprovvisti  di  locanda,  inviarono  nel  secondo  quinquennio  pellagrosi  per  la  prima 
volta.  È  dunque  palese  il  vantaggio  terapeutico  della  locanda:  questo  mezzo 
di  cura  prefiene  in  modo  efficace  le  manifestazioni  gravi  della  pellagra  ed  è 
un  vero  argine  che  si  pone  all'aggravarsi  del  male. 

Le  locande  sanitarie  che  funzionarono  nel  1897  furono  36  e  si  curarono 
n.  1183  pellagrosi  consumando  giornate  44107.  Una  media  di  giornate  n.  38.91 
per  ogni  pellagroso. 

Le  locande  a  tutt'oggì  (8  agosto  1898).  sommano  a  n.  44,  con  polla g  osi 
n.  1201,  con  n.  49,145  giornate,  con  un  concorso  della  Commissione  provin- 
ciale della  pellagra  in  L.  12,624,  la  metà  cioè  del  costo  totale^. 

Le  locande  sanitarie  dal  1884  a  tutto  il  1897,  sommarono  a  n.  82,  cura- 
rono complessivamente  n.  12,395.  pellagrosi  per  giornate  n.  411,058,  con  una 
media  per  ogni  pellagroso  di  giornate  33.16  ed  una  spesa  complessiva  di 
L.  221,161.60,  nella  quale  concorsero  la  Commissione  provine,  per  L.  89,265.77, 
i  Comuni  per  L.  70,108.11,  i  privati  per  L.  8,040.25  e  le  Istituzioni  di  be- 
neficenza pubblica  per  L.  58^747.47. 

Si  impiantarono  pure  n.  3  essiccatoi  pel*  granoturco,  con  una  spesa  di  lire 
1,262.50. 
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Neiranno  1898 -ti  modi6oò  la  tabella 'dietetica  stabilita  dalla  Commissione, 
anmentaqdo  il  qaantitatiro.  Eccola: 
Pane  di  fromeoto  gr.  200; 
Carne  di  manzo  cotta,  senza  ossa,  gr.  100; 
Minestra  con  gr.  100  di  pasta,  mezza  semola  e  gr.  100  di  verdure; 
Vino  generoso  nn  qoarto  di  litro. 

Per  la  cara,  io  base  a  questa  tabella  dietetica  (considerato  il  lieve  aumento 
portato  alle  razioni  ed  il  maggior  costo  in  qne8t*anno  del  pane  e  delle  paste), 
la  Commissipne  ammette  la  spesa  massima  effettiva  di  cent.  60  al  giorno  per 
ogni  adulto. 

Le  domande  per  la  concessione  del  sussidio  della  Commissione  provinciale, 
vengono  inviate  preventivamente  in  teppo  utile  per  essere  esaminate  dalla 
Commissione,  che  tul  parere  dei  medici  commissari  decide  il  concorso,  e  si  ri- 
serva il  diritto  di  controllo  .per  mezzo  di  visite  eseguite  dai  proprli  membri 
durante  l'esercizio  della  locanda,  suH'accertamento  della  qualifica  di  pellagrosi 
0  predisposti  di  tutti  gli  individui  ammessi  al  trattamento. 

Nel  corrente  anno  la  Commissione  ha  poi  stabilito  di  inviare  ai  medici  con- 
dotti appositi  moduli  per  ottenere  unk  maggiore  specificazione  dei  sintomi  ^he 
possono  costituire  la  qualifica  voluta  per  l'ammissione  dei  curandi. 

E,  interpretando  il  desiderio  espresso  Tanno  scorso  dairillustre  prof.  De  Gio- 
vanni, abbiamo  aggiunto  nei  moduli  alcune  domande  che  potranno  servire  a 
darci  dei  dati  preziosi  sulFantropoMgia  e  sulla  morfologia  dei  pellagrosi. 

Sarebbe  un'eccessiva  pretesa  se  si  fossero  imposti  questi  moduli  come  con- 
dizione sine  qua  non,  per  la  concessione  del  sussidio.  Ma  alcuni  fra  i  più  ze- 
lanti dei  medici  condotti  li  hanno  diligentemente  riempiti,  e  per  molte  locande 
uno  di  noi  si  è  recato  a  coadiuvare  il  medico  locale  nella  non  indifferente 
ric«;rca. 

Ecco  le  domande  che  costituiscono  il  nostro  sistema  d'inchiesta: 

1»  Cognome  e  nome  del  pellagroso.  —  2.  Età.  —  3.  Stato  civile.  —  4.  Pro- 
fessione. —  5.  Grado  d'istruzione.  —  6.  Se  ammesso  alU  locanda  per  la  prima 
volta.  —  7.  Costituzione  fisica.  —  8.  Stato  della  nutrizione  e  della  sanguifi- 
cazione^ —  9.  Peso  prima  della  cura.  —  10.  Peso  dopo  la  cura.  —  11^  Se 
in  famiglia  o  nella  parentela  vi  furono  o  vi  sono  alti  i  pellagrosi  o  predisposti 
od  alienati^  se  idrati,  sordo-muti,  epilettici,  apoplettici  e  caratteri  strani,  de- 
linquenti, suicidi.  —  12.  Se  vi  ò  consanguineità  fra  i  genitori.  —  13.  St3  il 
curando  fu  accolto  nel  Manicomio  o  *altra  volta  pellagroso  ed  in  che  grado. 

—  14.  Quale  è  Taliraentazione  abituale  del  curando,  se  esclusivamente  mai- 
dica, se  si  crede  che  il  mais  consumato  sia  stato  di  buona  o  cattiva  qualità. 

—  15.  Se  nella  regione  il  mais  viene  a  perfetta  maturanza*  e  se  esistono  essi- 
catoi,  0  come  si  conservi.  —  16.  Quali  sono  i  sintomi  presentati  dal  curando 
per  farlo  ritenere  predisposto  od  affetto  in  g^tdo  lieve  da  pellagra,  o  come  pel- 
lagroso conclamato.  —  17.  Vi  furono  vertigini?  —  18.  Vi  furono  sintomi  di 
alienazione  mentale?  —  19.  Vi  fu  diarrea?  —  20.  Vi  fu  eritema  alle  mani 
0  al  volto?  —  21.  Vi  furono  fenomeni  di  eccitazione  o  di  paralisi  spinale?  — 
22.  Statura.  —  23.  Apertura  delle  braccia.  —  24.  Sviluppo  muscolare  e  schele- 
trico. —  25.  Colorito  della  pelle.  —  26.  Anomalie  di  conformazione  cranica.  — 
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27.  Anomalie  di  conformazione  nella  faccia.  —  28.  Circonferenza  cranica.  — 
29.  Carva  antero-potteriore.  —  30.  Cnrya  biauricolare.  —  31.  Circonferenza 
toracica. 

Ci  siamo  limitati  per  le  misure  antropologiche  a  qaelle  più  facili  ad  essere 
prese,  senza  bisogno  di  strumenti  speciali,  come  occorrerebbero  per  avere  i  dia- 
metri. Non  è  già  su  alcune  centinaia  soltanto  di  questi  moduli  compiuti,  che  si 
possono  trarre  delle  deduzioni.  Occorre  avere  un  materiale  abt>ondante  e  co- 
spicuo per  giungere  a  qualche  conclusione.  Qaest^anno  abbiamo  lanciato  Tidea 
che  speriamo  potrà  fruttificare.  , 

G.  —  Nella  provincia  di  Bergamo  sono  in  azione  diversi  essiccatoi  a  sistema 
Bolt^.  Con  questi  essiccatoi  si  possono  essiccare  perfettamente  ingenti  quantità 
di  granoturco  :  una  media  giornaliera  di  ettolitri  106,  coli»  spesa  di  cent.  22 
per  ettolitro. 

La  spesa  d*im pianto  è  di  circa  L.  1000  per  Tapparecchio  e  di  altrettante 
per  le  opere  murarie.  £  una  spesa  che  richiede  sia  fatta  o  dal  Comune  o  so- 
stenuta da  qualche  grande  proprietario,  o  stabilita  in  consorzio.  Richiedono  però 
gli  essiccatoi  fissi  a  grande  modello,  per  essere  applicati  su  larga  sc^la,  che  in 
un  Comune  molte  persone  sieno  persuade  deirutilità  deiressiccazione  del  mais; 
e  non  si  potrà  cosi  facilmente  ottenere  che  Consigli  comunali  o  molti  proprie- 
tari di  un  paese  si  trovino  concordi  nello  stabilirne  rimpianto.  Accade  inoltre 
questo,  ohe,  anche  quelli  che  per  letture  fatte  di  stadi,  lavori,  pubblicazioni 
suirargomento,  si  sono  persuasi  della  bontà  deiressiecamento  e  possono  deter- 
minarsi a  tentarne  Tapplicazione  per  proprio  conto,  non  si  vogliono  esporre  al 
pericolo  di  avere  delle  brighe  e  dei  contrasti,  coiragire  per  conto  d*altri  nel- 
rinteressarsi  della,  cosa;  e  per  amore  di  tranquillità,  portati  a  giustificare  il 
misoneismo  dei  contadini,  lasciano  correre,  e  si  arrestano  alle  prime  difficoltà. 
'  A  correggere  questi  danni,  portati  dalla  speciale  psicologia  <flel  proprietario  as- 
sociato, giungono  in  buon  punto  gli  essiccatoi  mobili  econoroicit  i  quali  pos- 
sono facilmente  essere  comperati  o  co^rutti  ad  economia,  anche  da  piccoli  pro- 
prietari. 

E  così  in  un  Comune  basterà  che  si  trovi  pina  persona  intelligente,  volon- 
terosa, e  convinta  della  necessità  deiressiccazione,  perchè  tutto  il  Comune  possa 
vedere  in  azione  Tèssiccatoio,  e  persuadersi  coi  fatti  che  il  grano  essicato  non 
scade  nelle  sue  qualità  commerciali  ed  alimentari.  E  questo  riuscirà  un  mezzo 
eccellente  di  propaganda  che  invoglierà  per  Tanno  successivo  altri  proprierari 
a  provvedersi  deirapparecchio. 

Io  ho  visto  funzionare  parecchi  di  questi  essiccatoi  mobìli  economici,  e  ser- 
vono egregiamente.  Si  compongono  di  due  parti  essenziali  :  la  stufa  a  doppia 
parete,  generatrice  delParia  calda,  «  il  cassone  che  f  rma  la  camera  d'aria  e 
che  sostiene  il  reticolato  sul  quale  si  distende  il  grano.  Il  focolare  è  un  cilindro 
di  lamiera  metallica  ed  ha  la  forma  di  una  piccola  caldaia  a  vapore. 

I  prodotti  della  combustione  del  carbone  cok^  unitamente  all'aria  fredda, 
aspirata  da  un'apertura  piuttosto  larga,  vengono  raccolti  in  un  secondo  cilindro 
più  ampio,  che  riveste  completamente  il  primo  descritto,  cosicché,  mescolandosi 
Faria  ai«  prodotti  della  combustione  e  riscaldandosi  per  Tirradiazione  del  ca- 
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lei  cilindro  interno,  essa  arrira  nella  parte  posteriore  e  viene  spinta  da 
nota  a  palette,  come  quella  in  nsq  nei  coroani  yentilatorì  delle  fucine, 
issone  di  legno. 

38to,  alto  circa  60  centimetri,  è  formato  da  nn  doppio  assito,  rìnlorzato 
goli  in  ferro,  e  contiene  Tarla  che  si  distribaisce  in  tutte  le  parti  con 
krìtà,  in  pnodo  che  si  abbia  una  temperatura  uguale  anche  nei  punti  più 
lì  dalla  sorgente  calorifica. 

può  graduare  Tintensità  deiressiccazione  col  girare  più  o  meno  rapida- 
)  la  ruota  a  palette  d^immissione  dell'aria  calda, 
irivati  che  cominciassero  a  senrirsi  di  questi  essiccatoi  di  poco  prezxo  (500 
verranno  gradatamente  a  vincere  le  resistenze  che  presso  i  contadini  si 
no  tuttora  contro  Tessiccazione. 

proprietario  ha  tutto  da  guadagnare  impiantando  nn  essiccatoio.  Può  ven- 
nel  periodo  della  maggior  richiesta  e  quando  i  prezzi  sono  più  alti,  il 
io  grano  ;  non  corre  Talea  delle  perdite  cui  può  essere  soggetin  la  massa 
Isa  del  grano,  durante  Tautonno  e  Tinverno  ;  non  ha  preoccupazioni  per 
oramenti,  ecc.  Sarebbe  desiderabile  che  Tessiccamento  del  granoturco  si 
e  non  soltanto  là  dove  si  è  ormai  convinti  che  a  stento  si  può  conser- 
sano  il  grano  per  più  mesi,  per  le  condizioni  climatiche  ed  edilizie,  come 
pianura;  ma  anche  al  colle  e  specialmente  in  montagna,  almeno  fintanto 
i  persista  a  coltivare  una  pianta  che  non  giunge  a  completo  sviluppo  ed 
fratto  è  destinato,  per  questo,  ad  avariarsi  presto.  Aggiungerò  ad  esempio 
ire  Provincie  che  la  Commissione  provinciale  per  la  pellagra  nella  prò- 
i  di  Bergamo,  concorre  nella  spesa  di  un  quarto  nelTimpianto  degli  essic- 
a  favore  dei  coltivatori  poveri,  e  sostiene  anche  Tintiera  spesa  delTeser- 
delTessiccatoio. 

Doti,  G.  Antonini. 

C)  SCIENZE  PENALI. 

co  Ferri.  —  Difese  penali  e  studi  di  giurisprudenza.  — ^  Torino, 
Fr..lelli  Bocca,  !899. 

1  volume  nuovo  di  contenuto  e  di  forma  è  questo  che  Enrico  Ferri  ha  ora 
licato,  mentre  sta  attendendo  alla  nuova  desideratissima  edizione  della 
Sociologia  criminale, 

iovo  perchè  il  nostro  Foro  non  ha  prodotto,  a  differenza,  per  esempio,  dal 
ese,  molti  di  tali  libri,  dove  l'abilità  del  professionista  si  unisce  alla  dot- 
delio  scienziato-,  la  pratica  del  tribunale  uccide  nella  maggior  parte  dei 
i  avvocati  ogni  slancio  d'ingegno  e  di  originalità  sotto  le  smorte  tinte  della 
dura,  delTintrigo  extragindiziale,  del  pettegolezzo, 
reco  si  capisce  come  dai  discorsi  di  Enrico  Ferri  dovesse  restare,  anche 
il  trionfo  oratorio  e  giuridico  del  momento,  qualche  cosa  di  più  stabile 
più  utile  ;  poiché  il  suo  ingegno,  così  mirabilmente  limpido  e  pratico, 
aveva  tratto  dalTantropologia  criminale  le  ragioni  della  riforma  positi- 
a  del  Diritto  penale,  ha  voluto  esser  primo  a  trasportarle  nella  lotta  della 
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pratica  giadiziaria,  ed  ha  portato  perciò  in  tutte  le  questioni,  anche  le  più 
semplici  e  viete  che  egli  ha  discusso  in  tribunale,  una  nota  personale  ed  ori- 
ginale di  trattazione  giuridica  e  di  oratoria  forense  illustrante  le  induzioni 
psicologiche  e  giuridiche  della  scuola  criminale  positiva. 

Il  libro,  che  raccoglie  le  difese  sui  ribelli  e  sulle  vittime  —  lasciando  ad 
un  suo  prossimo  compagno  quelle  sui  violenti  —  si  apre  con  una  pre&zione 
nella  quale  è  fatta  un  pò*  di  psicologia  deiroratore,  a  cui  segue  il  discorso  pronun- 
dato  in  difesa  dei  contadini  mantovani  alle  Assise  di  Venesia  nel  1886.  Del 
valore  giuridico  di  tutta  la  sottile  argomentazione  altri  potrà  con  pia  compe- 
tenza giudicare  :  ma  tutti»  anche  profani  al  Diritto,  possiamo  apprezzarne  il 
valore  psicologico  e,  dìreii  storico;  infatti,  in  una  recente  polemica  il  Ferri  no- 
tava che  in  questo  discorso,  nel  delineare  le  condizioni  economico-sociali  dei 
proprietari  e  dei  lavoratori  della  terra  in  provincia  di  Mantova  e  nel  ricer- 
carvi le  ragioni  di  quella  agitazione  agraria  di  cui  i  fatti  che  avevano  dato 
luogo  0  pretesto  al  processo  non  erano  che  un  episodio,  ha  fatto  del  determi- 
nismo economico  marxista  senza  saperlo  :  e  fu  questo  un  primo  segno  e  insieme 
uno  dei  più  forti  stimoli  di  quel  movimento  della  sua  coscienza  che  doveva 
sette  anni  dopo  condurlo  tra  le  file  del  partito  socialista. 

Accanto  a  queste  seguono  la  difesa  per  lo  studente  Martellotta,  imputato 
di  resistenza  air  Autorità  (1890),  quella  sulla  pubblica  censura  e  la  degene- 
razione parlamentare  (in  causa  di  pretesa  diffamazione  politica  (1896-97), 
Taltra  sulla  pubblica  censura  e  le  fornicazioni  politico-bancarie,  detta  nel  tri- 
bunale di  Forlì  nel  dicembre  1897  nel  processo  Balducci-Fortis  ;  e  quella  vera- 
mente magistrale  soirapplicazione  delFart.  267  del  codice  penale  ai  socialisti. 
Ma  è  particolarmente  notevole  la  difesa  degli  studenti  di  Bologna  che  avevano 
fischiato  il  Carducci,  perchè  vi  si  fa  evidente  più  che  nelle  altre  Tintervento 
e  rimportanza  delPelemento  scientifico  di  psicologia  positiva  nella  pratica  giu- 
diziaria :  giacché  le  considerazioni  che  si  sono  svolte  in  questa  difesa  diedero 
appunto  occasione  alla  rifioritura  di  studi  sulla  psicologia  delle  folle  per  opera 
dello  stesso  Ferri,  del  Sighele,  ecc. 

Alle  vìttime  sono  destinate  le  difese  del  prof.  Melzi  contro  i  contraffattori 
del  suo  vocabolario,  in  difesa  cioè  della  proprietà  intellettuale  (1889),  e  quelle 
pronunciate  nel  processo  pel  disastro  ferroviario  di  Grassano  (1891),  in  difesa, 
come  dice  il  Ferri  stesso,  dei  morti  e  dei  feriti. 

Gli  studi  di  giurisprudenza  comprendono  parecchi  studi  di  critica  al  nuovo 
Codice  penale  dal  punto  di  vista  della  Scuola  positiva,  uno  studio  sui  poteri 
del  presidente  di  Assise  per  le  questioni  ai  giurati,  ed  uno  sul  dolo  criminoso; 
e  finalmente  un'Appendice,  con  una  lettera  sui  mattoidi  politici  —  a  propo- 
sito del  Caporali  —  ed  un  articolo  sul  domicilio  coatto,  chiude  questo  bel 
libro,  che  è  un  documento  così  simpatico  di  attività  pratica,  veramente  viva, 
B  che  certo  contribuirà  a  che^  secondo  Taugurio  del  Ferri  stesso,  «  nella  giu- 
stizia penale  delFavvenire  accusa  e  difesa  diventino  indagine  severa  e  positiva 
sui  determinanti  del  delitto,  da  cui  risulti  più  umano  —  e  ad  un  tempo  più 
sicuro  e  meno  barbarico  —  il  magistero  di  preservazione  sociale  della  crimi- 
nalità ». 

Carrara. 
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.ujo.  —   Codigo  penai  commentado  teoricamente  e 
Fom.  II.  —  Rio  de  Janeiro»  1897. 
eretto  e  armada.  —  Rio  de  Janeiro,  1 898. 
LMON.  —  Degenerados  criminosos.  —  Bahia»  1898. 
—  De  la  prueba  pericial  y  de  les  perltos.  —  Buenos 

IN.  —  Sociologia,  anthropologia  e  direlto.  —  Bahia, 


te  qaeste  opere  stanno  a  dimostrare,  con  parecchie  altre 
bbiamo  già.  altra  Tolta  fatto  cenno  neìV Archivio),  la 
del  movimentò  intellettaale  che  da  qualche  tempo  si 
del  Sad-America  e  di  Spagna  in  rapporto  con  le  nuove 
l  antropologiche.  Vergini  di  pedantismi  tradizionali, 
e  nuove  idee  scientifiche  i  più  schietti  e  calorosi  sc- 
io registrare  con  giusti Qcata  compiacenza  il  fatto  di 
30,  che  intorno  ai  metodi  ed  alle  dottrine  dalla  nostra 
lostennte  si  manifesta  ogni  giorno  più  vivace, 
e  il  primo  è  parte  ed  il  secondo  è  come  un*appendice 
penale  brasiliano  del  dott.  Vieira  de  Àraujo,  e  di 
>  già  fatto  parola  neW Archivio  quando  si  pubblicò  il 
Vieira  de  Araujo,  insieme  con  Clovis  Bevilaqua,  Yi- 
Rodriguez,  Tito  Uosas  e  C.  Motta,  onora  gli  studi  po- 
nale  brasiliana,  la  quale  ha  un  organo  autorevolissimo 
a  di  Recife.  Il  nostro  à.  è  scrittore  di  larga  coltura, 
to  alla  sostanza,  limpido  e  conciso  quanto  alla  forma, 
con  ampiezza  di  vedute  e  diligenza  di  particolari,  co- 
nte per  gli  studiosi  di  diritto  comparato,  tanto  più 
bere  di  primitività  che  informa  la  legislazione  brasi- 
tempo  un  ottimo  richiamo  alle  singole  nozioni  scieu- 
ève  appoggiarsi  ogni  studio  teorico  della  materia.  Allo 
compagna  ed  aiuta  affettuosamente  nel  lontano  Paese 
criminale  positiva  e  che  si  studia  di  tradurre  il  pen- 
progetti  per  il  nuovo  Codice  della  Repubblica  Brasi- 
i  caloi;osi  complimenti  per  il  posto  d*onore  che  con 
ebbe   ad  assicurarsi,  nel  campo  internazionale  degli 

li  degenerati  è  più  che  altro  una  compilazione.  Ma  è 
si  paria  del  concetto  di  degenerazione,  delle  cause  di 
della  degenerazione  e  criminalità  e  delle  prigioni  in 
interessanti  le  osservazioni  locali,  perchè  i  sette  tipi 
pendice  sono  un  po'  pochi,  perchè  da  quei  dati  si  pos- 
ai. Le  ottime  intenzioni  fanno  attendere  dall'Autore 
ipleto. 
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Il  libro  del  De  Vejga  è  una  esposizione  ordinata  e  piana  e  qnasi  senza 
commento  di  sorta  (precedata  però  da  un  richiamo  ai  prindpii  generali)  delle 
norme  legislative  regolanti  nella  Repubblica  Argentina  Tesperimento  nei  giu- 
dizi della  prova  periziale  medica  e  le  forme  del  suo  esaurimento.  La  legisla- 
zione Argentina  ò  nel  novero  di  quelle  che  saqciscono,  in  altrettanti  articoli 
dei  codici,  tutte  le  norme  ricevute  dalla  scienza  sul  modo  col  quale  le  pe- 
rizie devono  essere  ordinate  e  compiute.  Certo  la  legge  non  deve  convertirsi 
in  un  trattato  scientifico,  ma  è  pure  innegabile  che  se  disposizioni  analoghe 
fossero  formulate  anche  da  noi,  si  evilerebbe  di  incontrare  ad  ogni  passo  nella 
pratica  giudiziaria  la  miseria  di  certe  perizie  bahcane  ed  insufficienti,  il  cui 
risultato  costante  è  Toscoramento  della  verità  in  danno  delVopera  difensÌTa 
sociale  affidata  alla  giustizia  'dei  magistrati.  In  questo  senso  ebbe  a  far  voti 
il  primo  Congresso  Italiano  di  Medicina  legale  so  proposta  dei  professori  Foà 
e  Ziino.  LMudicazione  ufficiale  dovrebba  avere  un  carattere  non  assoluto  ed 
imperativo,  per  non  forzare  la  varietà  dettasi  e  per  non  portare  nuovi  con- 
corsi alle  lungaggioi  processuali  ed  ai  formalismi  curialeschi,  già  co^  lamen- 
tabili ;  ma  sulla  sua  opportunità  tutti  sono  d*accordo. 

L'ultimo  dei  libri  cui  ora  accenniamo  è  opera  ove  non  m'anca  T  ingegno  e 
la  buona  volontà,  ma  iucodipleta  e,  quanto  alla  maniera  dello  svolgimento, 
in  ritardo.  Vi  si  propone  di  ricercare  le  ragioni  filosofiche  e  storiche  delle  co- 
struzioni lombro3Ìane  soiruomo  delinquente  e  sulFuomo  di  genio.  Impresa 
ardua  quant'altra  mai,  e  nella  quale,  per  il  materiale  insufficiente  di  che  di- 
sponeva TAutore^  bisognava  eh/  si  fallisse.  Occorre  tuttavia  tener  conto  della 
circostanza  che  l'Autore  stesso,  il  quale,  del  resto,  dimostra  buone  attitudini 
e  si  trova  felicemente  indirizzato^  dichiara  apertamente  nella  Prefazione  di  ri- 
conoscere la  deficienza  del  materiale  di  studio,  dovuta,  egli  dice,  alle  condi- 
zioni del  luogo.  Ciò  dà  a  credere  che  in  migliori  circostanze  da  esso  possiamo 
attendere  di  più  e  di  meglio. 

Pio  ■  ViAzzi. 
« 

CoNSTANCio  Bernaldo  dc  Quirós.  —  Las  nuevas  teorias  de  la  crimi- 
nalidad,  —  Madrid,  1898. 

È  un  esame  storico  ed  analitico  delle  nuove  dottrine  penali,  fatto  con  grande 
serenità  di  giudizio  e  larghezza  di  vedute  e  che  è  fra  i  migliori  pubblicati 
in  Europa.  Pfoclama  il  merito  della  Scuola  italiana  di  avere  iniziato  essa  il 
nuovo  indirizzo^  se  anche,  in  prosieguo  di  tempo,  aumenti,  correzioni  e  mate- 
riali nuovi  di  studio  siano  venuti  in  abbondanza  da  ogni  parte. 

Vi  si  distingue  forse  troppo  recisamente  rantropologìa  dalla  sociologia  cri- 
minale. Ci  parve  anche  di  notare  qualche  errore  nella  indicazione  della  naziona- 
lità degli  autori.  Piccoli  nei,  dei  resto,  che  non  tolgono  al  libro  le  sue  qualità 
sostanziali:  ordine,  chiarezza,  abbondanza  e  buona  crìtica. 

Pio   VlAZZI. 
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Agostini.  —  I  criteri  fondamentali  della  nuova  Scuola  positiva.  —  Prele- 
zione al  Corso  libero  di  Antropologia  criminale  (Clinica  Mo^ 
derrtOj  anno  IV,  n.  6). 

In  qaeeta  Prelezione,  dettata  al  B.  Istituto  Soperiore  di  Firenze,  il  profee- 
sore  Agostini  riassume,  nelle  sue  lìnee  generali,  I  prìncipii  della  nuova  Scuola, 
i  nuovi  elementi  di  diagnosi,  i  nuovi  principil  di  terapia  criminale.  C*ò  anche 
qualche  accenno  alla  storia  di  questa  nuova  Scuola,  e  —  il  che  concorre  a 
fare  di  questa  lezione  una  bella  lezione  —  un  certo  criterio  personale  in  questa 
semplice  esposizione  di  fatti.  E  pertanto  applaudiamo  airinsegnante  e  gli  au- 
guriamo imitatori. 

C.  L.L. 

C.  Rota.  —  Infermiti  di  mente  ~  Passioni  umane  (Rivista  di  Medicina 
legale  e  Giurisprudenza  medica,  1898,  fase.  5). 

* 

L*A.  conclude  che  «  Io  stato  passionale  possa  determinale  una  infermità  di 
mente  da  sopprimere  la  volontà  e  abolire  rintelligenza  »,  e  perciò  reputa  inim- 
putabile  l'azione  criminosa  compiuta  in  tali  condizioni  ;  allo  stato  della  legge 
attuale,  poi,  egli  pensa  col  Severi,  col  Bonanno  e  con  altri,  che  al  delinquente 
per  passione  debba  essere  concessa  come  regola  la  dirimente  dell'art.  46,  e  come 
eccezione  la  diminuzione  dell*  imputabilità,  secondo  l*art.  47  del  Codice  pe- 
nale. E  noi  siamo  d'accordo. 

C.  L.-L. 


D)  IPNOTISMO. 

A.  Pappalardo.  — •  Spiritismo.  —  Milano,  Hoepli,  1898. 

Come  si  esprime  egli  stesso  nella  prefazione,  il  Pappalardo  si  propone  con 
questo  suo  Manuale  di  venire  in  aiuto  «  a  quanti,  sentendo  ripetere  di  con- 
»  tinuo  i  nomi  spiritismo  e  psichismo,  e  non  sapendo  con  precisione  che  cosa 
»  significhino  vogliano  formarsi  al  proposito  un  concetto  esatto  non  avendo 
»  il  tempo  0  la  voglia  di  consultare  molte  e  molto  voluminose  opere  t. 

Delle  tre  parti  in  cui  il  libro  è  diviso,  la  prima  è  dedicata  a  una  rapida 
storia  dello  spiritismo,  per  la  quale  Tautore  attinge  largamente  alla  recente 
«  Storia  dello  Spiritismo  »  del  Baqdi  di  Vesme.  Nella  seconda  tratta  delle 
esperienze  spiritiche  trattenendosi  specialmente  su  quelle  del  Crookes  e  sulle 
recenti  ricerche  e  polemiche  a  cui  diede  occasione  TEusapia  Paladino. 

La  terza  parte  ò  dedicata  alle  teorie  ed  alle  ipotesi  tra  le  quali  Taatore 
esamina  a  parte  quelle  del  Crookes,  deirAlIan  Eardec,  deirAksakoff  e  dello 
Hartmann  e  infine  quelle  di  Paul  Gibier.  L^intero  libro  è  scritto  da  un  ponto 
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di  vista  abbastanza  oggettivo  e  imparziale.  Ha  inoltre  il  merito,  non  piccolo 
nò  frequente  in  libri  di  qaesto  genere»  di  essetre  qaasi  interamente  immane  da 
qnella  barocca  e  naoseabonda  fraseologia  a  base  di  antropomorfismo,  cbe  vizia 
le  opere  della  maggior  parte  degli  spiritisti  propriamente  detti,  e  li  rende 
incapaci  di  riferire  o  descrivere  anche  i  fatti  più  semplicemente  caratterizza- 
bili, senza  travisarli  e  contaminarli  irrimediabilmente  calle  loro  puerili  con- 
cezioni e  grottesche  immaginazioni. 

G.  Vailati. 


Giulio  Scotti.  —  Lo  spiritismo  e  i  nuovi  studi  psichici.  —  Bergamo, 
1898  (libreria  C.  Conti). 

La  parte  dedicata  allo  spiritismo,  propriamente  detto,  comincia  con  una  ra- 
pida rassegna  storica,  alla  quale  tengono  dietro  alcune  acute  osservazioni  su 
quello  che  si  potrebbe  chiamare  il  lato  morale  della  questione. 

L'A.  ritiene  che  «  la  nuova  dottrina,  col  suo  tenace  avido  attaccamento  alla 
permanenza  della  personalità  umana  dopo  la  morte,  non  si  può  dire  che  rap- 
presenti un  vero  progresso  etico,  nò  che  sollevi  Tuomo  un  grado  più  in  alto 
di  quello  ^  cui  ò  posto  oggi  »  e  che  ò  rappresentato  dalle  credenze  religiose 
ancora  dominanti.  Molti,  sebbene  forse  non  se  n'accorgano,  si  afferrano  con 
^siosa  tenacità  air  ultima  tavola  di  salvezza  che  loro  viene  offerta  dalla  cre- 
denza spiritica,  proprio  nel  doloroso  momento  in  cui,  non  più  credenti  nelle 
promesse  e  nei  ifigmì  delle  religioni  positive,  vedevansi  precluso  dalla  scienza 
ogni  varco  per  il  di  là,  e  ogni  speranza  nella  persistenza  della  tanto  cara 
personalità  prolungata  indefinitamente  dopo  la  morte. 

Alla  seconda  parte  del  suo  studio,  che  ò  dedicato  ai  recenti  progressi  degli 
studi  psichici,  TA.  prefigge  la  seguente  caratteristica  ammonizione  di  Herschel 
(sulla  quale  dovrebbero  meditare  a  lungo  quelli  tra  gli  scienziati  contempo- 
ranei che  affettano  un  sovrano  disprezzo  per  le  ricerche  psichiche)  :  «  Il  per- 
ette osservatore  non  deve  mai  perdere  di  vista  che  può  trovarsi  da  un  mo- 
mento all'altro  davanti  a  qualche  &tto  che,  secondo  le  teorie  ammesse,  non 
dovrebbe  presentarsi  ;  e  che  sono  appunto  questi  fatti  che  servono  di  chiave  a 
nuove  scoperte  » . 

L'A.  passa  quindi  in  rassegna  le  varie  specie  di  fenomeni  supemormali  e 
caratterizza  brevemente  le  varie  ipotesi  che  si  contendono  il  campo  per  la  loro 
spiegazione,  senza  però  entrare  in  alcuna  discussione  sulla  loro  maggiore  o 
minore  probabilità. 

Finisce  con  eloquenti  parole  d*incoraggiamento  dirette  specialmente  a  quelli 
tra  gli  investigatori  che,  preoccupati  assai  più  di  accertare  che  non  di  spie- 
gare i  fatti,  si  trovano   «  in  questa  curiosa   ma  incomoda  posizione,  che  la 
scienza  ufficiale  li  accusa  di  eccessiva  credulità,  mentre  gli  spiritisti  li  tac*  - 
ciano  di  eccessivo  scetticismo  » . 

G.  Vailati. 
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Dott.  L  V.  ScHRòDER.  —  Boddhitmus  und  Christenthum,  watt  tie  femein 
haben  und  watt*  tie  untertcheidet.  —  Reva),  1898. 

Sono  doe  conferenze  che  il  dott.  SchrOder,  professore  di  sanscrito  airUni- 
▼érsità  di  rnnspraek,  ha  dedicato  alla  interessante  questione  dei  rapporti  tra 
Buddismo  e  Cristianesimo.  Nella  prima  egli  si  propone  di  mettere  in  rilievo 
le  analogie  e  i  pnnti  di  contatto  tra  le  due  religioni;  nella  seconda  invece 
svolge  alcune  sae  considerazioni  sulle  caratteristiche  speciali  di  ciascuna. 

Le  analogie  si  possono  distinguere  in  due  classi,  quelle  cioè  che  «guardano 
i  precetti  morali  e  le  regole  di  condotta  e  quelle  invece  che  si  riferiscono  a 
dettagli  d*indole  biografica  sui  fondatori  o  primi  propagatori  delle  due  dottrine, 
0  a  particolarità  del  cerimoniale  o  del  rito. 

L'autore  non  fa  forse  risaltare  abbastanza  il  diverso  valore  che  a  queste 
diverse  specie  di  analogie  si  deve  assegnare  nel  considerarle  come  elementi  per 
giudicare  della  probabilità  d'un*infiuenza  diretta  delle  idee  buddistiche  nella 
redazione  degli  Evangeli  cristiani. 

Che  la  morale  buddista  e  la  cristiana  s'accordino  nelFinculcare  il  perdono 
delle  ingiurie,  l'astinenza  dai  piaceri  sessuali,  la  compassione  per  i  sofferenti, 
il  disprezzo  degli  onori  e  delle  ricchezze,  la  pazienza  e  Ma  rassegnazione  nelle 
avversità,  la  veracità,  ecc.,  ò  un  fatto  di  cui  è  abbastanza  facile  dar  ragioiys 
senza  ricorrere  ad  alcuna  ipotesi  di  comunità  d^origìne  o  di  filtrazioni  tradi- 
zionali. Allo  stesso  modo  come  il  numero  delle  dita  della  Qiano  ci  spiega  la 
preferenza  per  il  sistema  di  numerazione  a  base  decimale  che  si  riscontra  in 
popoli  le  cui  civiltà  non  hanno  tra  loro  alcun  rapporto,  così  non  v*è  affatto 
nulla  di  strano  in  ciò  che  i  precetti  morali  incorporati  nei  codici  religiosi  di 
popoli,  privi  di  qualunque  comunicazione  reciproca,  manifestino  somiglianze 
dipendenti  da  conformità  neirambiente  e  nelle  condizioni  sociali.  Tali  confor- 
mità tendono  naturalmente  a  render  necessaria  Tadozione  di  date  norme  di 
condotta  che  ad  esse  si  adattino,  e  a  render  desiderabile  l'acquisto  e  Tincorag- 
giamento  di  determinate  qualità  morali  e  la  soppressione  o  repressione  di  deter- 
minati istinti  naturali  (come  Tira,  la  vendetta,  Tinvidia,  la  prepotenza)  che  si 
*  manifestano  incompatibili  colla  convivenza  sociale.  Sarebbe  piuttosto  da  stupire 
se  succo  lesse  diversamente,  se  cioè  la  parte  morale  e  disciplinativa  delle  diverse 
religioni  presentasse  le  stesse  variazioni  e  gli  stessi  contrasti  che  presentano  le 
loro  parti  dogmatiche  o  rituali,  le  quali  hanno  un  rapporto  assai  meno  diretto, 
e  talvolta  nessun  rapporto  affatto,  colle  esigenze  e  i  bisogni  degli  uomini  aggre- 
gati in  società. 

L*autore  accenna  a  quella  pretesa  vita  di  Gesù  Cristo'  che  sarebbe  stata  sco- 
perta qualche  anno  fa  dal  russo  Nicola  Notovich  e  di  cui  fu  pubblicata  (1894) 
una  traduzione  francese  che  fece  qualche  rumore.  Lo  SchrOder  è  convinto  trat- 
tarsi d*una  solenne  mistificazione. 

G.  Vailati. 
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I.  —  Ftiyiste  di  ^Antropolqgia 
e  Antropologia  criminale  (i). 

Àrehires  d'Anthropoloirie  crlminelle  (Direttori:  Prof.  Lacabsignb  e 
Tardb).  ParigiLione,  tome  XIII,  1898. 

Fase.  76,  15  luglio.  •—  G.  Tarde,  Probìèmes  de  crimmaliié,  —  «  Y  a-t-il 
une  loi  dea  transformations  de  la  notion  da  délìt?  »  [A  prima  vista  parrebbe 
che  un  abisso  separi  la  nozione  del  delitto  quale  esisteva  nei  nostri  primi  avi 
e  quella  che  prevalse  a  poco  a  poco  nel  diritto  classico  fino  alle  idee  attuali. 
In  realtà  la  nozione  del  delitto  sarebbe  restata^  in  ciò  che   essa  ha  d'essen- 
ziale, costantemente  la  stessa  dalle  origini  della  società.  L*allargamento  della 
cerchia  sociale  ebbe  per  effetto  di  darle  una  portata  sempre  più  generale.  L'o- 
micidio e  il  furto  commessi  a  danno  d*un  membro  dello  stesso  gruppo  sociale 
sarebbero  stati  incriminati,  secondo  VA.  in  tutti  i  tempi  ed  in  tutti  i  paesi; 
ma  ciò  non  vuol  dire,  aggiunge  TA.,  che  questi  due  delitti  siano  stati  sempre 
e  dovunque  considerati  come  i  delitti  maggiori;  non  è  che  nelle   epoche  di 
estrema  civiltà'  che  Tassaasinio  è  considerato  come  il  delitto  più  odioso;  il  furto 
fu  sempre  meno  severamente  colpito  che  la  bestemmia,  la  stregoneria,  la  lesa 
maestà.  Quanto  alla  domanda:  quali  siano  le  variazioni  quantitative  che  il 
passaggio  di  un  popolo  dall'era  della  vita  selvaggia  a  quella  della  civiltà  reca 
neirinsieme  della  sua  criminalità,  TA.  risponde  che  l'aumento  di  questa  con- 
corderebbe con  il  cambiamento  di  stato,  con  la  erisi  di  progresso,  se  c*ò  pro- 
gresso. C*est  Vélat  naissant  de  la  civilisation  qui  est  criminogene.  Quanto 
alle  variazioni  qualitative  conchiude  che,  a  misura  che  un  popolo  si  civilizza, 
la  sua  criminalità  diventa  proporzionalmente  meno  vendicativa  e  meno  vio- 
lenta, ma  più  cupida,  più  astuta,  più  voluttuosa].  —  Matiqmon,   A  propos 
d'un  pied  de  ehinoise  [Si  tratta  di  un  piede  reso  atrofico  dall'uso  del  bendaggio  : 
ha  una  lunghezza  di  17  cm.  ed  un  peso  (con  cm.  0,06  di  gamba)  di  480  gr. 
E  ancora  era  di  una  popolana.  L*abitudine  di  deformare  così  i  piedi  è  molto 
estesa  in  Gina,  sebbene  in  alcune  provincie  più,  in  altre  meno.  Le  spiegazioni, 
accolte  dall'autore,  circa  qaest*uso  sono  parecchie,   non  esclusa  questa  che  il 
piede  ha  una  parte  importaute  come  eccitante  del  senso  genetico  fra  i  Ci- 
nesi]. —  DuTRAiT  et  Lacassagnb,  Affaire  de  Thodure  [Disparition  d'un  vieil- 
lard;  décoaverte  d'ossement  deux  moisaprès;  rapporta  d'experts  ;  applications 
de  l'entomologie  à  la  médecine  legale].  —  Gorin,  De  qtielques  particularités 
de  la  digestion  stomacale  eonsidérées  au  point  de  vtée  mèdico-legale. 


(1)  Gli  articoli  segnati  con  asterisco  sono  stati  o  saranno  riassunti  nella 
«  Bibliografia  »  deir^rcAtt;tò. 

43  —  Archivio  di  Psichiatria,  ecc. 
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Fase.  77,  15  settembre.  —  Tarnowsky,  Le  numvement  de  la  crimmaìité 
en  Bu88ie.  —  *  Charles  Pbrribr,  Lee  crimineU.  Elude  concemant  659 
condamnés.  —  E.  Martin,  De  la  rtgidité  cadavérique  dane  les  membres 
attenta  de  cantracture  pendant  la  vie  [Oli  arti  oontrattnrati  durante  la  vita 
conserrano  la  loro  attitudine  dopo  la^norte  tutte  le  ydte  che  qaeeta  contrat- 
tura dipende  da  una  alterazione  dei  centri  nerroaì.  La  rigidità  cadaTcrica 
succede  al  fenomeno  vitale  il  più  spesso  senza  interruzione.  È  necessario  che 
la  contrattura  sia  permanente  per  il  fatto  d'una  lesione  corticale  che  man- 
tiene rirrìtasione  degli  elementi  nervosi]. 

Archi?  filr  Kriminal-Ànthropologle  und  Kriminaiistik  (Direttore: 
Dott.  Hans  Gross)  (Nuova  pubblicazione).  Lipsia,  Yogel,  1898. 

Voi.  t,  Heft  1,  ottobre  1898.  —  Sohrihk-Notzing,  ConlribtUo  ai  giudisio 
medico-legale  dei  delitti  di  libidine  con  speciale  riguardo  alla  patogenesi 
delle  anomalie  psicosessuali  [Dopo  una  trattazione  strettamente  giuridica 
delFargomento  TA.  espone  e  sostiene  la  sua  nota  teoria  che  tutte  le  anomalie 
della  vita  sessuale  possano  essere  acquisite  da  temperamenti  predisposti.  L'ar- 
ticolo non  è  terminato].  —  Dkknbtedt,  Pratica  chimico-legale,  —  Elausmakit, 
Prove  testimoniali  [Rilevata  la  relatività  e  il  soggettivismo  degli  umani  giu- 
dizi VA,  propone  di  sottoporre  i  testimoni  a  varie  e  semplici  prove  di  fisio- 
psicologia per  valutare  il  grado  di  credibilità  delle  loro  testimonianze.  — 
Weinoart,  Sulla  falsificoMione  di  documenti  [Compilazione  di  niun  altro  va- 
lore che  fattualità].  —  Eautznbr,  Pratica  medico-legale  [Casi  di  simulazione 
di  pazzia  in  detenuti  nelle  carceri  di  Graz].  —  Bbrzb,  Atti  incoscienti  e 
Diritto  penale  [Rapida  rassegna  sotto  il  punto  di  vista  penale,  della  di- 
minuzione di  responsabilità  che  importano  gli  atti  incoscienti  istintivi,  imi- 
tativi, involontari,  ecc.].  —  Gross,  Istituto  criminologico  [Schema  di  orga- 
nizzazione: museo  criminologico,  laboratorio,  biblioteca,  conferenze,  stazione 
criminologica,  organo  deiristitnto].  —  Weinoart,  Spiritismo  [Sono  le  con- 
fessioni di  inganno  che  ha  fatto  dinanzi  al  Tribunale  di  Dresda  una  celebre 
medium,  la  TOpfer]. 


Centraìblatt  far  Ànthropologle,  Ethnologle  und  Urgesehiehte  (Di- 
rettore: Buschan).  Breslavia,  editore  Eem,  anno  III,  1898.  Fase.  2  e  3. 

N.  2.  —  Hugo  Sohohann,  Character  und  Herkunft  der  powwursehen 
La  Teneforinen, 

N.  8.  —  ZuocARELu,  Die  Beziehungen  Ztvischen  KriminaJ-Anihropologie, 
gerichtlicher  Medizin  u.  Psychiatrie  [L*Antropologia  criminale  ha  una  per- 
sonalità scientifica  distmta,  è  posta  tra  la  Biologia  e  la  Sociologia  e  dovrebbe 
avere  un  insegnamento  suo  proprio]. 

N.  4.  —  *OvoRKA  Edlbr,  Y.  Zdiras,  Sollen  toir  weiter  messeu  oder 
nicht. 
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PAnomalo  (Direttore:  Zoocarelli).  Napoli,  anno  Vili,  1898. 

N.  3,  giugno.  —  ZuccARBLLi,  Eesponsabiìità  degli  epilettici.  —  G.  Buschan, 
Influenza  delle  razze  nella  frequenza  e  le  forme  delle  malattie  tnentali  e 
nervose  (continnazione).  —  B.  Anneochino,  La  psicopatologia  delVineesto, 
—  AHHECcniNO,  Campanella  ed  Erasmo  precursori  di  C.  Lombroso  [Il  Cam- 
panella nella  Città  .del  sole  afferma  che  «  il  morbo  sacro  è  indizio  di  non 
ordinario  ingegno  ed  andaronvi  soggetti  gli  nomini  più  celebri  come  Ercole, 
Scoto,  Socrate,  Gallimano  e  Maometto  »  ;  ed  Erasmo  da  Rotterdam  ri  levò  il 
fenomeno  della  degenerazione  della  prole  dei  grandi  nomini  fin  dal  secolo  XVI 
neXVElogio  della  Pazzia]. 

N.  4,  Inglio.  —  Bianchi,  Gerolamo  Cardano  e  i  neo-positivisti.  —  Zuc- 
OARELLi,  Capacità  vera  o  eubica,  modo  di  misurazione  e  sue  variazioni  in 
limiti  normali.  :—  Anngcoqiiio,  La  pstcopatologia  delVineesto  ;  cause  fisico- 
sociali;  incestuosi  pazzi,  epilettici^  dementi^  idioti,  alcoolisti,  ecc.,  quasi 
incesto.  —  ZuccARELLi,  L'educazione  pei  delinquenti  nati?!  Fatalismo  scien- 
tifico! Terapia  profilattica  e  mezzi  di  rigenerazione, 

N.  5,  agosto.  —  ZucoARBLLi,  L'antropologia  nelV avvenimento  Dreyfus- 
Zola  (conferenza)  [In  Emilio  Zola  nessuna  anomalia  di  forma  o  deviazione 
dì  struttura;  fronte  ampia,  volta  cranica  regolarissima,  indice  e  volume  cra- 
nico normale,  sviluppo  del  cranio  cerebrale  preponderante  su  quello  facciale; 
non  depressioni 'né  gibbosità  craniche,  non  asimmetrie  apprezzabili,  non  pro- 
gnatismo, non  mandibola  volumidosa,  non  anomalia  di  bocca,  naso,  orecchie, 
non  angolosità  grossolane  né  asprezza  di  linee  nel  viso,  ma  semplicità  e  finezza 
di  lineamenti  su  cui  risaltano  soltanto  le  rughe  e  Tespressione  del  pensatore. 
2i*6levatezza  della  sua  morfologia  antropologica  è  fondamento  e  spiegazione 
dell'alteaza  di  livello  etico  tiel  quale  oggi  lo  ammiriamo.  Così  Scheurer-Eestner, 
Janrès,  Picqnart,  Trarieux,  Leblois,  sono  le  figure  più  belle  e  più  regolari. 
Dn  Paty  de  Clam  è  la  più  brutta  figura,  antropologicamente  parlando,  fra 
quelle  degli  accusatori  di  Dreyfus:  fronte  bassa,  stretta,  alquanto  sfuggente  ; 
glabella  e  seni  frontali  rilevati  ;  volta  cranica  poco  regolare,  con  depressione 
notevole  al  lambda  e  protaberanza  occipitale  estema  assai  pronunziata;  note- 
vole doHooce&lia ;  prognatismo  del  mascellare  superiore;  naso  camuso,  appan- 
tato  ;  apertura  palpebrale  non  regolare,  branca  orizzontale  della  mandibola  di 
sviluppo  considerevole;  barba  apprezzabilmente  scarsa.  È  un  tipo  cospicuo  di 
degenerazione.  Anche  gli  altri  accusatóri  di  Dreyfus  presentano  note  degene- 
rative]. —  P.  ViAzzi,  Per  una  determinazione  del  concetto  di  pudore.  — 
Bianchi,  Gli  antichi  oppositori  delV antropologia  criminale. 

Rivista  mensile  di  Psichiatria  forense.  Antropologia  crlmlnalo  e 
Scienze  affini  (Direttore  :  Penta).  Napoli,  editore  ^occo,  anno  I,  1898. 

Fase.  8-9,  agosto-settembre.  —  Penta,  La  simulazione  della  follia  nelh 
carceri  gimUsiarie  di  Napoli  (continuazione).  -^  Bl.  Db  Notaristbfani,  £rV 
ékniificasione  del  delinquente  [Descrizione  del  metodo  d'identificazione  an-^ 
tfopom»triea  del  Bertillon]. 
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II.  —  Riviste  di  Psichiatria 
e  Neuropatologia. 


Monatschrift  fQr  Pdjehiatrie  nnd  Neurologie  (direttori:  Wernicke 
e  Zieben).  Berlino,  editore  Earger,  voi.  IV,  1898. 

N,  1,  luglio.  —  Cassirer,  Caauiattsche  Mittheilungen  aus  dem  Gebiete 
der  Muakelpathologie.  —  Auerbach,  Ueber  die  protopìasmatische  Chrun- 
dsubatam  der  Nervenzelle  und  insbeaandere  der  SpinalgangìienMeUe,  — 
Mann,  Ueber  dàs  Wesen  und  die  Entstehung  der  hemipUgischen  Contractur. 

—  Alt,  Allgemelnes  Bauprogramm  sur  Errichtung  einer  Anstaìt  fUr  Epi- 
lepUsche  und  Geisteskranke  [E*  sviluppato  e  descritto  tutto  il  piano  di  costru- 
zione e  di  organizzazione  di  un  tale  istituto:  una  sezione  clinica  con  varii  pa- 
diglioni: uno  d'accettazione,  uno  d'isolamento,  uno  per  lazzaretto,  uno  perle 
malattie  d'infezione,  una  sezione  per  i  pensionarli,  un'altra  per  i  bambini, 
colonie  di  uomini,  di  donne,  ecc.]. 

N.  2,  agosto.  —  Heilbronner,  JiiickentnarJcsverànderungen  bei  der  mul- 
tiplen  Neuriti8  der  Trinker  [Nel  maggior  numero  dei  casi  di  nevriti  mnU 
tiple  dei  bevitori  con  corrispondenti  alterazioni  del  midollo,  queste  non  hanno 
nulla  di  caratteristico  e  perciò  si  distinguono  dalle  forme  pure  di  alterazioni 
spinali.  Le  alterazioni  spinali  non  sono  né  causa  diretta  nò  effetto  diretto  del- 
Taffezione  periferica,  perchò  sono  per  lo  più  Tespressione  di  una  localizza-- 
zione  speciale  della  sostanza  nociva  che  ha  prodotto  Talterazione  periferica]. 

—  Friedlander,  Ein  Fall  voti  isolietter  Fadalis,  und  Hypaglosam-Lah- 
mung  nebit  psychiacher  Alter ation  infolge  von  Typhus  abdominalis,  —  Mank, 
Ueber  das  Wesen  und  Entstehung  der  hemipUgischen  Contractur, 

N.  3,  settembre.  —  Buchholz,  Casw'sticher  Beitrag  zur  Kenntnis  der 
Carcinome  des  Centralnervensystems.  —  Wille,  Ueber  einen  Fall  von  Ma- 
ladie  des  Tics  impulsifs.  —  Brabch,  Ein  Fall  von  traumatischer  Ldhmung 
des  rechten  Zungennerven,  —  S.  De  Sanctis,  Untersuchungen  Ober  den 
Bau  und  die  Markscheidenbildung  des  menschlichen  Kleinhims. 

Centralblatt  fiir  Nerveiihellkande  nnd  Psichiatrie  (Direttore:  Eu- 
rella).  Anno  XXI,  1898. 

N.  102,  luglio  1898.  —  Ku BELLA,  Zar  Dosirung  des  inducirten  Stroms, 

—  *  Gacpp,  Zur  Kritlk  der  Verwendung  des  Begriffs  «  Trauma  »  in  der 
Aetiologit  der  Nervenkrankheiten, 

N.  103,  agosto.  —  KuRELLA,  Die  Novelle  zur  CivilprocessOrdnung 
und  das  Entmuniigangsverfahren.  —  ScHRdDER,  Ueber  die  FUchsig^sche 
Metode  der  EpilepsieB-fuindlung  [Ritiene  il  materiale  clinico  su  cui  il  me* 
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todo  si  è  esercitato  troppo  svariato  per  autorizzare  conclasioni.  Lo  crede  meglio 
indicato  per  i  giovani  nei  qaali  la  malattia  darà  da  poco  tempo,  e  di  pratica 
attuazione  soltanto  in  Istituti  di  cnra]. 

N.  104,  settembre.  ^-  Bectherew,  lleber  Faserdegeneraiion  im  verlanx 
gerten  Marke  bei  der  Dementia  paralytiea, 

N.  105,  ottobre.  —  Bbcthkrbw,  Ueber  Verànderungen  der  Hirncircula- 
tion  bei  acuter  Alcoholvergiftung, 

The  Joarnol  of  Nervons  and  Mental  Disease  (Direttori  :  Dona,  Dercum, 
WiLLs,  Patrick,  Potkax,  Sachs,  Brown).  New-York,  ?ol.  XXV,  1898. 

N.  5,  maggio.  —  Worcester,  4  Case  of  Landry's  Paralysis,  —  Flexner, 
Glia  and  Gliomatosis, 

N.  6,  giugno.  —  K.  Mills  and  Spiller,  On  Landry'a  Paralysis  toirth 
the  Report  of  a  Case.  —  Mitchell,  Cases  of  Trigeminal  spasm  Resection, 
Probable  Presence  of  Sensory  Fibres  in  the  seventh  Nerve.  —  Sailer,  Hy- 
pertrophic  Nodular  Gliosis.  —  Diller,  A  Case  ofserons  (AIco?h>Uc)  Me- 
ningitis  simufating  Brain  Tumor.  —  Peterson,  New  Paths  in  Psychiatry 
[Sostiene  fìsti tuzione  di  uno  spedai^  per  i  psicopatici  a  New-Jork  con  clinica^ 
manicomio,  ecc.,  che  servisse  anche  per  Tinsegnamento].  — -  Hare,  A  Case 
of  Universal  Muscular  Atrophy. 

N.  7,  luglio.  —  Jacoby,  On  Myotonia.  —  Petkrson,  A  Case  of  Amau- 
rotte  Famiglie  Idiocy  with  Autopsie  [Le  cellule  nervose  erano  notevolmente 
deficienti  di  numero  e  di  sviluppo  nella  regione  occipitale,  nella  scissura  cai- 
carina,  nel  lobo  temporo-sfenoidale,  nel  lobo  frontale,  nell'area  motrice,  nei  corpi 
quadrigemini  e  genicolati  e  nei  nuclei  del  8^  e  4**  nervo  cranico]. 

N.  8,  agosto,  —  Thomas,  Congenital  Faciaì  Paralysis.  —  Fry,  A  Case 
of  multiple  syphilitic  nearitis.  —  Sinkler,  Long  Remissions  in  Epilepsy 
and  Their  Be^ring  nn  Prognosis  [Gli  intervalli  liberi  di  accessi  non  auto- 
rizzano a  ritenere  Tepilessia  guarita  :  tuttavia  vi  sono  remissioni  che  durano 
alcuni  anni,  nelle  quali  il  paziente  gode  salute  normale  ed  è  atto  a  guada- 
gnarsi la  vita  come  se  non  fosse  mai  stato  malato].  . 

N.  9,  settembre.  —  Taylor,  Family  Periodic  Paralysis,  —  Onuf  and  Collins, 
Experimental  Researches  on  the  localization  of  the  Sympathetic  Nerve  in 
the  Spinai  Cord  and  Brain,  and  contributions  to  Its  Pysiology,  —  Riley, 
A  summary  of  the  symptoms  in  sixty^ne  Cases  of  Locomofor  Ataxia 
with  additional  ramarks.  —  Worcester,  On  Regeneration  of  Nerve  Fibres 
in  the  centrai  Nervous  System. 

Psychlatrische    en    Nearologische    Bladen    (Direttore:    Jelgerma). 
Amsterdam,  editore  Van  Rossen,  anno  I,  1898. 

N.  5,  settembre.  —  Cox,  De  zelfstandigheid  van  de  zenuw-fibrillen  in 
het  neurom.  —  Bouman,  Psyehlsche  Infectie.  —  Stoppel,  Eenige  aanteeke- 
ningen,  betreffende  de  geschiedenis  van  het  St.  Elisabeth^ s  Gasthuis  te  De- 
venter,  —  Hoet,  De  nerveuse  eentra  der  pupil-delatatie.  —  Van  der  Plaats, 
Vrije  Woordassociation.  —  Cox,  Over  de  aequivalenlie  van  man  en  vroutc. 
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Àiinales  médico-psjchologiqnes (Direttore:  Ritti).  Parìgi^anno  LVI,  189^ 

N.  2,  8ettembre^>ttobrd.  — •  *A.  Régnard,  Qénie  et  folte,  ^  Cololian,  Étude 
méioìogiqae  de  Yayitaiion.  —  Piqué  et  Briand,  Des  psychos^'a  past-opéra- 
ires.  Du  róle  q'ie  la  nature  de  Vopération  chlrurgieale  peut  jouer  dans  leur 
•oductìon.  • 


fioritale  Interauzionale  delle  Scienze  mediche  (Direttori  :  Arhamni, 
Bianchi,  Gallotti,  ecc.)-  Napoli,  anno  XX,  1898. 

Fase.  17,  15  settembre.  —  Makaììalvi,  Immuniszaeùme  per  alcool  etilico, 
mtatiui  di  aiero-tèrapia  nelValcoolièmo  acuto  [Partendo  dalle  esperìeDze  del 
^uloQse  intorno  alla  siero- terapia  deiralcoolismo  acato,  FA.,  con  esperìense 
oprie,  Tiene  alle  segaentì  conclasioni  :  1^  È  possibile  conferire  nna  vera  im- 
anizzazione  per  l'alcool  al  cane,  somministrandogli  dosi  progressiTamente 
escenti  di  questo  veleno,  fino  a  fargli  tollerare  dosi  altissime,  senza  che  sì 
anifesti  alcun  disturbo  funzionale  o  degradamento  organico  —  2*  Il  siero 
1  cane,  reso  immune  per  Talcool,  contUne  delle  speciali  antitossine  capaci 
neutralizzare  razione  tossica  di  una  dose  di  alcool  maggiore  di  un  quarto 
lUa  minima  mortale  —  3^  Il  siero  di  sangue  normale  non  ha  alcun  potere 
iraumentare  la  resistenza  organica  per  Talcool,  e  tanto  meno  di  esplicare 
l'azione  curativa  neiravvelenamento  acuto]. 

Rivisita  sperimentale  di  Freniatria  e  Medicina  ledale  delle  altenar 
zioni  mentali  (Direttore:  Prof.  Tamburini).  Reggio-Emilia,  voi.  XXIV, 
1898. 

Fase.  II.  —  De  Sanctis,  Contributo  alla  conoscenza  della  processomania. 
Storia  di  una  famiglia  degenerata  [L'esposta  analisi  clinica  porta  VA.  a 
ibilire,  a  proposito  della  forma  psicopatica  comunemente  chiamata  Processa- 
mia,  le  seguenti  distinzioni  nosografiche,  che  hanno  il  vantaggio  di  essere 
pieno  accordo  colle  vedute  degli  autori  più  recenti:  V  Uno  spirito  Hti- 
)so,  che  potrebbe  corrispondere  al  semplice  Queruliren  dei  Tedeschi  —  2*  Una 
idenza  ad  intentare  processi,  un  delirio  dei  processi,  che  potrebbe  espri- 
irsi  colla  parola  Processomania  o  Querelomania  —  3^  Un  delirio  querelante 
rocessif)  paranoico,  che  potrebbe  designarsi  colla  denominazione  di  Para- 
ia  persecatoria  querulosa.  I  fattori  che  determinano  tali  processi  psicopa- 
i  sono  l'eredità  e  l'imitazione:  accanto  alla  degenerazione  congenita  anche 
stati  degenerativi  acquisiti  possono  forse  divenire  terreno  favorevole  per  lo 
iluppo  del  delirio  e  della  psicosi  dei  processi.  Il  processomane  e  il  paranoico 
)cessomane  non  delinquono  contro  le  persone  se  non  sono  nello  steiBo  tempo 
minali].  —  GiupfbidaRuooieri,  Il  peso  dell'encefalo  in  rapporto  con  la 
^ma  del  cranio  e  eoi  metopismo  [Nei  crani  che,  secondo  la  clasaificasione 
[  Sergi,  i4)parterrebbero  alla  stirpe  Mediterranea,  il  minor  peto  encefalico 
ha  nei  crani  elissoidali  e  pentagonoidi,  il  maggiore  negli  ovoidali  -,  in  quelli 
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mìkò  apparterrebbero  alla  stirpe  Aria,  il  'minor  peso  encefalico  si  ha  nei  crani 
sferoidali,  il  maggiore  nei  crani  efenoidali  e  platicefalici  ;  nella  prima  stirpe 
il  peso  encefalico  ordinariamente  è  piccolo,  nella  seconda  è  medio.  —  Crani 
metopici,  come  si  hanno  con  qualunque  statura,  cosi  si  hanno  con  qualunque 
peso  encefalico  e  con  qualunque  forma  cranica.  Però  le  forme  craniche,  in  cui 
si  riscontrano  le  maggiori  percentuali  di  crani  metopici,  sono:  nel  sesso  ma- 
schile i  crani  platicefali  (11  0(0),  nel  sesso  femminile  i  crani  platicefìdi  (14,2  OtO) 
Jò  ì  pentagonoidi  (11,5  0[0)]. 

Il  Pisani,  Giornale  di  Patologia  nervosa  e  mentale  (Direttori  :  Pace 
e  Dotto).  Voi.  XIX. 

Fase.  I-K ,  gennaio-agosto  1898.  —  Mondino  è  Mjbto,  Contributo  allo  studio 
delV epilessia  psichica  [Si  tratta  di  un  giovane  che  tentò  di  uccidere  la  fidan- 
zata e  poi  sé  stesso,  e  in  cui  i  periti  dimostrarono  resistenza  dì  accessi  pn- 
chici  e  di  accessi  yolgfari.  L'irresponsabilità  fu  ammessa  dalla  Giuria,  essendo 
stato  dimostrato  che  anche  questo  tentativo  di  omicidio-suicidio  era  Tespres- 
sione  di  un  accesso  di  epilessia  psichica].  —  Noera,  Sufla  miso fobia.  Contri- 
buto clinico.  —  Massaro,  Le  alteraeioni  degli  elementi  nervosi  nélV anemia 
sperimentale  [Atrofia  varicosa  e  varie  forme  di  cromatolisi  ;  nelle  cellule  gan- 
gliari 0  spinali  si  mafiifesta  un  processo  progressivo  di  cromatolisi  periferica, 
0,  in  alcune,  di  cromatolisi  diffusa,  laddove  negli  elementi  della  corteccia  ce- 
rebrale il  disturbo  di  nutrizione  si  estrìnseca  anatomicamente  con  cromatelisi 
della  zona  perinucleare  della  cellula,  restando  ben  conservati  i  fusi  cromatici 
periferici  e  dei  dendriti.  Poiché  le  alterazioni  riscontrate  dall' A",  presentano 
modalità  quasi  identiche  a  quelle  assodate  da  altri  esperimentatori  in  vari 
processi  tossici  od  infettivo-tossici.  TA.  ammette  con  altri  autori  che  il  pro- 
cesso di  cromatolisi  e  Tatrofìa  varicosa  dei  prolungamenti  protoplasmatiei  anche 
nelle  intossicazioni,  come  nei  casi  da  lui  rilevati,  siano  da  Interpretarsi  come 
Tespressione  di  un  vero  disturbo  di  nutrizione.  L*A.  si  crede  infatti  autorizzato 
ad  interpretare  come  Tespressione  esclusiva  di  un  lento  disturbo  nutritivo  le  al- 
terazioni citologiche  da  lui  rilevate].  —  Mirto,  Sulle  alterazioni  delle  cellule 
del  ganglio  cervicale  sup,  in  seguito  al  taglio  dei  diversi  rami  di  distribu- 
sione  di  esso  [Havvi  una  notevole  differenza  fra  le  alterazioni  constatate  da  una 
parte  in  seguito  al  taglio  dei  rami  intracranici  ed  estracranici  o  carotidei  del 
ganglio  cervicale  superiore  e  dall'altra  in  seguito  al  taglio  del  ramo  intergan- 
giiare.  NeUe  prime  due  serie  di  esperienze  di  fatti  si  ha  nn  vero  processo  dege- 
nerativo, che  rapidamente  porta  alla  distruzione  e  scomparsa  della  celiala  con 
corrispondente  proliferazione  connetti  vale,  neirultima  serie  di  esperienze  ci  tro- 
viamo dinanzi  ad  un  lento  processo  di  atrofia  senza  proliferazione  del  connettivo. 
Ciò  concorda  colla  diversa  dignità  funzionale  attribuita  ai  diversi  rami  di  distri- 
buzione del  sistema  gangliare  del  simpatico,  ed  induce  TA.  ad  ammettere  nelle 
.  fibre  comunicanti  intergangliari,  appartenenti  al  simpatico,  una  funzione  sem- 
plicemente associativa  ;  per  le  extragangliarì  si  stabiliscono  rapporti,  pei  quali  le 
cellule  del  simpatico  verosimilmente  esplicano  la  loro  attività  funzionale  speci- 
fica sulla  vita  vegetativa].  —  Nobra,  Contributo  allo  stadio  della  fine  strut- 
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tura  della  trahecola  cinerea  delVencefalo  umano,  —  Nobra,  Sul  Hfleaio  palei- 
lare  paradosso  [In  od  bambino  affetto  da  poliomielite  ant.  acata  la  percassione 
sul  tendine  d^Acbille  provocava  la  contrazione  riflessa  degli  adduttori.  L*Aa- 
tore  spiega  il  fenomeno  coiripotesi  deirSichorst  per  la  propagazione,  cioè,  del- 
Tecoitamento  per  le  vie  collaterali  dei  riflessi  a  qaei  grappi  cellulari  delle  corna 
anteriori  che  davano  origine  alla  innervazione  dei  muscoli  non  paralizzati  e  che 
erano  stati  risparmiati  dal  processo  poliomielitico,  aggiungendo  unMpotesi  perso- 
nale, che,  cioè,  il  fenomeno  avvenga  in  quei  casi  in  cui  si  abbiano  speciali  condi- 
zioni di  ipereccitabilità  dei  centri  motori  spinali  risparmiati  dal  processo  polio- 
mielitico]. —  Mirto,  (Contributo  allo  stadio  dell'epilessia  psìc  ica  [Patogenesi 
e  psicopatologia].  —  Nobra,  Sulle  lesioni  del  sistema  gangliare  simpatico 
nella  paralisi  progressiva  [Iperemia,  endo  e  peri-arterite  cronica,  infiltrazione 
parvicellulare  con  proliferazione  del  connettivo  interstiziale.  A  questa  alterazioni 
connettivali  si  associavano  alterazioni  più  o  meno  gravi  degli  elementi  nervosi. 
I  tipi  di  degenerazione  riscontrati  in  questi  ultimi  furono  la  degenerazione 
grasso-pigmentaria,  la  cromatolisi,  la  degenerazione  ialina,  la  degenerazione  va- 
cuolare fino  alla  distruzione  completa  deli*elemento  nervoso.  Le  lesioni  anatomo- 
patolcgiche  del  simpatico  devono  avere  un  posto  importante  nella  genesi  dei  di- 
sturbi vasomotori  e  trofici  che  si  notano  nei  paralitici,  e  la  loro  influenza  nella 
patogenesi  di  alcuni  fenomeni  pupillari  meriterebbe  di  essere  più  lungamente 
studiata],  —  Collctti,  I  fenomeni  rotatori  nelVepilessia  [Nota  clinica].  — 
Amabilino,  Sai  rapporti  del  ganglio  genicolato  con  la  corda  del  timpano  e 
col"  facciale,  —  Pusatbri,  Contributo  allo  studio  del  fascio  peduncolare  del 
Tiirck  e  del  fascio  longitudinale  inferiore,  —  Mirto,  SulV avvelenamento 
sperimentale  per  neurina  in  rapporto  alle  autointossicazioni  del  nistema 
nervoso.  —  Noera,  Sulle  alterasioni  degli  elementi  nervosi  nel  carbonchio 
sperimentale. 

Rivista  di  Patologia  nervosa  e  mentale  (Direttore:  Prof.  Tanzi).  Fi- 
renze, voi.  lil,  1898. 

Fase.  IV,  aprile.  —  Bottazzi,  La  fisiologia  del  simpatico  secondo  le  ricerche 
di  J.  N.  Langìey  e  dei  suoi  collaboratori. 

Fase,  y,  maggio.  —  Lugaro,  Sulle  alterazioni  delle  celiale  nervose  nella 
ipertermia  sperimentale. 

Fase.  VII,  luglio.  —  Levi,  Cof siderazioni  sulla  struttura  del  nucleo  delle 
cellule  nervose.  —  Dadoi,  Sulle  alter ationi  del  sistema  nervoso  centrale  nella 
inanizione.  —  Carazzi,  Sulle  funzioni  dei  canali  semicircolari^  del  vestibolo 
e  del  nervo  vestibolare.  —  Lvgaro,  Sulle  funzioni  dei  canali  semicircolari. 

F.isc.  VIII,  agosto.  —  LuGARo,  Sulle  modificazioni  morfologiche  funzionali 
dei  dendriti  delle  cellule  nervose.  —  Caterina,  Sulle  alterazioni  deVe  cellule 
nervose  in  alcune  malattie  infettive,  nelV avvelenamento  per  morfina  e  nel 
morbo  di  Parkinson.  —  GRgco,  Su  di  una  presunta  nuova  entità  c'inica  - 
geroderma  genito-dislrofico  (Rummo). 

Fase.  IX,  settembre.  Mya,  Sulla  quantità  del  liquido  cefalo-rachideo  in 
rapporto  alVttà  e  ad  alcuni  stati  morbosi  [Il  liquido  cerebro-spinale  è  fisiok>- 
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gicamente  pia  abbondante  dorante  i  primi  anni  della  vita,  perchè  più  attiva  è 
la  nutrizione  delfasse  cerebro-epinale,  e  eonsegaen temente  più  attivi  i  processi 
linfogenetici,  che  custitaiscono  nno  tra  gli  atti  fondamentali  della  nutrizione  in- 
tima dei  tessati.  Nelle  malattie  in&ntili,  che  si  accompagnano  a  distarbi  mecca- 
nici del  circolo  ed  a  fatti  di  autointossicazione,  queste  due  categorie  di  processi 
patologici  possono  #sere  causa  di  iperidrosi  cerebro  spinale,  che  venne  per  ora 
dimostrata  nel  rachitismo  e  nella  polmonite.  Probabilmente  il  fktto  è  molto  fre- 
quente e  diffuso.  L*  iperidrosi  cerebro-spinale  per  ragioni  d'ordine  meccanico  e 
chimico  si  può  considerare  come  un  &ttore  importante  nella  produzione  dei  di- 
sordini nervosi,  che  si  verificano  così  facilmente  nel  corso  di  questi  stati  morbosi. 
Cosi  rivive  con  veste  scientifica  il  concetto  antico,  in  buona  parte  ipotetico,  del- 
l'idrocefalo acuto  come  fenomeno  concomitante  di  molte  mahttie  infettive  ed 
autotossiche].  —  Dall*  Isola,  Le  vartaiioni  di  struttura  della  celiala  nervosa 
nelfe  diverse  epoche  di  sviluppo  [È  possibile  col  metodo  di  Nissl,  fin  dalle  prime 
epoche  di  sviluppo,  fra  gli  elementi  del  midollo  spinale  distinguere  quelli  che  più 
tardi  saranno  cellule  nervose.  La  cellula  nervosa  enrra  nella  fase  definitiva  solo 
verso  il  quarto  mese  di  vita  intrauterina,  fatto  notevole,  perchè  mostra  una  coin- 
cidenza di  tempo  fra  il  rivestirsi  di  xnielina  della  fibra  e  l'apparire  distinte  le  due 
sostanze  nella  cellula.  In  complesso,  mentre  non  è  possibile  riportarsi  a  tipi  spe- 
ciali quando  la  cellula  è  in  via  di  evoluzione,  negli  ultimi  mesi,  adottando  la 
classificazione  proposta  da  Nissl,  si  può  xlire  che  nelle  corna  anteriori  del  midollo 
spinale  essa  si  presenta  somatocroma,  in  varietà  stykokroma  ed  in  ìstato  pykno- 
morfo:  tale  almeno  nel  feto  di  vitello^  quando,  a  pvtirerdal,  quarto  mese,  ha 
raggiunto  rapidamente  lo  stato  definitivo]. 

Annali  di  Freniatria  (Direttore:  Marro).  Torino,  anno  Vili,  1898. 

N.  3,  settembre.  —  MARTiNorir,  Atrofia  di  un  emisfero  cerebrale  e  delV emi- 
sfero def  cervelletto  dal  lato  opposto  [Si  tratta  d  una  malata  entrata  nel  Ma- 
nicomio di  Torino  in  età  di  7  anni  e  mortavi  a  21  anno  per  malattia  polmonare. 
Presentava  emiplegia  destra  con  contratture,  atrofie  e  retrazioni  aponevro* 
tiche,  ecc.  Intelligenza  e  loquela  molto  limitate,  aveva  sofferto  convulsioni  epl- 
lettiformi  ueirinfanzia,  e  fin  d'allora  andò  soggetta  ad  accessi  di  agitazione  con 
tendenza  a  guastare.  Nulla  nel  gentilizio:  il  padre  era  però  dedito  agli  alcoolici 
e  la  madre  ebbe  molti  contrasti  e  spaventi,  specialmente  mentre  era  incinta  di 
questa  sua  figlia.  L'autopsia  rivelò  un  elevato  grado  di  atrofia  dell'emisfero  si- 
nistro in  tutte  le  sue  parti  con  scomparsa  delle  circonvoluzioni  frontale  e  parie- 
tale ascendente  nella  loro  metà  inferiore,  e  delle  circonvoluzioni  dell' insula: 
tutte  le  altre  circonvoluzioni  atrofiche,  la  sostanza  bianca  scomparsa  in  massima 
parte,  specialmente  nella  parte  corrispondente  alia  parte  anteriore  del  corpo  cal- 
loso: corpo  striato  e  talamo  ottico  ridottissimi:  ventricolo  molto  dilatato  e  con- 
tenente molto  liquido  sieroso.  Emisfero  destro  normalmente  sviluppato.  Pedun- 
colo cerebrale  sinistro  completamente  atrofico:  molto  ridotta  la  metà  sinistra  del 
ponte  e  la  piramide  corrispondente.  Emisfero  cerebellare  destro  di  volume  uguale 
a  due  terzi  del  sinistro.  Il  processo  è  avvenuto  negli  ultimi  tempi  della  vita  in- 
trauterina avuto  riguardo  alla  degenerazione  del  fascio  interno  del  piede  dei  pe- 
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dauooli  proTaniente  dulia  regione  frontale  sinistra,  che  FA.  potè  segoire  fino 
nel  ponte  e  nel  pedanoolo  cerebellare  medio  opposto,  e  ciò  in  perfetto  accordo 
con  quanto  osservava  Fleefasig  a  tal  rig«ardo.  La  compressioAe  continaa,  eserci- 
tata dal  liqaido  raccolto  al  di  sopra  delle  cìrconvolnzioni  e  nel  ventricolo  laterale 
corrispondente,  spiega  il  grado  di  atrofìa.  Il  processo  flogistico  fa  nm  primi  tempi 
limitato  airemisfero  sinbtro,  e  in  segnito  ad  esso,  unitamente  ai  fiitti  di  com- 
pressione, avvenne  la  riduzione  notevole  della  metà  corrispondente  dell'istmo 
deirence&lo  in  tutte  le  sue  parti,  riduzione  che  va  dovuta  alla  degenarasione  dei 
fasci  che  orano  in  rapporto  diretto  coiremisferd  cerebrale].  —  Sbppilli,  La  pa- 
ralisi cerebrale  infantile,  —  Raimondi,  Sopra  un  caso  di  rene  a  ferro  di 
cavallo.  —  BuRzio,  Contributo  sperimentale  allo  studio  delle  alterazioni  isto- 
logiche del  fegato  nelle  intossicagioni  croniche  [L*A.,  nelle  sue  esperienze  col- 
Faleool  e  colla  canfora,  iniettati  nei  conigli,  i  quali  erano  tenuti,  del  resto,  in 
buone  condizioni  igieniche,  ha  sempre  riscontrato  una  certa  infiltrazione  di  leu- 
cociti nel  tessuto  interlobulare^  tanto  più  estesa  quanto  maggiore  fu  la  durata 
detresperienza:  con  una  durata  conveniente  potè  produrre  infiltrazione  dell'acino 
stesso.  In  questo  caso  VA,  opina  si  tratti  di  vero  processo  flogistico.  In  un  cane, 
sacrificato  dopo  un  anno  di  riposo  dall'esperienza  durata  due  anni,  TA.  potè  con- 
statare l'esito  deir  infiltrazione,  cioè  la  trasformazione  di  leucociti  in  tessuto 
fibroso.  —  Sembrerebbe  probabile  che  nei  gradi  di  congestione,  a  cui  va  soggetto 
il  fegato  in  tali  esperienze,  non  avrebbero  a  mancare  fenomeni  di  mitosi  dal  lato 
delle  cellule  connettivali  ;  è  un  fatto  bene  accertato  che  il  connettivo  interlobu- 
lare  e  perivasale  nfUe  ^perienze  surriferite  appare  più  compatto  e  più- Svilup- 
pato, mentre  le  singole  fibre  connettive  si  presentano  più  larghe  che  non  iiicasi 
normali.  —  Nei  casi,  in  cui  gli  animali  vennero  trattati  non  molto  energicamente, 
non  si  hanno  a  riscontrare  alterazioni  delle  cellule  epatiche;  ma  in  esperienze 
durate  a  lungo,  e  con  dosi  discrete  di  canfora  e  d'alcool,  si  manifestarono  nelle 
cellule  epatiche  processi  di  atrofia,  e^  in  casi  più  gravi,  fatti  degenerativi  accom- 
pagnati da  fenomeni  infiammatori.  Quando  in  alcune  parti  dell'acino  ^e  cellule 
epatiche  sono  a  questo  punto,  combinandosi  insieme  i  tre  fattori  :  attiva  infiltra- 
zione di  leucociti,  modificazioni  del  connettivo,  alterazioni  delle  cellule  epatiche, 
si  hanno  le  condizioni  necessarie  per  lo  sviluppo  della  cirrosi]. 

Rivista  di  Stadi  psichici.  Milano-Torino,  anno  IX,  1898. 

N.  7.  —  I  fenomeni  di  medianità  sonnambolica  osservati  dalVHodgson 
nella  Piper,  —  Un  telegramma  psichico  trasmesso  a  Saratoff  in  Siberia,  — 
C.  ViBMB,  La  dimostrasione  sperimentale  delVesistenza  del  corpo  fiuidieo. 

—  Dott.  G.  V41LAT1,  A  proposito  dell'ipotesi  telepatica  e  dell'ipotesi  spi- 
ritica, 

N.  8.  ^  La  veggente  di  San  Martino.  —  La  veggente  di  Prévott, 

N.  9.  —  Il  discorso  di  W.  Crookes  alV  Associasione  Britannica  in  Bristol. 

—  Relazione  di  un  sogno  premonitorio  di  morte.  —  Visione  nuncia  di  morte 
confermata  da  una  oomumcasione  tiptologica.  —  Le  misteriose  fotografie  4i 
Pisa.  —  Cenni  autobiografici  di  Alessandro  N.  Aksalcoff,  Consigliere  di 
Stato  dell'Impero  Russo, 
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III.  —  Riviste  di  Scienze  Giuridlcbe  e  SociaM. 

Zeitschrift  fUr  die  Oesfiinte  StrAfreehtswilsenschart  (Direttori  :  Liszt 
e  Lilibnthal).  Voi.  XVIII,  1»98. 

Fase.  6.  —  HuTHBR,  FrakHaehe  Studien  aus  der  strafrechtlichen  Kausa- 
litàt.  —  FuiEDMANN,  Begiinstigang  durch  Beeahlung  einergegen  einen  andem 
erkannten  Geldatrafe  [Esame  critico  di  ano  scritto  sullo  stesso  argomento,  del 
Prof.  Lammasch  di  Vienna,  che  considerava  come  pena  la  perdita  da  parte 
del  delinquente  di  ciò  che  egli  aveva  acquistato  mediante  il  suo  delitto:  il 
risarcimento  dei  danni  non  esclude  la  pena  carceraria].  —  Distel,  Zar  Ga- 
Uerenstrafe  in  Kursachsen, 

La  Seoola  pokltiva  nella  Giarispradeuza  penale  (Direttore:  Enrioo 
P«RRC).  Fiesole,  anno  Vili,  1898. 

N.  7,  luglio  —  LoNGHi,  Del  ciM^^etto  giuridico  di  «  contravvenzione  » 
in  contrapposizione  a  quello  di  «  deVtto  »  [In  base  alle  esposte  considera- 
zioni, oonchiude  Tautore,  noi  crederemmo  che  di  fronte  al  nostro  diritto  posi- 
tivo, si  dovessero  ritenere  contravvenzioni  le  infrazioni  di  politì-a^  nonché 
quelle  di  carattere  amministrativo  o  fiscale^  ritenute  punibili  indipendente' 
mente  da  ogni  intenzione  dolosa].  —  Coletti,  Il  furto  campestre  nella  psi- 
cologia economica  [Le  tradizioni  degli  antichi  diritti  d'uso  consistenti  nella 
servitù  di  pascere,  far  legna,  ecc.,  toglie  il  ribrezzo  morale  a  tale  farto,  spe- 
cialmente se  fatto  airnnico  scopo  di  vivere,  non  per  farne  traffico]. 

N.  8,  agosto.  —  *  Finsero,  Mis^ia  e  delitto  [Di  alcuni  sostitutivi  penali  ; 
continuazione  e  fine  d'un  lavoro  che  riassumeremo]. 
—  MucciARELLi,  Giudici  e  difensori  militari. 

N.  9,  settembre.  —  *  Ferri,  Ricordi  e  consigli  di  psicologia  oratoria. 
[È  la  prefazione  al  libro:  «  Difese  penali  »,  di  cui  è  reso  conto  in  questo 
etesso  fascìcolo  deir^rc^i^tò].  —  Gissbt,  Un  omicida  dodicenne  —  tipo  di 
delinqitente  nato  [Il  piccolo  omicida,  dedito  fin  da  bambino  ai  furti,  violento, 
eattivo,  uccise  a  colpi  di  pietra^  in  seguito  ad  nn  alterco,  due  compagni  di 
poco  più  giovani  e  poi  con  i  denari  tolti  alle  vittime  comprò  delle  frotte  e 
se  ne  andò  a  casa  a  mangiare  tranquillamente,  subito  dopo  il  fatto:  in  carcere 
era  tranquillo,  cinico,  mentitore  :  palesò  nna  straordinaria  analgesia  perchè  una 
volta  si  fece  saltare  colle  forbici  introdotte  nelle  gengive  un  dente  cariato, 
per  cui  ebbe  tntta  la  hcdn  gonfia  senza  che  se  dolesse.  Fu  condannato  a 
15  anni!].  —  Binieri,  Il  rifiorire  della  teppa. 

Rivista  Italiana  di  Soeiologia  (Direttori:  Goghetti,  Sergi,  Tangorra, 
Bosco,  Tedeschi  e  Cavaolieri).  Anno  II,  1898. 

Fase.  IV,  luglio.  —  *Livi,  La  distribuzione  geografica  dei  caratteri  antro- 
pologici in  Italia.  —  Cavaolieri,  Svolgimento  e  forme  delVazione  collettiva* 
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—  Villi,  Vodiemo  sviluppo  delle  scienee  storiche  e  sociali,  —  *TARK0W8Kr, 
La  delinquenea  e  la  vita  sociale  in  Bussia. 

Fase.  V,  settembre.  •—  Chiappelw,  Sul  metodo  delle  scienze  sociali.  — 
PosADA,  Gli  studi  sociologi^  in  Ispagna.  —  Villa,  La  psicologia  e  le  sciense 
morali,  —  Lonoao,  Guerre  e  lotte  di  classe. 

RiTista  di  Soeioloirta  (Direttore:  Virgilii).  Serie  III,  anno  IV,  1898. 

Fase.  VI,  giugno.  —  Marchesini,  Il  principio  delVutile  nell'etica  sociale 
e  nel  diritto.  —  Mario  Pilo,  L'arte  come  fattoìe  di  evoluzione  sociale.  — 
Puglla.  Intorno  ad  una  legge  ultima  delV evoluzione  umana. 

Fase.  VII,  luglio.  —  Paolina  Schifp,  Il  fenomeno  del  femminismo.  —  Mar- 
torelli,  La  beneficenza  nel  sistema  maomettano. 

Revoe  pénitentialre.  Anno  XXII,  1898. 

N.  7,  laglio-agosto.  —  III  Congrès  international  de  patronage  d'Anvera. 

—  Rivière,  Une  visite  aux  Colonies  de  bénfaisance  belges.  —  De  Vlascow, 
Les  travaux  forcés  et  la  déportation  en  Russie.  —  Pruddomhe,  Etttde  sta- 
tistique  de  la  criminalité  portugaise. 

Rivista  di  Discipline  carcerarie  (Direttore:  Beltrani  Scalia).  Soma, 
anno  XXIII,  1898. 

N.  8,  agosto.  —  *Beltrani-Scalia,  La  guerra  al  delitto  e  la  Commissione 
per  la  statistica  giudiziaria,  —  Bodio,  La  condanna  condizionale  [Il  primo 
esperimento  della  condanna  condizionale  pare  sia  stato  fatto  nel  Massachussets 
nel  1869,  imitato  poi  dalle  leggi  di  altri  Stati  dell^Unione  americana.  Segai- 
rono  ringhilterra,  il  Belgio,  la  Francia,  il  Lassembargo,  il  Cantone  di  Gi- 
nevra, il  Portogallo  e  alcuni  Stati  della  Germania.  Nel  Belgio  si  è  fatta  una 
applicazione  sempre  più  frequente  della  condanna  condizionale  e  con  oljtimr 
frutti,  giacché,  se  crebbe  il  numero  dei  recidivi,  questo  aumento  è  inferiore 
comparativamente  airaumento  del  numero  di  quelli  che  ebbero  condanna  con- 
dizionale; oltre  a  ciò,  mentre  la  recidiva  fra  i  condannati  condizioncUmente  è 
del  4  li2  per  cento,  la  recidiva  fra  gli  imputati  condannati  senza  condizione 
oltrepassa  il  50  per  cento.  In  Francia  Tapplicazione  di  questo  istituto  è  dive- 
nuta sempre  più  scarsa  dal  1891,  anno  in  cui  fu  accolta  nella  legislazione  ; 
ma  Tesperienza  è  troppo  breve  perchè  se  ne  possa  trarre  qualche  conclusione. 
In  Inghilterra  la  condanna  condizionale  si  applica  con  maggior  frequenza 
che  in  Francia,  ma  più  scarsamente  che  nel  Belgio]. 

N.  9,  settembre.  —  *Beltrani-Scalia,  Minorenni  delinquenti  e  traviati. 

—  ♦Vasto,  Eicerca  delle  fonti  della  delinquenza  nelVambiente  e  nelVeduca- 
zione  dei  bambini. 
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IV.  —  Riviste  di  Medicina  legale. 

Frledreieb'8  Bifttter  fttr  Oerichtliche  Medicin  and   Sanitfttspolizei 

(Redattore-capo:  Guddbn).  Monaco,  anno  XLIX,  1898. 

Fase.  A,  loglio-agosto.  —  Carrari,  Ueher  die  Fettembolie  der  Lungen  in 
ihren  Benehungen  sur  gerichtlicJien  Medicin.  —  Seliqer,  Die  Prellschilsse 
dee  Batuiì^es  mit  speeieìler  Berucksichtigung  der  subcatanen  Kontasùmen 
und  Bupturen  der  mdnnlichen  Bauchargane, 


V.  —  Riviste  varie. 

Re?ae  phllosophfqne  (Direttore  :  Bibot).  Parigi,  anno  XXIII,  1898. 

N.  7,  luglio.  —  De  Kobertt,  L^idée  éTévolution  et  Vhipothèae  da  psy- 
chisme  social.  —  Gompairé,  Veneeignement  integrai  d^aprèe  t$n  Uvre  récent. 

—  Recéjac,  VlnconcevabU. 

N.    8,    agosto.    —    *BiNET,    La    meaure  en   psychologie   individueììe. 

—  Bourbon,  La  percepUon  monoculaire  de  la  pro/ondeur  [La  perceiione 
monocalare  della  profondità,  quando  la  testa  è  immobile  e  qoando  ci  si 
trova  dinanzi  ad  oggetti  sconosciuti,  esiste  appena  ed  è  imperfettissima.  I 
mezzi  rudimentali  di  cui  possiamo  disporre,  a  testa  immobile,  per  percepire 
con  un  occhio  solo  la  profondità  sono  probabilmente  i  seguenti:  sensazione 
d*accomodamento,  sensazione  di  convergenza,  cambiamenti  di  posuione  re- 
lativa delle  immagini  retiniche  risultanti  dal  movimento  dell^occhio  e  asso- 
ciati alle  sensazioni  muscolari  prodotte  da  questo  movimento.  Questo  ultimo 
mezzo  è  il  più  perfetto  fra  quanti  ne  possediamo  ed.  ha  un  valore  assoluto, 
vale  a  dire  che  può  servirci  indipendentemente  in  ogni  conoscenza  anteriore 
degli  oggetti  in  presenza  dei  quali  ci  troviamo;  ciò  in  grazia  di  una  sin- 
tesi incosciente.  Collo  stesso  mezzo  possiamo  misurare  comparativamente  le 
profondità.  La  percezione  monoculare  assoluta  della  profondità  è  assai  imper- 
fetta]. —  Gaillard,  La  recherche  du  particulier. 

N.  9,  settembre.  —  Duoas,  La  dissolation  de  la  foi.  —  *  Dubrbuqub,  Vin 
iaition  motrice,  —  Bos,  La  portée  sociale  de  la  croyance.  —  *Fér*,  L'expres- 
8Ìon  dea  cadavree. 

Bevne  seientiflqne  (Direttore:  Bichet).  Parigi,  II  semestre,  IV  serie, 
tomo  X,  1898. 

N.  1,  2  luglio.  —  RiCHET,  Vtffort  vera  la  vie  et  la  théorie  dea  cauaea  fi 
nafea  [Ueffort  vera  la  vie  sarebbe  la  causa  finale  prima  in  ogni  vivente  :  gli 
esseri  tendono  a  vivere,  ossi  sono  organizzati  per  vivere  e  bene  organizzati. 
Ogni'  cosa  nella  loro  struttura  e  nella  loro  funzione  è  organizzata  per  la  vita, 
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in  altri  termini  per  la  resistensa  alle  cause  di  dbtmsione  che  li  circondano. 
Alla  legge  della  lotta  per  la  vita  ▼iene  ad  aggiangersi  nn*altra  legge:  lo 
sforzo  Yerso  la  vita,  che  ò  come  la  consegnensa  della  prima]. 

N.  4,  23  loglio.  —  CoLARDKAO,  L'évoluUon  senaorielle  des  hngueura. 

N.  8,  20  agosto.  —  Moch,  Le  caìcul  et  la  réalisaiion  des  auditions  colo- 
rées  [Chiamando  nota  il  fenomeno  attnalroente  noto  o  no,  corrispondente  ad 
nn  numero  determinato  qnalanqne  di  tihrazioni,  i  colori  non  sarebbero  altro 
che  twte  appartenenti  alla  49^  e  50'  ottava;  per  identificare  ogni  nota  con 
nn  colore  determinato,  il  modo  più  semplice  è  qnello  di  stabilire  la  sitaasione 
esatta  della  nota  sullo  spettro  solare,  il  che  Fautore  fa  utilizzando  la  scala 
di  Bunsen.  Ed  ecco  realizzata  la  scala  dei  suoni  colorati,  una  scala  che  ha 
una  estensione  appena  superiore  a  una  ottava.  Riassumendo  è  possibile  con- 
cepire giuochi  dì  colore  corrispondenti  in  modo  preciso  alla  successione  dei 
suoni  che  costituiscono  un  canto  dato.  Ma  non  si  potrà  rappresentare  così  che 
un  canto  d'una  estensione  assai  limitata  e  le  armonie  saranno  anche  più  li- 
mitate]. 

N.  10,  8  settembre.  —  Delihes,  Lei  emmurés  voUmtaires. 

N.  11,  10  settembre.  —  Rkqvavlt,  LHmitatùm  dans  Tarti 

N.  14,  l*"  ottobre.  —  Timmbrhaks,  Comment  se  forme  une  phrase. 

Revne  des  Denx-Xondes  (Direttore:  Brunbtière).  Parigi,  anno  LXVIII, 
1898. 

15  giugno.  ^—  D'Haussomtille,  Les  non-clcusées  et  Témigration  des  femme9 
aux  Colonies  [Le  donne  non  «  ilassées  »  sono  quelle  che  hanno  tentato  di 
elevarsi  dalFumile  condizione  in  cui  erano  nate  senza  poterne  raggiungere 
stabilmente  un*altra:  istitutrici,  impiegate,  ecc.  L'A.  descrive  le  istituzioni 
di  soccorso  per  loro; «da  circa  6  mesi  è  stata  fondata  a  Parigi  una  Società 
di  emigrazione  per  le  donne  in  Tanisia,  nella  Nuova  Oaledonia,  ecc.].  — 
lyAVBiiEL,  Les  frais  de  nourriture  aux  temps  modernes. 

V  settembre.  —  Gutau,  VémigroUion  dans  Vltaìie  meridionale, 

'  15  settembre.  —  Cat,  L'islamisme  et  les  Confréries  réUgieuses  au  Maroe. 
^-  Mélinamd,  Un  préjugé  cantre  les  sens  [Combatte  la  teorìa  che  f  fimo* 
meni  sensibili  non  sono  reali  ed  indipendenti  da  noi,  ma  interni  a  noi,  degli 
staU  di  coscienza,  e  per  sé  delle  pure  apparente]. 

r  ottobre.  —  Fouillée,  L'individuàlisme  et  le  ^entiment  sociale  en  An» 
gléterre.  —  De  La  Sizeraitne,  Qu^esUce  que  la  cmricaiure  [Buffe  rassegna 
delle  sue  trasformazioni  attraverso  la  storia:  è  una  forma  d'arte  minore  — 
una  piccola  arte  sintetica  più  atta  a  fissare  certi  lati  della  natura  che  le  altre 
arti]. 

Nuova  Antologia  (Direttore:  M.  Ferraris).  Roma,  anno  XXXUI,  serie  U, 

1898. 

V  giugno.  —  ♦Graf,  a  proposito  di' Leopardi  e  di  pessimismo. 

V  luglio.  —  Caterina  PiaoRiin-BERi,  La  Sacra  Famiglia  [È  deseritta 
un*Ì8tituzione  romana  che  raccoglie  300   bambini  orfani,  abbandonati,  usciti 
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dàlie  Case  di  correzione,  li  mantiene  e  li  ayyia  al  lavoro;  essa  trae  le  mKggìoTi 
rendite  dalla  raccolta  degli  stracci  e  degli  altri  rifiuti;  ha  yarie  sezioni»  e 
quando  un  fanciullo  non  riesce  in  una  casa,  si  &  passare  in  un'altra,  dove 
nessuno,  airinfuori  del  direttore  e  degli  addetti  ne  conosce  i  precedenti:  e 
cioè  da  un  mestiere  sedentario,  al  giardinaggio,  ecc.]. 

16  luglio.  —  Mantboazza,  Le  donne  nella  saiema  [Rivista  del  libro  dallo 
stesso  titolo  dei  Bebière]. 

16  settembre.  —  A.  Franchetti,  Un  esempio  di  scuola  popolare  in  occa- 
sione dei  torbidi  di  maggio  [Descrìve  le  scuole  del  popolo  fondate  a  Firenze 
nel  1867  dal  Dazzi  per  diffondere  tra  gli  adulti  e  i  fanciulli  delle  classi  po- 
polari ristruzione  elementare  e  la  professionale:  agli  alunni  si  danno  inoltre 
ùnti  per  i  più  urgenti  bisogni:  vitto,  vestiario,  servizio  medicee  medicinali. 
Hanno  una  biblioteca  circolante,  gite  distruzione,  ecc.]. 

V  ottobre.  —  Sforza,  L*  antropometria  e  le  sue  applicazioni  nella  polis  la 
internazionale  [Descrive  il  metodo  del  Bertillon]. 

Rendiconti  del   Reale  Istituto  Lombardo  di  Scienze  e  Lettere. 

Milano,  serie  II,  voi.  XXXI,  1898. 

Fase.  XV-XVl.  —  Maggi,  Le  ossa  sopraorbitali  nei  mammìferi. 

Il  Pensiero  Italiano  (DireUore:  Pirro  Aporti);  Milano,  anno  VII,  1898. 

Fasc^  91-92,  luglio-agosto.  —  Marenghi,  Unità  fisiologica  negli  animali  e 
nelle  piante,  —  *  Capelli,  Giulia  Beccaria  [La  conclusione  a  cui  giunge  Tan- 
tore  è  e  che  la  madre  di  Manzoni  è  evidentemente  un^anormale,  affetta  da 
una  di  quelle  psicosi  degenerative  che  possono  assumere  i  canltteri  speciali 
determinanti  il  genio  »]. 

¥slsc.  93,  settembre.  —  •Montalto,  Valore  sociale  del  geniOt  parte  I. 

La  Rivista  moderna  di  cultura  (Direttore:  Parbsce).  Firenze,  anno  I, 

1898. 

Fase.  2,  agosto.  —  Abturaro,  La  dassificasione  delle  sciente,  —  M.  Pilo, 
Un  carattere  {Ugo  Uàbheno),  —  Van  Tperbn,  La  crisi  attuale  della  lettera' 
tura  fiamminga,  —  Ferriani,  I  piccoli  schiavi  bianchi,  —  Ahoioliui,  Coltello 
e  revolver  [L'arma  può  aiutarci  a  ricostruire  nella  sua  verità  e  nella  sua  es- 
senza il  tipo  del  delinquente;  spesso  l'arma  ò  Viippronta  del  mestiere.  Ma,  al- 
Vinfuori  di  ciò,  il  delinquente  nato  ricorre  più  spesso  al  coltello  che  non  il 
criminale  d*occasione,  perchè  più  crudele,  perchè  atavico,  perchè  si  diletta 
delle  sofferenze  e  del  contatto  della  saa  vittima:  airopposto  del  criminale 
d'occasione].  —  An.  Ar.,  Le  scuole  popolari  in  Svesta,  —  Luohivanoff,  Nei 
paesi  remoti. 

Fase.  3,  settembre.  —  Nordau,  Le  alternante  del  gusto  [L'autore  spiega 
il  fenomeno  dell'alternarsi  del  gusto  in  arte,  in  letteratura,  ecc.,  col  succedersi 
delle  generazioni.  Il  gusto  dell'uomo  è  inaccessibile  ad  una  conversione.  L'uomo 
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le  e  nelle  sae  antipatie.  Bisogna  che 
individuo  perchò  divenga  possibile 
ella  sua  predilezione,  ovvero  del  sno 
traclsmo  e  Tapoteosl^  fra  il  trionfo  e  le 
:ai  media  è  di  80  anni,  aguale  cioè 
00,  nell)  stesso  modo,  perchè  occorre 
isconosciota  arrivi  ad  essere  coronata, 
ta  al  sno  iaizio  possa  giungere  al 
bisogna  che  v'abbia  an  partito  o  al- 
non  cessi  di  lottare  per  essa.  E  così 
3  trionfi  di  un'opera,  ma  della  forza 
[,  Riccardo  Wagner.  La  lotta  per  la 
e  {Ugo  Eabbeno).  —  Pagine  inedile 
Oauoet,  R.  Ardigò  e  G.  Lombroso.  — 
rde  intorno  alle  leggi  fondameniaU 
lavoro  delle  donne  in  America.  — 
igna  di  sociologia,  —  Virgilii,  Una 


i  Società  Positivista  Italiana).  Roma, 

,  Il  pessimismo  nella  sociologia.  — 
materialismo  storico.  —  Troilo,  Ste^ 
—  Una  donna,  Polemiche  letterarie 
dove  si  accenna  con  molta  arguzia 
sa  essere  d'accordo  coirantrice  in  al- 
nvenzionalità  di  alcuni  principali  per- 
10  convenzionali  di  quel  che  possano 
irò  pienamente  d'accordo  colPautrice 
manzoniani,  dirò  generalizzando,  ri- 
i  meditazione,  tinte  e  caratteri  di  ta- 
rromeo  «  si  veda,  si  risenta  un  largo 
l'isteria  della  monaca  sia  trattata 
e  il  Manzoni,  cattolico  e  conservatore, 
al  Vico  che,  «  pur  invocando  la  Prov- 
elardi  critico  eminentemente  precur- 
sano  pensarne  certi  critici].  —  Orano, 
r  rajssa  [Comunicazioni  e  riviste]. 
C.  Leqgiardi-Laura. 
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NOTIZIE  E  VARIETÀ 


NuoTe  pnbblicazionl.  —  L'  «  Jahresbericht  iiber  die  Leisiungen  und  Fort- 
schritie  auf  defn  Gebiete  der  Neurologie  u.  Psychiatrie  »  è  nn  grosso  volume 
di  oltre  1500  pagine,  edito  dal  solerte  editore  Earger  di  Berlino:  della  reda- 
zione fa  incaricato  il  prof.  Mekdel,  il  qnale  ba  chiamato  ad  aiutarlo  nella  fati- 
cosissima  impresa,  come  è  lo  spoglio  bibliografico  d*ana  materia  sì  vasta,  nu- 
merosi e  competenti  specialisti. 

Cosi  la  letteratura  sulla  tecnica  istologica  del  sistema  nervoso  è  riassunta 
dal  PoLLAOK,  che  ha  già  pubblicato  un  bel  mannaie  su  essa.  Quella  deWana- 
tomia  macroscopica  e  microscopica  dai  dottori  Oflatan  e  Jacobsom.  Della 
fisiologia  generale  rende  conto  nientemeno  che  il  Verworn  insieme  al  EàLi- 
scHEa  per  la  parte  speciale  del  ricambio,  e  ad  altri  per  le  singole  parti  del 
sistema  nervoso. 

Per  la  patologia  generale  rende  conto  TObersteinir  di  Vienna. 

E  cosi,  tra  gli  altri  più  notevoli  collaboratori  delFopera  noteremo  il  Letdek  per 
la  tabe  dorsale,  il  Bechterev  per  i  crampi  muscolari  localieeati,  TEulemburo 
pel  morbo  di  Basedow,  mixedema,  ecc,  il  Mendel  per  Vemiatrofia  della  faccia 
e  della  lingua,  Io  Schuster  pei  rapporti  tra  traumi  e  malattie  nervose.  Per 
la  psichiatria  poi  hanno  collaborato  lo  Ziehen  per  la  psicologia,  il  Mendel 
per  le  psicosi  organiche,  ecc. 

Non  possiamo  non  lamentare  però  che  V Antropologia  criminale  sia  caduta 
tra  le  mani  certo  non  benevoli  del  NIokb,  la  cui  opera  bibliografica  non  ci 
pare  anche  qui  completa  nò  imparziale. 

Così  pure  per  la  pellagra,  sebbene  ripetutamente  indicata  nel  programma 
deiropera,  non  è  indicata  altra  opera  che  quella  del  Coluoci  sulle  Alterazioni 
delle  cellule  nervose  in  essa. 

Rendono  l'opera  più  utile  e  comoda  due  ricchi  indici  alfabetici,  Tuno  per  ma- 
terie, Taltro  per  autori. 

—  L'editore  Alcan  inizia  col  1899  la  pubblicazione  di  un  Intermédiaire 
jdes  neurologistes  et  des  aliénistes,  diretto  dal  Sollier:  il  giornale  che  sarà 
sul  tipo  dei  già  esistenti:  «  Intermédiaire  des  curieux  »  ed  «  Intermédiaire 
des  biologistes  »  uscirà  il  10  d'ogni  mese  e  il  prezzo  d'abbonamento  per  l'estero 
è  di  L.  7,50:  le  domande  e  le  risposte  sono  accolte  in  tre  lingue  (francese, 
tedesca,  inglese)  e  classificate  in  neurologia,  psichiatria  e  psico-fisiologia. 
Inoltre  vi  è  una  rubrica  che  contiene  i  sommari  dei  periodici,  notizie  ufficiali, 
professionali,  ecc.  Il  primo  fascicolo  ora  uscito  contiene  domande  sulle  cause 
della  logorrea  negli  ascessi  della  2'  circonvoluzione  temporale,  sulle  cause  delle 
varietà  di  malinconia,  sul  senso  dell'  «  io  »  e  dell'esistenza,  ecc. 

—  È  uscito  il  15  dicembre  il  1^  fascicolo  della  Rivista  di  Chirurgia,  edita 
dal  Rosenberg  di  Torino  e  diretta  dal  prof.  G.  Gatti,  deputato  al  Parlamento 
e  libero  docente  di  patologia  chirurgica  presso  l'Università  di  Parma.  Piut- 
tosto che  memorie  originali,  intende  raccogliere  la  bibliografia  della  materia, 
e  può  quindi  riuscire  utile  anche  a  chi  non  è  specialista  in  chirargia.  La  Ri- 
vista è  bimensile.  L'abbonamento  annuo  costa  L.  10.  —  Parma,  Barriera  Vit- 
torio Emanuele. 


44  —  Archivio  di  Psichiatria,  ecc. 
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i  è  annanziata  la  proaslma  pubblicazione  di  una  divista  per  gii  Studi 

ifòrtuni  del  lavoro,  ohe  uscirà  a  Modena:   sarà  diretta,  per  la  parte 

a  dal  prof.  Sbbafihi  ;  per  la  parte  medico-legale  dal  prof.  Bo^ai  ;  per 

ì  di  patologia  speeiale  e  terapeutica  dal  dottor  Berhacchi.  -^  Direzione 

linistrasione  in  Modena,  17,  Canalgrande. 

rsce   ora   a  Parigi,   1899,   Les  eauu$  et  lei  remèdes  du  crime,  di 

[BROSO,   presso  Behleieher  et  C,  rìduiione  e  tradiziooa  del  3**  Tolume 

mo  delinquente, 

sci  a  Berlino  dal  Cobleni,    1898  :   Zur  Lehre  wm  Pellagra^  tradu- 

riduiioae  del  Trattelo  clinico  sulla  pellagra,  eseguite  maestreroi- 
dal  KuRKLLA  e  eoo  una  sua  mirabile  pre&iione  che  riassume  lucida- 
la storia  delia  materia. 

uscita  in  questi  giorni  la  1*  dispensa  della  tradniioiie  italiana  M 

0  di  medicina  legale  dello  Strabsmàmn,  professore  a  Berlino,  edite 
Ione  Tipografice-Editriee  Torinese  e  tradotto  dal  prof.  Carrara,  oon 
e  sulla  bibliografia  medieo-legale  e  sulla  legislazione  italiana,  e  con 
«dice   suirantropologia  erìminale    nei   suoi    rapporti  eolla  medicina 

ino  già  usciti  tre  HmcìcoH  di  una  nuo?a  robusta  Blvista  letteraria, 

ba  Pal^ngéneei,  che  si  pubblica  a  Catania,  ed  è  diretta  dal  dott.  CàMt 

,  Ha  pubblicato  articoli  di  Bovio,  di  Bapisardi,  di  Max  Nordau^  ecc. 

Caltanissetta  è  pure  uscito  un  nuovo  giornale  letteiurio,  intitokto 

i«  Cengrenso  italiane  di  Medicina  legale*  —  Il  Congresso  promosso 
osiazione  italiana  di  Medicina  legale,  ebbe  luogo  secondo  IV^iso  che 
1,  ne  demmo,  neirottobre  scorso,  in  Torino,  con  notevole  concorso  di 
i  e  eoa  confortante  vivacità  e  fruttuosità  di  discussioni, 
rano  i  temi  sa  cui  TAssociazione  di  «Medicina  legale  ricbiamaya,  per 
lei  Relatori  da  essa  incaricari,  l'attenzione  del  Congresso  ;•  il  primo  rì- 
a  Topportunità  di  adottare  un,  metodo  ufficiale  obbligatorio  per  le 
ipie  medico-legali  ;  e  ne  furono  unanimemente  approvate  le  conclusioni 
toro,  prof.  Foà,  il  quale  propose  che  oltre  al  reperto  macroscopico  foase 
ito  ai  settori  anche  Tesame  microscopico  dei  peni  che  possono  essere 
nto  di  controversia;  solo  il  nostro  Yiazzi  sostenne  —  e  la  sua  avTer- 

1  accolta  —  che  tali  norme  non  fossero  tassativamente  imposte  al  perito 
gfge,  per  non  dare  appiglio  a  facili  e  a  numerose  questioni  di  prece- 
a  fossero  soltanto  consigliate,  per  —  come  aggiunse  il  Fpà  —  maggiore 
i  morale. 

scondo  tema,  fu  più  vivace  ma  meno  concludente  la  discussione:  si  trat- 
modificare,  di  fronte  ai  progressi  delFasepsi  e  dell'antisepsre  anche... 
se  penali  positive,  il  criterio  attuale  della  durata  della  lesione  perco- 
me regola  della  pena  (art.  372  Cod.  penale).  I  relatori,  Lombroso  e 
oserò  in' rilievo  tutta  Terroneità  e  rincertezsa  di  questo  criterio,  e  mo- 
eome  dati  ben  più  razionali  si  potessero  trarre  dalla  natura  dcirarma 
alla  regione  colpita,  dall'esame  antropologico  del  delinquente  per  giù- 
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dieare  della  gravità  di  una  lesione  personale  e  della  perìoolosiUi  del  suo  an- 
tere. Ma,  eome  ben  disse  l'Ottolenghi,  in  an  eodice  ttttto  basato  sdiia  Talntil- 
zione  del  delitto,  non  si  può  introdurre  nn  concetto  così  opposto  come  qnesto 
delk»  studio  del  delinquente;  perciò  là  proposta  fn  rimandata  al  prossimo 
Congresso. 

Finalmente  il  terzo  tema,  dì  cnl  erano  relatori  i  professori  Ziino  e  l^eeoniro, 
rignardaya  Tordinamento  dei  periti  in  Italia. 

Il  Congresso  deliberò  di  far  voti  al  Ministero  di  Grazia  e  Giustizia  perchè 
nella  riforma  al  Codice  di  procedura  penale,  che  è  da  tanto  tempo  proméssa, 
si  modifichi  Tordinamento  dei  periti  nel  senso  che  per  essere  assunti  come  tali 
in  tribunale,  occorra  un  esame  di  Stato,  dal  quale  sofie  esonerati  natural- 
mente i  professori,  docenti  privati,  incaricati,  ecc.  di  Medicina  legale.  Anche 
gli  specialisti  di  rinomanza  potranno  essere  assunti  nei  eaà  di  loro  competenza, 
a  periti,  preferibilmente,  e  nei  oasi  di  maggior  importanza,  insieme  ad  un  pe- 
rito medico-legale. 

Oltre  alla  discussione  di  questi  tre  temi,  il  Congresso  udì  anche  molte  co- 
municazioni su  argomenti  speciali,  sia  di  Medicina  legale  pura,  sia  di  Antro- 
pologia criminale,  le  quali  ultime,  anzi,  ottennero  la  discussione  più  Tivace  ed 
interessante. 

L'Archivio  riprodurrà  [molte  di  queste  Comunicazioni,  o  in  esteso,  o  in 
largo  riassunto;  perciò  non  faremo  qui  che  citarle:  quella  del  Tamburini  sugli 
«  Assassini  per  passione  »,  quella  del  Fenoglio  sulla  «  Responsabilità  penale 
e  le  cardiopatie  »,  quella  del  Niceforo  sulla  e  Mala  vita  a  Roma  »,  deH' Anto- 
nini sui  «  Rapporti  tra  criminalità  e  pellagra  e  la  degenerazione  in  proyincia 
di  Bergamo  »,  dell'Ottolenghi  sul  «  Tatuaggio  nei  minorenni  »,  del  Fénta  éul 
ce  Significato  etnico,  antropologico  e  clinico  della  simulazione  »^  del  Yiazzi  tfulFa 
<  Lotta  di  sesso  nella  pratica  giudiziaria  »,  del  Laschi  sulla  «  Crhntnalftà 
bancaria  »,  e  poi  dell'Eula,  del  Finsero,  del  Giuffrida  Ruggeri,  del  Roneorotff, 
del  Pellizzi,  ecc. 

Il  Congresso  lasciò  un  permanente  ricordo  nel  Museo  d!  Psichiatria  e  d 
Antropologia  criminale,  che  fu  dai  congressisti  inauguro^  dopo  la  prima  se- 
duta, definitivamente  disposte  ed  ordinato  nei  nuovi  locali  del  Valentino. 

Propaganda  contro  Palcoolismo.  —  Ci  giunge  un  opusoolo  di  propaganda 
contro  l'alcoolismo,  con  intenti  esclusivamente  pratici  e  popolari  (Der  Morder 
AÌÌMkol  ein  Fahre.  1897,  Dresden,  Bòhmert,  1898,  di  pag.  39.  —  50  pfennige> 
È  pieno  di  narrazioni  della  miseria  delle  donne  e  dei  figli  degli  alcoolisti,  di  can- 
zoni contro  Talcool,  di  proposte  di  disposizioni  legislative,  e  finalmente^  anche  di 
dati  statistici  sulle  perniciose  conseguenze  deiralcool,  tra  cui  non  è  dimenticato 
Talbero  genealogico  di  una  certa  Ada  Farke,  nata  nel  1740,  alcoolista,  ladra 
e  vagabonda,  che  ebbe  709  discendenti,  di  cui  106  cattivi,  142  mendicanti» 
64  poveri,  181  prostitute,  69  delinquenti  e  7  assassini,  la  cui  vita,  per  danni 
e  per  mantenimento,  eostò  allo  Stato  la  somma  di  5  milioni  di  marchi. 

Atavismo  e  caratteri  progressivi*  —  Nota  il  Papillaut  che  Tatavismo 
può  ésdere  manifestazione  di  un  progresso  reale  come  la  sutura  metopitea: 
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inoltre  neirobelium  si  trovano  talvolta  dei  piccoli  lori,  o  delle  ossa  wotmiane, 
od  una  vera  fontanella^  che  è  poi  costante  nei  neonati,  i  quali  riproducono 
fatti  comuni  e  normali  nei  rettili,  cioè  il  teizo  foro  ottico. 

{Balletin  de  la  Société  d' Anthropologie,  1897,  fase.  6). 

Acuità  visiva  degpli  Indiani.  —  Tre  Pelli  Rosse,  che  il  Rank  ebbe  a 
compagni  di  viaggio,  presentavano  una  potenza  visiva  straordinaria,  così  da 
distinguere  un  uccello  a  100  metri  di  distanza,  da  distinguere  il  sesso  di  nn 
cervo  alla  distanza  di  100  metri  ;  eppure  possedevano  una  mediocre  acuità 
visiva  alla  scala  Schnellen:  14/10,  15/10,  18/10,  12/10. 

{Archives  fiir  Anthropologle,  1898,  —  Dr  Karl  Rank,  Etne  Beù 
trage  iiber  die  Sehen,  der  Indische). 

Belaiione  tra  la  forma  del  cervello  e  la  grandezza  del  corpo  nei  cani, 

—  I  cervelli  dei  cani  più  piccoli  hanno  una  forma  arrotondita,  con  tendenza 
alla  forma  sferica:  sono  cioè  brachicefali;  quelli  dei  cani  pia  grossi  sono,  in 
rapporto  ai  precedenti,  appiattiti  nel  senso  verticale,  allungati  nel  senso  an- 
tere-posteriore, cioè  dolicocefali  ;  la  regione  frontale  specialmente  presenta  una 
brusca  depressione  trasversale  che  non  esiste  nei  gruppi  più  piccoli. 

L'aspetto  così  diverso  della  testa  nelle  varie  razze,  dipende  dalle  variazioni 
della  faccia  e  non  da  quelle  della  cavità  cranica. 
•    (Dhéré  e  Lapicqub,  Comptes-rendus  de  la  Soc,  de  Biol.  1898,  pag.  783). 

Bazze  e  clima.  —  Nella  Revue  scientifique  del  25  giugno  1898,  N.  26, 
pag.  815,  Charles  Péchar,  confermando  le  idee  del  Lombroso  suirinfluenza  del- 
Tambiente  sul  tipo  etnico,  scrive  di  aver  osservato  che  in  Ungheria,  nel  paese 
di  Szepes,  una  popolazione  di  origine  sassone,  che  abitava  la  città  fin  dal 
XII  secolo,  e  una  popolazione  slava,  che  costituiva  gli  originari  contadini, 
benché  non  siansi  mescolato  fra  di  lorO;  offrono  un  tipo  locale  uguale.  Egli  ne 
attribuisce  la  causa  air  influenza  del  medesimo  ambiente  geografico,  degli 
stessi  cibi,  deiracqua,  dell'aria,  e  di  più  delle  stesse  impressioni  che  hanno 
agito  sui  loro  sistemi  nervosi. 

La  condanna  condizionale  nel  Belgio.  —  Il  numero  dei  decreti  con  cui 
si  ritirò  il  beneficio  della  pena  condizionale  fu  successivamente  dal  1889  al 
1895  di  43,  39,  74,  45,  62,  86,  87  ;  nello  stesso  periodo  il  numero  delle  con- 
danne condizionali  concesse  fu  di  67,  75,  128,  258,  256,  206,  126;  le  con- 
danne condizionali  di  polizia  furono  13,195,  14,309,  21,193,  37,510,  46,698, 
51,248,  51,107,  in  tutto  235,260. 

Colonie  penali  in  California.  —  L'Armata  della  Salute  aveva  tentato  la 
riabilitazione  dei  condannati  liberati  fondando  per  essi  una  «  Casa  della  porta 
delle  prigioni  »,  che  aveva  a  sua  disposizione  una  tenuta  di  300  acri  coltiva- 
bili Ma  anche  questo,  come  altri  simili  tentativi,  è  fallito  di  fronte  ai  disor- 
dini e  alla  corruzione  che  la  riunione  di  tanti  criminali  favoriva,  malgrado 
ogni  migliore  sorveglianza. 

Torino,  Tip.  e  Lit.  CAinilla  e  Bdrtolero  di  Natale  Bertolero.        Qiotanki  Savoloslu,  Gerente. 
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